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VICTOIRES, 

CONQUÊTES, 

onàSTB»,  asvns  et  oubrr»  civilbs 

DES  FRANÇAIS 
LIVRE  TROISIÈME. 

TROISIÈME  COAUTION. 

CHAPITRE  PREMIER. 

ANNÉB8  1803  ET  11104. 

Ituptiire  (lu  traite  trAmiem  ;  l.i  France  déclare  la  };iicrre  a  I  Aii^letme  ;  ui- 
vasioii  de  1  ek>€toral  «Je  Hanovre  ifuileduUuc  de  Cambridge  ;  convetition  de 
Siilingen  ;  capitnhlloa  àb  VmÊé»  iMnofrieoiie,  etc.  —  Dii|NMifioiis  firisM 
ptr  le  premier  eoneol  pour  poueeer  avee  vlgieiir  I*  guerre  eontre  Vhm' 
Sielene;  CMBp  4e  Boviogpe;  ewiei^Tellea  deGeoiye  dJenilil,  etc.  ;  B>» 
lapeile  empereur,  elc#,  etc. 


I/Ktiropo  commençait  à  jouir  des  bienfiiits  de  la  paix  gené- 
laie;  les  peuples  rrconciliés  étaient  loin  de  soupçonner  que  le 
traite  d'Amiens  ne  fût  qu'une  trêve  concertée,  en  quelque  sorte, 
entre  les  souverains  c  nii<  misde  la  France,  nfin  d'avoir  le  temps 
de  préparer  de  nouveaux  et  de  plus  redoutables  moyens  pour 
tenU-r  encore  une  fois  la  fortune  des  armes.  La  natioii  fhmçaise, 
cédant  ù  reDthotiftiawne  que  lui  avait  inapiré  son  premier  ma* 
giatrat,  ne  voyait  dans  lai  que  l'Iiomme  appelé  par  ta  destinée 
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Digitized  by  GoOglc 


2  "LIYBR  TBOISIBMK. 

(1  mettre  un  terme  uu\  malheurs  de  la  révolution  »  a  cicatriser 
les  plaies  de  la  patrie,  à  y  ramener  la  prospérité  et  l'nbondaDce. 
Bomyarte  s  était  emparé  successivement  et  sans  efforts  do 
pitaque  tous  les  attriiiuts  de  la  puissance  souveraine,  et  les  Fran- 
çais avaient  fait  d*autant  plus  volontiers  ces  concessions  an  chef 
de  la  république!  qa*ils  étaient  persuadés  que,  Adèle  à  ses  pro- 
messes, à  ses  serments!  n*abQ8erait  Jamais  de  la  oonflance 
générale,  et  se  consacrerait  tout  entier  an  soin  de  maintenir 
et  de  consolider  le  grand  œuvre  auquel  il  avait  si  puissamment 
contribué  par  l*aaoendanl  de  son  génie, 
ims  an  11  Bupture  du  traité  d'Amiens  ;  ta  France  déctare  ta  guerre 
{usu^^M,).  à  l'Anykierre;  Hmaeion  de  t'éteetorat  de  Uanowe;  fkite  du 
Aiimngiie.  ^  ^  CumMdge;  convention  de  Sutingen;  capitutaiion 
de  formée  hanomiemie^  etc.  —  En  consentant  à  terminer  sa 
longue  lutte  avec  la  France  républicaine,  ie cabinet  de  Saint- 
James  avait  eu  moins  en  vue  de  réparer,  à  l'exemple  des  autres 
Etats  du  c'onlineaL  qui  venaient  de  faire  la  paiv ,  les  pertes  en 
hommes  que  l'Angleterre  avait  épromées,  dans  une  proportion 
bien  inférieure  a  celle  des  autres  puissances,  que  «  de  mainte- 
nir l'intégrité  de  l'empire  britannu|ue,  d'obtenir  pour  ses  alliés 
les  meilleures  conditions  possibles,  d'assurer  la  conservation 
des  conquêtes  les  plus  précieu&es  fuites  par  les  armées  anglaises 
pendant  la  guerre...'  » 

Mais  si  le  traité  d'Amiens  proe^irait  ce5  derniers  avantages 
à  l'Aiigleterrc,  il  ne  lui  garantissait  point  la  coaistante  prépon- 
dérance de  son  commerce.  La  paix  venait  d'établir  une  concur- 
rence dont  les  négociants  anglais<commençaient  déjà  à  ressentir 
les  fAoheux  résultats,  et  le  gouvernement  britannique  ne  pou- 
vait  pas  voir  sans  Jalousie  et  sans  alarme  Tindostrie  française, 
ranimée  par  la  paix,  encoungée  par  le  premler<oonsttl»  prendre 
un  essor  qui  allait  Justifier  toutes  les  réeriminations  des  ora- 
teurs de  Topposition  dans  le  parlement. 

Bientôt  des  cris  de  guerre  se  firent  entendre  dans  les  tmis 
royaumes  pour  arrêter  les  progrès  toujouis  croissants  de  cette 
industrie  !  et  pour  provoquer  le  retour  du  moBopole,  .qui  faisait 

'  Discours  du  ministre  ierd  UawkeslHtry  à  la  cliacubre  des  conimuiic&, 
dms  II  tSscQBNOD  de  radfesse  «i  roi. 
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iintiiiuèrc  la  prospcTÎté  du  conuucrco  dp  la  (i i  andi -iH-etnîînc.  Loijioi  -  atiu 
ininisti'i  t*  ci  i  sans  peiiu*  à  une  pat  t  ille  mipubioii  de  i'upiuiou 
pul)li(iue.  On  lui  avait  reproché  d'avoir  ucgligé  de  ccnouveler 
les  anciens  traîtés  ,  et  pi»rliculicTementcehif  dr  IT83,  dont  les 
clauses  t'tait'ut  livs-r»vornbIi*s  à  ce  mônio  (  oiiiiiipitp  ani:lais, 
que  le  traité  d  Amiens  scmlilait  exclure  du  continent;  et  les 
événemeots  justifiateot  en  quelque  sorte  ce  reproche.  Les  mi- 
nistres se  virent  donc»  avec  une  secrète  joie ,  dans  l'obligation 
de  recommencer  promptement  une  puerre  qui  leur  offrait  In 
moyens  de  réparer  leur  erreur.  Ils  jugèrent  roccasion  favo- 
rable  pour  achever  d*anéantir  la  marine  de  la  France  et  de  ses 
alliés.  Ce  but  atteint ,  1* Angleterre  restait  souveraine  exclusive 
des  mers  ;  elle  dictait  des  iols  commerciales  à  toute  TEurope, 
et  n*avait  plus  à  craindre  aucune  concurrence  pour  le  débouché 
de  ses  marchandises  et  de  ses  produits  coloninux. 

li  fallait  toutefois  trouver  un  prétexte  qui  pifr*  motiver  la 
rupture  d'une  transaction  aussi  solennelle  que  te  traité  d'A- 
miens. Le  premier  consul  ayant  mis  Jusqtt*alor8  trop  d'empres- 
sement et  de  bonne  foi  à  exécuter  les  clauses  de  ce  traité  pour 
quMI  tùt  facile  de  lut  imputer  des  torts,  le  cabfnetde  Saint-James 
ne  trouva  point  d*autre  expédient  que  de  faire  naître  des  obs- 
tacles de  son  côté.  î/ile  de  Malte,  dont  le  sort  avait  été  si  diffi- 
cile à  régler,  et  qui  avait  été  l'objet  de  tant  de  discussions  au 
con<ires  d'Amiens  ,  di  \  mt  une  nouvelle  pomme  de  discorde  et 
le  fatal  l)r;indon  avec  lequel  TAngleterre  allait  rallumer  le  feu 
à  peine  éteint  de  la  guerre  maritime  et  continentale. 

D'apr<s  l'article  10  du  traité  d'Amiens,  l'île  de  Malt.  ,  ne  u- 
pée  par  les  An«^lais,  devait  être  remise  aux  chevaliers  dt  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  trois  mois  après  la  ratification  dudit  traite.  Un 
conséquence,  a  l'époque  convenue,  le  bailli  de  Huzi,  ministre  plé- 
nipotentiaire et  lieutenant  du  grand  maître  de  l'Ordre  Tomasi , 
qui  avait  succédé  au  baron  de  Ilompesch ,  se  présenta  A  Malte 
et  requit  le  gouverneur  anglais  Bail  de  remettre  en  ses  mains 
l'Ile  et  toutes  ses  dépendances  ;  mais  ce  gouverneur,  qui  avait 
des  instructions  secrètes  du  cabinet  de  Saint-lames,  répondit 
qu*îl  n*était  point  sufRsamment  autorisé  pour  fiiire  cette  remise, 
et  intima  &  l'envoyé  du  grand  maître  l'ordre*  de  retourner  au- 
près de  ce  dernier,  alors  en  Sidle.  Le  bailli  de  Box!  ayant  In- 

I. 
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IMS'  «a  iislité'poiir  qaWltti  fltoonnattreles  motifi  d*ttiie  détermiiiatioii 
Aïkmasnc       étnuige ,  le  gpuwaenr  Bail  et  le  général  anglais  Villeict, 
xioumMUidant  des  tnNipei,^feDt  de  concert  une  réponse  éva- 
slve^  et  se  refusèrent  d'attleors  à  tonte  explication  nltérienie* 

L*envoyé  dn  grand  oialtre  crat  alors  devoir  s'adresser  an 
ministre  plénipotentiaire  de  la  république  française  anprès  de 
rOfdre  et  du  goaYemement.provjsofre  de  nie  »  et  rédama  son 
intervention  pour  Texéciition  de  rarticle  précité.  Le  ministre 
français  écrivit  en  coiisiqueucc  au  gouverneur  liall ,  et  instrui- 
sit viï  même  temps  le  premier  consul  de  ce  qui  venait  de  se 
pasM  i  .  Alors  s'établit  entre  les  ûlu\  cabinets  des  Tuileries  et 
de  Saint-James  une  correspondance  qui  fit  connaître  la  répu- 
gnance que  le  gouverneuient  britannique  avait  à  se  dessaisir  de 
Malte  et  U  s  nouvelles  prétentions  par  lesquelles  il  cherchait  à 
provoquer  nécessairement  le  retour  des  hostilités. 

Le  ministère  anglais  motiva  d'abord  son  refus  de  remettre 
l'iie  de  Malte  entre  les  mains  du  grand  maître  Tomasi  sur  ce 
que  le  roi  de  Mapltô  n'avait  point  encore  envoyé  les  i,ooo 
hommes  de  troupes  destinés  a  garder  les  forts.  Il  lui  fut  ré- 
pondu qne  cette  garnison  était  prête  et  se  trouvait  à  Messine 
auprès  du  grand  maître,  qu'elle  devait  accompagner  à  Malte. 
Lord  Hawkesbnrjr,  n'ayant  rlenè  répliquer  sur  oe  pobity  allé- 
gua ensuite  que  lés  puissances  qui  devaient  garantir  les  articles 
du  traité  relatifii  an  rétablissement  de  TOrdre  ne  s'étaient  point 
encore  formellement  expliquées  à^t  égard,  et  que  le  gouver* 
nement  britannique  ne  pouvait  point  opérer  la  remise  demandée 
avant  que  cette  garantie  fût  connue  positivement.  En  ré* 
ponse  à  cette  .nouvelle  objeetion^  le  ministre  des  relations  ex* 
térieures,  Ta lleyrand, envoya  au  noblclord  Tadhéslon  formelle 
des  enipcicurs  de  Russie  et  d'Allemagne,  que  les  ambassadeurs 
de  ces  deux  puissances  venaient  de  lui  remettre. 

Ain?;i,  toutes  les  difficultés  étaient  levées;  il  fallait  que  l'An- 
gletenc  inulii  Malte,  ou  qu'elle  declarîtt  la  {guerre  a  la  France 
pour  cunser\er  la  possessio!!  de  celte  ile;  mais  le  cabinet  de 
Londres  n'avait  poiïit  tu  cure  terminé  ses  préparâtes  hostiles. 
Ses  fortes  navales  ctau  nt  renfermées  dans  les  ports  de  la 
Grande-Breta«;ne,  et  U  convenait  de  les  disséminer  sur  les  mers 
afin  de  commencer  la  guerre  avec  avautage.  Lord  Withworth» 
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ambassadeur  et  ministre  plénipotentiaire  à  Paris,  reçut  l'ordre  m,  k 
d'entretenir  la  négociation  entamée  et  de  la  traîner  en  Ion- 
gaeiir.  Toutefois ,  poussé  à  bout  par  le  gouvernement  français  y 
le  ministère  britannique  se  vit  dans  l^obligation  de  mettre  un 
terme  à  ses  tergiversations  et  d*arClcaler  une  résolution  posi* 
tive.  Lord  Wlthwortb  remit  alors  une  longue  note  diploma- 
tique, dans  laquelle  le  ministère  anglais  se  plaignait  ouverte* 
ment  de  Tambitlon  do  premier  consul  ^  de  iloduence  que  la 
France  exerçait  sur  le  continent  et  surtout  de  la  suprématie 
qu'elle  s'était  arrogée  en  Italie,  en  Suisse  et  en  Hollande.  Dans 
le  même  temps,  l'ambassadeur  français  à  Londres ,  le  général 
Andréossi,  se  plaignait,  ou  nom  de  son  gouvernement,  des 
armements  immenses  q  li  wnii  iit  lieu  dans  les  poi  ts  d'Angle- 
terre et  des  déclamations  viruknUs  contre  la  France  et  son 
premier  magistrat  qui  remplissaient  ies  journaux  a  la  dévotion 
du  iniiiislèrc. 

Les  relations  ofiuMi  Ues  prenaient  de  jour  on  jour  un  carac- 
tère plus  acrimonieux,  lorsque,  îe 'i  rnni  fsni,  lon\  \N  ith- 
wortli  présenta  une  dernière  note  ou  uitimalum  ,  par  i;u|uellc 
S.  M.  Britannique  demandait  :  i**  la  faculté  de  conserver  une 
garnison  dans  Malte  pendant  dix  ans;  2"  la  cession  pleine  et 
entière  de  la  petite  Ile  de  Lampedoose'  ;  f  l'évacuation  totale 
de  la  Hollande  par  les  troupes  fl'ançalses.  L'ambassadeur  an- 
gtais  avait  ordre  de  demanda  ses  posse^ports  si ,  dans  le-  délai 
de  six  Jours,  le  gouvernement  français  n*avait  'point'acoepté  ces 
propositions. 

Les  demandés  du  cabinet  de  Sftint*James  étaient  d'autauti 
plus  étranges,  que,  rien  n'étant  changé  dans  les  dispositions 
de  la  France  depuis  la  conclusion  du  traité  d*Amlens,  1* An- 
gleterre n*avait  aucun  motif  plausible  pour  se  montrer  plus  exi- 
geante qu^elle  ne  Tavait  été  alors.  Cependant,  quelque  lmpé« 
riiraseqne  fût  la  conduite  du  gouvernement  anglais,  le  premier 
consul,  dans  la  crainte  d'être  pris  an  dépourvu,  ne  voulut  pas 
laisser  éclater  encore  toute  l'indignulion  que  piovoquiueut  en 

'  Laini>«'  l')ii-,e ,  /Minpe'li/>'i ,  .^l  une  |iv(i(u  Ile  de  la  Mcililurranut' sur 
?a  cô((Mr;Uriqiic.  LUe  a  dii<t  lieues  Uc  circuit  cl  5u  trouve  à  trt^nlc-troiâ 
lieuuiiiio  Malle. 
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iMi-  a<i&i  lui  les  »ns(>lenU*s  pn*tciîtions  émises  par  loid  W  ilhworth.  Il  se 
borna  à  fan  i-  npoiàclie,  m>[i  ministre  Ta  lie}  rand ,  que,  la 
demande  faite  par  S.  M.  Bt  itnuiiqae  au  sujet  de  l  ile  de  Malle 
elianscant  une  di>|>05iLiua  loiineile  du  traite  d'Amiens,  le  pre- 
mu  r  consul  ne  pouvait  rien  eonsenlir  a  eet  égard  avant  d'a- 
>oir  instruit  le  rt)i  d'Uspagne  et  lu  republique  balave  ,  i>arties 
contractantes  dudit  traité  ,  et  les  empereurs  d'Âilemague,  de 
Uussic,  qui  s'étaient  portés  garants,  ainsi  que  le  roi  de  Prusse, 
de  l'article  relatif  à  la  restitution  de  Malte  ;  que  l'ile  de  Lampc- 
douM  o'étaot  point  une  propriété  de  ta  républiqtie  française,  le 
premier  consul  ne  pouvait  accéder  ni  se  refuser  au  désir  que 
S.  M.  Britannique  témoignait  d'avoir  cette  lie  en  sa  possession; 
que,  quant  à  révacuation  de  la  Hollande  par  les  troupes  fran- 
çaises, te  premier  consul  renouvelait  la  promesse  qu^elle  aurait 
lieu  aussitôt  que  les  stipulations  du  traité  d*Amiens ,  pour  cha* 
cune  des  parties  contractantes ,  seraient  fidèlement  exécutées. 

Cette  modération  de  Bonaparte  parut,  aux  yeux  de  quel* 
ques  hommes  qui  conservaient  encore  Texaltation  de  la  fierté 
républicaine ,  en  contradiction  avec  son  caractère  impétueux 
et  si  prompt  k  prendre  une  détermination  vigoureuse  ;  mais 
ceux  qui  étaient  dans  le  secret  des  intentions  du  consul  insi- 
nuèrent adroitement  que  la  France  était  assez  puissante  pour 
être  ;:enéreuse,  et  que  dix  ans  de  victoires  lui  avaient  aeqnis 
le  droit  de  faire  à  la  paix  tous  les  sacrifices,  hormis  celui  do 
la  dignité  nationale. 

Au  surplus,  le  premier  eoiisi il  espérait  que  la  contre-note 
de  SOI)  iiiiiiistre  dei»  relaliouî»  extérieures  amènerait  le  cabinet 
de  L-ondiî's  à  des  termes  plus  modérés;  mais  lord  \\  itluvorth 
lK»rslsta  dans  son  ultimatum.  M.  de  Talleyrand,  d'après  l'or- 
dre de  Bonaparte,  présenta  alors  une  modification  a  Tarticlc  du 
traité  concernant  la  restitution  de  Malte;  et  comme  le  minis» 
tére  anglais  avait  paru  insinuer  que  la  garnison  napolitaine 
qui  devait  être  établie  dans  l'ile  ne  présenterait  pas  une  force 
suffisante  pour  assurer  véritablement  l'indépendance  de  Malte, 
il  proposa  de  remettre  la  garde  des  forts  de  Tlle  aux  trois  prin* 
dpales  puissances  y  la  Russie,  rAotriehe  et  la  Prusse*  Celte 
condescendance  du  gouvernement  français  n'ol>tint  aucun  succès» 
I^rd  Withworth ,  bien  loin  d'accueillir  la  proposition ,  ajouta 
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aux  demandes  déjà  faites  celles  de  rcvacuatioo  da.  t8rriUik«  .mxi 
helvétique  par  les  troupes  f rançaises,  et  d*im  dédonnnagemit,  ^^^«^'"'ëM» 
pour  le  roi  de  Sardaigme,  des  pertes  que  ce  mooarqas  avait 
éprouvées  pendant  la  guerre*  Ce  nouvel  vliiouUum  fut  présenté 
le  10  mai ,  huit  Jours  après  le  premiec,  et  il  était  égalament 
accompagné  d*UDe  demande  de  paase-porls  après  trente^  heu- 
res de  délai.  Les  Intentions  da  cabinet  de  Saifit-Jamoa.  étaient, 
trop  évidentes  pour  q$ie  le  premier  consul  pût  conserver  plus 
longtemps  Tcspoir  d*entrer  en  accommodement  :  Tambassadeur 
britannique  reçut  ses  passe-ports,  et  le'  général  Âpdréossl  eut 
ordre  de  quitter  Londres  dans  les  vingt-q^tre  heures  après  la 
réception  de  sa  lettre  de  rappel. 

Le  17  mai,  le  roi  d'Angleterre  ordonna  un  embargo  géiiural 
sur  tous  ks  Lâtiaients  fi  ançais  et  bataves.  C'était  un  premier 
acte  d'hostilité  ,  et  le  gouvernement  français  crut  devoir  sur- 
Vc-i'hamp  user  de  représailles.  Six  jours  après,  c'est-à  diie  lo 
2ÎÎ  mai»  le  premier  consul  lit  douner  au  tribuuat  assenïblé  com- 
municatiou  de  toutes  les  pièces  relatives  a  ia  discussion  qui 
venait  d'avoir  lieu  entre  les  deux  cabinets  de  France  et  d'An- 
gleterre. Le  même  jour,  le  tribunal,  sur  le  rapport  de  ruudti.. 
SCS  membres  ,  M.  Daru,  arrêta  la  déclaration  suivante  : 

«  Le  tribunal,  en  vertu  du. droit  que  lui  donne  I'articie3d 
du  titre  III  de  la  Constitution,  après  avoir  pris  connaissance  de 
la  négociation  qui  a  eu  lieu  entre  la  république  et  T Angleterre; 

«  Convaincu  que  le  gouvernement  a  fait ,  pour  conserver  la . 
paix,  tout  ce  que  Thonnenr  français  pouvait  souifrlr; 

a  Que  cependant  le  cabinet  britannique  s^est  pemlSy  dans 
cette  négociation»,  des  formes  InsoUtes*  des  allégatiOM  itosses , . 
des  demandes  injustes  et  même  des  actes  hostiles;  que  la  paix 
qu*on  laisse  à  la  France  doit  être  achetée  par  rtnfiraetlon  d'ua, 
traité  sole&net ,  par  une  iii}ure  envers  ses  alliés  : 

«  Arrête  que  le  vœu  suivant  sera  porté  au  gpnveraeroent  par 
le  tribonat  en  corps  : 

tf  Le  tribunal  émet  le  voeu  quM!  soit  pris  à  l'instant  Ifô  me- 
sures les  plus  énergiques  afin  de  faire  respecter  la  foi  des  traités, 
et  la  dignité  du  peuple  français. 

a  Le  présent  vœu  sera  communiqué  au  sénat  et  au  cori)S.lé- 
uisJaCif  gar  uq  message.  » . 
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*  iMKt  -  an  11  cor[)s  législatif  et  le  séi^at  adoptèrent  à  Tunaulmité  ic  \  œii 
Aïkmtafitie.  ^ig^  |e  triboluit ,  et ,  le  25  mai ,  les  trois  chambres  législa^ 
tivesse  rendireiity  par  députatioiia,  aa  palais  des  Toileries  « 
pour  commuoiqaer  au  elief  dit  gouveroemeiit  Tassentiment  de 
tous  les  Français  aux  mesures  i|a*il  allait  prendre  pour  pousser 
avec  vigueur  la  guerre  suscitée  par  le  machiavélisme  hrltan- 
niijtte.  Dans  la  réponse  que  Bonaparte  fit  aux  députations,  il 
s*attacha  à  prouver  qu^il  avait  ftdt  tout  ce  qui  dépendait  de  lui 
pour  maintenir  la  paix  :  a  Nous  sommes  forcés  à  foire  la  guerre 
poar  repousser  une  injuste  a^ession,  dit-il,  nous  la  ferons  avec 
gloire....  Los  sentiments  qui  animent  les  grands  corps  de  l'Ktat , 
et  le  mouvement  spontané  qui  les  porte  auprès  du  gouverne- 
ment clans  cette  im [sortante  circonstance  ,  sont  d'un  heureux 

presitgc         La  justice  de  notre  cause  est  avouée  même  par  nos 

ennemis,  puisqirils  se  sont  refusés  à  accepter  la  médiation  of- 
ferte par  l'empereur  de  l^ussie  et  le  roi  de  Prusse,  deux  prinees 
dont  Pesprit  de  justice  est  wnnu  de  toute  l'Europe.  Quelles  que 
puissent  être  les  circonstauces,  nous  laisserons  toujours  à  TAu^ 
gleterrc  Tinitiative  des  procédés  violents  contre  la  paix  et  Pin- 
dépendance  des  nations ,  et  elle  recevra  de  nous  Texemple  de 
la  modération,  qui  seule  peut  maintenir  Tordre  social....  o 

La  médiation  offerte  par  Tempereur  de  Russie  et  dont  Bona- 
parte partait  dans  son  discours  était  un  fait  féel.  Visaae  de  la 
dernière  négociation  avec  lord  Withworth  n'avait  pas  été  plus 
I6t  connue  que  )e  ministre  de  Russie  en  France  s*étalt  em- 
pressé de  proposer  aux  parties  dissidentes  la  médiation  de  son 
souverain  :  le  consul  l*avait  acceptée;  mais  elle  avait  été  re-! 
jetée,  avec  une  espèce  de  dédain,  par  le  gouvernement  anglais  ' . 

*  Dim  Im  ééiwtt  qm  eannt  Heu  à  ce  «^el  dans  la  eliambie  des  «om» 
munes,  nUustre  Fox  vota  pour  que  cette  médiation  fitagréée.  i  On  nepeal 

p^n  &o  dissimuler,  dit-il  ,  comt)jcn  celte  n\édiatioQ»  ac4M)pléo  par  la 
France,  serait  avantageuse  h  l'Angleterre.  Ku  efTet,  qui  serait  plus  propre 
à  servir  de  mi'<liatciii  «jne  la  Hii-sie,  ilcjà  garante  iIp  Pile  <U'  Malte,  iioiut 
pnnci|)al  de  la  conlci^lalion  ?  Cette  médiation  irait  beaiiroup  plus  loin. 
D'après  son  pouvoir,  Bon  cafidèp»  et  d'antres  diconstanccs ,  renii>creiir  île 
Russie  est  le  sonverain  qui  oonvieRt  le  mleui  à  on  rôle  de  celle  nature^ 
La  cour  de  Pétersbonig  a  prouvé  son  aident  dëtir  de  conserver  la  tian* 
quilUtc  de  l'Europe,  celle  de  la  France,  de  l'Angleterre  «t  des  autre:>  puis* 
sapccs  inférieures.  D'après  la  déclaration  de  notre  roi,  celte  cenr  aurait  m^mf. 
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L*lQvasi(m  de  Téleetorat  de  Banovre  fut  ta  première  opéra^im- 
Uon  que  le  premier  oonsal  erat  devoir  entreprendre  pour  punir  ^''^ 
le  roi  d'Angleterre  de  la  rupture  foccée  du  traité  d'Amiens.  Il 

y  destina  le  corps  d'armée  française  qui  se  trouvait  alors  en 
Hollande  ,  et  dtii,  rLiifui  U  tirés  de  la  Belgique  et  des  anciennes 
fmnticres  du  nord  recurent  l  oïdic  d'aller  joiiuire  ces  premiè- 
res troupes  à  Nimègue.  Le  général  Mortier,  placé  à  la  tète  de 
la  nouvelle  armée,  n'attendit  point  qu'elle  fut  entièrement  ras- 
semblée pour  se  mettre  en  mouvement,  et,  dès  le  I5  avril 
1803,  il  qiiitt:i  >in)t'^ue,  traversa  Ip  Waa! ,  prit  sa  marche  à 
travers  la  province  d'Arnheim  par  Zutplien  et  Deventcr,  et  ar- 
riva à  Coevordeo,  où  il  établit  son  quartier  général. 

|«e  corps  d'armée  du  lieutenant -général  Mortier  était  com- 
posé de  deux  divisions  d'infanterie,  chacune  de  quatre  régi- 
ments ,  sous  les  ordres  des  généraux  Montrichard  et  Schinner; 
d'une  division  de  cavalerie  commandée  par  le  général  Nansouty. 
Le  général  Dfouet  était  à  la  tète  de  l*avant-garde»  et  le  géné- 
ral Dulauloy  commandait  rartillerie.  L^effectlf  total  était  de 
li»400  hommes  d'infanterie,  1,500  chevaux,  400  hommes 
d*artJUerie  avec  vingt-dnq  bouches  à  feu. 

Ayant  appris  que  les  troupes  hanovriennes  se  concentraient 
dans  tes  comtés  de  Diepholts  et  de  Hoya ,  le  général  Mortier 
reconnut  la  nécessité  de  commencer  ses  opérations ,  pour  ne 
pas  laisser  à  l'ennemi  le  temps  de  se  fortifier  sur  la  rivière  de 
UuDte,  daua  la  pu:)itiùi]L  du  DicphuiU.  11  quitta  dune  Cocvur- 


hiiutt'puent  di^sripproové  la  comfirite  de  la  France  en  plusieurs  occasitms. 
Maiuteuunt,  si  nous  corisidt-ron^  ce  que  c'est  qu'une  médialiuu,  iiuua  Utm- 
veruns  qu'elle  exige  deux  qualUc&  extrâiuemcnt  essentielles,  qui  se  trouvent 
ici  réonies.  0*abord,  nooa  tmwtMnft  dans  la  RiiMie  db  tinoère  détir  de  la 
pain  ;  en  aecood  Hen,  une  4éaapi«obatioii  <la  ta  condoite  da  gauveneoMot 
français,  désapprabatii»  qui  pèse  principaleimill  aor  les  sujels  qui  ont 
tioiinô  ticu  à  la  guerre  actuelle.  Une  telle  niéiliation  est  donc  ce  que  nous 
|Hiuviotis  trouver  de  n\m  hmm'ux,  cl  j'avoue  que  je  fonde  sur  elle  un  ;^r<inil 
espoir;  car  elle  peut  eouduirc  a  un  vasle  sydièinc,  et  avoir  une  utile  in» 
ilueoce  sur  TÉtat  général  de  FLuropc.  » 

On  ne  poavait  laoa  doute  mieox  déduire  lea  avaatagBa  da  la  médialioQ 
prapuiée;  mais  la»  Anglais  voulaient  le  monopole  du  commerce,  a  il  Icor 
(allait  la  gucRe  pour  l'exercer  :  U»  <9g<»  conseils  de  Tox  ne  furent  point 
foulés. 
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u  r,  .  an  XI  dcn  le  2&mai ,  passa  TEms  à  Meppen ,  et  marcha  dans  la  di- 
iUiftuagne.  ^  Diopholtz  par  liaseluune  et  Quackenbniek. 

Gependant  le. roi  d'Angleterre,  électeur  de  Hanovre ^  avait 
Mi  répandre  avec  profusion,  parmi  ses  sujets  du  continent^ 
tia  manifeste  dans  lequel ,  après  avoir  présenté  Tarmée  fran- 
çaise comme  une  troupe  de  brigands  et  de  spoliateurs ,  il  appe- 
lait aux  armes  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter,  pour 
repousser  la  plus  inique  des  agressions.  Le  général  Mortier, 
arrivé  sur  la  frontière  du  Hanovre ,  s*einpressa  de  répondre  à 
celUi  iusultaate  provocation  par  la  proclamatiou  buivuulc  : 

«r  UanovriensI 

«  Une  nrniée  française  entre  sur  votre  territoire  :  elle  y  vient, 
non  pour  répandre  la  consternation  dans  vos  campagnes,  mais 
pour  soustraire  la  portion  du  continent  (jue  vous  habitez  à  un 
gouvtTncmcnt  ennemi  du  repos  de  l'Europe,  et  qui  se  fait 
gloire  de  fouler  aux  pieds  tous  les  principes  du  droit  des  gens 
et  des  nations  civilisées. 

«  Le  premier  consul,  ftdèlc  aux  sentiments  de  modération 
et  d  humanité  qui  le  distinguent  aussi  éminemment  que  ses  ver- 
tus politiques  et  guerrières;  le  premier  consul  a  vainement 
épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation  pour  prévenir  une  rup- 
ture. 

«  Le  roi  d'Angleterre,  parjure  à  ses  engagements  les  plus 
sacrés,  a  faussé  sa  signature  en  refusant  d'évacuer  Malte , 
ainsi  qu*iis*y  était  solennellement  obligé  par  le  traité  d*Amiens  ; 
il  tf'donné  le  signal  des  hostlUtés ,  et  dès  lors  il  demeure  seul 
responsable  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  des  calamités 
que  le  fléau  de  la  guerre  pourrait  attirer  sur  les  États  soumis  à 
sa  domination. 

a  Je  suis  instruit  que  des  proclamations  dictées  par  la  plus 
aveu};le  fureur  vous  ont  ete  laites  pour  vous  engaiiei'  <l  une 
lutte  qui  doit  vou-,  tire  itrangcrc;  gardez-vous  d'une  a«;res- 
sion  aussi  insensée  qu  inutile  et  dont  vous  seuls  sei  iez  les  vic- 
times. 

«  Hanovriens!  je  vous  promets  sûreté  et  protection,  si, 
consultant  vos  véritables  intérêts ,  vous  séparez  votre  cause  de 
celle  d'un  souverain  qui ,  eu  brisant  tous  les  liens  de  la  bonm 
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foi,  VOUS  a  par  iu  même  affranchis  de  l'attacliement  que  vous  tf^n^  am 
auriez  cru  devoir  lui  porter.  La  discipline  la  plus  sévère  régnera 
parmi  les  troupes  que  Je  commande  :  vos  personnes ,  vos  pro- 
priétés seront  respectées;  mais,  en  retour,  j'exige  de  vous  des 
procédés  tels  qu*on  a  droit  d*eD  exiger  d*un  peuple  paisible.  » 

L'armée  françaiseprft  position,  le  SI  mal,  en  avant  de  Vechta . 
Les  troupes  hanovrlennes ,  au  nombre  de  13,000  boromes  dMn- 
fanterie,  de  4,000  de  cavaTerie  et  de  800  artilleurs  ou  sapeurs, 
étaient  rassemblées  dans  les  lignes  de  la  Hnnte. 

A  la  première  nouvelle  de  l'approche  des  Français ,  le  duc 
ik  Cambridgt',  général  en  elu'f  de  l'armée  hanovrienne,  a\ait 
(loiiue  sa  démission  eta\ait  pris  la  poste  pour  s'embarqner, 
ilans  la  crainU  s  uis  doute  de  partager  la  iiontc  que  son  I  rerc  , 
le  due  d  Voi  k,  a\;iit  reeucillie  de  son  expédition  de  Hollande. 
Cette  fuite  du  troi?ii  me  fils  du  roi  George  III  était  d'autant 
plus  étrance,  que ,  (juol  nu s  jours  auparavant ,  i]  avait  juré  de 
mourir  les  armes  à  la  main  plutôt  que  de  permettre  aux  Fran- 
çais de  s'emparer  du  Hanovre.  Le  feld-maréchal  Walmodeu 
avait  pris  le  commandement  eu  dief  après  le  départ  du  duc. 

L'avant-garde  banovrienne ,  sous  1rs  ordres  du  général  Mam- 
merstein,  occupait  Dicpholtz  ;  et  ie  général  Mortier,  ayant  lui- 
même  leconnn  la  force  de  cette  troupe,  fit,  dans  la  soirée  du 
SI  mai  f  les  dispositions  nécessaires ,  non-seulement  pour  s'em- 
parer  de  Dlepboltz,  mais  encore  pour  attaquer  la  ligne  de  la 
Haute.  La  brigade  d*lofanterie  du  général  Sdilnner  et  celle  de 
cavalflde  du  générai  Nanaouty  eurent  ordre  de  se  diriger  sur 
Goldenstadt,  de  forcer  le  passage  de  la  Hnnte,  et  de  marcher 
aussitôt  sur  Sulingen,  pour  couper  tout  ce  qui  pourrait  se  trouver 
entre  celte  ville  et  Diepboitz  ,  que  la  division  Montrichard  de- 
vait enlever  de  vive  force.  Mais  l  euiii  iiij  n'attendit  point  reffet 
de  ce  mouvement  &agt'ment  combine  ;  il  évacua  Diephoitz  et 
toute  la  ligne  de  la  Hunte ,  et  se  retira ,  pendant  la  nuit  du  31 
mai  nu  f''  juin,  sur  Bor<»tel. 

L'armée  française  se  reunit,  le  '2  juin,  en  avant  de  Suliiii;en. 
L'avant-garde  y  aux  ordres  du  général  Drouet,  qui  avait  eu 
la  veiile  un  engagement  assez  vif  avec  Tarriére-garde  ennemie, 
se  porta  sur  Borstel ,  où  se  trouvait  une  partie  des  forces  hano- 
vrlennes. Malgré  la  supériorité  numérique  de  ses  adversaires  et 
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IMS  -  Miti  l'extrême  fiitigue  de  sa  troupe ,  qui  venait  de  fèke  m  tnget  de 
4Hcniagne.  ^qq^q  Heues,  Droaet  D!1)é8ita  puint  A  attaquer.  L^action  8*eii- 
gagea  d'abord  par  une  eanonnade,  après  laquelle  le  deuxième 
régiment  de  hussards  fraueafs  chargea  avee  vigueur  un  régi- 
ment de  dragons  légers  hanovriens,  le  mit  en  déroute  et  fit  200 
prisonniers.  Le  reste  des  troupes  ennemies  contkiua  sa.  retraite 
sur  le  Weser. 

Le  général  Mortier,  instruit  que  la  tète  de  pont  de  Nienburf; 
sur  le  Weser  était  réparée ,  et  que  l'ennemi  avait  réuni  sa  nom- 
breuse artillerie  sur  la  rive  droite  du  ileuve,  préeipita  son  mou- 
vement, fit  avancer  sa  réserve  d'artillerie,  et  piit  toutes  i>es 
mesure;»  pour  ache\  er  de  pousser  et  de  culbuter  tout  ce  qu'il 
avait  encore  dev-uU  lui  sur  la  rive  jxauche.  Son  intention  était 
ensuite,  si  reiiiierni  opposait  trop  de  résistance  à  Tattaque  de  \  \ 
tète  de  [tout  de  .Menburg,  de  remonter  le  Weser  jusqu'à  Stol- 
zeuau,  de  passer  le  fleuve  sur  ce  point,  et  d'intercepter  toute 
communication  de  Tarmée  ennemie  avec  la  capitale  de  l'éiec- 
torat. 

Le  feid-maréchal  Walmoden,  qui  avait  fait  la  guerre  avee 
quelque  distioctioD  dans  les  campagnes  précédentes,  était  dis- 
posé à  combattre.  11  avait  Tavantage  do  nombre ,  surtout  en 
cavalerie,  et  de  la  position  sur  une  rivière,  derrière  laquelle  il 
était  en  mesure  de  se  retirer  avec  facilité  en  cas  d*échec  ;  mais , 
sur  les  représentations  qui  lui  (ùrent  adressées  par  les  états  de 
Hanovre,  et  pour  éviter  à  ce  pays  les  suites  inévitables  d'une 
occupation  forcée»  Il  crut  devoir  entrer  en  pourparlers  avee  le 
général  français.  Quelques  escarmouches  sans  résultat  préoé^ 
dèrent  les  négodations  ;  celle$*ci  amenèrent  une  suspension 
d*armes.  Après  une  discussion  assez  prolongée  ,  les  délégués  du 
feld-maréchal  hanovrien  signèrent ,  le  3  juin ,  au  quartiet 
général  de  Sulingen,  une  convention  qui  rendait  les  Français 
matlres  de  tout  l'eleetorat ,  particuliriement  des  enil>ouchurcs 
du  Weser  et  de  l'Kibe;  elle  était  ainsi  eoneue  : 

AiiT.  ^^  Le  liaiioN  re  sera  occupé  yij^r  l 'armée française,  ainsi 
que  les  plaees  qui  en  dépendent. 

2.  Les  troupes  hanovrieunes  se  retireront  derrière  l'Elbe  et 
s'entïageront .  sur  parole  d'Iioimcur,  à  ne  commettre  aucune 
hostilité  et  a  ue  porter  les  armes  contre  la  l'raucc  et  ses  alliée 


Digitized  by  Google 


TROISIÈUE  COALITION.  13 

aussi  longtemps  que  durera  la  guerre  entre  la  Franœ  etrAn-iMt^  m  u 
gleterre  ;  elle»  ne  seront  relevées  de  ce  serment  qu'après  avoir  a"**""*!"*^ 
été  échangées  contre  autant  d'oflQciers  généraux,  officiers, 
sous-offlciers,  soldats  ou  matelots  Arançftis  que  pourrait  avoir 
à  sa  disposition  l'Angleterre. 

3.  Aucon  individu  des  troupes  faanovriennes  ne  pourra  quitter 
l'emplacement  qui  lui  est  désigné  »  sans  que  le  général  en  chef 
en  soit  prévenu. 

4.  L*armée  banovrienne  se  retirera  avec  les  honneurs  de 
la  guerre;  les  régiments  emmèneront  avec  eux  leurs  pièces  de 
campagne. 

6,  L'artillerie f  les  poudres,  les  armes  et  munitions  de  toute 
espèce  seront  mises  à  la  disposition  de  l'armée  française. 

0.  Tous  les  effets  quelconques  appartenant  au  roi  d'Angle- 
terre seront  mis  à  la  disposition  de  l'arnaée  française. 

7.  Le  séquestre  sera  mis  sur  toutes  les  cuisses;  celle  de  Tuni- 
versitc  conservera  sa  destination. 

H.  Tout  militaire  anglais  ou  npent  qm  Ironinie  a  la  solde  de 
l'A imU  terre  sera  arrêté  par  les  ordres  du  gênerai  commandant 
en  chef  et  envoyé  en  France. 

9.  Le  général  commandant  en  chef  se  reser\  edc  faire  dans  le 
gouvernement  et  les  autorités  constituées  par  rélectisur  tel 
changement  qu'il  jugera  convenable. 

10.  Toute  la  cavalerie  française  sera  remontée  aux  frais  du 
Hanovre;  l'électorat  pourvoira  également  à  la  solde,  à  l'habil- 
lement et  à  la  nourriture  de  Tarroée  française. 

11.  Le  culte  des  différentes  religions  sera  maintenu  sur  le 
pied  actuellement  établi. 

19.  Tontes  les  personnes,  toutes  les  propriétés  et  les  familles 
des  officiers  banovriens  seront  sous  la  sauvegarde  de  la  loyauté 
française. 

18.  Tous  les  revenus  du  pays,  tant  des  domaines  électoraux 
que  des  contributions  publiques ,  seront  à  ki  disposition  du  gou- 
vernement firançais.  Les  engagements  pris  jusqu'ici  seront  res* 
pectés. 

14.  Le  gouvernement  actuel  de  Télectorat  s'abstiendra  de 
toute  espèce  d'autorité  dans  tout  le  pays  occupe  par  les  troupes 
irançoises. 
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%wi — Al  II    1 5.  Le  général  commandant  en  chef  prélèvera  sur  I  ékctorat 
AiienuKiif.     Hanovre  telle  oontributioo  qu'il  croira  nécessaire  aux  besoins 
de  Tarmée. 

1 6.  Tout  artiele  sur  lequel  il  pourrait  s*élevcr  des  doutes  sera 

interprété  favoraljlement  aux  habitants  de  réieclorat. 

17.  Li's  arficU's  précédents  ne  poi  leiunt  point  pri^"udice  aux 
stipulations  qui  pourraient  être  arrêtées  en  faveur  de  l'electorat, 
eutvii  le  premier  consul  et  quelque  puissance  médiatrice. 

Un  article  particulier  stipulait  le  désarmejuent  de  toutes  les 
milices  qu'on  avait  levées  et  organisées  dans  le  pays. 

Ensuite  de  celte  convention,  le  général  Mortier,  après  avoir 
mis  <:arnison  dans  la  place  de  Nienburg,  où  il  trouva  quatorze 
mille  fusils  et  beaucoup  d'artillerie  et  de  munitions,  se  porta  sur 
la  vilie  de  Hanovre,  capitale  de  l'électoral ,  et  y  établit  son 
quartier  générai  le  &  Juin,  L^armée  fût  cantonnée  sur  divers 
points  assez  rapprochés,  eu  attendant  les  renforts  qui  étaient 
en  marche  pour  la  nyoindre  et  la  ratiflcation  que  le  premier 
consul  devait  donner  aux  arrangements  conclus  entre  le  général 
Mortier  et  le  feid-marécbal  Walmoden  Le  chef  de  Tétat-maJor 
général,  Léopotd  Berthier* ,  s'occupa  sur-te^hamp  du  soin  de 
remonter  la  cavalerie  de  Tarmée ,  et  confia  cette  opération  au 
général  Nansouty. 

Le  général  Frcre,  dont  le»  troupes  occupèrent  d'abord  les 
pl  u  (  S  de  Stade  et  de  Ilaarburg,  se  mit  en  mouvement,  le 
7  joiii,  pour  se  rendre  à  Cuxhaven,  à  l'effet  d'intercepter  le  pas- 
sade a  tou^  li's  vaisseaux  anglais  qui  se  trouva ieiit  encore  sur 
TKlbe.  Le  jjeuéral  Ri^  ;uld,  dont  la  brigade  occupait  Verden 
sur  l'Aller,  reçut  la  même  mission  pour  les  bâtimeots  qui  se 
trouvaient  sur  le  Weser  et  à  son  embouchure.  Le  général  Dn- 

'  On  trouva  dans  ia  ville  de  Hanovre  quinze  miJIt:  (mils,  cinq  niillo 
IMires  de  pistolets,  soixanle  fourgons  neufs  attelés  de  Inw«  ebevaux,  cent 
liièces  iTartlllerie  d«  diflérents  calibres,  un  équiiiage  de  |iont,  des  mugisins 

h  poudre  bien  approvisiunnt><i,  une  fonderie  dans  le  meilleur  État. 

La  forte rosso  de  Ilaincin  ,  ("paiement  occupée  par  les  Français,  ren formait 
jiliis  (lo  cin(i  cents  pièces  de  canon  ;  on  s'empara  fJe  quatre  cents  miHif^r-  de 
|H)U(irc,  tr(jis  millions  de  cartouclics,  et  quarante  mille  lusiiâ,  dans  ks  au- 
tres places  lie  IVU-ctoiat. 

'  Frère  du  général  Alexandre  Bertliier,  alors  ministre  do  ta  suerrr. 
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iBaloy,  comminidaDt  rartilleriede  Tarmée,  prit  possession  A  Celle  i»o:>  -  m  xi 
de  tout  le  parc  d'artillerie  hanovrienne.  Ùù  lai  remit  quarante 
bouèhes  A  fende  campagne  et  deux  cents  caissons  bien  attelés. 

Ije  premier  consul,  sentant  nnoonvénient  <iui  pouvait  résul* 
1er  de  la  réunion  d*un  corps  d*armée  ennemi  an  delA  de  TEIbe, 
à  portée  de  tronbier  au  premier  moment,  et  malgré  la  foi 
jurée,  la  paisible  possession  de  Téleetorat;  éclairé  d'ailleurs  par 
rexpérience  de  la  convention  de  Klostcr-Zevcn le  premier 
consul  ne  jui^ea  point  à  propos  de  ratifier  celle  (ju'on  a\*iit 
conclue  h  Suliiij^tn,  avant  que  le  roi  d'AnuItttrre  y  eiit 
donne  son  adhésion.  Le  ministre  Taileyrand  fut  chargé  en 
euiiscquriii  i  Je  transmettre  cette  dernière  au  lvi\i  Ilawkesbury, 
avec  I  invitation  de  la  faire  approuver  par  Sa  Majesté  Brilan- 
nupie,  ot  en  déclarant  que  l'expresse  intention  du  premier 
consul  était  (jue  l'armée  hanovrienne  fût  eehan;jée  d'abord 
contre  tous  les  matelots  ou  soldats  pauvaieut  éti*e  ou  de- 
venir par  la  suite  prisonniers  des  Anglais. 

Cette  proposition  paraissait  si  naturelle  et  si  juste,  que 
M.  Taileyrand»  en  la  transmettant  au  ministre  anglais,  ne 
doutait  point  qu'elle  ne  iUt  agréée.  Toutefois,  au  grand  éton- 
nement  du  premier  consul ,  lord  Hawkesbury  répondit  que  le 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  refusait  de  sanctionner  la 
convention  de  Sulingen»  donnant  pour  raison  ^e  le  Hanovre 
appartenant  k  un  prince  de  la  maison  de  Brunswick ,  membre 
de  Tempire  germanique»  et  non  au  roi  des  Anglais,  celui-ci 
n*avait  point  à  se  mêler  de  ce  qui  se  passait  dans  Télectorat. 
Le  ministre  terminait  sa  lettre  en  disant  que ,  comme  électeur 
de  Hanovre,  le  lol  son  maître  s'abstiendrait  cependant  de  tout 
acte  qui  pourrait  porter  atteinte  à  la  convention  mentionnée. 
Ainsi,  par  cette  séparation  artiflcleuse  des  titres  d'électeur  de 
Hanovre  et  de  roi  d'Angleterre,  George  III  (ou  pIntAt  sonmî* 
nistère  machiavélique  ]  éludait  une  proposition  contre  laquelle 
il  ne  pouvait  avoird'ailleursaucune  objection  fondée  àprésenter. 

Cette  subtilité  diplomatique,  à  laquelle  le  ministère  anglais 
saeriiiuit  amsi  Thonneur  des  troupes  l)auo\ ritnucs  et  l'intérêt 

<  Concilie,  Ifl  S  Mptembre  17S7,  entre  le  maréchat  duc  de  RiclieUeu, 
oûouuafHlant  l'armée  fnoçaliet  et  le  due  de  Gomberluid»  comniaiidiiit 
ramiée  anglo>iitnovrienae. 
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lUB- an XI  tic  l 'électoral,  fit  presser  Tarrivée  di  s  troupi-s  luslitktsa  ren- 
*'*"'"'^"*'' forvor  le  corps  du  général  Mortier,  qui  i  trul  I Onlre  <lo  passer 
l'Klhe  et  d'attaquer  sans  dc  lai  l'nrriHM'  du  feld-morécUul  Wal- 
moden,  postée  sur  la  rive  droite  ck;  ee  fleuve. 

Bien  que  ia  totalité  des  renforts  annouees  par  le  ministre 
de  Ift  guerre  Berthier  fût  nécessaire  pour  une  opi'ration  aussi 
importante.  Mortier  ne  balança  point  à  marcher  par  Zell  et 
Luneburg,  avee  les  senlea  troupes  qu'il  eût  alors  à  sa  dispo- 
sition,  après  Toceupation  des  principales  places  de  1  clectorat, 
pour  venir  prendre  position  sur  TElbe  vis-à-vîs  de  Lanenburg, 
étendant  sa  droite  Ja8qn*à  Hitzacker,  à  l*embouchare  de  l*Ietze» 
et  prolongeant  sa  gauche  Jusqu*à  Winsen,  vers  Tembottchure 
de  la  Luhe.  Il  fiillait  réunir  des  moyens  de  passage  considé- 
rables pour  traverser  TEIbe  en  présence  d*un  ennemi  auquel 
sa  situation  critique  pouvait  inspirer  le  courage  du  désespoir,  et 
qui  occupait  d'ailleurs  une  belle  et  avantageuse  pui>ition.  Le 
général  ^^almoden  avait  fiiit  retirer  sur  la  rive  droite,  à 
Texception  d'un  seul  pont  volant,  tous  les  bacs  et  bateaux  qui 
se  trouvaient  dans  cette  partie  du  fleuve;  cependant,  comme 
Haarbuig  itait  occui)é  par  les  troupes  françaises,  le  ^iéueral 
Mortier  y  trouva  un  ctit;t]n  nombre  d'emharcatiuus,  qui, 
réunies  a  quelques  bateaux  qu  on  ramassa  sur  la  Luhe  à  Win- 
sen,  et  sur  l  letze  a  Hitzacker  et  Dannenber^;,  iMiurent  siifH- 
snntis  pour  opérer  le  débarquement  des  troupes  sur  la  rive 
droite  de  I  KIbe. 

Le  général  Mortier  venait  de  faire  toutes  les  dispositions 
qu'on  pouvait  attendre  de  son  aetlNitc  et  de  sa  prudence,  et 
il  avait  été  secondé  avec  beaucoup  de  zelc  par  tous  les  chefs  em* 
ployés  sous  ses  ordres.  Les  troupes  françaises  montaient  à 
peine  h  t4,ooo  combattants;  mais  comme  les  instructions  du 
premier  consul  étaient  précises ,  l'attaque  fut  résolue  sans  at^ 
tendre  la  jonction  des  renforts  qui  étaient  en  marche.  Les  dif- 
férents corps  de  Tannée  se  rendirent,  dans  la  nuit  du  2  an  a 
juillet,  sur  les  différents  poUits  Indiqués  pour  l'embarquement. 
ïje  général  Mortier  envoya  en  même  temps  le  capitaine  Iji- 
pointe \  un  de  ses  aides  de  camp,  pour  notifler  au  fe]d*ma- 

^  '  Depuift  lienfenant  général,  etc. 
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nrhal  Walmodi  ii  le  n  liis  fait  par  le  piemicr  consul  de  ratltler  igos  —  an»: 
la  couventiou  de  Sulinf^un,  et  rinjoiictlon  h  l'arraee  ))ano-> 
vricnne  de  mettre  bas  les  armes  ,  eoiiuue  ulliuuttuin  de  toute 
proposition*  Le  feld- maréchal ,  a  l'arrivée  du  paiiemeu taire 
français ,  coavoqiw  de  suite  à  Laueuburg  loua  les  généraux  et 
ehcfo  de  corps  de  son  nrmée  :  il  leur  oommuDiqua  le  contenu 
de  la  dépéciie  du  générai  français ,  en  leur  aononçant  qu  il 
ne  leur  était  aooordé  que  quelques  heures  pour  délibérer  sur 
un  st^et  aussi  grave.  La  discnsaton  Ait  très-vive ,  et  il  convient 
de  dire,  à  la  louange  de  eea  braves  cheb  des  vieilles  bandes 
banovriennes,  que  le  plus  grand  nombre  voulait  combattre 
et  mourir  les  armes  à  la  main  plutôt  que  de  consentir  à  une 
eapitnlatloD  qui  allait  les  couvrir  d'une  bonté  inefifaçable.  Toa« 
telbis»  quelques  vieillards  dont  Tâge  avait  paralysé  Ténergle 
représentèrent  que  Turmée  ,  en  cas  d*échec ,  n*avalt  d*atttre 
poiut  de  retraite  que  ehes  un  peuple  étranger  (  les  Prussiens) 
dont  le  souverain  était  ami  de  bi  France  et  sur  les  dispositions 
duquel  ou  ne  pouvait  pas  compter  raisonnablement;  qu'en  cé- 
dant à  une  impérieuse  nécessité,  les  fldèles  Hanovriens  pouvaient 
conserver  l'espoir  de  se  rendre  partiellement  en  Angleterre 
])OUry  M;rvir  plus  utilement  et  plus  bùremcnt  la  cauâe  de  leur 
souverain  légitime  dans  Ici  rangs  formidables  de  Farmée  an- 
glaise. Ces  eonsidérations  prévalurent  sur  la  généreuse  résolu- 
tion des  jeunes  ehefs  dt;  l  armee  ;  il  lut  arrêté  que  I  on  eapitule- 
rait,  eu  laissant  au  leld -maréchal  Waimndui  le  soin  de  léj^lcr 
les  conditions  les  plus  avantageuses. 

Le  général  en  chef  hanovrien  répondit  en  conséquence  à  la 
sommation  du  général  Mortier,  et  lit  demander  une  entrevue 
à  oedemier,  pour  dresser  enscnthle  les  articles  de  la  capitula* 
lion  proposée.  L'intention  du  feld-maréchal  était  de  se  rendre 
lui- même  au  quartier  général  fran^  à  Artlenburg;  mais  le 
général  Mortier  erut  devoir*  à  cette  occasion ,  user  deprévenooce 
et  d*cgarâs  envers  un  adxersaire  respectable  par  son  âge  et  la 
position  pénible  dans  laquelle  il  se  trouvait.  Monté  à  bord 
d'une  bnique  qui  était  devant  Artlenburg  et  accompagné  des 
généraux  Éblé»  commandant  ]*artlllerle  de  Farmée,  de  Léo- 
pold  Bertbier,  du  colonel  du  génie  Morio»  et  d'une  grande 
partie  de  Tétat-major  général ,  Mortier  s'avança  au*devant  de 

VMI.  *  t 
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liaï  — ami  Walmodoii.  Ta  harqur  ('tait  parvenue  au  milieu  du  lîcuvc, 
lorsqu  un  accident  imprévu  faillit  amener  la  rupture  de  toulc 
négociation.  Le  commandant  d'une  batterie  élevée  sur  un 
plateau  de  la  rl?e  droite  eo  fiice  d'ArtIenbarg  avait  Tordre  de 
faire  tirer  sur  les  embarcations  de  la  rive  gauche  qui  teote- 
mleotde  dépasser  le  tiers  de  la  largeur  du  fleuve  :  cet  offtcier, 
qn^oii  avait  oublié  de  prévenir,  fit  tirer  aiir  le  batean  qol  por- 
tail le  général  Mortier  et  sa  suite  ;  deox  boulets  itldgBireiit  le 
bord;  mais,  fort  hearenscment,  personne  ne  fat  blessé.  Un 
aide  de  camp  du  feld-maréehal,  qui  se  Iroavalt  à  proximité  de 
la  batterie,  aoooarut  en  tonte  bâte  et  fit  eesier  on  Un  awpMl 
les  batteries  llrançBises  allaient  riposter. 

Cependant  le  général  français,  obligé  par  eetts  Imprudente 
agression  de  regagner  la  rive  gauche  de  l'Elbe ,  allait  mettre 
pied  A  terre,  quand  le  feld-maréehol ,  accompagné  de  deux  gé- 
néraux et  de  qiu  iriues  officiers,  parut  dans  une  barque  qui  pi'e- 
nait  lu  direction  d'ArtIenburg.  L'erreur  fut  bientôt  expliquée: 
les  deux  comiiiandants  eu  chef  se  rendirent  au  quartier  j^énéral 
français,  et  signèrent,  le  4  juillet,  la  ca])ilulalion  suivante  : 

Art.  L'armée  hanovrieone  posf  la  les  armes;  elles  seront 
remises,  avec  toute  son  artillerie,  a  1  armée  française. 

2.  Tous  les  chevaux  de  troupe  de  la  cavalerie  hanovrimne 
et  ceux  de  son  artillerie  seront  remis  a  Tarroée  française  par 
l'un  des  membres  des  états.  11  sera  envoyé  de  suite,^à€et  effety 
tme  oommisslon  nommée  par  le  générai  en  chef,  ponr  en  prendre 
rétat  et  le  signalement. 

3.  L*arméè  banovrienne  sera  dissoute,  les  troupm  wposse- 
ront  rClbe  et  se  retireront  dans  leurs  foyers;  elles  s'engage- 
ront,.sur  parole  d'honneur,  de  ne  porter  les  armes  «antre  la 
France  ni  contre  ses  alliés  qu'après  avoir  été  échangées  à  grade 
égal  contre  autant  de  mlHtaires  Ihmçais  qu  i  pourraient  étrt  pris 
par  les  Anglais  dans  le  ceurant  de  cette  guerre. 

4.  BIM*  les  généraux  et  officiers  hanovriens  se  retireront,  sur 
parole ,  dans  les  lieux  qu'ils  choisiront  pour  leur  domicile^ 
pourvu  qu  ils  ne  sortent  point  du  continent;  ils  conserveront 
leurs  épéeSjÊt  emmèneront  avec  eux  leurs  ciicvaux,  effets  et 
bagages. 

6.  Il  sera  remis,  dans  le  plus  bref  délai ,  au  général  eom- 
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mandiiit  rarmée  Draiçabe  wm  tnneMèt  nonlnatlf  de  Im  Ict 
todividos  Jémant  l'armée  hanmieiUM. 

6.  Les  MiMati  InBavrien  reavoyés  éaas  leor  foycn  t»  paoi • 
root  poftBf  raDlfamc* 

7.  Il  Kra  amrdé  te  Mbslitaiiett  ans  troapea  haaovrieiuM» 
Jtisqii'àleiireBtréedaaBleanfoyars.  il  leraégalcniaQtaeœrdé 
des  fourrages  pour  le  même  objet  aux  chevaux  des  ofReiers. 

ë.  Les  art.  tr>  et  1 7  de  la  convention  de  Sulittgiiii  seront  ap* 
plicables  à  Parmec  hanovrienne. 

9.  he^  troupes  franr.iist  s  oeciiperont  de  suite  la  pai  tif  del'é- 
lectorat  du  pays  de  Haiiorre  située  dans  te  p^ys  de  Lciiu  nhurp. 

L'armer*  liaiiovrienne  t  tait  cornpascf  de  tii-izc  rë«îlments  d'in- 
fanterîp,  dont  un  des  gardes,  on r.e  rt'^imcnts  de  envn!erie,  parmi 
lesquels  se  trouvait  également  le  corps  dos  ç^ardcs  a  cIk  val, 
un  régiment  d'artillerie  légère  et  a  pied  ,  un  corps  de  mineurs 
et  de  pontonniers,  te  tout  présentant  «m  effectif  de  ta,«oa 
combattants. 

Bans  la  situatioo  politique  où  se  iMvalt  la  Fiaoee,  la  paa- 
Mslott  éa  Hanovre  lai  était  du  ploa  grand  avaBÉige  aoiiuBe 
point  de  position  an  nord  de  rAllenagne  et  pov  donner  «ne 
pta»  grande  étendne  an  qvtène  de  bleeat  oontfaMntal  qne  le 
premier  «msnl  avait  arrêté,  Ge  bean  paya  Inl  fonmiamit  abon^  - 
damment  tons  les  moyens  d*y  entretenir  nne  année  do  Sft^aoa 
iKmimes,  bien  montée,  bien  équipée  ^  à  qnol  il  fant  i^onter  iea 
msenrees  qu'offiralant  enoore  te  MeiÂlcnbarg  et  te  dncfaé  de 
Bnmswlek,  poQrl'achillMteetàbon  eomple te ehavan né- 
œsiair»  à  la  remonte  do  la  eavalerie  et  du  traim  dVutHlerte  de 
Tarmée  fraiiçaise ,  au  commencement  d'une  nouvelte  gnane, 
dont  on  poavatt  déjà  prévoir  le  grand  développement  snr  te 
continent. 

Toutefois.  Bonaparte  ne  mil  pas  assex  a  prolit  les  ressources 
dont  nous  \enons  de  parier,  et  ce  fut  une  faute  qu'il  ix'connut 
tn)p  tard.  Dès  le  commencement  de  1804,  l'Autriche,  qui  mé- 
ditait sourdement  sa  rupture  avec  la  France,  envoya  des  Agents 
secrets  dans  le  Merkknburtr,  le  duclié  de  Brunsu  ick,  la  Hesse, 
et  jusque  dans  I CUh  toral  de  iîanovre,  pour  y  rcIu  ter  tous  h  s 
chevnii\  jiropres  aii\  différentes  armes,  et  lorsque  le  premier 
consul  voulut  mettre  sa  cavalerie  au  coropifit  et  augn^nfeer  son 

3. 
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traki  d'artiàkrie,  il  ne  trouva  plus  kts  moyens  dont  il  aurait  pu 
Aiieina«Re.  f^^^^  usage  par  la  positloa  de  sou  armée  en  Hanovre. 
'%D?e tHtipoiitkm  prises  par  U  premier  consul  pour  pousser  avec 
°^*'*  vigueur  la  guerre  eonireV Angleterre;  camp  de  Boulogne  feons^ 
piralion  de  Georges  Cadoud^,  ete,  ;  Bonaparte  empereur,  ele. 
—  L'oeeopation  du  Hanovre  par  les  troupes  française»  ne  pro- 
duisit point  en  Angleterre  Teflèt  que.  le  premier  eonsul  en  at- 
tendait. Loin  de  paraître  effrayée  de  oe  premier  résultat  de  la 
rupture  du  traité  d'Amiens,  la  nation  britannique  se  livra  avee 
plus  d'ardeur  à  l'espoir  de  reconquérir,  en  consolidant  son 
orapire  usurpé  sur  les  mers,  le  monopole  du  commerce  du 
monde.  Des  armateurs  en  course,  avt  i  Us  cL  préparés  longtemps 
d'avance,  s'étaient  déjà  rendus  maîtres,  môme  alors  cpie  la 
guerre  n'était  point  eucore  déclarée,  d  un  grand  nombre  de 
bâtiments  de  commerce  français,  qui,  sur  la  foi  des  traités, 
naviguaient  [>aisihlement  dans  les  mers  des  Inde^.  Pour  grossir 
encore  cette  proie  cl  satisfaire  l'avidité  de  ces  nombreux  for- 
bans, «le  «ibinct  de  Saint-James  s'empressa  d'agir  hostilement 
par  les  mêmes  voies  envers  l'Espagne  et  la  Hollande.  En  moins 
d'un  mois,  le  commerce  maritime  do  la  France  et  de  ses  deux 
alliés  était  presque  entièrement  ruUié,  et  des  proflts  immenses 
avaient  Justifié  Topinion  de  ceux  qui  regardaient  le  renouvela 
lement  de  la  guerre -comme  le  retour  de  la  prospérité  dans  les 
trots  royaumes  iiiuis  «de  la  Grande-Bretagne*  Fiers  de  ces  succès 
faciles,  les  Anglais  se  promettaient  la  possession  prochaine  des 
colonies  françaises  et  bataves,  qu'un  intérêt  du  moment  leur 
avait  flUt  rendre  par  le  traité  d* Amiens.  Xe  ministère  se  flattait, - 
par  hi  A  iguear  et  l'enseroble  des  mesures  qu'il  allait  prendre, 
de  contraindre  bientôt  le  premier  Xïonsul  h  sipner  un  nouveau 
traité,  dont  ks  eoiuiitions  seraient  bien  plus  uv;uilaueust-s  a  in 
Grande-Bretagne  que  celles  qu'on  avait  stipulées  dans  le  pre- 
mier. La  supérioiUe  colossale  de  la  manne  anglaise,  dont  la 
force  était  à  cette  époque  de  cent  vingt-sept  vaisseaux  de  liiîne 
et  de  cent  quarante-quatre  frégates^  semblait  en  dïet  jusUiier 
de  pareille  prétentions. 

Toutefois,  les  chances  de  la  guerre  maritime  cessèrent  assez 
promptemeot  d'être  toutes  à  l'avantage  des  agresseurs,  et  le 
commerce  anglais  commença  à  éprouver  de  llàclieuses  atteintes. 
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Les  Français ,  maîtres  dïl  Hanovre  et  par  conséquent  dés  mtn  nu^n 
boocbnres  dn  Weseretdc  l'Elbe,  Interdisaient  aux  navires  bri- 

tanniques  la  navigation  des  deux  flenves  et  le  débouché  de  leurs 
mc'trchandiscs  sur  ce  po'mt ,  en  iiièau'  Limps  que  les  ports  de 
In  France  et  ceux  de  ses  alliés,  la  Hollande  et  I  Espagne  4  res- 
taient strictement  fermes.  Du  momeiU  ou  les  Français  et  les  Hof* 
landais  hissèrent  d  aMuliirer  des  fonds  sur  mer,  le  compte  de 
leui-s  pertes  se  trouva  ré«zleet  arrêté;  s'il  en  devait résulterdes 
faillites ,  elles  furent  à  l'iustant  décidées.  Or,  la  fortune  des  An- 
glais <;e  trouva ,  sous  ce  rapport,  en  st  ns  inverse  de  celle  de 
leurs  ennemis.  Si,  dans  les  trois  premiers  mois  qui  «uivircot  la 
déclaration  de  guerre ,  des  banqueroutes  nombraines  se  mani- 
fisstëreot  en  France  et  en  Hollande  >  il  faut  remarquer  qnc  ce 
Aéan  commercial  diminan^ea  h  peu  et  ftntt  par  cesser;  mais  11 
passa  en  Angleterre,  et  s*y  étendit  d'une  manière  alarmante. 
L*époqiie  des  pertes  était  passée  pour  les  Français  et  pour  les 
Bataves*  Les  corsaires  de  ces  deui  nations ,  échappent  aux 
croiseurs  anglais  et  parcourant  les  men  des  deux  hémisphères, 
reprirent  bientôt  sur  ie  commerce  britannique  une  partie  de  ce 
qui  avait  été  enlevé-  au  commerce  des-  trois  puissances  alliées , . 
au  commencement  des  bustllltés. . 

On  a  vu  que  le  gouvernement  ihmçalf  n'tvait  polnt  perdu  ^ 
de  temps  pour  se- mettre  en  mesure  de  soutenir  avec  avantage  la . 
nouvette  lutte  oli  -il  se  trouvait  engagé.  Des  ordres  avaient  été 
envoyés  dans  tous  les  ports  pour  réparer  les  anciennes  batte-^ 
ries  ou  en  établir  de  nouvelles  sur  tous  les  points  où  l'ennemi 
pounait  ttiUtr  des  descentes  turtives  ou  diriger  ses  bombar- 
dements. Pour  servir  ce  grand  développement  de  positions 
défensives,  Ic  premier  consul  ordonna  la  formation  de  cent  com- 
pagnies de  canonnière  voloutaH-es  et  de  vingt-huit  autres  eom- 
pasmies  cardes-côtes  soldées,  m  dentaires,  et  composées,  autant 
(pu  })ii^sib{e,  de  tous  les  homiues  qui  avaient  appris  ,  dans  la 
dt  riii(  i  r  «guerre,  le  service  de  TartilU  i  u  et  rpii  se  trouvaient 
alors  retirés  dans  leurs  foyers.  Ces  compagnies,  créées  par  un 
arrêté  du  *26  mai  1803,  furent  organisées  en. moins  d'un  mois 
ei.en  état  de^rendce.  les  services  qo^on  attendait  d'elles  *. 

*  iM  cent  Gonpagaîes  de  eanonsiers  volontaire»  fuiwnt  reparties  «imi* 
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iim4>aniiH  Le  projet  de  dcsccate  eu  Angletorrc  fut  de  nouveau  mis  sur 
vranct.  |^  Dan»  soft  impotienoe  de  ae  venger  de  la  duplicité  brj^ 
taniklqae,  le  premier  oonaul  fit  oo eppel»  eneore  plue  ém^q^ 
^  oetul  de  iMt,  au  petriothnae  finaçali.  Le  édenda  Car- 
tkoffo  devint  l'expmfôo  feverile  de  tous  ceux  qyl  vealalent 
flUre  leur  eoar  au  cbelde  gouvernemoit  ooMiaire.  Des  milliers 
d'adramei  flveat  envoyé»  de  Uratoe  lee  partie»  de  la  Fianoe; 
lem  Bomlmw  ligRalalres  praleitaieDt  tone  d*im  dévouement 
«HM  benws  el  Msatent  dee  vorax  exaltés  pevr  la  léanito  des 
desiclas  de  Booaparke.  Cet  élan  de  baine  eontie  TAnf^leterre 
devint  promptement  universel ,  et  la  nation  parut  prête  à  s'é- 
lancer tout  entière  sur  k  sol  de  ia  Graude-Bretaguc  pour  en 
punir  les  ptTlides  habitants. 

D  ai)ri»s  le  nouveau  plan  atlo^ite  par  le  premier  eonsul,  on 
devait  se  st  i  vir,  pour  la  descente  ,  de  canonnières  ,  de  Imteaux 
plats  et  de  péniches,  qui,  offrant  peu  de  prise  aux  boulets  de 
l'ennemi  et  manœuvrant  principalement  à  la  rame,  poina»ent 
échapper  d'ailleurs  avec  plus  de  facilité  à  la  survoillance  des 
croisières  à  celte  époque  de  l'année  où  les  brouillards  couvrent 
le  canal  de  la  Manche  et  ou  les  gros  temps  forcent  les  bâtiments 
de  haut  bord  à  chercher  un  abri  sur  les  rades  ou  dans  les  ports 
deiaeôle.  i60,ooo  soldats,  portés  sur  ces  frêles  esquifs,  devaient 
débarquer  sur  les  côtes  britanniques,  <^  si  oe  débarquement 
réussissait»  on  regardait  eomme  certaine  la  cominéte  de  VAbt- 
gletenre.  Cet  espoir  semblait  avoir  tourné  toutes  les  têtes  en 
Praaee,  et  chaiiQe  cHoyen  voulut  eontribucr  en  quelque  chose 
à  cette  opération  gigantesque. 

La  eonstruetioa  dès  diverses  espèces  de  bateaux  une  fois  à 
Toidre  du  jour,  tous  les  ports  et  toutes  les  rivières  navigables 
Aircnt  couverts  de  chantiers  et  de  cales ,  où  les  travaux  étaient 

f|ii*il  stiit  :  a  lirti^e'^,  1  ;  u  Lille,  2  ;  à  Saiiit-Omcr,  4  ;  au  Havre,  8;  h  Oiet' 
bovrg,  12;  à  Nantes,  14;  à  la  Rochelle,  13;  à  Bayonne,  i  ;  h  Pcri>ii^iifl, 
2ik  Uontpellicr,  3 ;  à  ToeloD,  19; en  Conte,  3.  Les «ompagnies «le  csnoe- 
mer»  g^rdet'CMes  sédenlaires  furent  placées,  moSr  :  à  Bdle^lle,  à  Dues* 
sant,  f  ;  à  llte  de  Croix,  ?.  ;  à  Tlle  de  Brcbat,  7  ;  à  nie  de  Ha/.,  1  ;  aux 
8<'pt-Ilc<î,  t  ;  h  nie  d'Elbe,  'i.  Ces  com|»agnie»,  pendant  toute  la  durrH;  de 
l.t  ;;iH  riv,  (lovaient  jouir  de«  ménics  avantages  et  du  même  traitemeot  que 
kl  Utn^tc  de  li^nc. 
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pousses  il  s  ce  une  incroyable  activité;  et,  comme  l'clat  i\os 
iinancesoe  permettait  pas  au  gouvernement  de  faire  les  frais 
de  cette  dépense  extraordinaire,  on  vit  se  rcnouNckT  les  dons 
patriotiques  qui  avaient  signalé  le  commencement  de  la  guerre 
de  la  révolution.  Les  grands  corps  de  1  Etat  ,  le  s^  nat,  le  corps 
létxislatif  et  le  tribunat,  prirent  Pinitlati^  e  dans  eettc  espèce 
de  souscription  nationale  ^  votèrent  des  sommes  assez  consi- 
dérables deslinées  à  la  construction  des  vaisseaux  de  haut  rang. 
Paris  et  les  principales  villes  de  la  répoMifiii  taitèrant  cet 
exemple;  les  départements  s'imposèrent  pour  le  néflM  bvHL 
Tout»  leg  elasiti  de  ht  société  partagiëiaat  ce  généreux  enth»» 
•lacme,  en  sooseilvait  j^artidlement  on  ooUoetiv€Mrt  pw 
Ja  constractioa  d'un  oa  plviieiu*  bateaux.  Les  fimncs,  kp 
eofimtiy  les  pins  panvrai  dtoyeiisiMiiitrèniit  la  mèm  enpfti 
«eaBcnt,  ci  tes  hommes  delaclaw  iadigema  gai  ae  .poiwsint 
polni  lomulir  tear  quote-part  daas  ça  tribot  vQlantaii<e.afflr^ 
rent  les  seales  rsssouMses  qa*|]$  aasieat  à  Iw  dispositioo  »  leais 
bras  et  leur  temps. 

Tons  les  corps  de  ranjotamearaiée^  daaette  armée  vietorieast 
de  TEitiope ,  et  4pU  coaMDÇifl  à  être  Impatieala  da  sa& 
Mon ,  reçurent  Toidra  de  se  teair  prêts  à  marehtr  nr  les  diveis 
points  de  la  eôte  de  l'Océan  où  devaient  se  rassembler  les  di- 
visions de  la  grande  flottille.  Les  guerriers  français  n'avaient 
point  été  les  derniei  is  a  souscrire  pour  la  coostructiou  des  bateaux 
qui  dtvaitint  les  transporter  sur  le  rivage  ennemi.  Les  officiers 
avaient  offert  une  partie  de  leur  traitement,  les  soldats  avaient 
abandonné  plusieurs  mois  de  leur  paye.  C'était  peu  pour  ces 
généreux  défenseurs  de  la  patrie  de  se  montrer  prêts  à  verser 
leur  sang  pour  elle,  ils  furent  encore  jaloux  de  partager  les  sa- 
crifices pécuniaires  des  autres  citoyens. 

Au  milieu  de  toutes  ces  dispositions  offensives ,  Bonaparte 
voulut  aller  reeoDaaitre  le  nouveau  tliéàtre  où  il  se  préparait 
à  mettre  à  l'épreuve  le  ooamge  et  la  ooBStanee  des  Français^ 
Parti  de  Paris  le  34  {«un  1808 ,  après  avoir  pasié  par  iVmlTiiir, 
AJibevilleetMoDtreall-SDr-Mer,  le  eonsul  arriva  à  Boulogpe  le 
i*^J«illet  ;  il  visita  sMaita  BeiipNa,Gas»l ,  BaWeaU.ArMi- 
tières  etUUe,  0àilélBltle7jaglet.IHfi9e«BieMalleaQB  ex^ 
plamtlon  vers  la  Belglqiie,  il  pesM  suceeerivemoMl  k  Ypres^ 


.  kjui^  jd  by  Google 


34  TltOlStàtlB. 

jtM'MiHi  Itteaport,  Osteiide»  Bruges,  Gand  «t  Anvers,  et  employa  quii- 
*^**"^*  lorze  Jours  à  Mte  oette  Ummée.  Il  ordonna  à  Anvers  les  travaux 
d*an  grand  canal  de  navigation ,  destiné  à  tàfre  commuÀiqufr 
entra  eux  les  tn^  fleuves  du  Rhin ,  de  la  Meuse  et  de  TEscaut, 
Cétalt  la  première  pensée  du  beau  projet  qui  fut  exécuté  depuis 
et  qui  devait  faire  de  la  ville  d'Anvers  l'entrepôt  général  de  tout 
le  commerce  du  nord  de  l'Europe.  Bonaparte  se  rendit  ensuite 
à  Bruxelles.  Partout  sa  présence  excita  renthousiasme  des  Bel- 
jïes,  plus  satisfaits  que  jamais  de  leur  réunion  avec  la  France, 
en  voyant  le  premier  consul  de  la  prande  république  s'occuper, 
d'une  manière  aussi  active,  de  la  prospérité  de  leui  pii)>.  Il 
r^ent  de  uomlM-euses  preuves  de  la  gratitude  de  ces  nouveaux 
I  raneais,  dans  ia  ville  de  Ikuxelles,  ])ar  les  démonstrations  non 
équivoques  d'amour  et  de  confiance  que  lui  prodiguèrent  les 
liabitants.  Lonvaîn  ,  Maestricht,  Licge,  Namur,  Aix-la-Clm* 
pelle,  qu'il  visita  ensuite,  lui  rendirent  le  même  hommage,  et 
le  convainquirent  que ,  dans  cette  belle  contrée ,  l'esprit  public 
n'était  pas  moins  bien  disposé  que  dans  l'ancienne  France ,  où 
f  I  rentra  ensuite  par  la  place  de  Mézières ,  traversant  une  partie 
de  la  Champagne  par  Charleville,  Sedan  et  Reims  ;  il  était  de 
ratonr  à  Paris  le  f  3  aoàt,  six  semaines  après  en  être  sorti.  Ce 
voyagé  du  premier  consul  dans  le  nord  de  la  république  fit  grand 
hrult  en  Angleterre,  et  les  politiques  de  ce  pays  cherchèrent  à 
rassurer  le  peuple  alarmé,  en  lui  disant  que  Bonaparte  n^avait 
ainsi  visité  les  c6tes  de  la  Manche  que  pour  se  fhire  rendre, 
par $6$  sujefn  ,  de  vains  honneui*s,  dont  il  était,  disaient-ils  , 
extrêmement  avide. 

Deux  mois  après,  le  premier  consul  se  rendit  de  nouveau  à 
Boulogne  dans  I"  but  de  passer  eu  revue  les  différents  corps 
de  l'armée  qui  se  i  assemblait  sur  la  c6te  et  les  divisions  de  la 
^M-nnde  flottille  déjà  rt  iiiiit.s  d.uis  ce  port.  I,c  général  Soult  com- 
mamliit  1(  s  toi  ces  de  terre  et  le  vice-amiral  Bruix  celles  de 
mer.  ]k)aapitrte  put  s'assurer  que  les  soldats  et  les  marins  par- 
tageaient vivement  sa  haine  pour  PAngl^teric  et  n'attendaient 
que  le  signal  pour  s'élancer  sur  le  rivage  des  modernes  Cailba- 
ginois.  Il  assista  plusieurs  fois  aux  manoeuvres  de  la  flottille , 
et,  par  les  encouragements  et  les  récompenses  qo*il  savait  si 
bien  distribuer  à  propos ,  il  augmenta  encore  l'énergie  de  toutes 
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.  les  troupes  de  t^ppe  et  de  mer.  En  quittant  lîi)uloi»ne  le  I7  no-  (1^4— aoxiu 
vembre,  Bonaparte  lit  mettre  à  Pordpc  qu'il  était  satisliiit  de 
tout  ceqa  il  avuit  vu,etchargia  sikh  iil.  nu  ut  l'amiral  et  le  gêné» 
ral  en  chef  de  faire  connaître  ;mv  soldats  et  matelots  que  leur 
conduite  et  leurs  bonnes  dispositious  jiutillaient  l'opiniuu  qu'il 
avait  toujours  eue  d'eux. 

Le  premier  consul  ne  visita  point,  dans  ce  voyage,  les  ctUes 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande;  mais  il  savait  qu'il  régnait 
sur  ces  points  une  activité  non  moins  grande  que  sur  les  an- 
tres. Les  Hollandais  avaient  apporté  un  lèleégal  dans  la  cons- 
iradioa  des  bAUments  destinés  à  transporter  les  soldats  fran* 
^is ,  et  Bonaparte  trouvait  dans  la  marine  et  dans  les  matelolt 
de  cette  natien  de  puissantes  ressonrees  pour  l'exéention  de 
•OD  prorfet  de  descente.  La  républlqne  batave  était  d*antaiit  pins 
animée  contre  les  Anglais  y  que  ceox-d  lui  avalent  ftUt  épron» 
Yer  des  pertes  Immenfcs  lors  de  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 

L'attention  particollère  donnée  par  Bonaparte  anx  préparatlfii 
de  la  goerre  ne  l'avait  point  distrait  des  soins  de  l'adrolnistni- 
tion  intérieure  de  la  république.  Nous  avons  déjà  dit,  et  nous 
devons  le  répéter  encore,  que  Tétonnante  activité  de  sou  génie 
permettait  à  cet  homme  extraordinaire  de  se  livrer  en  même 
temps  aux  opérations  les  plus  disparates  et  les  plus  eompliquees. 
Fort  de  la  confiance  dont  on  ne  cessait  point  de  lui  donner  des 
preuves,  Il  jugea  ,  avec  raison ,  que  le  peuple,  i>ceui>c  presque 
e\elusiveineat  des  moyens  de  satisfaire  la  haine  nationale  con- 
Ire  l'Angleterre,  ferait  moins  d  attention  aux  enipictetnents 
que  son  premier  mncistrat  allait  faire  sur  le  terrain  des  libertés 
pubnques.  La  plupart  des  institutions  qui  eurent  !u  u  pendant 
la  période  de  temps  qui  s'écoula  depuis  la  rupture  du  traité 
d*Amiens  jusqu'à  l'établissement  du  régime  i[ni)erial  furent 
autant  d'essais  tentés  dans  le  but  de  dégoûter  la  nation  des  for- 
mes républicatnes  conservées  par  la  constitution  de  l'an  \IU, 
et  de  la  préparer  an  retour  de  la  monarchie.  L*occasion  ne  pou- 
vait être  plus  fiivombic.  Le  cabinet  britannique  »  ému  des  ap- 
prêts d'une  descente,  se  mettait  en  défense  avec  une  activité 
qui  sufflsalt  pour  démontrer  la  possibUifeé  de  cette  entreprise. 
U  fit  un  dernier  appel  à  rKurope  absolutiste ,  et  chercba  à  ré- 
veiller à  Tlntérietur  les  passions  politiques  que  radminiatraliuA 
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N-miiM  wmytSÊtMmWM  avoir  asioupi«$.  LaFnn^  à  m  UNirpril 
lariiie;<ttveraestentative9avairatnmBcé  le  premier  consul. 
Motit  qa»  le  eoup  qui  trandierait  ses  jouit  la  Ufrcratt  eneere  à 
des  agitations  ;  elle  rédama  det.ganiDtieefQiir  la  tranquillité  de 
l*arair»  Bottajparle  profita  de  ces  dispo^Uons  que  partageaient 
le  peuple  et  l'armée  pour  prendre  le  titre  d'emperi^u:  sous  lu 
nom  de  NAPOLCOif . 

Cette  dernière  triiUi:ii(>rmaUoii  du  la  force  révolutionnaire 
était  la  conséquence  inévitable  des  crises  précédentes.  On  eu- 
trait  dans  une  période  de  guerre  sans  fin  ,  et  l'oa  ctait  t  iiti  aïué 
à  se  livrer,  non  plus  à  la  dictatwe  désordonnée  comités, 
des  représentants  en  mission ,  des  clubs,  des  1 1  il)iinaux  institués 
ponr  condamner,  mnis  à  In  du  tature  qui  proin!  liait  sécurité  à 
rinterieur  et  victoire  au  dehms.  Le  sentiment  public  avait  re- 
connu dans  le  premier  eousuJ  Thomme  émiuent  en  q^ii  la  tén^ 
iution  devait  se  confler  et  qui  devait  la  finir*.  Geilii-ei,  par  une 
idministration  liabile,  avait  donné  aa  commerce  et  à  la  pros- 
périté intérieure  un  développement  depuis  longtempa  inconnu. 
Jamais  gloire  ne  fttt  plus  pure  et  plus  belle  ;.  et  ses  éelats  r^all- 
Hisent  encore  aujourd'hui  sur  la  nation  et  su9  la  génie  puissant 
produit  et  eaalté  par  elle* 

Cest  ainsi  du  sein  des  onigea  politiques ,  gfosili  encore  par  - 
les  dernières  violences  du  cabinet  britannique  ^  que  Bonaparte 
8*élança  sur  le  trtaedont  l'opinion  publique  lui  avait  frayé  te 
chemin.  Fatiguée  dMUusions,  calmée  enfin,  sans  doute,  par 
l'exercice  jusqu'alors  modéré  d'un  pouvoir  absolu ,  assoupie 
et  non  consolée  de  la  perte  de  ses  libiTtts  ,  la  i  ianee  tout  en- 
tière n'espérait  de  repos  et  ne  voyait  d  avenir  et  de  réalité  que 
dans  le  rétablissement  de  la  monarchie.  Le  premier  consul  ju<;ea 
donc,  avec  raison,  que  Taidtation  des  esprits  et  la  tendance 
eonstante  de  l'opinion  ayant  achevé  d'nser  la  dictature  consu- 
laire, forme  de  gouvernement  provisoiic  t  t  incohérente,  aueuu 
ohstacle  intérieur  ne  s'opposait  ii  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. Quant  à  ceux  du  deliors ,  il  n'en  tenait  pas  compte»  bieik 
ceiiain  qu'il  saurait  les  vaincre  plus  tard  etibroer  les  puissances, 
continentales  à  lai  reconnaître  le  titre  d'empereur  des  Français». 

Le  grand  changement  qui  s'opéra  à  cette  époque  dans  les 
institutions  françaises  était  pressenti  depuis  longtemps;  il  n'é- 
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tonDa  pcnoaM  *  ;  nais  les  partisans  «le  la  maisoii  de  BouriMNi  iioi., 
qui  voyaient  passer  en  d'antres  mains  le  sceptre  de  saint  Louis, 
et  les  mis  amis  de  la  Ulierté  qui  ne  pouvaient  pius  lui  rendre 
qu*ttn  culte  secret,  flirent  également  consternés.  Sans  entrer  à 
cet  égard  dans  on  développement  qui  nous  écarterait  de  notre 
sujet  principal ,  et  sans  rechercher  quelles  furent  les  mesures 
arrêtées  dans  le  cabinet  du  preaiier  consul  pour  amener  ce  dé- 
noùmcQt,  nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  des 
faits  qui,  caractérisant  une  ère  nouvelle,  renferment  le  germe 
dis  cvtiiciîients  ultérieurs.  Tout  en  accélérant  sa  marche  vers 
If  pouvoir  absolu ,  Bonaparte  s  entourait  de  tous  les  prestiq;es 
qui  pouvaient  lîatlcr  la  multitude  et  étouffer  toutes  ie>  dt  >;ippro- 
bations.  Du  milieu  des  ruines  révolutionnaires  jaillirent,  par 
ses  soins ,  des  sources  de  gloire  et  de  prospérité.  11  voulut  con- 
sacrer la  pierre ,  le  nuirbre  et  rairain  aux  monuments  que , 
dons  leur  existence  éphémère,  les  gouvernements  précédents 
n*avaient  élevés  qu'avec  dn  plAtre,  des  planches ,  des  toiles  et 
des  oripeaux.  U  avait  remarqué  que  Louis  XI Y  devait  une 
grande  partie  de  sa  renommée  aux  travaux  exécutés  sous  son 
règne,  à  Ja  protection  éclatante  qu'il  avaitaocoidée  aux  scien- 
ces, aux  lettres  et  aux  arts ,  au  grand  développement  donné  à 
toutes  les  branches  de  Tindustrie  nationale,  et  B  se  proposa 
d*autant  mieux  ee  prince  pour  modèle ,  que,  comme  lui ,  il  se 
disposait  à  dire  bieoldtanx  Français  :  L'Était^  e*e$i  moi, 
D*immenses  travaux  furent  ordonnés  à  Paris  et  dans  toute 


'  Jani.ii>  I.onaparte  oe  put  admeUrc  fût  possii)lp  il»'  ;^ ouvcrner  wn 
pays  avec  iu  lil)erté  de  la  presse  élalilic  comme  iui  tundamcnUlc,  ui  avec  cdle 
desdiicuHioBt  publiques.  Ausm,  à  son  avéMfnait  aiieoiifliilat,  1m  «otcun, 
les  imprimeurs  et  les  libraires  Tu  rent  toomls,  d'abord  ladirectenwiil,  puis  en- 
toile é*niie  manière  plot  positive,  à  ta  surveillance  et  à  la  censure  d*ufle 
police  perrectionnée  par  ou  ninistre  habile.  Il  ne  fut  plus  permis  aux  jour- 
tmw  «récrire  dans  un  sens  oppos,<^  an\  vues  <ln  '^onvprnpfnrnt.  l  a  r<»ri-;litii- 
lioii  il  Van  VIII  avait  établi  dans  lo  sein  du  it  (  ij.Nervateiir  des  droits 
de  la  aalutn  une  counuis&ion  pour  ie  roainticadc  ia  lil>erté  de  la  presse  ; 
cette  conuniaaion  perdit  sa  Ibroe  et  «on  utilité.  Ua  décret  modifia  tellement 
Ml  atiributloBs,  que  les  sénateurs  qui  en  élaieol  membres  D*eurent  plus  qii*à 
gaider  te  sllenoe.  Trauvant  que  te  corps  Ugistetlf ,  d^à  privé  de  te  parôte, 
avait  consirvé  trop  de  pouvoir,  le  premier  oeoani  Al  réduire  sesattrihutîoAs 
à  oélle  d'appUNifer  les  lois  préscoléit  par  te  aoomncment 
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(„i  la  France  ;  d^eanaux ,  des  routes  superbes ,  tracés  à  rinldricup 
et  à  rextérienr,  devaient  offrir  de  nouvelles  eommunlcatlons 
aux  diverses  parties  du  vaste  territoire  de  Tempire  ftitur,  et 
fournir  de  nouveaux  moyens  h  la  etrcolatîon  des  produits  de 

ragriculturc  et  de  l'industrie;  les  manufactures  i-eçurent  de 
f;rands  et  nobles  eticournuemeiits.  Un  ministre  distingué  par 
I  etendiHH  l  lu  variét^de  ses  connmssances,  un  nouveau  Colbert, 
M.  Chaptal ,  vint  seeondn  iHiixsamment  la  volonté  et  les  efforts 
du  premier  eonsul.  H  (U  n  lut  [)our  les  agriculteurs  et  les  manu- 
facturitTs  un  proteettiir  aussi  xélé  qu'éclairé;  aussi,  sous  son 
administration .  rindii-^ti-îc  ne  tarda-t-elit*  point  a  taire  des  pas 
de  géant,  et  v\'>\  a  l  iniimlsion  donnée  parée  saNant  ministre 
qu'il  faut  attribuer  Tetat  brillant  ddos  lequel  on  a  vu  depuis 
cette  même  industrie  française. 

Les  lettres,  et  surtout  les  beaux-artt,  trouvèrent anpivs 
Bonaparte  une  protection  non  moins  spéciale.  On  avait  vu  le 
conquérant  de  Tltalie  et  de  l'Egypte  digne  d*tipprécier  les  tra*»- 
vaux  des  illustres  enfants  des  muses,  et  Thistolre  lui ^vaK  ap» 
pris  que  ce  sont  enx  qnl  opposent  aux  héros  le~seeaa  de  l'im* 
mortalité.  Devenu  cbetdu  gouvernement ,  il  s'empiessa  d*atti- 
rer  à  loi  les  savants,  les  littérateurs,  les  peintres^  lesstaluairrs; 
les  artistes  de  tons  les  genres,  et  tous  cenx  qnl  se  présentèrent 
reçurent  de  loi  des  marques  de  sa  constante  bienveillance;, 
leu  rs  p  roductions  furent  accueillies  avee  cette  libéralité  qui  élève 
an  pins  haut  degré  les  conceptions  du  génie. 

Une  administration  aussi  vivifiante  imposait  silence  aux  agi- 
tateurs et  établissait  une  eonflanee  jusqu'aloi^  inconnue.  Aux 
approches  d  une  nouN  elle  guerre  dont  on  ne  pouvait  eependant 
pas  encore  prévoir  l'issue,  jamais  la  i'i  auce  n'avait  été  aussi  pai- 
sible ;  les  impositions  se  payaient,  sur  tous  les  poiiUs  de  la  ré- 
publique uf^raudie,  avec  une  ngouiLuse  exactitude;  les  recettes 
couvraient  les  dépenses  et  au  delà,  lin  cadastre  fiénéral  fut 
ordonné  aliu  de  rendre  invariable  la  répartition  des  impiHs 
fonciers.  1)  apn  s  le  budget  de  1802,  les  dépenses  publiques 
s'étaient  élevées  à  einci  cent  cinquante  millions,  et,  enamiou- 
çant  (pie  la  recette  avait  dépassé  la  dépense,  le  ministre  des 
tinances  iit  espérer  le  même  résultat  pour  les  années  suvanies. 
lvnAn,pourcompléter  son  système  d'amélioration.  Bonaparte 
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-entreprit  de  réunir  en  un  seul  code  les  lois  civiles  qai  devadeot  iiM^ms 
cégîr  lu  France  et  diaiinner  les  causes  des  proeès;  il  ordonna 
également  la  confection  d'un  code  criminel  et  d*un  code  de 
coniiiierce« 

Llnstitut  national  des  sciences  et  des  arts ,  créé  au  sein  des 
orages  révolutionnaires,  avait  conservé  jusqu'alors  l'empreinte 

d'un  système  qui  n'était  plus  en  harmonie  avec  le  nouvel  ordre 
de  choses  que  le  premier  consul  introduisait  par  degrés  en 
France.  Il  convenait  à  lionapnrte  de  se  constituer  le  nouveau 
fondateni  d'une  association  dont  la  liberté  ne  devait  plus  être 
le  premier  privilège.  L'lni.titut  perdit  le  droit  d'élire  librement 
ses  membres,  et,  pour  siéger  dans  le  sénat  de  la  république 
ih's  lettres ,  il  Caliut  désormais  avoir  rajiprobation  de  i'autorite  , 
innovation  fatale,  qui  devait  un  jour  introduire  parmi  les  acadé- 
miciens des  hommes  n'ayant  que  peu  ou  point  de  droits  a  ce  titre. 

L'École  polytechnique ,  qui  devait  en  grande  partie  sa  créa- 
tion à  l'illustre  Monge»  dont  le  nom  s'est  déjà  associé  dans  ces 
annales  à  celui  de  nos  dignes  guerriers,  reçut  des  amétioratioM 
qui  ne  furent  point  désavouées  par  son  fondateur. 

Cest  dans  le  temps  même  que  Bonaparte  s'occupait  le  plus 
activement  des  préparatiHi  de  la  guerre  contre  l'Angleterre  et 
des  chongements  à  introduire  dans  le  système  de  l'adminls^ 
tration  intérieure^  «[u'édata  cette  eonspiratian  où  se  trouTèrent 
compromis  deux  noms  que  leur  illustration  militaire  avait  fait 
connaître  à  toute  l^Burope  et  dans  les  autres  parties  du  globe. 
Mous  vouions  parler  du  complot  découvert  au  commencement 
de  l'année  1804,  et  qui  était  dirigé  par  un  des  cheb  de  l'insur^ 
recUoo  vendéenne ,  Georges  Cadoudal ,  que  nous  avons  d^à 
signalé.  Deux  généraux  célèbres ,  Tichegru  et  Moreau  ,  eurent 
la  bonté  de  se  voir  accolés  a  d'anciens  slcaires.  aux  artisans 
d'une  guerre  impie.  C'est  tu  vaii\  (pie  quelques  écrivains  à  ijagc 
se  sont  efforcés  de  faire  croire  a  lu  uun-existence  de  cette  cons- 
piration; c'est  en  vain  qu'une  partie  de  la  nation  s'est  lonjj:- 
temps  refusée  a  la  pensée  qu'un  guerrier  tel  que  Moreau  ait  ]m 
prêter  les  mains  à  une  trame  ourdie  pour  assassiner  le  chef  d'un 
gouvei lit  mi  lit  (ju'il  avait  reconnu  et  servi;  c'est  en  vain  que 
les  n()mi)reux  amis  du  vainqueur  de  Uohenlinden  ont  avancé 
que  Itonaparte  n'avait  imaginé  cette  conspiration  que  pour  se 
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,4_j,„,i,,iiebarrassor  d  ua  rival  dout  il  était  jaloiit  :  l'mllcxihic  histoiro 
a  recueilli  les  faits,  étudié  le  caractère  et  la  conduite  postérieure 
des  acteurs  (jui  c(  li,ip|)t  i  cnt  au  (h  iioûnient  de  ce  drame  poli- 
tiffiie  :  elle  doit  écarter  toutesl^  suppositions  de  Tesprit  de  parti 
et  fn(tntrcr  la  vérité  dans  tout  son  jour. 

Parmi  les  moyens  que  la  politique  anclaise  crut  devoir 
mettre  en  usage  pour  faire  à  la  France  une  ^uei  re  d  exterini- 
nation  {internecivum  bellum),  il  faut  placer  au  premier  ran^ 
renvoi  sur  le  oontloeot  d'une  foule  d'agents  et  de  missionnaires 
teerelSf  chargés  de  ranimer  la  Airear  des  factions  et  de  faire 
reTim  le  parti  royal,  presque  eotièrement  abattu.  A  l'épo- 
que dont  noua  parions,  plusisvn  de  ces  agents  fliMl  déesn» 
verts  et  satsis  par  la  police  de  Bonaparte,  et  rinstmetfon  des 
falli  démontra  qu'ils  étident  bien  réelifment  envoyés  et  sou- 
doyés par  le  «Inlslère  britannique.  Un  nommé  Drake,  revêtu 
d*uik  caractère  diplomatique  à  Munich,  capitale  de  la  Bavière, 
avait  la  direetion  de  ces  agents,  qui  sHntioduisalent  en  FVanee 
par  la  frontière  du  Rhin,  d*où  Ils  se  répandaient  ensuite  dans 
les  départements  où  l*on  supposait  qo*tt  restait  encore  de 
nombreux  partisans  de  la  cause  des  Bourbons.  Dès  1803,  le 
gouvernement  britannique  avait  attiré  à  lui  et  repris  àsa  solde 
tous  ceux  des  émigrés  français  que  les  traités  de  LunéviUc  et 
d'Amiens  avaient  laissés  sans  asile  et  sans  proteetion  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Europe.  Enfin,  les  priiK  c  s  de  la  maison 
de  Bourbon,  dont  les  intérêts  n'avaient  pas  même  été  mis  en 
avant  lors  de  la  discussion  du  traité  d'Amiens,  (h  \  un  eut  tout 
à  coup  l'objpf  rréiiards  empressés;  l  esperanee  put  rentrer  dans 
leurs  cœurs,  et  ils  se  flattèrent  que  l'Aupleten  e,  en  se  montrant 
de  nouveau  aussi  favorable  à  leur  cause,  avait  l'intention  bi^ 
expresse  de  les  remettre  en  possession  du  trône  de  France.  Le 
comte  d'Artois,  relégué  jusqu'alors  dans  lu  dté  d'Kdiiubourg, 
eut  la  permission  de  revenir  à  Londres  et  reçut  des  ministres 
on  accueil  digne  de  son  rang  et  de  ses  malheurs.  Ce  n*€8t  pas 
que  le  gouvernement  anglais,  menacé  jusque  dans  son  Ile  par 
on  ennemi  audadeux  et  entreprenant,  osât  se  flatter  d'être 
victorieux  et  d'être  bientôt  à  même  de  tenir  la  promesse  tant 
de  fols  prodiguée  de  rétablir  les  Bourbons  dans  le  potrlmoiue 
de  leurs  ancêtres;  mais  Tappd  d*on  prhur  de  cette  Ihrollle 
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poavaK  seul  réanir  une  aatre  fois  ces  néinei  émigrés,  éomX  on  i«04-an'siii 
veaklt  saoofB  se  servir  après  avoir  méponra  lèves  servloce 
.pasaés.  Cet  artifiee  britaimfqiie  eut,  au  reste,  un  plein  smès  : 
•les  émigrés  affluèrent  à  Londres  ;  Il  en  ftit  formé  des  régiments, 
«destinés  à  appuyer  les  prétentions  de  la  Grande-Bretagne,  et, 
le  34  janvier  1804,  H  parut  à  Londres  nne  proelaniation  dn  roi 
George  lil,  dans  laquelle  ee  monarque  promettait  de  n*aban~ 
donner  jamais  la  cause  des  Bouriions.  Une  telle  anuranoe  était 
lilcn  propre  à  enflammer  d'une  nouvelle  ardeur  les  constants  dé- 
4enscurs  de  l'antique  monarchie  française  el  a  i  cdoublcr  leur  zele. 

Tandis  qu'un  grand  nombre  d'éntiigrés  se  disposaient  À 
grossti  It  s  l  anLîsde  l'arraée  anglaise,  quelqin's-uns  d'entre  eux, 
réunis  en  comité,  discutaient  a  Londres  sur  ks  moyens  d'ac- 
^Toîtrc  r^pposition  qu'on  leur  disait  exister  d'unr  ninniere  pro- 
noncée sur  W  soi  (le  la  iL'publique.  Un»  ti  iste  exi)erienec  avait 
ilémonlré  que  tous  W  s  rf torts  potir  rallumer  la  guerre  civile  dnns 
les  départements  de  T Ouest  n'avaient  eu  d'autre  résultat  que 
la  honte  d'avoir  été  tentés.  RnOn,  parmi  des  projets  plus  im- 
praticables les  uns  que  les  autres ,  conçus  pour  seconder  les 
dispositions  favombles  du  gouvernement  anglais,  on  s'arrêta  à 
celui  dont  Georges  Gadoodal,  ancien  chef  de  chouans,  peut 
dtre  considéré  comme  le  véritable  auteur.  Cet  homme,  pour 
parler  le  langage  de  ceux  gui  le  mirent  en  œuvre ,  sorti  d*une 
basse  classe  de  la  société ,  avait  reçu  de  la  nature  une  audace 
extraordinaire ,  et  nul  n'était  plus  propre  que  lui  à  diriger  l'exé- 
cution d'nn  pareil  complot.  Il  oflHt  donc  de  se  rendre  à  Paris 
avec  un  certain  nombre  d*hommes  déterminés,  de  s*emparpr 
de  la  personne  du  premier  consul  ou  de  Tassasilner,  tandis  que 
d'autres  conspirateurs  d*unrang  plus  élevé  se  chargeraient  du 
soin  d'insurger  le  peuple  et  de  proclamer  le  rétablissement  de 
la  famille  royale  sur  le  trône. 

Ce  projet  lut  embrassé  avec  d'autant  plus  d'ardeur,  qu'un 
personnage  auquel  on  supposait  encore  un  grand  crédit  en 
France  se  présenta  pour  contribuer  à  sa  réussite.  Le  général 
Pichegm ,  proscrit  au  1 8  fructidor,  s'était  échappa*  des  déserts 
de  la  Guyane,  et  était  venu  chercher  un  asile  en  Angleterre. 
Le  motif  dv  son  exil,  les  efforts  qu'il  avait  faits  pour  servir  lu 
cause  royale  pendant  qu'il  était  général  en  chef  de  l'armée  du 
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IW4-aii3iiii '^h***  »  ^^^^^  ^^'^  finîmes  qu'il  ^r-ait  tluiiut'S  tJi'  M's  principes,  m 
rmios.  permirent  pas  de  douter  de  son  ardeur  à  se  venger  d'uu  gou- 
vernement qui  devait  le  tenir  dans  un  exil  irrévocable.  Tou- 
tefois,  Pichegru  eut  la  bonne  foi  d'avouer  qu  il  ne  croyait  pas 
son  influence  assez  forte  à  Paris  pour  contrc-baianccr  cellu  des 
{Mirtisans  de  la  révolution;  il  donna  le  conseil  de  faire  sonder 
les  dispositions  d'un  homme  qui  offrait  à  cet  égard  une  ga- 
rantie plus  puissante ,  et  il  indiqua  le  général  Moreau. 

Moreau  avait  d'alx»rd  para ,  dans  le  mouYement  du  18  bru- 
maire, s'attacher  au  ehar  de  Bonaparte  »  et  la  victoire  de  Ho- 
henlinden  avait  été  le  gage  de  oette  résolution  ;  mais  depuis  II 
s^était  range  parmi  les  mécontents  du  régime  consulaire.  Bo- 
naparte ,  désespérant  sans  doute  de  fléchir  la  roldeur  du  carac- 
tère de  son  rivai  de  gloire  par  les  moyens  qui  avaient  subjugué 
le  plus  grand  nombre  des  autres  généraux  de  la  république , 
ne  fit  aucune  démarche  pour  faire  sortir  Moreau  de  l'es- 
pèce de  nullité  à  laquelle  celui-ci  s'était  volontairement  con- 
damne  dt  ^juis  In  cessation  de  la  guerre.  Le  modeste  eoopérateur 
de  la  pai.v  de  Lunéville,  l'illustre  chef  de  rarnu'e  victorieuse 
du  Danube,  coulait  des  jou!*s  paisible»  et  presque  ignorés  à 
Paris  et  dans  sa  terre  de  Grosbois,  tandis  que  ses  anciens  lieu- 
tenants, poussés  aux  premiers  rangs,  recevaient  du  eoiisul  des 
honneurs  et  des  di^mic  s.  Quand  ia  déclaration  do  fj;ii(  1 1  c  avec 
l'Angleterre  eut  rendu  à  l'armée  française  son  état  d'acti- 
vité ,  Moreau  fut  oublié  dans  les  nominations ,  et  son  amour* 
propre  dutsouflûrir  de  cet  oubli  marqué.  Ses  discours»  ses  oon* 
versations  avec  ses  amis  décelaient  l'amertume  de  son  cœur;  il 
était  dans  une  situation  d^esprit  telle  que  les  royalistes  pou- 
vaient la  désirer  pour  hasarder  des  propositions  qu'en  toute 
autre  circonstance  Us  n^auiaient  pobit  osé  faire  au  dénonciateur 
de  Pichegru 

Gelni-cl  n*était  point  encore  réconcilié  avec  Moreau  locsqu*!! 
le  désignait  comme  propre  à  servir  les  desseins  des  conspira- 
teurs. Sacrifiant  ses  anciens  griefi  à  Tespolr  de  fixer  l?irrésolu- 
tion  de  cet  antagoniste  de  Bonaparte,  Plcfaegru  se  détermina  à 
tenter  toutes  les  démarches  qui  pouvaient  amener  un  rappro- 


*  Voyei  la  Idtre  de  Moreau  au  Oirectoire,  toinc  iv,  pngc  4 16. 
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ehement  nécessaire  aa  nicoèt  de  plan  médité:  H  tenait  d*all-  imiI^um 
leurs  compte  à  Moreao  de  la  podUon  où  oe  général  s'était  Ironné 
au  la  flruelidor,  obligé  de  dénoncer  son  ami  pour  se  Justifier 
lui-même;  et  en  effet,  comme  oo  Ta  déjà  vu,  Moreau  était  resté 

dix  bnit  moto  sans  hifbrmer  le  Directoire  des  menées  de  Pldie- 

gru ,  preuve  convaincante  qu'il  ne  désapprouvait  point ,  dans  le 
for  iutéi'ieur  dt  âa  coubcitoce ,  le  projet  du  général  de  1  armée 
du  Rhin. 

Un  prêtre  nommé  David,  qui  avaitcoonu  Pichegru  à  l*arroée, 
et  dont  nous  avons  une  histoire  de  la  campagne  de  ce  général 
en  1 7U4,  fut  chargé  d'entamer  le  raccommodement  ;  maià,  soit 
que  cet  agent  fiU  suspect  h  Moreau,  soit  qu  il  ne  mît  point  assez 
d'adresse  dans  cette  ne^'oeiation  ,  la  démarelie  de  David  ncut 
aucun  résultait,  [a-  ^(  lierai  Frédéric  l.ajolais  ,  ancien  ami  de 
Pichegru  et  compromis  dans  les  intrigues  de  celui-ci  à  l'armée 
du  Khin,  fut  4?iisuite  employé  pour  le  même  objet  et  obtint 
plus  desaccès.  Plusieurs  voyages  ^'il  flt  secrètement  de  Lon- 
dres à  Paris  le  mirent  à  même  de  pouvoir  annoncer  à  Pichegru 
que  le  général  Moreau  était  prêt  à  lalre  sa  paix  avec  lui  et 
q«*il  n*était  pas  éloigné  de  se  montrer  Ikvorableaux  projets  des 
conspirateurs.  Plchegm  flt  part  de  cet  état  de  choses  au  comité 
royaUste ,  et  le  départ  des  co^jnrés  fiait  promptemcnt  iréiola. 

Partis  d*Anglrterre  dans  les  premiers  Jours  de  Janvier  1804, 
Pichegru,  Qeoiiges  Cadoudal,  Ujolais,  les  deux  flrèresPoUgoac, 
le  marqob  de  Bivière,  Bouvet  de  l*Hotier,  Armand  Gaillard 

piusieun  antres,  au  nombre  de  trente-cinq  ^  débarquèrent, 
le  1 6  du  même  mois ,  au  pied  de  la  ftlalse  de  Béville ,  sur  les 
edtes  de  Tancienne  province  de  Normandie,  entre  Dieppe  et 
Tréport,  et  arrivèrent  séparément  à  Paris  le  26 ,  et  par  des 
cheiuins  diffeieuls.  Le  premier  soin  des  conjurés  fut  dédier* 
(  lit  r  n  s'assurer  de  la  participation  de  Moreau.  Il  y  eut  d*abord 
quelques  communications  par  le  canal  d  un  nomme  Fresnières, 
secrétaire  de  ce  général.  Pichegru  eut  ensuite  avec  Moreau 
deux  conférences,  dans  l&sfiuelles  il  paraîtrait  que  le  secret 
dp  la  conspiration  fut  révèle  a  ce  dernier.  Ceci  trest  au  surplus 
qu'une  supposition  ;  car  l'entrevue  se  fît ,  chaque  fois  ,  sans  té* 
moins,  et  les  deux  généraux  se  sont  bien  gardés  de  faire  des 
aveux  qui  pouvaient  les  compromettre. 

TIJI.  5 
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$4  LtVtl  TBOItlàMl. 

It04««niiii  CeptMidaiil  (iMJ  izes  (]a<K>uclul,  chargé  du  coup  dv  main  de  In 
t'OiKspii  alion,  s  oLTujiait  a  la  hâte  des  mou'iii»  do  l'exécuter.  Son 
projet  était  de  faire  endosser  à  ses  satellites  l'uniforme  de  la 
parde  ooîisulaii'p ,  de  s"embusquer  avec  eu\  dans  un  lieu  favo- 
ra!)l(',  dv  iVnuli  c  onstnte  sur  l'escorte  du  premier  consul,  de  l.i 
dissiper,  de  s'emparer  de  Bonaparte,  et  de  le  conduire  vivant 
eo  Angleterre  ;  il  ne  devait  être  mis  à  mort  qu'autant  qu'il  de- 
viendrait impossible  d'exécuter  la  dernière  paiiie  du  plan. 

Le  complot  allait  éclater,  tons  les  préparatifs  étalent  termi- 
né»» lorsqu'au  moment  oà  Ton  y  pensait  le  moins»  Paris  et  la 
France  entière  apprirent,  avee  Texistence  de  la  eonspiration, 
TarrestatloD  des  principaux  conjarés.  Le  n  lévrier  un  rapport 
du  grand-juge,  ministre  de  la  justice  »  au  premier  consul,  dé- 
voila rentreprisf ,  et  annonça  h  l'finiope  qu^elte  avait  échoué. 
La  police,  instruite  k  temps  de  tout  ce  qui  se  timatt,  avait  mis 
ses  agents  à  la  piste  des  conspirateurs.  Pldiegru  Ait  découvert 
et  saisi  le  28  février  dans  la  maison  d*un  Bcmmé  Leblanc,  qui 
lui  avait  offert  un  asile  pour  le  remettre  entre  tes  mains  des 
liommei  de  la  police.  Moreau  avait  déjà  été  arrêté  cliez  loi  dès 
le  16  février  ;  mais  son  secrétaire  Fresnières  avait  pris  la  fuMe, 
et  il  réussit  à  se  soustraire  à  toutes  les  recherches  qui  furent 
dirigées  contre  lui,  nouvelle  preuve  que  le  gcucral  était  forte- 
ment coiDproniis  dans  la  conspiration.  Geoi^^,  après  avoir 
longtemps  échappé  A  toutes  les  investigations  de  I  autorité,  fut 
enfin  reconnu  et  arrêté  le  9  mars  a  sept  heures  du  soir  au  mo- 
ment où  il  traversait  une  rue  étant  en  cabriolet.  Surpris  à  Tim- 
proN  iste  ,  Georges  eut  cependant  le  temps  de  faire  usage  de 
deux  pistolets  dont  il  rtait  armé,  et  tua  l'un  des  hommes  qui 
l'arrêtaient.  Les  mesures  les  plus  rigoureuses  avalent,  au  sur- 
plus y  été  prises  pour  empêcher  les  conjurés  de  prendre  la  fuite. 
Pendant  plusieurs  Joues  toutes  les  barrières  de  la  capitale 
fiueat  fermées,  et  aucun  individu  ne  pouvait  sortir  sans  avoir 
des  papiers  qui  le  flncnt  connaître*  0es  sentinelles,  placées 
le  long  des  n^nrs  d'enceinte  de  Paris,  empêchaient  qu'on  pùt 
fimnchir  cette  cldture  :  des  bateau  furent  placés  sur  la  Sdne 
aux  deux  extrémités  de  la  ville.  Au  moyen  de  ces  précantloiis 
extraordinaires»  pcesque  tous  les  conspirateurs  vfnus  d'An* 
gleterre  lùcent  air^.  ^ 
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La  gi'Wiée  majlorllé    ki  mtlon  ne  reçDt  pas  sans  indigna-  itto-ansm 
tiim  ranaonee  4*on  nmimu  odmptot  awdi  eontit  la  personne 
én  mi  premier  maiiistmt.  Il  seinMait  que  plus  Tétranger  s*at* 
tachait  à  menacer  cette  léte  sur  laquelle  reposait  encore  le  ta*, 

tin  de  la  république,  plus  elle  devenait  rhcrc  aux  citoycDS.  Ces 
sentiments  se  manifestèrent  d'une  manière  toucluinte  par  la 
quauliie  d  adresses  qui  furent  envoyées  de  toutes  les  parties  de 
la  France  pour  féliciter  Bonap-'it te  d'avoii-  «  (  happe  au  nou- 
veau danfçcr  qui  le  menaçait.  Georges,  mterroge  d'abord  iKir 
le  préfet  de  police  et  ensuite  par  ses  jufxcs,  ne  dissimula  rien 
et  dit  qu  il  était  venu  à  Par}*;  pour  ntt.Kjuer  le  premier  consul 
de  vive  force  quand  il  y  aurait  un  prince  francnis  ^  Paris  ;  qu'il 
avait  depuis  lon^^temps  des  fonds  a  sa  disposition  pour  se  pro- 
curer des  armes;  mais  on  ne  pot  lui  arracher  aucun  aveu  qui 
compromit  ses  complices.  Il  nia  qu'il  eût  trempé  dans  l'afTaliv 
de  la  macbliie  iofemale,  quMl  eût  jamais  connu  le  général  Mo- 
reau,  ni  vu  le  général  Pifibegmailleiusqu'à  Londres. 

Le  général  Picb^ru  se  renferma  dans  un  système  de  déné- 
gaCion  eoniplet,  malgré  les  déclarations  dn  plnsieurs  des  eoae- 
cnsés  ;  Il  n*en  voulut  reeonnaltre  aucun  et  nia  qu'il  eût  ren- 
contré le  général  Moreau  depuis  son  arrivée  à  Parts.  •  Il  y  a 
«  dix  ans»  dlMI»  que  Je  suis  sorti  de  FMaoe  par  Tettst  des 
«  démarche»  de  Bonaparte,  dont  la  halae  date  du  ts  vende- 
«  miaire  pour  m*ètre  expliqué  sur  cette  Journée  en  véritable 
«  Français,  et  qui,  me  regardant  probablement  eomme  un  obs- 
fr  tacle  à  son  ambition,  concourut  spécialement  aux  événements 
«  (iii  fructidor,  en  m'éloignaat  uiusi  de  la  France.  Depuis  cette 
«  époque,  j'ai  parcouru  divers  pays  étrangers,  et  en  dernier 
«  lieu  je  me  suis  retire  en  Angleterre.  Fatigué  d'un  éloisne- 
«  ment  aussi  prolongé  de  mon  pays,  fatigué  des  caloniiiic  s  rjuc 
u  les  journaux  français  miiiiiplierent  sur  mon  compte,  dis.mr 
«  tantôt  (jue  j'étais  à  la  tète  des  armées  etran*»èrcs,  tiuitut  a  la 
tt  tète  des  conseils ,  j  ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de 
«  rentrer  en  France.» 

Quant  au  général  Moreau,  on  ne  put  lui  opposer  aucune 
preuve  écrite  ou  testimoniale;  il  n'y  eut  d'autres  indices  que 
les  dédaratioDS  de  Lajolais,  Rolland  et  Couchery,  qui  révé- 
lèrent le  secret  de  ses  relations  et  de  ses  entrevues  avec  Ptche- 

s. 
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iio4-an nu gni*  Le  Snars,  31  Jéun  aprèi  ion  airestatton^  Mmm  admsa 
80  premier  conml  ime  lettre  eoofideiitielle  *  dans  laquelle  il 
Justifie  SM  relations  par  des  moyens  générsui  »  et  s^aocnae  seu* 
lemeni  d'impnidenee» 

'  Lt  finirai  Moreau  au  général  Bonapartê,  premier  emuul 

lie  !rr  rppiihfiqne  f'rnrrralse. 

An  Temple,  le  \7  venliu  am  XII      mars  IS04). 

«  Voilà  iMentAtun  mois  que  je  suis  détenu  comme  complice  do  Georges  et  drt 
«  Piche^ru,  etjesuis  pe»t-<^tre  f^e^tiné  à  venir  me  diseulper  devant  les  IHIh! 
•>  naiu  du  crime  d'attentat  à  la  sùuM  de  rf.tal  et  du  e  fi^'l  du  {gouvernement. 

•  J'étais  loin  de  m'attendre,  après  avoir  traversé  la  levululiuu  et  ta  guerre, 
«  Mempt  dn  molodre  icpraclie  dHiidTiiine  et  d'ambition,  €t  «ortool  «piUMlt 

•  à  latMe  de  grandes  arméet  tfelorieuaea  ôù  |*aiirafs  en  les  nojeiis  de  le* 
it  Mliiftire,  que  ce  serait  au  monwil  ob,  vivant  en  <;imp)e  particiriler,  occnpé 
«  de  ma  famille,  et  voyant  un  très-petit  nombre  d'amis ,  qu'on  puisse  m*at- 
n  cuser  d'une  pareille  folie.  Nul  doute  que  tm<i  anciennes  lUÉMMia  avec  le 
«  géii<^r.il  Pifheuru  ne  soient  les  mnlii^  de  cette  accusation. 

H  Avaut  (le  parier  de  justification ,  pennettcz,  général,  que  je  remonte  à 
«  in  awtree  de  celle  liaiion  ;  et  je  ne  doute  pas  de  vent  eonvabwrc  que  les 

•  npporta  qn\w  peut  eonaervcr  avec  an  ancien  eliefet  un  ancien  ani,  ^noi- 
«  que  dlviiéed*opinioD  et  ayant  servi  des  partis  dHKinals^  sent  Mn  dWnt 
«  criminels. 

(Ici  Moreau  fait  connaître  au  j^reniierronsul  se»  rapports  avec  Picitegni, 
à  l'année  du  >ur(}  et  h  celk  du  IWan,  jusqu'à  Pépoquc  du  t8  fructidor.) 
«  Quant  à  la  conspiration  actuelle,  je  pui.s  vous  alfirmer  également  que 
«  je  sub  loin  d'y  avoir  eu  la  moindre  part.  Je  vous  avoue  même  que  je 
m  suis  k  eonoevoir  eommcnt  nno  poignée  diMNnnes  épars  peut  espéfw  de 
m  changer  b  ikede  l*État,  cl  de  remettre  sarle  trône  une  Oiiittle  que  les 

•  efforts  de  teale  ITnrope  et  la  gnerre  civile  réunis  a*onl  pu  parvenir  à  y 
m  placer,  et  que,  surtout,  je  fusse  assez  d^^raisonnable ,  en  y  concourant, 
«  pour  y  per«!rek>  fruit  de  tous  mes  tiavaux,  qui  devraient  m'atliror  do  sa 
«  part  d'  -'  reproches  continuels. 

«  Je  vuuii  le  répète,  général,  queique  proposition  qui  in  ail  élu  faite,  jc 
«  l'ai  repoQsaée  par  opfaiian  et  ragudée  comme  la  plus  insi^c  de  tonles 

«  les  fbiies  •  

«  De  pavcHles  onvertares  ISdtes  à  mol,  parlieuiier  Isolé,  n'ayant  voulu  con> 
m  server  mile  rdatkm,  id  dans  Tarmée,  dont  les  neuf  dixièmes  ont  servi 

•  sous  mes  onlres,  ni  avec  aucime  autorité  constilu*^,  ne  pouvaient  exiger  do 
M  ni.1  part  qu*un  refu««.  Une  délation  répugnait  trop  a  mon  caractère  :  pres- 
«  que  toujours  jugée  avec  fsc'vérite,  elle  devient  odieuse  et  imprime  un 
«  sceau  de  réprobation  sur  celui  qui  s'en  est  rendu  ooDpabie  vis-è-vis  des 

•  jpersonnes  à  qui  on  doit  de  la  rcconnalMance  et  avec  qui  on  a  en  dPUh> 
«  cieuies  liaisons  d*amitié  :  le  devoir  même  peut  quclquefoia  céder  m  eri 
«  de  Popinion  publique. 
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Gependaiit  Boaaparle  avall  conoMii^  q«*<Ni  doaaâl  an  fio*  i  so^u  tut 
eès  des  eonspiratoan  toote  la  poi^lMIéel  Tédat  doal  11  était 
aoaœptlble.  Gomme  mo  but  étiâl  de  remplacer  prochalMaMBl 
te  laurier  coomialre  par  la  conroane  impériale^  IMnMfalt  daas 
lea  évéaemeatsqai  vemtenld'afolr  Ifouona  oaeaeiaD^livorabla 
de  praaver  au  peuple  la  néeemité  de  fortifier  le  pooralr  dent 
œioi-el  ra?ait  investi ,  et  par  conséquent  de  changer  encore  ane  - 
fois  la  forme  du  gouvernement.  C'est  sans  doute  en  raison  du 
développement  donne  a  Tambition  du  consul  par  cette  conspi- 
ration de  1804  que  s'est  propagée  l'opinion  qu'un  pareil  projet 
n'avait  jamais  été  roncu  ,  ([uoifin'on  ne  puisse  plus  en  douter, 
d  après  les  révélations  qui  suivirent  le  rétablissement  de  la 
dynastie  des  Bourbons. 

Tandis  que  rinstructicn  du  procès  des  conjures  se  poursui- 
vait dans  le<;  formes  les  plus  U  i^^nles  ,  un  mauvais  génie  inspirait 
à  Bonapivi  tu  VhvW  \v  plus  propre  à  détruire  l'effet  qu'il  voulait 
produit  sur  I  esprit  de  la  multitude,  et  à  accréditer  le  bruit  que 
la  conspiration  de  Georges  et  de  Pidiegru  n*avait  été  imaginée 
que  dans  le  demeiade  hâter  l'usurpation  do  trAne.  L'histoire  dé- 
voilera on  Jour  qui  eondalsit  Bonaparte  à  se  défaire  d*ttn  Jeane 
prinee  qae  ton  caractère  et  lea  indieea  d*an  talent  mllttalre 
diittDgnë  signalaient  comme  nn  compétflenr  dangerena.  Senl 
parmi  lea  émigréa  français ,  le  doc  d'Enghlea  avait  aeqali  quai- 
qne  gloire  dans  les  campagnes  précédentes.  Depuis  ifoe  le  eoips 
d'armée  anx  ofdm  de  son  grand-père,  le  prince  da  Goadé ,  avait 
élé  licencié)  il  s*élalt  retiré  d*abord  ent  Angletena  ;  maia  le  nilnla<- 
tèrc  anglais  ayant  dirigé  nn  grand  noadm  d'Mgrés  snr  les 
frontières  dn-  Rhin,  ce  fht  peot-étre  ce  motif  qui  porta  le  prince- 
à  se  rapprocher-dés  frontières  de  Fiance ,  at  II  était  venn<fliar 

•  Voilà,  général,  ce  qoe  j'atti»  è  vo«s  dit» nr  mas  iMIoBt  mePiclM- 
-  gnj;.dlai  voes  cmaiacnMil  sOiMMa  qu'on  a  tiré  des  indodioiis  Usa 
«  fauMM  et  bis»  liaaavdées  de  démardteB  et  é'idkmê  qui,  peolétre  impm- 

«  dente»,  étaient  loin  d'être  criminelles  

m  Si  j'obth  ns,  (t^néral,  tiNite  votre  atteatioo,  alors  Je  ne  doote  plus  de 

•  totile  ^otrc  jiistice. 

«  J 'attendrai  votre  déduon  sur  mon  sort  avec  le  calme  de  llnoocence, 
«  joais  non  saut  Inqnitftada  de  voir  triompher  les  ennemis  qu'attire  toi^ioiin . 
«  la  eéiélirné. 

«  Je  sois  avec  respect,  etc.  ht  sénéral  Hoaisn.  .» 
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l§04_an\H;^>  rcMth  a  (|iifl<jup  clislarui  du  Hlnu,daiis  lu  puliU'  >illc» 
ktwee.  d  Ettcnhcim ,  ou  le  niari^iave  de  liade  lui  avait  otïert  un  asile. 
BoMparte,  alarmé  de  oe  dangereux  voisinage,  iiusa  point, 
d*abord,  agir  contre  le  duc  avant  que  la  conspiratioa  de  Georges 
lui  t4t  foufftti  UB  prétexte  plausible;  mais,  s'abandonuant 
alom  aix  CMMieib  de  certains  hommes  plus  profond»  que  lui 
-  dan»  Ift  Himee  chiiwhtovéilim»,  il  résolut  da  fiire  enlever  k 
Jeune  gMEriar  qn'tt  regwdail  oomme  un  obstaele  à  ses  prcjets. 

Le  n  mm  m  soirt  «n  Dombieux  détaobemenl  de  gendar- 
merie sortit  de  Strasbourg,  et  sa  porta  par  lepontdaKahlsnr 
la  rite  énUto  dn  Rbin.  Sans  eraindre  de  violer  le  territoire  d'un 
prince  ami»  Taide  de  eamp  du  premier  eonsnl,  GattUneowrt, 
lit  investir  pendant  la  nuit  le  château  d*Ettenhelm ,  où  se  trou- 
Tait  le  due  d*Enghien  avee  la  princesse  de  Rolian-Rochefort , 
jeune  dame  qui  Tavait  accompagné.  Un  ofTicler  se  présenta  de- 
vant le  prince,  lui  communiqua  les  ordres  dont  il  était  poitiur, 
et  lui  signifia  qu'il  eiait  prisonnier.  Le  duc  n'avait  à  ce  moment 
auprès  de  lui  qu'un  petit  nombre  de  domestiques  ;  la  rt'sistance 
était  inutile,  et  les  pendarmes  le  conduisirent  a  Strasbourg. 
Ihi  autre  détacbement  de  gendarmerie  qui  l'attendait  dans 
cette  ville  l'escorta  avec  une  diligence  t  \tr(  nie  jusqu'au  châ- 
teau de  Vincrnncs  près  de  Paris,  Tmmi diaternent  îipres  son 
arrivtH» ,  le  prince  parut  devant  unccommïs&ion  miiitaure  spécia- 
le, nommée  d'avance  et  déjà  réunie  dans  une  des  salles  de  cette 
prison  d'État  ;  car  Bonaparte  ne  voulait  fwlntdonner  à  cet  acte 
arbitraire  et  odieux  l'éclat  qu'il  réservait  pour  le  jugement  des 
conspirateurs.  C'est  le  30  mars,  au  milieu  de  bi  nuit,  et  dans 
le  ptas  sombra  appareil^  que  la  victime  Ait  amenée  en  pré- 
senoe  de  ses  |tt|Bpes.  L'aete  d*aocosation  dressé  contra  le  doc 
portait  qu'il  avait  offert  ses  services  au  gouvernement  anglais  » 
qo*il  avait  procuré  aux  agents  de  ce  gonvememcnt  les  moyens 
de  pratiquer  des  Intelligences  en  France  ;  qu*ll  était  le  ehef  d'tan 
rassemblement  d*émigrés  formé  sur  les  ftvntlèrcs  dans  les  pays 
de  Bade  et  de  Fribourg  ;  et  qu*enfin  II  était  complice  de  la  cons- 
piration tramée  par  les  Anglais  contre  la  vie  du  premier  con- 
sul. Ce  fut  en  vain  que  le  prince  demanda  le  temps  nécessaire 
pour  répondra  à  ces  différents  chefs  d'accusation  :  condamné 
sufle-cbamp  cl  à  l'unanimité,  il  fui  lusillé,  en  sortant  de  la 
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comiuissiou ,  dans  les  (ossés  do  château.  11  avait  aionh trente-  mk  -, 
deux  ans ,  étant  né  à  ChantUly  le  3  août  1 773^  ^ 

Le  même  jour  apprit  aux  Français  rarreatation  et  la  mort  du 
duc  d*Siigliien.  Cet  acte  de  croauté»  froidenent  réflëcbi,  eidta 
une  indigiuaioD  généraifrcn  Ewope;  elle  le-pdipiit  en  ftaMee 
aiir  toof  les  vtaagM,  et  e'ësyiiraa  par  le  sHeaoe  éliifiniil  dee 
gnodesdoolewi.  ta  natkiQ  se  tfoomik  Mmét  in^m  gteé» 
roslté,  dans  seJustieB;  et»  CMnme oft  l*â«ftdl  dire  *  Ifipoléstt 
Inl-mêiBedm  l'écrit  da  Satoto-  Hftèoc  »  plus  qu'imerifliet 
c*élaf t  une  grande  ftole  pettUfae ,  dool  ees  phie  niés  partiMM 
n*oat  januds  pii  le  jaati6flr. 

L'empereur  de  BMsIe  ftt  lepramkr  à  témeiywr  sa  surprise 
d  une  violation  de  territoire  inconciliable  avec  les  principes 
sacrés  do  justice  cl  de  propriété  qui  a&surrnt  les  relalious  mu- 
tuflk's  des  ndUon;i  civilisées  ,  et  il  demanda  que  le  premier  con- 
sul mit  lin  à  un  ordre  de  choses  trop  dangereux  pour  le  salut 
drs  autres  ;^()uvi>rnem«it8  et  pour  leur  iiuU'poiidance  à  venir. 
Ce  dcTuier  Ut  repondre  à  la  note  de  l'enipercur  AUxandr© 
que  rempcrcuf  d'Allemacne  et  le  roi  de  Prusse  avaient  senti 
cjue  le  pmivernement  français  était  siif/isammciU  autorisé 
à  faire  arrêter,  <j  denx  lieues  de  sa  frontière  ,  (les  Français 
rebelles  qui  conspiraient  contre  leur  patrie,  et  qui,  par  la 
Dature  de  leurs  complots,  s'étaient  mis  eux-mêmes  hors 
de  la  loi'  des  nations  ;  que,  les  prinees  allemands  étant  satif- 
Ikit»,  il  n'avait  rien  à  dire  à  remperattr  de  Baisie  sar  ^ 
objet  qui  ne  le  caoeemait  en  aucune  manière;  enfin ,  que  la 
FWmee,  qui  ae  sa  mêlait  pas  des  affialreide  la  Russie,  m 
soallHrait'  pas  qu'elle  s'ImmiBçit  dans  Ici  stannes.  Une  bo«- 
velle  nota  da  eaUnel  rame»  préanlée  la  t**  Jalllci  iao4,  était 
termiaéa  par  an  nlUmakm,  vérttable  mantfBste  de  la  na«- 
velle  eoalitlao  dont  il  ftit  Torigina»  et  aa<inel  le  cabinet  fhmçais 
ne  répondit  qne  d*iioa  maidère  évasive  qal  provaqaa  la  eesratioa 
de  taule  relation  entre  la  Franee  et  là  Romie.  Qaeia  qve  saieni* 
d^aHItara  ka  motflb  qoi>  ont  détarmlné  I»  Jagement  dn  dae 
d'Enghien^oonirenalt'il  bienauillÉ,aQ8aeoe8searde  Paul 
an'protectenr  dès  assassins  de  son  père ,  de  8*émoavoir  4e  ea 
jufi;ement,  de  prendre  fait  et  cause  pour  le»  BoarboBa«t  d'or- 
douutr  un  Ucuil  pubik:  a  t^d  cuui  ?  * 


Digitized  by  Google 


^      40  L1VBE  TfiOISlÈHI. 

ISM  -an  siii  La  procédure  instruite  à  Paris  devant  le  tribunal  criminel 
de  la  Sdae  était  sur  le  point  de  M  terminer,  iersqu'on  des 
principaux  conjurés ,  Pichegru ,  fat  trmivé  mort  dans  la  prisoo 
do  Temple ,  oà  il  étaildéteiw*  Qaofk|ae  lei  préeaHtions  les  plus 
grandes  eussent  été  prises  ponr  constater  qœ  cette  mort  Inatten- 
dae  était  Toloataire  ;  malgré  un  procès-verbal  signé  par  les  mem- 
bres dn  tribanai  et  par  sIk  médecins  on  chirwgiens  assermentés, 
atleitani  que  le  général  s'étsit  sonstralt  luinnéme  au  sort  qui  lui 
était  réservé ,  en  s'étranglant  avec  sa  cravate  :  tel  fut  cependant 
Telfet  produit  sur  ropinton  par  la  mort  du  duc  d'Enghien  ,  que 
l'on  s'obstina  à  repousser  ces  preuves  légales,  et  qu  on  attribua 
ce  nouveau  crime  à  celui  qui  avait  laisse  commettre  le  premier. 
Le  bruit  se  répandit  que  Pichegru  avait  été  étranglé,  d'après 
les  formes  orientales ,  par  quatre  mameioucks  de  la  t'aixle  lou- 
suiairc ,  imJiioU's  ensuite  eux-mêmes  pour  a!>sui-f'r  U'ui-  sik'net*. 
Mais  cette  rumeur  populaire  ,  accréditée  par  les  nombreux  en- 
nemis du  premier  coiisul  ,  doit  paraître  sans  foiuleinent  aux 
yeux  de  toute  homme  impartial.  Comment  était-il  {mssible, 
en  effet ,  d'assurer  également  le  silence  du  eoaciergo  et  des 
guichetiers  de  la  prison ,  des  fiM^onnaires  qui  se  trouvaient 
dans  les  cours  et  Jusque  dans  les  corridors  de  la  tour  où  Pi- 
chegru était  renfermé?  Or,  aucun  de  ces  individus  na  Mtdo 
révélation  qui  puisse,  nous  ne  disons  pas  garantir,  mais  même 
frire  soupçonner  un  lait  pareil. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  de  Pichegm  ne  ralentit  point  le 
cours  de  la  procédure  entamée.  Les  prindpaox  prévenus  con - 
^usaient  leur  culpabilité;  et  Mores»  lui-même ,  tout  en  niant 
d*avoir  trempé  dans  la  conspiration ,  avouait  cependant  qu*il 
avait  eu  avec  Pichegru  des  rapports ,  qu'où  ne  pouvait  consi- 
dérer que  comme  suspects.  Le  procureur  général ,  portant  la 
parole  dans  cette  affaire,  s'exprima  en  ces  termes:  «  Vous 
avez  devant  les  yeux  le  rapport  dw  <zrand-Juge  ministre  de  fa 
justice;  des  Français  ont  été  vomis  sur  notre  territoire  parle 
gouvernement  anirlais.  Quel  est  le  but  de  la  coni»piralion  ? 
les  accusés  vous  en  ont  instruits  :  c'était  le  rétablissement  de 
la  maison  des  Bourbons  sur  le  trône ,  et  la  mort  du  preniier 
consul.  On  peut  diviser  les  accuses  eu  six  ela!>ses  :  les  hommes 
envoyés  par  l'Angleterre  :  Georgies  Cadoudal  est  à  leur  tête;  les 
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tedividoi  fénak  à  Parii  po«r  ttnvcner  te  gouveracmeiit  :  Pi«  hn-wm 
cliegra,  Moma,  ÏMioM»,  maI  de  ee  nombre;  les  cempliees  '^""^ 
vesttB  d'Aiiglelerre;  d'antres  compilées  venus  des  dépertemaits; 
les  agents  chargés  de  noorrir  et  de  loger  les  eonspiratenrs  dans 
les  routes;  enfla ,  leurs  logeurs  ou  reeéleurs  à  Paris  a 

ly&prèê  la  marche  qu'avait  prise  la  procédure ,  les  six  classes 
indiquées  par  le  procureur  général  se  trouvaient  réduites  à 
quatre:  les  iodividus  armés  par  l'Angleterre,  ijui ,  tris  (jue 
Georges,  etc.,  étaient  charges  d  atU;jjlei  a  la  vie  de  Bonaparte; 
ceux  qui ,  comme  Pichegru  ,  encouragés  par  les  princes  français, 
étafeot  venus  pour  rétablir  la  moiiarcliie  sur  ses  anciennes 
bases;  ceux  qui  ,  comme  Moreau,  étaient  accusés  d'avoir  eu 
connaissance  des  desseins  de  Cadoudal  et  de  Pichrizni  et  de 
ne  les  avoir  pas  cK  iioncés  au  gouvernement  ;  enfin  ceux  qu'on 
pouvait  consid* K  r  coinme  complices  de  la  GOUSpiraiioo ,  pour 
avoir  donné  asile  aux  conjurés. 

Le  jugement  qui  intervint,  le  10  juin  1804,  après  quatre 
mois  d'attente,  fut,  en  effet ^  basé  sur  cette  distinction.  Les 
arcusés  compris  dans  les  deux  prenrières  classes  furent  tous 
condamnés  à  la  peine  capitale;  ceux  de  la  troisième ,  à  une 
détention  de  deux  années  ;  les  aeeosés  ^Elisant  partie  de  la  qua- 
trième (tarent  acquittés  et  rois  en  liberté.  Bonaparte,  voulant 
raoheler  par  un  acte  d'indnlgenee  le  crime  du  supplice  do  due 
d'EngUen,  commua  en  quatre  années  d*emprisonnement,  sol» 
vies  de  la  déportation ,  la  peine  de  mort  enoonrue  par  huit  des 
csiidamnés,  savoir  :  Bouvet  de  THoaier,  Armand  Gaillard, 
Mdéric  isolais,  Hussillon ,  d*Hosier,  Bocbelle ,  de  Bivière , 
cl  Annandde  Polignac'.  Georges  Cadoudal  et  dix  de  ses  coac- 
cusés subirent  le  dernier  supplice  le  95  Juin  1804. 

«  Le$  lettres  de  grâce  adr«»ces,  à  ce  sujet,  par  IJona(»arle,  alors  empe- 
reur, à  la  cour  (îc  Justice  criminelle,  portaient  en  prdf'M  oIc  :  Notre  cœur 
a  été  d^anlant  \t\u>  affectt^  nouveaux  complot*  traînes  contre  i'I-Uat 
par  les  ennemis  de  U  France,  que  deux  lioromes  qui  avaient  rendu  de 
piMis  SHTieM  k  la  patrie  y  ont  pris  pari  •  Gèpeodtnl,  malgré  la  peine  qnll 
dinil  avoir  ressentie  aa  troovaal  Horeao  ao  amnlNre  d«i  eoopablea,  il  ne 
cmt  pas  (Te voir  lui  (aire  grâce  de  sa  condamnation;  ioUement,  sur  leaint* 
tancer  (le  la  fariiillc  de  te  général,  il  consentit  à  commuer  les  deux  années 
de  détention ,  aprè«  lesquelles  Moronu  eût  Joui  ^es  droits  politique»  en 
France,  en  un  bannis^mimt  qui  1  éloignait  pour  to«ijuurs  de  sa  patrie,  et 
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i«M->«ixiii  f^ous  avons  dit  i\\\c  cette  conspiration  devait  aplanir  la  roule 
[lar  laquelle,  lionapai-te  s'aclienniiaît  vers  le  trdne  :  en  effet,  le 
3  avril,  pendant  i'iiistniciioii  nirmc  lUi  procès,  un  membre  da 
tribunal,  Curée,  tU  poiia  sur  le  bui  cMu  de  cette  chambre  légis- 
lative une  proposition  tendant  ;i  lincstir  Napoléon  Bonaparte 
de  la  dignité  imperiais  et  a  déclarer  l'empire  français  lu  iedi- 
taire  dans  sa  famille.  Lnc  commission  chargée  de  Texamen  de 
cette  proposition  fit  son  rapport  quelques  jours  après ,  et  con- 
dat  à  sou  adoption.  Lei  eiprils  étaient  prépavét  n  ce  changc- 
meot  dans  la  forme  du  gouveniement ,  et  il  ne  paraissait  point 
extraordinaire,  après  tout  ce  qui  avait  été  fait  déjà  pour  rompre 
les  habitudes  répablicaines.  Âtisri  ie  plus  gniad  nombre  des 
tribuns  se  firent-ils  un  devoir  de  parler  tonr  à  tonr  dans  le 
sens  de  leur  eollègae  Gnrée.  Un  seul  panni  ees  hommes  séduits 
ou  intimidés  ou  sans  énergie  osa  faire  entendre  enoore  tes  ac- 
cents d'une  mâle  liberté»  et  s'opposa  à  un  vcni  qui  semblait  être 
unanime  dans  la  ehambre.  Cet  homme  courageux  était  l'ancien 
directenr  Camot,  qui  avait  déjà  manifesté  son  inflexibilité 
républicaine  en  reftisant  de  voter  peur  le  ecnsulat  à  vie.  Le 
discours  qu'il  prononça  dans  cette  dreonslanee  solennelle  ap* 
parttent  à  Tbistoire ,  et  nous  en  dterons  les  passages  les  plua 
remarquables  : 

«  Parmi  les  orateurs  qui  nVont  précédé  ,dit  l'honorable  tri- 
bun, et  qui  tous  ont  ap[)ii\  u  la  motion  d'ordre  de  notre  col- 
lègue Curée,  plusieurs  ont  de  au-devant  des  obje<*t!ons  qu'on< 

pouvait  faire  contre  elle         lis  ont  donne  l'exemple  d'une 

modération  que  je  tâcherai  d'imiter  en  proposant  d'autres, 
observations  qui  m'ont  paiu  leur  avoir  échappé;  et  quant  à 
ceux  qui ,  parce  que  je  combattrai  leur  avis,  pourraient  m'at- 
tribucr  des  motifs  personnels  indignes  du  caractère  d*un  homme 
entièrement  dévoué  à  sa  patrie  ^  Je  leur  livre  pour  toute  ré- 
ponse l*examen  scrupuleux  de  ma  conduite  poUtiquc  depuis  io 
commencement  de  la  révolution,  et  celui  de  ma  vie  privée. 
Je  suis  loin  de  vouloir  atténuer  les  louanges  données  au 

qui  (levait  un  jour  k-  (  oiuluirc  a  itrciidre  le:^  armes  contre  elle.  Moreati 
dmiiit  pour  son  exil  la  terre  libre  des  Ktals-Unis  d'Amérique  «  oii  il  est 
rwlé  Jawiu'cn  tsi3,  pour  noir  ensuite  recevoir  la  mort  dus  les  rai^  ées 
sooverains  coalisés  contre  lilapoliHNi. 
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premier  consul  :  ne  dussioofr-oouf  à  Bonaparte  i|Qe  le  eode  civil,  mu-an  % 
son  nom  mériterait  de  passer  à  la  postérité  ;  mais ,  quelque  ser-  ^i^*"^* 
\lee  qu'un  dtoyen  ait  pu  rendre  à  sa  patrie,  il  est  des  bornes 
que  rbonneur  autant  qne  la  raison  Imposent  à  la  reconnais- 
sa  née  nationale.  Si  ce  citoyen  a  restauré  la  liberté  publique , 
s'il  a  opéré  le  salut  de  son  paya ,  sera-ce  une  récompense  à  lui 
offrir  que  le  sacrifice  de  cette  même  liberté  T  Ne  serait-ce  pas 
anéantir  son  propre  oimage  que  défaire  de  ce  pays  son  patrl- 
im^e  particulier? 

«  Du  moment  qu'il  fut  proposé  au  peuple  français  de  voter 
sur  la  question  du  consulat  a  vit,  (îiaoun  put  ai:scment  prcju- 
^er  une  arrière-pensée  et  pi-évoir  uu  Lut  ulttrleur.  En  effet, 
on  vit  se  succedtr  rapidement  une  ioule  d'insiitutiuns  monar- 
chiques ;  mais,  à  chacune  d'elles,  on  s'ompressa  de  rassurer  les 
esprits  iiuiuK'ls  sur  le  soi  t  de  la  lihi  i  b  ,  en  leur  protestant  que 
ee>  iiistitultuus  n'étaient  imaginées  qu'alîu  ik  lui  procurer  la 
plus  haute  protection  qu'on  pût  désirer  pour  elle. 

(f  Aujourd'hui  se  découvre  enfin  d'une  manière  positive  le 
terme  de  tant  de  mesures  prétimioaires;  nous  sommes  appelés  à 
nous  prononcer  sur  la  proposition  formelle  de  rétablir  le  système 
iBonarebique  et  de  conférer  la  dignité  impériale  et  bérédi- 
taire  an  premier  consul. 

«  ie  votai  dans  le  temps  contre  le  consulat  à  vie ,  Je  voterai 
de  même  contre  le  rétablissement  de  la  monardiie ,  comme  Je 
pense  que  ma  qualité  de  tribun  m*oblige  à  le  fUre.... 

4  Je  ne  me  Jettiffai  pas  dans  la  discussion  de  la  préférence  que 
peut  mériter  en  général  tel  ou  tel  système  de  gouvernement 
sur  tel  ou  tel  antre  Je  me  bornerai  à  exandner  le  cas  parti- 
culier où  ks  clroonatances  nous  ont  placés. 

€  Tons  les  arguments  (bits  jusqu'à  ce  Jour  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  en  France  se  réduisent  à  dire  qne  sans 
elle  il  ne  peut  exister  aneun  moyen  d'assorer  la  stabilité  dn 
gouvernement  et  la  tranquillité  publique ,  d'échapper  aux  dis- 
cordes intestines,  de  se  reunir  contre  U  s  cunt  nus  du  dehors  ; 
qu  on  a  vainement  essayé  le  système  republir  lin  de  toutes  les 
manières  possibles  ;  qu'il  n'est  résulté  de  tant  d  et  ibrts  que  l'a- 
narchie, urjc  revi»lulion  prolongée  ou  sans  cesse  renaissante, 
la  crainte  perpétuelle  de  nouveaux  desordres ,  et  pur  suite  un 
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universel  etprofbnd  de  voir  rétablir  rantiqiie  ^verne* 
France.  ^^^^^  liérédftaire  f  en  changeant  seulement  la  dynastie  :  c'est  a 
cela  qa*il  faut  répondre. 

«  J'observerai  d*abord  qae  le  goovemement  d'un  sent  n'est 
rien  moins  qu'un  gage  assnié  de  stabilité  et  de  tranquillité. 
La  dorée  de  Tempire  romain  ne  fbt  pas  pins  longue  que  ne 
ravait  été  celle  de  la  république  ;  les  troubles  intérieurs  y  fbrent 
encore  plus  grands ,  les  ruines  pfus  multipliées  :  la  fierté  ré- 
publicaine, rhéroïsme  ,  les  vertus  niâks ,  y  furent  remplacées 
par  l'orgueil  le  plus  ridicule,  la  plus  vtie  adulation,  la  cupi- 
dité la  plus  pffréncc  ,  l'insouciance  la  plus  absolue  sur  la  pros» 
périté  nationale.  A  quoi  eût  remédié  rhcrédité  du  trùuetNe 
fut-il  pas  regardé,  par  le  fait,  comme  i'héritaiie  lédtime  do  In 
maison  d'Auj^uste?  Un  Doni  tien  ne  fut-il  pas  le  lils  d'un  Ves- 
pnsien ,  un  Caligula  le  ûls  de  Germanicus ,  un  Commode  le  fils 
de  Murc-Auirèle  7 

«  En  France,  h  la  vérité ,  la  dernière  dynastie  s'est  soutenue 
pendant  huit  cents  ans  ;  mais  le  peuple  fti^ll  moins  tourmenté? 
Que  de  dissensions  Intestines  ,  que  de  guerres  entreprises  au 
dehors  pour  des  prétentions  »  des  droits  de  snooession  que  ÙA* 
salent  naître  les  alliances  de  cette  dynastie  avec  les  puissances 
étrangères  1  Du  moment  qu'une  nation  entière  épouse  les  Intéréta* 
d'une  fomllle»  elle  est  obligée  d'intervenir  dans  une  multitude 
d'événements  qui»  sans  cela,  lui  seraient  de  la  plus  parfïiite 
indlflérence. 

c  Nous  n'avons  pu  établir  parmi  nous  le  régime  répabUoain, 
quoique  nous  Tayons  essayé  sous  diverses  formes  plus  ou  moins 
démocratiques  ;  mais  il  Ikut  observer  que  de  tontes  les  constl- 
totions  qui  ont  été  successivement  éprouvées  sans  succès,  11- 
n'en  est  aucune  qui  ne  fûtt  née  au  milieu  des  flMtions  et  qui 
ne  fût  l'ouvra^je  de  circonstances  aussi  impérieuses  que  fugi- 
tives :  voilà  pourquoi  toutes  ont  été  vicieuses.  Mais,  depuis  lo 
18  brumaire,  il  b  est  Uousiune  époque,  unique  peut-être  dans- 
les  annales  du  monde,  pour  méditera  l'abri  des  orages,  pour 
fonder  la  liberté  sur  des  bases  solides  avouées  par  l'expérience 
et  la  raison.  Apre*?  la  pdiMlAmiins,  lionapartea  pu  choisirentrc 
le  système  répu»>licain  et  le  système  monarchique  :  il  eût  fait  tout 
ce  qu'il  eût  voulu,  il  n'eût  pas  rencontre  la  plus  légère  oppositiou. 
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«  Ledép6t^la  Ubortélnf  était eoniléi  il  avait Jvré de ki|iM_» 
défendre  :  en  tenaiit  sa  prooMMe  »  il  eût  nmpli  l'altaote  de  la  '''^ 
natioD ,  qui  Pavait  jugé  seal  capable  de  réaoudre  le  grand  pro- 
Même  de  la  liberté  publique  dans  les  vastes  Étals;  il  sefttt  cou- 
vert d'une  gloire  incomparable....  Au  lieu  de  cela,  que  fait-on 
aujourd'iiui  ?  On  propose  dv  lui  faire  une  propriété  absolue  et 
hér«iitaii'e  d  uii  pou\oii  dunt  il  n  ;i  reçu  que  radmiiiistralion- 
Est-ce  Tintérèt  bien  eoteodu  du  |>refDier  cou&ui  iui-méme  ?  Je 
ne  le  crois  pas. 

o  II  est  très-vrai  qu'avant  le  18  brumaire  TEtat  tombait  en 
dissolution  ,  et  quv  le  })ou\oir  absolu  Ta  tirë  des  bords  de  l'a- 
bime  :  mais  que  conclure  de  là?  Ce  que  tout  le  monde  sait  :  que 
les  corps  politiques  sont  sujets  a  des  maladies  qu'on  ne  saurait 
guérir  que  par  des  remèdes  violents;  qu'une  dictature  momen- 
tanée est  quelquefois  nécessaire  pour  sauver  la  liberté.  Les  Ro- 
inaioSy  qui  en  étaient  si  jaloux,  avaient  pourtant  reconnu  la  né- 
cessité de  ce  pouvoir  suprême  par  intervalles.  Mais  parce  qu*an 
remède  violent  a  saové  nn  malade ,  doit-on  lui  adminUtrcr 
cliftqae  Jour  nn  remède  pardi  t  Les  Fabius,  les  Gincinnatus» 
IcaiSamJile^  sauvèrent  la  liberté  romaine  par  le  pouvoir  absolu  ; 
mais  cTest  parce  qu'ils  se  dessaisirent  de  ce  pouvoir  aussitôt 
qnils  le  parent  :  Ils  Faumlent  tuée  par  le  iUt  même  s'ils  Teus- 
sent  gardé.  Jules  César  fut  le  premier  qui  voulut  le  conser* 
ver,  il  en  Ait  la  victime;  mais  la  liberté  fkit  anéantie  pour  Ja- 
mais. Ainsi ,  tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  ce  jour  sur  le  pouvoir 
absolu  prouve  seulement  la  nécessité  d'une  dictature  momen- 
tanée dans  les  crises  de  TEtat,  maii  iioii  celle  d  un  pouvoir  per- 
nmiK  iit  et  inamovible. 

o  Ce  n'est  poi[)t  par  la  nahirc  de  leur  ^ouveiuemenl  quv  les 
grandes  républiques  manquent  di  stabiUle,  c'est  parce  qu'elles 
sont  improvisées  au  milieu  des  tempêtes  :  c'est  toujours  l'exal- 
tation (jui  préside  à  leur  établissement.  Vue  seule  fut  l'ouvrage 
de  la  philosophie.  Organisée  dans  le  calme,  cette  rt^publique 
stttMiste  pleine  de  sagesse  et  de  vigueur;  ce  sont  les  Etats-Unis 
de  l'Amérique  septentrionale  qui  offrent  ce  phénomène,  et 
c^M^Iue  jour  leur  prospérité  reçoit  des  accroissements  qui 
étonnent  les  autres  nations.  Ainsi  il  était  réservé  au  nouveau 
monde  d'apprendre  à  rancien  qu'on  peut  subsister  paisible- 
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1804-311X111  mefiit  MUS  le  régime  4e  la  fibcirté  et  de  régnlîlé  ckHe.  Oui, 
nranre.  y^^^  p^^^^  ^,1  principe  que  lonqa'en  peut  ëtalHir  un  nonvcl 
ordre  de  choses  sans  avoir  à  redouter  l'infleettce  de»  ftiettORS, 

comme  a  pu  le  faire  le  premier  consul,  principalement  après 
la  paix  il  A  mit  ns,  comme  il  pourrait  le  faire  encore,  il  est  moins 
tliflicile  de  tonner  une  répul)li(|ue  sans  annreliie  qu'une  mo- 
nai  cliii'  sans  despotisme  ;  car,  comment  concevoir  une  législa- 
tion qui  ne  soit  point  illusoire,  dans  un  gouvernement  dont  le 
chef  a  toute  la  force  executive  entre  les  mains  et  toutes  les 
places  à  donner?  On  a  parlé  d  iiistit niions  que  i  on  dit  propres 
à  priiduirc  cet  effet  ;  mais,  nvnut  de  proposer  rétablissement 
du  nranarque,  n'aurait-on  pas  dû  l'assurer  préalablement,  et 
montrer  à  ceux  qui  doivent  voter  sur  la  question  que  de  pa- 
reilles Institutions  sont  dans  Tordre  des  choses  possibles ,  que 
ce  ne  sont  pas  de  ces  abstractions  métaphysiques  qu'on  reproeiie 
sans  cesse  au  système  contraire?  Jusqu'ici  on  n'a  rien  inventé 
pour  tempérer  le  pouvoir  suprême,  que  ce  qu*on  nomme  des 
corps  IntermMIaires  ou  privilégiés.  Serait-ce  d*une  nouvelle 
noblesse  qn*on  voudrait  parler  par  ee  mold*îfwltfa/foii«?  le 
remède  n'est*II  pas  pire  que  le  mal?  car  le  pouvoir  absolu  n*dle 
que  la  liberté,  au  lieu  que  Tinstltutlon  dee  corps  privilégiés  dtc 
tout  à  la  fbis  et  la  liberté  et  TégaUté;  et  quand  même,  dans 
les  premiers  temps,  les  grandes  dignités  ne  seraient  que  per- 
sonnelles, on  sait  assez  qu'elles  finiraient  toujours,  comme  1rs 

grands  fiefs  d'autrefois,  par  devenir  héreditaires  

«  A  ces  principes  généraux  j'ajouterai  quelques  observations 
particulières.  Je  suppose  que  tous  les  Français  donnent  letir 
nssenliinent  à  la  mesure  propu^ic;  mais  sera-ce  bien  le  vœu 
libre  des  l*'raiu;nis  que  celui  qui  résultera  du  rrjiistre  où  clm- 
eun  est  obli^H'  de  sj^^ner  individuellement  son  vote?  (jwi  ne 
sait  quelle  est  vn  pareil  cas  Tinfluence  de  Tautoritr  (fui  préside? 
De  toutes  les  parties  de  la  France  éclate,  dit-on,  le  désir  des 
citoyens  pour  le  rétablissement  d'une  monarchie  héréditaire; 
mais  n'est-on  pas  fondé  à  regarder  comme  factice  une  opinion 
concentrée  presque  exclusivement  jusqu'ici  parmi  les  fonetiin- 
naires  publics,  lorsqu'on  sait  les  inconvénients  qu*li  y  aurait 
à  manifester  une  opinion  contraire,  lorsqu'on  sait  ^  la 
HberU  de  la  presse  est  tellement  anéantie  ^7/  n*est  pas  pes* 
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HhU  de  faire  insérer  dmu  m  journal  quêleonque  h  réelama-  fam-an  xm 
Hon  la  plus  rerpeeiueuse  et  la  plue  modérée  ? . . . .  vraoe», 

a  Espère-t-oOp  en  élevant  oda  nouvelle  dynastie,  hAter  Theii- 
reuM  époque  de  la  paix  générale?  Ne  scia-oe  pu  pIntAt  an 
nouvel  obstacle?  A-l-on  commencé  par  iTaisiirer  que  les  autres 
grandes  puissances  de  TEurope adhéreront  à  ce  nouveau  titre? 
et  si  elles  n*y  adhèrent  pas,  prendra-t-on  les  armes  pour  les  y 
contraindre?  ou,  après  avoir  rabaissé  le  titre  de  oonsuj  au-des- 
sous de  celui  d^empereur,  se  contentera-t-on  d*ètre  coml  pour 
les  puissances  étrangères,  tandis  qu'on  sera  empereur  pour  les 
Français  ;  et  comproaititia-t-on,  pour  ua  vaiu  titre,  la  sécurité 
et  la  prospérité  de  la  nation  entière  ? 

u  II  parait  donc  infiniment  douteux  que  le  nouvel  ordre  de 
ciioscs  puisse  offrir  plus  dp  stabilité  que  l'état  présent.  Il  nVst 
pour  U-  L[()u\  (Tiu'meiit,  qu'une  seuie  maiùi'i  c  de  se  consolidé'»', 
t'rst  dèire  juste;  cest  que  la  faveur  nv  It"  m  porte  pas  aujucs 
de  lui  sur  services;  qu'il  y  ait  une  garantie  contre  les  dépra- 
vations et  rim[)osturc  

c(  La  liberté  fut-elie  donc  montrée  à  rhonime  pour  qu'il  ne 
pût  jamais  en  jouir?  Fut-elle  sans  cesse  offerte  à  ses  vœux 
comme  un  fruit  auquel  il  ne  peut  porter  la  main  sans  être  frappé 
de  mort?  Ainsi  la  nature,  qui  noua  a  Mt  de  cette  liberté  un 
besoin  ai  pressant,  aurait  voulu  noua  traiter  en  marâtre?  Non , 
Je  ne  puis  consentir  à  regarder  ce  bien  si  onlverBdlement 
préféré  à  tous  les  autres,  sans  lequel  tous  les  autres  ne  sont 
rien,  comme  une  simple  illusioii  ;  mon  ccnur  me  dit  que  la  11- 
berté  est  possible,  que  le  régime  en  est  ftdle  et  plus  stable 
qi^^aucun  gouvernement  arbitraire»  qu'aucune  oligarctûe. 

«  Cependant ....  toujours  prêt  à  sacrifier  mes  plus  chères  aC* 
feetkma  aux  Intérêts  de  la  commune  patrie,  Je  me  contenterai 
d'avoir  ûdt  entendre  encore  cette  fols  raoeent  d*uue  âme  libre, 
et  mon  respect  pour  la  loi  eera  d'autant  pins  assuré,  qu*U  est  le 
fruit  de  longs  maltieurs  et  de  cette  raison  qui  nous  commande 
impérieusement  aujourd'hui  de  nous  réunir  en  faisceau  contre 
l'ennemi  implacable  desuns  comme  des  autres,  contre  ceLciiiu'mi 
toujours  prêt  à  fonuEiter  des  discordes,  et  pour  qui  tous  les 
moyens  sont  légitimes,  [njurvu  qu'il  parvienne  a  son  l)ut  d  oppi  es- 
sion  universelle  et  de  domination  sur  toute  i'éteudue  des  mers. 


Digitized  by  Google 


48  UVBB  TAÛI81ÈIIB. 

itM-an  ini    «  Je  vote  ooBtre  la  proposition.  » 

Le  disooun  de  Carnet ,  prophétisanl  le  despotbne  qo!  allait 
être  le  résultat  lofiiUlIble  de  la  mesure  propoeéei  ne  serait  qQ*à 
rendre  pins  fougueux  encore  renthoosiasme  dont  le  plus  grand 
nombre  des  tribuns  paraissait  animé  pour  le  rétablissement  du 
pouvoir  monarchique.  Dans  la  séance  où  le  tribun  Jard-Panvil* 
liers ,  orateur  de  la  commission  nommée  pour  eiaroiner  la  pro* 
posItioQ  de  Curée ,  fit  son  rapport ,  le  tribunat  émit  »  par  aeda* 
matton,  le  vœu  suivant  : 

w  Considérant  qu'a  Tcpoquo  de  la  révolution ,  où  la  volonté 
iiatioiuile  put  se  manifester  umh*  le  plus  de  liberté,  le  vœu  gê- 
nerai se  prononça  pour  l'unité  inciivitluelle  dans  le  pouvoir  su- 
premt  t't  pour  l'hérédité  de  ce  pouvoir; 

«  Que  la  famille  des  Bonrhons  ayant,  par  sa  conduite,  rendu 
le  gouvernement  héréditaire  odieux  au  pt  iq^le,  en  fif  <nil)iier 
les  avantages,  et  força  la  nati<M^  h  chercher  une  destiuee plus 
iieureuse  dans  le  gouvci  iiemcnt  dniiocratique; 

o  Que  la  France,  ayant  éprouve  les  divers  modes  de  ce  gou- 
vernement, ne  recueillit  de  ces  essais  que  le  fléau  de  l'anar- 
chie; 

«  Que  rEtat  était  dans  le  pins  grand  péril  lorsque  Bonaparte, 
ramené  par  la  Providence ,  parat  tout  à  coup  pour  le  sauver; 

«  Que ,  sous  le  gouTemenent  d*nn  seul,  la  France  a  recouvré 
an  dedans  la  tranquillité  et  acquis  au  dehors  le  plus  haut  degré 
de  considération  et  de  gloira; 

«  Que  les  complots  formés  par  la  maison  de  Bourbon,  de 
concert  avec  un  ministère  implacable  ennemi  de  la  France  » 
Tout  avertie  du  danger  qui  la  menace ,  si ,  venant  à  perdre 
Bonaparte,  elle  restait  exposée  aoit  agitations  inséparables 
d*nne  élection  ; 

«  Que  le  consulat  à  vie,  et  le  droit  accordé  au  pi-emier  con- 
sul de  designer  son  successeur,  ne  sont  pas  sufllsaiits  pour  pro- 
venir les  intrigues  intérieures  et  étrangères  (jui  ne  manqueraient 
pas  de  se  former  lors  de  la  vacance  de  la  magistrature  su- 
prême; 

«  QuVn  declnrant  l'hérédité  de  cette  magistrature,  on  se 
conforme  à  la  lois  a  ICm  mple  des  grands  États  anciens  et  mo- 
dernes et  au  premier  vœu  que  la  nation  exprima  en  17R9; 
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Qu*éclain>e  par  i'ex(>ci'ienci',  elle  revient  à  ce  vœu  plus  for-  it04-aiitHi 
tetuent  que  jamais ,  et  le  fait  éclater  de  toutes  parts  ;  wtnw. 

«  Qu*oo  a  toujours  VU|  dana  toutes  les  révolutions  politi({ue8| 
les  peuples  placer  le  pouvoir  suprême  dans  la  famille  île  Cmx 
auxquels  ils  devaient  leur  salât; 

a  Que  quand  laFranœ  réclame,  pour  «a  sûreté,  un  chef  héré- 
ditaire» sa  reconnaissance  et  son  affection  appellent  Ik^naparte; 

V  Que  la  France  conservera  tons  les  avantages  de  ta  révo* 
lution  par  le  choix  d*une  dynastie  aussi  intéressée  â  la  maintenir 
que  Tandenne  le  serait  à  la  détruire  ; 

V  Que  la  France  doit  attendre  de  la  famille  fionaparte,  plut 
que  d*aucune  autre,  le  maintien  des  droits  et  de  la  liberté  du 
peuple  qui  la  choisit,  et  toutes  les  institotioiis  propres  à  les 
garantir  ; 

«  Qu'enÛn  il  nW  point  de  titre  plus  convenable  à  la  gloire 
de  Bonaparte  et  à  la  dignité  du  chef  suprême  de  la  nation  fran« 
çaise  que  le  titre  d'EMPEBBiiR ; 

((  Le  tribunal ,  exerçant  le  droit  qui  iui  est  attribué  par  i'ar^ 
ticle  29  de  la  constitution ,  émet  le  vœu  : 

«  1"  Que  Napoléon  Bonaparte ,  premier  consul ,  soit  proclamé 
emjM^ipur  des  Français,  et,  en  cette  qualité,  chargé  du  gou-> 
vernement  de  la  rc  publique  fraiic  aisL  ; 

«  2*  Que  le  titre  dVn^pomir  et  le  pouvoir  împériM)  soient 
héréditaires  dans  sa  famille ,  de  màie  en  mâle ,  par  ordre  de 
^  primogéniture; 

Il  3«  Qu'en  faisant  dans  l'organisation  des  autorités  consti- 
tuées les  modiflcatious  que  pourra  exiger  l'établissement  du 
pouvoir  héréditaire ,  Tégalité  »  la  liberté ,  les  droits  du  peuple 
soient  conservés  dans  leur  intégrité, 

€  Le  présent  van  sera  présenté  au  sénat  par  six  orateurs  » 
qui  demeurent  chargés  d'exposer  le  vosu  du  trifaunat,  a 

Mais  ce  vœu  du  trlbunat  avait  déjà  été  prévenu  et  comme 
préparé  par  un  souhait  dans  le  même  sens  formé  par  le  sénat, 
et  consigné  dans  une  adresse ,  qui  fut  présentée  au  consul  le 
m  mars,  à  i*oceasion  de  la  conspiration  de  Georges ,  et  qui  ne 
lût  publiée  qu*un  mois  après,  lorsque  la  discussion  du  trlbunat 
fut  connue.  L'adresse  du  sénat  offrait  ce  passage  remarquable  : 
a  Vous  fondez  une  èi-e  Douvelle,  disait-il  à  Bonaparte,  vous  devex 
«m.  4 
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itM^nu  rëterabir;  Tëd&t  n*e$l  rteii  sans  la  dorée  Voas  ébe»  prané 

"^""^  par  la  tanips ,  par  les  événements,  par  les  emspirateors  »  par 
leg  ambitieum-;  vous  Tétcs  dans  an  autre  sens  par  vne  liMinté- 
tadeqnl  toumociile  tons  les  Fonçais;  toos pouvez cnehatner  le 

temps,  maîtriser  les  événement,  mettre  un  firefn  nnx  conspira- 
teurs, désarniiT  les  ambitieux,  tranquilliser  la  Fiance  eulicre, 
en  lui  donnant  des  institutions  qui  cimentent  votre  édifice  et 
prolongent  pour  1rs  entatUî»  ce  que  vous  fîtes  pour  les  pères. 
Ciiofjr»  premier  consul ,  soyez  bien  p(M'suadé  que  le  sénat  vous 
parle  ici  au  nom  de  tous  hs  cifoyenst.  Tous  \ous  aduiii cnt  et 
vous  aiment;  mais  il  u'en  est  aucun  qui  ne  sonj^e  souvent  avec 
nnxiete  à  ce  que  deviendrait  le  vaisseau  de  la  république  s'il  avait 
le  malheur  de  perdre  son  pilote  avant  d'avoir  été  fixé  sur  des 
ancres  inébranlables.  Dans  les  villes ,  dans  les  campagnes ,  si 
Vous  ponvifs  Interroger  tous  les  Français  Tan  après  Tautre ,  Il 
n*y  en  a  anean  qui  ne  vous  dit  ainsi  que  noos  :  Gramâ  homme  ! 
achevés  notre  ouvrage,  en  U  rendant  immoriét  comme  votre 
gbdre.  Vous  noue  aves  Urét  du  chaos  du  passé,  wm  nous 
faites  bénir  les  bienfaits  du  présent^  garantisses-nous  de 
l'avenir  s 

Bonaparte  ne  emt  devoir  répondre  ostensibtemeot  h  cette 
adresse  qne  lorsque  la  diaenssion  élevée  dans  le  sein  dn  tri- 
"bunat  aurait  déjà  préparé  la  France  au  nouvel  ordre  de  choses. 
Bans  sa  réponse,  qui  parut  en  même  temps  que  l'adresse,  Bo- 
naparte donnait  assez  à  entendre  quMI  ne  s'était  point  mépris  » 
«ur  les  phrases  ambiguës  Uu  sénat  conservateur,  o  Vous  ascz 
jugé,  disait'il.  l'hérédité  de  la  suprême  macistrature  néces- 
sah*e  pour  mettre  le  peuple  français  à  l'abri  des  complots  de  ses 
ennemis  et  des  agitations  qu?  nnitr?iient  d'ambitions  rivales... 
N'oublions  pas  cette  grande  vérité  qui  nous  a  toujours  guidés  : 
que  la  souveraineté  réside  dans  le  peuple  français,  en  ce  sens 
que  tout ,  tout  sans  exeepQon ,  doit  être  fait  pour  son  Intérêt, 
pour  son  bonheur  et  pour  sa  gloire.  »  Après  avoir  assuré  que  le 
peuple  français  n'avait  rien  à  ajouter  aux  lionneurs  et  à  la  gloire 
dont  il  Tavalt  environné,  Bonaparte  rappelait  an  sénat  qa*ll 
n*avalt  Jamais  rien  entrepris  sans  s*étre  éclairé  de  ses  conseils,  et 
finissait  par  dire  qn*avantde  prendre  nne  détermination  défini*  . 
tive»  il  voulait  encore  connaître  la  pensée  du  sénat  tout  entière. 
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Le  sénat  ne  tarda  point  à  maBifester  cette  pensée  :  le  4  mai,  mM-ansin 
il  adopta ,  A  Timaainilté  des  soffirages ,  «ne  nouvelle  adieise  en 
r^ponse  au  message  do  premier  consul ,  dans  laquelle  il  afllr- 
ntinit  que  le  bonheur  de  la  Franee  et  le  besoin  de  donner  de  la 
atabttté  aux  tnstltotionsqu*elle  devait  à  IrrévolHtioii  exigeaient 
rétablissement  de  la  dignité  impériale  héréditaire  dans  la  per- 
sonne et  la  famille  de  lionapartc,  et  qu'il  était  du  devoir  de 
celui  ci  d  accepter  un  titre  qui,  s'il  n'ajoutait  rit'U  a  sa  gloire, 
au  moins  lui  doooerait  les  moyens  de  se  rendre  pius  utile 
encore  a  sa  patrie. 

Loi*S([ue  le  sénnt  et  le  tribunat  préparaient  liinsi  rétablisse- 
ment (lu  pouvoir  impcrial ,  le  corps  lé<,Mslatif  n'était  paseneore 
assemble.  Toutefois,  la  plu|)art  des  nirinlircs  qui  le  composiicnt 
et  qui  se  trouvaient  a  Paris  ne  restèrent  point  spectateurs  pas- 
sifs dans  cette  mémorable  circonstance.  Cette  chambre  avait 
alors  pour  président  un  homme  qui  s^esl  acquis  depuis  une  répu- 
tation méritée  dans  Tart  d'encenser  la  puissance  et  de  la  seoon- 
<ter  dans  tous  ses  envahissements.  Le  poète  Fontanes ,  connu 
avant  le  consulat  ^r  quelques  productions  qui  décelaient  moins 
un  homme  d'État  qu'un  littérateur  asses  distingué,  avait  été 
choisi  par  Bonaparte  comme  celui  qui  convenait  le  mieux  à  la 
téke  d*ttn  conseil  de  muets»  tel  qu*était  le  corps  législatif  de 
France*  Jaloux  sans  doute  de  se  voir  prévenu  par  les  autres 
chambres»  rorolenr  '  de  ce  corps  convoqua  tous  Ifs  membres 
présents  dans  la  capitale  »  les  réunit  dans  la  salle  des  séances  de 
la  questure,  et  leur  fit  signer»  le  10  mal,  une  adresse,  dans 
laquelle  ils  déclaraient  qu*en  une  occasion  aussi  tonportante,  et 
lorsque  s'agissait  des  plus  grands  Intérêts  du  peuple  français, 
Ils  croyaient  devoir  à  rhonorable  mission  qu'ils  avaient  reçue 
de  leurs  concitoyens  la  manifestation  solennelle  de  leurs  prin- 
cipes et  de  leurs  sentiments  ;  que ,  regrettant  de  ne  pouvoir  les 
proclamer  a  la  tribune  de  la  chambre,  ils  désiraient  au  moins 
en  eonsifîncr  l'expression  iDdividuelle  dans  un  acte  outhenliciue  ; 
qu'Us  expriaiaient  en  conséfiuencc  le  vœu  formel  que  Napoléon 
Bonaparte»  premier  consul ,  fût  proclamé  empereur,  etc. 

'  On  ^ait  qu'en  An^terre  ccite  dénonioilMNi,  dans  ie  ftrlemcat,  équi-. 
vaut  à  celle  de  pn^^sideiit. 
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1901 -an  XIII  Les  nombreux  discours  des  membres  du  tribunat,  imprimés 
France.  distribués  avec  profusion ,  let  messages  au  sénat  et  les  tv- 
ponses  de  oelul-d,  l'adresse  du  corps  législatif»  ayant  ainsi  pré- 
paré les  voies,  on  songea  à  procéder  au  dénoûment  du  grand 
drame  de  la  revoluti6n.  La  proposition  du  tribunat,  solennel* 
lement  commimiqiiée  au  séoat»  fat  adoptée  à  runanimité  dans 
iiiie  séance  extraordinaire  »  tanne  sons  la  présideiice  dn  second 
consnl  Cambaeérès,  et  le  même  Joor  on  déeréla  nn  sénatns- 
consulte  organique,  destiné  à  fixer  les  Ibimci  dn  nouveau  gou» 
vcniement  qn*on  venait  de  proclamer 

L'acte  constitutionnel  que  venait  de  dresser  le  sénat  ftet  pré^ 
senté  le  même  Jour  à  Bonaparte,  dans  le  château  de  Saint<*Clood, 
par  le  sénat  en  corps,  f^e consul  Cambaeérès,  portant  la  parole 

*  Il  renfermait  seize  titres  :  le  prejnier  tléli*niit  ie  titre  d  eropmur  den 
Ffui^  à  Bonaparte  premier  conMil,  et  ordoonail  que  la  luitice  le  rendrait 
CM  iM  aom  par  det  officiera  InatHuéa  par  lui  ;  le  deuxième  traitait  de  I1iéré> 

diti'de  Pempiredans  la  descendance  de  rcnipcrent  ,  h  IVxci'ption  «les  fiUes; 
le  troisième,  des  pr»^r<)j;alives  de  la  famille  Impériale;  le  quatrième,  dea  ré- 
Ki'nco<;  ;  If»  cinqui^in»-,  «los  grandes  dîsnîtf^s  de  l'empiro  :  elles  étalent  au 
nomlire  d«;  six ,  savoir  :  le  gr.iiid  i  lecteur,  l'arcliicliaucelier  de  l'empire, 
l'arciùchancelier  il^^t,  l'arcltitréi>orier,  le  connétable  et  le  grand  amiral  ;  le 
aikitaie  titre  traitait  de»  grande  officiers,  tels  (pie  les  marécliaux,  dont  le 
nombre  ne  poutait  éireqoe  de  selie  (  mais  les  sénateurs  marédiaox  n'y  étaient 
|)ointcompris>|  Imlt inspecteurs  et  colonels  généraux  derartiHerie,  du  fiéoie» 
des  froupi-s  à  rlicvai,  de  la  marine;  le  «cptii^me,  de<;  scnncnls  h  \m-\er  par 
l'mii>creur,  par  le  regent,  par  les  grands  dignitaires,  et* .  Le  serment  de 
l'empereur  était  ainsi  conçu  :  «  Je  jua'  de  maintenir  l'intégrité  du  territoire 
de  la  république  ;  de  respecter  et  faire  respecter  les  lois  du  conconlat  et  la 
liMé  des  cultes;  de  respecter  et  Ikire  respecter  régalité  des  dfona,  la  li- 
berté politique  ou  ciftle»  rîrréToeaMIUé  des  veotet  des  lileiM  naUoiiaux; 
de  ne  lever  atlciin  impôt,  de  nVtablir  aucune  taxe  qu*en  vertu  de  la  loi; 
fie  maiiifenir  l  institiilion  t!t  la  Lésion  d'honneur; de  goinrerncr  dans  la  seule 
vue  de  i'interèt,  du  iHinln  ur  rl  de  la  [iloiredu  peuple  frntirrii;!.  •»  Les  autres 
titre»  de  ce  séoatus-consuile  detcrmmaient  les  attntiuUoiis  du  sénat,  «lu 
conseil  d*Êtat,  do  corps  législatif,  du  trUmnat,  des  collèges  électoiwt,  de  la 
iianle  cour  inîpériaie,  de  Tordre  Judiciaire  et  de  ta  promnlpUon  dea  lois. 
Un  titre  additionnel  atotuait  qu'on  aouneltrait  à  l*acceptation  du  peuple  la 
proposition  suivante  :  «  Le  peui)le  veut  riiérédilé  de  la  dignité  impériale 
clans  la  descendance  directe,  naturellr,  l^^i^ilinie  rl  a<l<»ptive  de  Napoléon 
Ronaparte,  et  dans  la  descendance  directe,  naturelle  et  l-  Liilirre  lie  Joseph 
Bon  a  (ta  rte  et  de  Louis  Bonaparte,  ainsi  «(u'il  est  r^é  {uir  le  séiiatuii-con- 
•uitedecejour.  » 
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comme  prMtonk^  fui  le  premicr^qui  salua  «ou  collègue  du  titre  ifoi-annu 
d*emper€ur  des  Français.  l'raucc. 

Le  soir  même  de  ce-jour  mémorable  (le  l«  mai),  Napoléon 
nomma  plusieurs  des  grands  dignliairea^  et,  le  leodcmain,  les 
maréchaux  de  remplie.  Joseph  Bonaparte  fut  grand  éleoteiir; 
Louis  Bonaparte,  connélable  ;4eeoii8ol  Gambecérèa,  arehiefaan- 
oelier;le  comul  Lebrao,  arehitrésorier.  Les  marécham.  nom- 
més étaient  Berthier,  Mttral,  Ifone^,  Joardan,  EasséBa ,  Au- 
gemn ,  Bemadotte ,  Soiitt%  Bnin»,  Lamies,  Nodier,  Ney ,  Da- 
voust  et  Bessières.  Qoatre  aénatears  fluent  hoooiés  4to  même 
titre  :  Kellermano,  Lefebvre,  Pérlgnon  et  Serrurier. 

Napoléon»  sans  attendre  te  résultat  des  voles  sur  l'hérédité, 
ae  fit  reconnaître  comme  empereur  dans  toute  l'étendue  de  la  ré- 
publique,  et  reçut  en  eetle  qualité  le  serment  de  tous  les  fone- 
liuiHuiiiTs  pulUics.  L'éelat  des  fûtes  qui  lurent  célébrées  à  cette 
occasion  en  imposa  a  la  multitude,  à  laquelle  on  ne  cessait  de 
répéter  que  le  nouvel  ordre  de  ehoses  mettait  désormais  ta 
France  à  l'abri  <le  tuul  boules  erse  ment  ;  que  la  révolution  était 
enfin  terminée,  et  que  tous  les  genres  de  prospérité  allaient  re- 
naître. 

Cependant  le  légitime  prétendant  à  la  couronne,  le  frère  de 
Tinfortune  roi  Louis XVI,  Louis  XVUI,  vivait  alors  retiré  ^ 
Varsovie.  Aussitôt  quMI  eut  connaissance  de  ce  qui  se  passaiten 
France,  il  fit  paraître,  ie  6  juin,  une  protestation  ainsi  conçue  : 

a  En  prenant  le  titre  d'empereur,  envoulant  le  rendre  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  Bonaparte  met  le  sceau  à  son  usurpation. 
Ce  nouvel  acte  d'une  révolution  où  tout ,  dès  l*origltte,  a  été 
nul ,  ne  saurait  sans  doute  infirmer  mesdrolts;  mais,  compta- 
ble de  ma  conduite  à  tous  les  souverains ,  dont  les  droits  ne  sont 
pas  moins  lésés  que  les  miens  et  dont  les  trônes  sont  tons  ébran- 
lés par  les  principes  dangereux  que  le  aénat  de  Parla  a  osé 
mettre  en  avant  ;  comptable  à  la  France,  à  ma  fimiille,  à  mon 
propre  honneur,  jecroirais  trahir  la  cause  commune  en  gardant 
le  sHence  dans  cette  occasion.  Je  déclare  donc,  en  présence  de 
tons  les  souverains,  que,  loin  de  reeoe naître  le  titre  hnpérial 
que  Bonaparte  vient  de  se  fiilre  déférer  par  un  corps  qui  u*a  pas 
même  d'existence  légitime  en  France,  je  proteste  contre  ce  titre 
et  «ontre  tous  les  actes  subséquents  auxquels  il  pourrait  donner 
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„„  treti.  »  Cette  pioUstation,  qui  fut  à  peine  connue  en  France 
n'v  [jrncîm'sit  aucun  effet. 

Le  résultat  des  votes  sur  l;i  (jiicstiao  présentée  ou  ix  iiplc 
français  fut  procUimé  par  uu  scna tus -consul te,  le  n  novembir 
1801  ï!  était  tel  qu'on  devait  s'y  attendre,  c'est-à-dire  appro- 
bntif.  D'après  le  relevé  publié  à  cette  époque,  trois  mlttene  cinq 
ecolsolsaate-douze  mille  trois  cent  vingt-oeuf  citoyens  avaient 
voté  pour  que  la  dignité  impériale  fikt  héréditaire,  et  denx  mille 
•eiiiq  cent MixantMieiif  pour  ravli  coRtniIre.  En  eonaéqtteiico, 
le  sénat  reemuml  le  prtnolpe  de  l'hérédité  comme  hase  fonda- 
mentale de  l'État. 

Le  lumyel  empereur  oonoaissaitf  par  Texpérienee  des  temps 
passés»  Tappui  que  prête  an  tr6ne  ime  rsllgton  dominante.  Il 
cherdia  donc  à  faire  sanctionner  par  la  religion  romaine,  dont 
il  était  le  restauratevr  en  France ,  les  droits  qu'il  tenait  de  la 
nation,  et  il  ni^lut  de  repioduire  aux  veux  du  peuple  cette  cé- 
rémonie du  sacpc,  pratiquée  pour  les  rois  ses  prédécesseurs, 
et  qu'il  croyait  propre  a  exercer  une  haute  iiitUi(  nce  sur  Tesprit 
do  vulgaire;  mais  ce  fut  a  la  manière  du  souverain  ([iii,  comme 
lui,  avnit  \m\'\v  \v  titre  d'empereur,  du  fils  de  Pépin  ,  de  CJiar- 
leniagne,  eu  nu  luut ,  qu'il  voulut  rm'voir  l'onction  saerée  des 
mains  du  suprême  pontife  du  culte  catiiolique.  Âvee  plus  de 
philosophie,  et  surtout  plus  de  connaissance  de  l'état  actuel 
des  lumières ,  Napoléon  se  fût  convaincu  que  cette  cérémonie 
était  illusoire  pour  loi  ;  H  eût  reconnu  le  danger  de  ressusciter 
les  prétentions  toujours  exagérées  des  ministres  de  la  religion  ; 
il  eït  amhitfonné  ki  gloire  d'aflhmehir  la  France  cl  les  son*- 
vendns  de  la  dépendance  nltmmontalne,  source  de  tant  de 
tionbles  et  de  nnlhenrsctt  Borope,  dans  les  siècles  précédents. 
Paisc[a*ll  était  Téln  de  la  nation,  Napoléon,  an  commencement 
dn  dlx-nenvlème  siècle ,  eût  dû  démontrer  an  monde  qoe  rin*- 
terv«ntiond*nn  pontife  n  ajoute  rien  aux  dralts  des  princes  ni 
aux  obligations  des  peuples.  La  raison  publique,  Tintérét  géné- 
ral réclamaient  cette  ninovation  :  Napoléon ,  en  relevant  le 
trône,  s'en  fût  montré  peut-être  plus  digne,  s'il  eût  eu  le  cou- 
ratîc  de  le  rendre  à  sa  destination  véritable,  imprescriptible, 
celle  de  proti'^jer  les  peuples  contre  les  invasions  des  ambitieux 
et  des  iuécluuits.  Il  devait  s'écarter  du  sentier  suivi  par  le  cum- 
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nuin  <l<*s  pi  iiR't'S,  l't  (  liLLehrr  son  appui  dans  l'amour  de  iai|04— MMt 
nutiou,  dans  l'estime  des  contemporains,  dans  le  respect  des 
peuples  voisins,  et  surtout  dans  cette  couiiance  généreuse 
qu'obtient  la  aopériorité ,  toutes  les  fois  qu'elle  ne  vent  ètie 
que  défensive  pour  eUe-mème  et  protectrice  pour  les  utift. 
Puisque  Napoléon  empereur  se  dirigeait  sur  des  errements  ai^ 
cîens  f  que  n'easayait-Uf  à  Timitation  de  Henri  VIII ,  de  créer 
dans  rËtat  une  religkm  natioiiale,  Indépendante  de  tonte  tn* 
fluence  étrangère?  Il  n*eùt  peut-être  pas  rancontré,  depuis,  les 
obstacles  qui  ont  embarrassé  sa  eanrlère;  Il  n*eût  pas  vn  se 
déclarer  contre  lui  ceux  qui  ne  lui  avaient  prêté  leur  appui  que 
dans  Tespoir  d*être  protéi^és  à  leur  tour  :  le  chef  de  TÉgUse 
romaine  o*eùt  pas  donné  le  premier  à  TEHrope  Texeniple  de  la 
résistance  au  Joug  de  Toppresslon  impériale. 

D'après  tes  antiques  usages  de  la  cour  de  Borne,  le  seul 
souverain  auquel  le  pape  dût  conférer  rouction  royale  était 
reropereur  d'Allemagne  »  en  sa  qualité  de  roi  des  Bomidns ,  de 
représentant  des  Césars ,  de  successeur  de  Charlemagne.  Les 
princes  revêtus  de  ce  titre  s'étaient  toujours  soumis  à  venir 
recevoir  dans  la  basilique  de  Saint- ritrrc  et'  tcmoj<;aagc  de 
la  bienveillance  du  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu.  Quelles 
raisons  purent  donc  déterminer  Pie  VIÎ  à  s'écarter  d'une  règle 
jusqu'alors  invariable  et  à  enti*eprendre  un  voyaee  de  cinq 
ctuts  lieues,  dans  la  saisofi  la  plus. rigoureuse  ,  iK)iir  lépiUmer 
les  droits  d'un  soldat  qui  venait  de  placer  sur  sa  tète  le  dia- 
dème impérial? On  aditqu'il  existait  d'étroites  liaisons  entre  le 
l>ontiie  et  le  guerrier  avnnt  que  l'un  portât  la  tiare  et  que- 
i'autre  s'emparât  du  sceptre.  On  a  ajouté  que  le  modeste  évèqne 
dlmola  devait  à  ces  liaisons  la  remise  des  clefs  de  saint  Pierre' 
entre  ses  mains:. s'il  faul-ajouter  foi  à  ces  récits  ,  ce  serait  donc 
la  reeonoaiasanee  qui  aurait  entraîné  Pte  VU  dans  celte  siogur- 
tière  démarche.  Selon  d*antres  versions,  Bonaparte,  consul,, 
aurait  imposé-oette  condillon  expresse  au  sooeesseur  de  Pie  VI 
en  le  mettanten  possession  des  États  laissés  à  TÉglIse  romaine^ 
par  le  traité  de  Tolentino.. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  pape  partit  de  Borne  le  3  novembre, 
accompagne  de  quatre  cardinaux^  de  deux  archevêques  et 
d'une  suite  nombreuse.  La  marche  du  souversin  pontife  en. 
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ttu4  -^(1  xtH  tUAk  et  en  France  fat  signalée  par  tes  hommages  des  fidèles 
France.  chef  de  la  religloii  apostolique  :  NapoléoD  avait  donné  des 
ordres  pour  que,  sar  tout  son  passage ,  on  rendit  à  Pte  VU  les 
bonnenrs  dus  à  sa  dignité  et  an  ministère  dont  II  allait  s*ae- 
qnitter  à  Paris.  Le  pape^  parvenu  à  Fontainebleau  le  35  no- 
vembre, rencontra,  au  lieu  dit  ia  Oroix  de  Saint-Hérem,  Tem* 
pereur  des  Français  qui  s*était  porté  au-devant  de  lui  avee  un 
brillant  eortégc,  et  11  arriva  le  29  à  Paris,  où  Terapereur  lui 
avait  fbit  préparer  un  appartement  dans  le  palafsdes  Tuileries. 

Napoléon  avait  convoqué  clans  la  capitale  des  deputatlous 
de  toutes  les  autorités  administratives  et  judiciaires ,  de  toutes 
les  gardtxs  nutionales  de  l'empire  ,  de  tous  lescorps  militaires, 
les  présidents  des  arrondissements  de  chaque  pn'fecture,  les 
mniirs  des  principales  villes,  etc.  ludcpendamment  tie  ce  sur- 
croît de  population ,  Paris  vit  accourir  dans  ses  murs  une  mul- 
titude de  ourieux  ,  empressés  d'assister  à  une  solennité  dont  la 
renommée  exagérait  encore  la  splendeur;  les  étrangers  eux- 
mêmes  vinrent  pour  admirer  le  complément  de  la  fortune  la 
plus  extraordinaire  du  siècle.  La  cérémonie  du  sacre  eut  lieu 
le  9  décembre,  et  les  fêtas  données  à  cette  occadon  furent  au* 
dessus  de  ce  que  riroaginatlon  avait  pu  se  figurer.  Le  del,  qui 
parut  tant  de  fbis  si  fiivorable  aux  desseins  du  souverain  de  la 
France  «  contribua  à  Téclat  de  cette  journée.  La  neige  était 
tombée,  la  veille, sans  Interruption;  mais,  le  3  décembre, 
le  soleil  se  leva  radieux  pouréclalrer  cette  imposante  solennité. 

Cest  à  travers  un  concours  immense  de  spectateurs  de  tout 
â^e,  au  milieu  du  cortège  le  plus  imposant,  ijue  le  paix»,  Napo- 
léon, et  Joséphine  son  épouse,  se  rendirent  à  l'église  métro- 
politaine de  Notre-Dame,  où  devait  s'effectuer  la  double  cérér 
monic  du  sacre  et  du  couronnement.  Pie  Vf!  oflicia  pontiflca- 
Icment  et  avee  toute  la  pompe  de  l'Église  romaine.  nouvel 
empereur  avait  fait  présent  à  la  calhédrale  de  vasrs  sacres  en 
vermeil  et  enrichis  de  diamants,  d'ornements  magnifiques,  et 
généralement  (\v  tous  les  objets  nécessaires  au  service  divin 
Napoléon  et  Joséphine  Avent  oints  de  rhoile  sainte  sur  le  front 

*  Tous  ces  ofa^  prédMMi  formeot  encore  aujourd'hui  le  trésor  du  rli^ 
pitre  de  rioCre-Dame. 
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et  sur  les  deux  mains.  En  attendstit  que  les  prières  du  ssersisM-^sw 
fussent  achevées,  rcmpereur  et  l'Impératrioe  ftirent  s*asseoir  sur  ''''*^ 
leur  tr^ne^  d*oà  ils  s'avancèrent  une  seeonde  fols  vers  Tautel 
pour  la  cérémonie  du  couronnement.  Immédiatement  après  que 
le  pape  eut  béni  les  deux  couronnes,  Napoléon  saisit  lîrus- 
qucment  celle  qui  lui  était  destinée,  et  se  la  plaça  lui-môme 
sur  la  tète,  comme  pour  donner  h  entendre  qu'il  ne  l;i  tenait 
(|ue  de  Dieu  et  de  son  ôpée  :  Cliarlemagne ,  rnoiiks  luiitli ,  avait 
reçu  la  sienne  des  mains  du  pnpe  ;  mais  Nnjwléon  ne  se  piqua 
point  d*imit(T  en  cela  lu  conduite  de  son  modèle.  Il  prit  ensuite 
l'autre  couronne  et  la  posa  sur  le  front  de  Timpératrice,  qui 
était  restée  à  penoux  au  pied  de  l'autel . 

Quand  roffjce  divin  fut  aelievé,  l'empereur,  assis,  la  cou- 
ronne sur  latéte,  et  la  main  sur  le  livre  de  rKvangilc,  que 
teuait  le  grand  maître  des  cérémonies  de  Ségur,  prononça, 
devant  les  trois  présidents  du  sénat,  du  corps  législatif  et  du  * 
tribunat,  te  serment  dont  nous  avons  rapporté  la  formule 
en  parlant  de  Tacte  constitutionnd  de  Tempire,  Après  quoi» 
le  chef  des  hérauts  d^armes  s'écria  d'une  voix  forte  et  élevée: 
«  Le  très-glorieux  ettrès-augnsteeroperenr  Napoléon, empereur 
des  Français,  est  couronné  et  Intronisé  ;  vive  l'empereur!  s 
Les  voûtes  de  la  basilique  de  Notre-Dame  retentirent  au  raéme 
instant  des  cris  répétés  de  vive  f  empereur  f  vive  V impératrice t 
Lee  deux  époux  sortirent  ensuite  de  l'église,  au  bruit  des  mêmes 
acclamations,  dans  le  même  ordre  et  avec  le  même  cérémonial 
qu'ils  y  étaient  entrés. 

Lu  journée  du  5  décembre  fut  consacrée  a  la  distribution  des 
nouvelles  enseignes  qui  devaient  conduire  les  guc  i  rin  s  de  l'em- 
pire a  la  victoire,  (^ette  cériiiniiiie  eut  lieu  dans  le  Champ  de 
Mars  ,  vaste  euceiute,  tloni  \v  souvenir  serattaclie  au\  époques 
les  plus  mémorables  de  lu  révolution.  Dans  une  immense  tribune 
élevée  a  la  hauteur  des  appartements  du  palais  de  l'Iù'ole  mili- 
taire, était  placé  le  tnNne  de  l'empereur,  et ,  à  droite  et  à  gauche, 
des  t>anquettes  pour  les  trois  corps  de  i  État  et  k>  personnages 
les  plus  distingués  de  rempire.  Des  députations  des  différents 
corps  de  l'armée,  de  la  marine  et  de  la  garde  nationale  occu- 
paient l'intérieur  du  Champ  de  AJars ,  et  une  foule  prodigieus  • 
de  speclateurs  garnijisait  l'immense  amphitbéâtre  qui  borde  ce 
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iio4  H)  nii  même  iutéiiMr-  Au  signal  donné,  toates4«s  colonnes  de  Tannée 
France.  ^  mirent  entmouvemeut  et  s'approclitent  du  trdne»  an  pied 
duqnel  se  tmvaiin^les  divers  drapeaux  et  étendaidi  sunnonléi 
d*ua  aigle  et  portés  par  dto  oflleien  et  les  présidents  des  col- 
Kges  électmttis  des^départeneiits.  LZempereur,  se  levant  alors» 
proflonfa  avee  énergie  les  paroles  solvantes^  «  Soldais  1  voilà 
vos  drapeaux  r  ces  algies  vous  serviront  toujours  de  point  de 
raUlement^  et  Us  seront  partout  où  votre  empereur  les  jugera 
néeeasalres  ponr  la  défiense  de  son  trône  et  de  son  peuple  1 

«  Vous  jnrei  de  sacrifier  vos  v1es>pour  les- défendre,  et  de  les 
maintenir  constamment,  par  votre  courage,  sur  le  chemin  de 
la  victoire  :  vous  le  jurez?  —  INous  le  jurons!  »  iTptterent , 
h  la  fois  et  par  ur^  cri  unanime,  les  présidents  des  collèges  et 
les  officiers ,  en  élevant  en  l'air  les  aigles  qu'ils  allaient  re- 
mettre aux  Miaiii^j  de^  braves.  Après  ce  mouvement,  qui  se  fit 
*  au  milieu  des  applaudisse nients  de  la  multitude  environnant  le 
Champ  de  Mars,  il  fut  procédé  à  la  distribution  (Us  nouvelles 
enseignes,  et  les  guerriers  français,  en  les  recevant  dans  les 
différents  groupes,  les  saluèrent  par  des  acclamations  redou* 
blées.  Pendant  neuf  années  la  victoire  suivit  constamment  ces 
aigles  impériales  et  ne  les  abandonna  que  lonqne  les  coalitions 
sans  cesse  formées  avec  Torde  l'Angleterre  eurent  enfin  épuisé 
les  ressources  de«ia  Franee,  au  moment  où  elle  fut  attaquée 
à  la  fois  par  tontes  les  armées  de  l'Europe  réunies. 
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Suite  des  préparatifs  de  descente  en  Angleterre  ;  Napoléon  an  camp  de  Bou- 
logne; il  propose  la  paix  au  roi  de  la  Grande-Bretacnp,  etc.  —  Napf)loon 
se  fait  prutianier  roi  d'Italie.  —  Troisième  roaiition  contre  la  France; 
rAutricbe  ouvre  U  campagne  par  renvalit&senient  de  la  i^aviere;  l'année 
Ënaçêm  Mira  m  AHant^;  combili  d»  Widlngni,  de  GttotalMrg, 
dTarWfw,  te  wfméni  Maeà  c«pM«lc  du»  UIm,  «le.  — Oavcrtara 
de  la  campagne  en  Italte;  pan^gfi  de  l'Adige  par  l'année  fHnçaiM;  oon* 
bat  de  San-Miciiele  ;  cinq  mille  Autridiîens  iiit'ttcnt  bas  les  armc<$  i^urlet 
hauteurs  de  San-T.eonarJo;  pa.«sa^fN  dp  la  Piivc,  du  TagUamento.  etc. — 
Suite  des  opil-ralrons  militaires  »  n  Allt!iiiague  ;  tombais  de  Lamtiacli , 
d^Amstetten,  de  Diern»teia,  etc.^  entrée  de  l'année  française  à  Vienne. 

Suite  des  préparait fs  de  detemie  en  Angleterre;  NapaUtm  fWS— an  III 1 
au  camp  de  Boulogne,'  il  propose  la  paix  au  roi  de  la  Grande-  ^  /^lidïe). 
Hrelciffne y  etc.  —  L'ivresse  de  l'anibition  satisfaite  ,  l'éclat  de  P*»»*»^ 
hi  iK)itrpre  impériale,  l'encens  des  hommages  serviles ,  les  soins 
mciiitto  duiuH^s aux  aù'aires  de  rintérieur,ne  pouvaient  p  oint  dis- 
traire Napoléon  du  grand  but  de\'ait  jnstffler  en  quelque 
sorte  Icfutes  les  démarches  persoimelies  auxquelles  il  s'était 
livré,  et  confondre  Tintérèt  de  l'empereur  dans  ceux  de  la  na- 
tion, dont  it  se  pn)posait  de  m  iil;-  r  encore  une  fois  les  injures 
et  de  rehausser  la  gloire.  Du  point  élevé  où  il  venait  de  se 
placur,  ses  regards  embrassaient  l'Europe  entien  ;  il  obsci  \ait 
l'effet  produit  par  dfls événements  qu'il  avait  prépares  avec  au- 
tant de  boDhanr  dliabileté  ;  il  comptait  le  nombre  de  ses 
amis  et  de  ses  ennemis;  et,  ramenant  toutes  ses  pensées  sur 
la  puJMBMe  q«l  seule  paraissait  alors  voatoir  combattre  à  ou- 
trance pour  toi  disputer  la  doenioalion  caropéemie ,  il  s'occupait 
pl«s  que  JaoMds  d*iiM  tevasioD  destiiiée  à  termliier  une  longue 
rivalité,  à  renvener  une  usurpation  maritinie  qui  contre- 
Indançait  trop  (brlement  celle  que  lol-méme  méditait  sur  k 
continent. 

9» 
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iNB-an  un    ^  ^  premiers  mois  de  Taïuiée  1 804 »  les  côtes  de  Franee  el 
partieollèremeDt  celles  de  la  Manche  étalent  couvertes  de  sol- 
dats; les  ports  étalent  eneombrés  de  bâtiments  destinés  à  la 
descente  de  ces  troupes  nombreuses  sur  le  rivage  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  plus  belle  armée  que  TBorope  eût  encore  vue 
rassemblée  était  prête  à  entrer  en  campagne;  tous  les  corps  qui 
la  composaient,  partageant  les  \œux  de  leur  empereur,  atten- 
daient impatiemment  le  signal  de  traverser  Tetroit  canal  qui 
les  séparait  d'un  sol  dont  ils  rcgaidaiint  la  conquête  comme 
assurée.  Mais  plus  Napoléon  désirnil  sortir  vainqueur  de  la  lutte 
on  il  allait  s'engager,  moins  il  se  dissimulait  la  diffieiilté  de 
l'entreprise  :  il  reconnaissiiit  la  nécessité  d'attendre  que  tous 
les  apprêts  en  fussent  termines.  Les  diverses  divisions  de  In 
llottille ,  rassemblées  dans  les  ports,  offraient ,  il  est  vrai ,  une 
Jipparence  formidable;  mais  le  nombre  des  liâtimcnts  n'était  pas 
encore  assez  considérable  pour  lancer  d'un  seul  jet  la  masse  de 
soldats  destinée  à  opérer  la  descente.  Ainsi  donc  •  pendant  qae 
Ton  activait  la  construction  de  nouveaux  bateaux,  Napoléon 
trompait  Timpatience  de  ses  troupes  en  les  occupant  à  ces 
grandes  évolutions  qui  tiennent  le  soldat  en  haleine,  dévelop- 
pent rinstruction  des  ofllders  et  fortifient  toutes  les  habitudes 
de  la  guerre. 

Lorsque  les  premiers  bateaux  construits  dans  l'intérienr  pa« 
rurent  à  Tembouchure  des  rivières ,  les  Anglais  avaient  d^abord 

méprisé  ce  nouveau  moyen  d'attaque;  des  caricatures,  après 
avoir  l  assuré  les  oisifs  de  I.ondres,  avalent  passé  le  détroit  pour 
venir  égayer  ceux  des  rives  de  la  Seine.  Mais  bient(>t  la  flottille 
de  Boulogne  inspira  d'autres  pensées ,  et  les  alarmes  succédè- 
rent à  la  sécurité  :  on  craignit  que  les  Français  lu'  profitassent 
d'un  moment  favorable  ponr  aborder  la  ente  d' Aii<ileterre.  Une 
tlotte  i)ritannique  ayant  paru  dans  la  rade  de  Torbay  dans  un 
moment  où  elle  n'était  point  attendue ,  et  n'ayant  point  répondu 
d'abord  aux  signaux  de  la  e6te,  la  terreur  et  la  consternation 
s'emparèrent  des  babitants  sur  ce  point  :  le  bruit  de  l'effrayante 
apparition  des  Français  se  propagea  avec  une  extrême  rapidité  ; 
tes  maisons  fùrent  abandonnées  Jusqu^à  plus  de  vingt  'llcnca 
dans  les  terres  et  les  fiers  Bretons  se  crurent  à  Tinstant  de 
passer  sons  le  joug  de  la  France  victorieuse.  Bien  que  Terreur 
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fût  promptcraolit  dissipcu,  les  mesures  ks  plus  outrées,  ordon-  iKos-amni 
nées  a  la  hâte  [>ar  li  s  agents  du  crouvi  i  nement,  furent  adop^  «'raticc. 
tees  avec  un  wnprcssement  qui  démontrait  d'une  manière  évi- 
dente ridée  que  le  peuple  aD<;iais  se  formait  de  ses  agresseurs 
et  le  degré  d*éDec0e  patriotique  dont  il  était  lui-même  suscep- 
tible*  Le  drapeau  rouge  devait  être  déployé  sur  toute  l'étendue 
des  côtes  du  Royaume- Uni ,  avec  ordre  de  ne  faire  aucun 
quartier  aux  Français^  attendu,  disait-on,  que  le  nombre  des 
prisomileri  venant  k  s'augmenter,  ces  àarbareSf  quoique  désar- 
més» pourraient  eompromettre  la  sûreté  de  l'État.  On  établit 
dans  toutes  les  directions  des  signaux,  au  moyen  desquels 
&o«ooo  hommes  armés  pussent  être  réunis  eu  peu  de  temps  sur 
le  mém»  point.  Tous  les  êbeYuux»  les  voitures  Ibrent  mis  à  la 
disposition  du  gouvernement.  Lk  levée  en  masse  fat  ordonnée, 
et,  comme  on  manquait  de  fusils  pour  armer  eette  immense 
aiilioe ,  on  eut  recours  au  moyeu  employé  en  France  en  1793  : 
on  distribua  des  piques  et  d'autres  instruments  oflensift;  on 
déeréta  aussi  une  levée  extraordinaire  de  100,000  matelots;  et 
la  presse ,  cette  odieuse  mesure  de  recrutement ,  fut  exercée 
avec  une  rigueur  qui  n'avait  pas  encore  eu  d'exemple;  It s  côtes 
les  plus  menacées  furent  garnies  d'une  artillerie  formidable; 
on  construisit  même,  à  grands  frais,  des  écluses  pour  inonder 
tout  le  comté  d'Essex  ;  enlin  ,  le  îjouvt  i  atiiu  ii!  lit  (h  ^  disposi- 
tions pour  qu'a  la  première  nouvelle  du  débarquement  des 
Françnis,  on  incendiât  les  forêts,  les  villages,  les  moyi-ns  de 
transport ,  on  d(  tniisit  les  chemins,  les  canaux ,  on  dcniautelât 
les  villes,  on  cuorgcât  tous  les  bestiaux  qui  ne  pourraient  pas 
être  emmenés  dans  l'intérieur  du  pays.  Les  plus  riches  habi- 
tants de  Douvres  se  réfugièrent  à  Cantorbéry,  et  des  travaux 
de  fortincations  furent  commencés  autour  de  Londres. 

I^s  dispositioDs  connues  de  la  population  catholique  de  Tir- 
lande  contribuaient  encore  à  augmenter  cette  terreur  panique 
des  Anglais.  Plusieurs  tentatives  venaient  d'être  renouvelées 
dans  ce  malheureux  pays  pour  secouer  le  joug  intolérable  de  la 
métropole,  et  Ton  avait  lien  de  croire  que  les  Irlandais  n'atten- 
daient que  le  moment  de  Tarrivée  des  Français  pour  se  soule- 
ver en  masse  et  offrir  à  eeux-d  des  auxiliaires  animés  par  la 
haine  et  le  désir  ardent  de  se  venger  de  leurs  oppresseurs.  La 
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ffos-anxiii  ^^^^^^  déjà  si  fâcheuse  des  catholiques  dlrlandc  fut  cq> 
France,  çqj^  aggravée,  et  les  agents  britanniqaes  cherclièrent  à  se  veugor 
sor  cette  espèce  ilote  s  de  la  peur  que  lear  cawait  la  France, 
La  Grands-Bretagne  offrit,  à  eetle  époque»  m  epeetade  ex- 
traordtnaire  aux  yeux  de  TEnrope.  Ce  pays,  naguère  ai  eonflant 
dans  aee  moyens  de  défisnae  extérieitre»  n*élalt  pins  <in*nn  vaste 
cnmp ,  où  tons  les  citoyens  »  devenus  soldats  par  la  enilnley  s*el^ 
frayaient  encore  les  uns  les  antres  en  se  commonlqosnt  leurs 
appréhensions  toujours  crotasantes  ;  l'agrieultme  était  négli- 
gée^ les  ateiien  déserts  ;  les  magasins  encombrés  ne  émouvraient 
plus  pour  inonder  le  monde  des  produits  de  l'Industrie  natio- 
nale et  de  ceux  arrachés  aux  deux  Indes  par  rinjustice,  ta  vio- 
lence et  ledol;  les  spéculateurs,  découragés,  n*osaient  point 
exposer  leurs  fonds  pour  exporter  des  marchandises  qui  n'a- 
vaient presque  plus  de  débouches  ;  la  bou  rse  de  Londres,  ce  grand 
bazar  des  deux  liémisphèrcs,  était  l'écho  où  venaient  se  repe- 
ter les  calamités  publiques  ;  car  chaque  jour  amenait  l'annonce 
d'un  nouveau  désastre,  et  les  c'or.sait  csdi  s  troispuissancts  allk't'S, 
la  France,  la  Batavie  et  l'Espapne,  ne  s'et  lient  pas  moins  ren- 
dus redoutables  aux  Anglais  en  réalité  que  la  flottille  de  Bou- 
logne ne  rétait  en  imagination.  Les  banqueroutes  se  multi- 
pliaient dans  une  progression  qui  suivait  la  marche  do  tempS) 
d'autant  pins  fîréquentes  qu'on  s'éloignait  davantage  de  Pépoque 
où  kpaix  avait  été  rompue.  Quelle  occasion  pour  TEurope»  si  elle 
avait  voulu  la  mettre  à  profit  I  La  cbreonstance  présente  déeou* 
vrait  te  cMé  fiiihle  de  TAngleterre  et  devait  apprendre  le  secret 
de  contraindre  cette  puissance  usurpatrice  à  ne  plus  se  Jouer  des 
droits  des  nations.  Nul  doute  que  la  connaissance  de  Tétat  de 
malaise  où  se  trouvait  alors  l'Angleterre,  ainsi  menacée  par  la 
France,  TEspagne  et  la  Hollande,  et  des  pertes  que  la  ferme- 
ture des  ports  lui  faisait  éprouver,  n'ait  affermi  Napoléon  dans 
son  projet  de  blocus  continental  qu'il  siiiNit  par  la  suite  avec 
tant  de  constance ,  dans  ce  plan  gigantesque ,  qui ,  beaucoup 
trop  blâme  par  les  contemporains,  doit  être  cependant  consi- 
déré par  tons  !os  sapes  politiques  comme  le  seul  moveu  de 
forcer  l'Antilelerre  à  l'abdication  de  la  souveraineté  aîisolue  des 
mers.  Au  point  où  les  choses  sont  parvenues,  ce  n'est  pas  par 
le  déploiement  de  grandes  forces  actives^  par  de  grandes  armées 
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mises  sur  pied,  par  l'annaiml  des  floltes  les  pliiê  MUbmwi,  isos-^ 
qu'il  6*  ^ihle  d'oliteoir  ce  iteltat  Lltaerlie  oommerelale ,  ^ 
rateoeede  toute  eomraiiefltkniy  volià  la  poiennee  qui  doit 
irilftenrAiielalm:lelait  le  levier  qui  sodèm  eoleeie 
maritiflw  et  le  mvenera  de  sa  base. 

Au  reste  Mapolëoii,  m  1804 ,  ne  pouYSlt  polDt  sooger  cnoore 
à  fermer  tons  les  ports  de  l'Enrope  à  r  Angletanre  :  un  tel  projet 
étaitaihdeseiis  de  la  potesanoe  qii'U  exerçait  alois.  Toot  entier 
à  son  dessein  de  porter  la  guerre  an  sein  même  de  la  Orande- 
Bf^gne,  il  pressait  ses  préparatifs  cl  dirigeait  vei-s  cet  objet 
toutes  les  ressources  de  son  génie.  Quand  la  gi  atidc  affaire  de 
sa  nominatioD  à  l'empfrc  fut  terminée,  il  résolut  de  faire  un  nou- 
veau voyage  sur  les  cMvi,  delà  Manche  et  d  ;it  tiver  par  sa  pré- 
sence tous  1^  travaux  de  la  grande  entreprise  qu'il  méditait.  Il 
quitta  i^iris  le  18  juillet  ;  dans  la  soirée  du  lendemain  19,  il  pas- 
sait deja  en  revue  toutes  les  tro\i[)es  qui  étaient  rassemblées  sous 
Boulogne,  et  faisait  manœuvrer  sous  ses  yeux  h  s  ditlVrentes  di- 
visionsdela  llottille.  Les  jours  suivants,  il  parcourut  la  ligne 
des  cAtes;  iL'cueiili  sur  touâ  les  lieux,  dans  tous  les  camps ,  par 
les  acclamations  des  citoyens,  des  soldats  et  des  matelots,  sa 
marche  était  un  triomphe  continuel. 

Les  différents  camps  tracés  depuis  plus  de  deux  ans,  et  occupés 
alors  par  l'élite  de  l'armée  firançaise  réorganisée,  offraient  nn 
spectacle  singulièrement  remarquable  par  les  développementsde 
l'industrie  qui  avait  surtout  présidé  à  leur  formation.  Chacun 
d'eux  roMomblait  à  une  cité  ùk  les  commodités  et  les  agréments 
de  la  Tie  dvile  se  trouvaient  réunis  avec  la  diadpline  et  le  goOt 
austères  qui  signalent  le  soldat  français  dans  les  camps  appelés 
4e  pkâimeB,  A  Ostende,  par  eiemple,  un  terrain  qui  n*ofllrait 
naguère  que  des  plaines  arides»  des  eaux  stagnantes  et  une  Ion* 
gue  chalno  de  dunes  stériles,  présentait  alors  aux  yeux  du 
voyageur  étonné  de  longues  avenues  de  baraques  dont  la  oons* 
truction  était  à  la  fois  élégante  et  solide  ;  des  bancs  de  verdure, 
des  colonnes,  des  obélisques,  des  pyramides  surmontées  du  buste 
du  nouvel  empereur,  reposaient  agréablement  la  vu»',  et  pour  la 
première  fois  on  aporecvnft  des  jardins  charm.ints,  des  parterres 
délicieux,  un  gazon  toujours  urî,  créés  comme  p.ir  magie  sur 
les  sables  du  canal  de  la  Manche.  On  remarquait  dans  la  demeure 
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«Mft-4nxiit^<*s  officiers  et  de^  clu  ls,  n\cc  l  austérité  qui  doit  régner  dans 
un  camp,  l'élégance  qui  lait  l'oruenienl  des  villes.  Des  saigiu  cs 
pratiquées  avec  art  darib  k  s  cliques  préservaient  de  l'humidité  les 
baraques  des  soldats;  de  vastes  et  belles  chaussées  nssurnient 
les  communications  avee  les  villages  voisins .  (  t  des  sourcils  d'une 
eau  limpide ,  eu  procurant  une  boisson  salubre,  «ervaieat  a  l'ar- 
rosage et  à  l'embellissement  des  jardins. 


Des  colonnes  de  stuc  ou  de  verdure,  des  faisceaux  d'armes  éle- 
vés avec  autant  de  goût  que  de  régularité ,  des  inscriptions 
presque  toutes  à  la  louange  du  vainqueur  de  l'Italie  et  de  i'O- 
rient  »  donnaient  au  ftont  de  bandlère  de  chaque  canp  Taspcd 
te  plus  héroïque.  Des  rues  tracées  au  cordeau  et  portant  toutes 
le  nom  d'un  guerrier  illustre  mort  les  armes  à  la  main  pour  dé- 
fendre la  patrie  rappelaient  des  actions  récentes  »  des  souvenirs 
cfaers  au  cœur  des  braves;  des  statues  qn*on  ciseau  exercé  n*eût 
point  désavouées,  des  groupesallégoriqoes,  représentaient  Theu* 
reuse  alliance  de  la  sagesse,  des  arts  et  de  la  victoire. 

Chaque  régiment  avait  son  jardin ,  chaque  compagnie  son 
parterre,  son  pota^ier,  et  un  puits  couvert  de  verdure  pour  ar* 
roscr  les  plantes  et  ies  ileuts  que  le  soldat  eultivait.  Celui-ci  se 
nourrissait  des  légumes  qu'il  avaiL  piaules;  chaque  jour  il  \  oyail 
croître  Touvra^je  de  ses  mains,  et  œ  n'était  pas  seulemeul  la 
diseipline  qui  le  rendait  fidèle  à  ses  drapeaux,  mais  encore  cet 
esprit  de  propriété  qui  attache  tous  les  hommes  au  sol  sur  le- 
quel ils  vivent.  Un  travail  nuréable,  volontaire,  extiuait  par- 
tout Toisiveté,  Uéau  des  hommes  réunis  en  société,  entretenait 
la  vigueur  de  la  santé  et  maintenait  le  charme  de  la  vie  do^ 
mestique. 

La  plus  grande  union  régnait  entre  les  divers  corps  de  Tar- 
roée,  mais  en  même  temps  la  plus  généreuse  émulation  semblait 
les  animer  à  l*envi.  Les  régiments  cherchaient  à  se  surpasser 
entre  eux  dans  la  création  d*un  nouvel  établissement  utile  ou 
agréable,  rivalité  noble  dans  son  principe  et  heureuse  dans  ses 
résultats  I 

Dans  ces  beaux  camps,  dont  l'esquisse  ne  nous  a  point  para 
étrangère  au  sujet  national  que  nous  traitons,  le  soldat  français 
avait  tout  créé ,  tout  animé  ;  des  dunes  immenses  avaient  dls> 
paru»  le^  terrains  les  plus  rat)oteux  avaient  été  aplanis;  enfln 
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tous  Im  obstacles  que  la  nature  semble  afoir  nraltipiléa  sw  ces  uss-^mi 
plages  inhospitaliàres  ataient  oédé  à  Faetlve  iadiutrie  de  nos  ^'"^ 
dignes  guerriers.  Le  coup  d'ceil  des  différentes  divisions  de  la 

flottille  achevait  d'animer  sur  plusieurs  points  oe  tableau  vrai- 
ment extraordinaire. 

Napoléon,  en  quittant  la  eapiiale  de  i  empire  et  eii  se  déro- 
bant (lussi  Mte  aux  hominaces  ef  aii\  soins  empressés  de  ses 
nombreux  courlibans,  avait  voulu  se  montrer  à  ses  soldats  dans 
tout  Tappareil  de  sa  puissance  et  (hms  tout  l'éclat  de  son  nou- 
veau rang  :  il  s'était  fait  suivre  par  Joseph  et  Louis  Bonaparte, 
ses  frères ,  par  les  grantis  dignitaires  et  les  grauds  ofActers  de 
l'empire  ;  les  ministres  eux-mêmes  avaient  eu  ordre  de  venir 
joindre  Tempereur  au  camp  de  Boulogue. 

Depuis  un  an  la  France  et  l'Europe  avaient  les  yeux  flxés  sur 
cette  imposante  niasse  de  forées  réunies  vis-à-vis  des  côtes  d'Al- 
bion ;  la  présenee  de  Napoléon  au  milieu  de  ses  vaillantes  légions 
éveilla  encore  plus  fortement  Tattention  publique,  et  le  contt* 
nent  était  dans  Tatlente  du  résultat  qn*obÛendralent  les  efforts 
d*une  grande  nation  contre  sa  rivale.  A  la  suMe  des  personnages 
déaignà  par  Fempereur  pour  Taoeompagner,  on  vit  aoeourir 
un  grand  nombre  de  citoyens  distingués,  et  les  étrangers  eux* 
mêmes  s'empressèrent  de  venir  eonlemplerrétonnant  speetaele 
que  présentaient  afors  des  plages  naguère  désertes.  Napoléon 
y  tenait  sa  cour  avec  autant  de  solennité  qu'au  palais  des  Tui- 
leries ou  au  clu\lcau  de  Saint-Claud  ;  ie^i  ai  b,  le  luxe,  les  plaisirs, 
afDiuiit  lit  au  quartier  miiHTial  et  formaient  un  conti  iiste  re- 
marquable avec  l'ordre  et  la  discipline  sévère  liguaient 
dans  les  camps.  Aux  manœuvres  miiitaires  qui  avaient  occupé 
toute  la  matinée,  on  voyait  succéder,  le  soir,  les  danses,  les 
fêtes  et  les  jeux  sccniques;  des  acteurs  choisis  dans  les  divers 
tiiéàtres  de  Paris,  après  avoir  reproilvut  .uiv  v  eux  de  nos  pner- 
riers  quelques-uns  de^  chefs-d'œuvre  de  la  scène  française, 
jouaient  ensuite  des  pièces  allégoriques  propres  à  augmenter 
renthooftiasma  des  spectateurs  et  à  porter  leur  patriotisme  el 
leur  dévouement  au  plus  haut  degré  d'énergie,  par  les  allusions 
ingénieuses  et  les  traits  piquants  qu'elles  renfermaient. 

G*est  au  milieu  de  cet  étonnant  mélange  de  làtes  et  d'appardb 

de  guerre  que  Napoléon  passa  près  d'un  «ois  sur  la  eôle  do 
fin  •> 
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•fjhti  rt^m  Boulogne,  imprimant  ractivité  à  tous  les  travaux,  électrisîmt 
ttiuwc.  j^yjj  cœurs  par  sa  présence,  il  avait  indiqué  le  I  ;>  août,  jour 
4e  «I  naissance,  pour  une  solennité  qui  devait  compléter  et 
surpasser  même  par  son  éclat  toutes  celles  qui  avaient  précédé. 
Il  s'agissait  de-faire  une  grande  distribution  de  croix  de  la  Lé- 
gkNi  d*honneiir,  *noii»seulenient  à  Tarmée ,  mais  encore  à  un 
grand  nombre  de 'foneUonnaIresdvila  qui  avaient  été  Invités  à 
ae  rendre  à  Boulogne  pour  cet  objet.  Napoléon,  eonsidéfant 
la  Légion  d'honneur  comme  «ne  des  institutions  (fui  devaient 
oonsoUder  le  trône  impérial,  voulut  donner  h  cette  oérémooie 
tout  Tapparell  et  le  yrandiote  dont  les  lieux,  le  tempe  et  la  dr- 
eonstanoe  étaient  susceptibles.  L*armée ,  à  qui  la  féte  était  spé* 
étalement  consacrée,  s'était  chargée  d'en  préparer  rexéeutlon. 

Avant  de  décrire  cette  grande  inauguration  dont  le  souve- 
nir a  survécu  .lUx  deruicres  révolutions  qui  ont  eu  lien  depuis, 
il  est  m'^cessaire  de  donner  une  esquisse  du  llieâtre  sur  lequel 
elle  se  passa. 

Ke  port  de  Boulogne  est  formé  par  rembouchurc  d'une  pe- 
tite rivière  appelée  In  Liane,  qui  s'est  eonMr\^*  \m  pasf>ap;e 
à  travers  les  dunes  ou  collines  de  sable  que  les  \ni!uos  et  le 
vent  ont  amoncelées  à  l'ouverture  d'une  vaiiee  bonn  l'dc  chaque 
ciVté  par  de  hautes  falaises  formées  de  couches  de  marbre  et  de 
terre  calcaire.  On  a  élevé  sur  ces  dunes  et  ces  falaises  des  bat- 
teries formidables  pour  empêcher  l*approchc  des  bAtiments  en- 
nemis. Au  fond  du  port .  sur  la  rive  droite  de  la  Usne,  s'élève 
la  ville,  bâtie  en  amphithéâtre  et  couronnée  par  des  remparts 
et  un  ancien  cliâteau  fort.  Ce  brillant  point  de  vue  est  agrandi 
du  côté  do  la  mer,  à  giiuche,  par  les  forts  du  Musolr  et  de 
THeurt;  à  droite,  par  le  fort  sn  bols  et  celui  de  la  Crèche  :  ces 
trois  derniers,  situés  â  t$Of  dOdet  SOd  toises  de  la  cdte ,  sont 
entourés  d*€au  à  pleine  mer,  et  l'on  ne  peut  y  arriver  à  pied 
9ec  qu'à  marée  basse. 

>  L*armée  était  réunie  dans  plusieurs  camps  placés  sur  les 
hauteurs  qui  se  trouvent  derrière,  à  droite  et  à  gauche  de  Bou- 
logne, formés  de  baraques ,  et  portant  les  noms  d'Outrcau ,  de 
Boulof/)>€,  de  Wimille  et  Amhlefntse.  Le  palais,  ou  plulot 
la  baraque  de  l'empereur  (  car  on  pouvait  lui  donner  ce  nom , 
puisqu'elle  était  construite  en  bois,  de  même  que  les  autres  ha- 
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bilations  camps  ),  éUiii  en  a  wiiU  di»  camp  de  droite,  et  c'est  uof-, 
non  loin  de  cette  haratfiie  qu  ou  avait  dû  choisir  ii;ittirellcment 
le  iocal  de  la  féte  ;  la  nature,  d'ailleurs,  semblait  lavoir  indi- 
qué, eu  pressentant  la  loniii' <!  uii  ï.in«8  propre  a  rappKH'hcr  la 
vue  de  I00,uuu  hornriK's,  <jui  devaiejit  a  la  fois  former  ce  spec- 
tacle extraordiDaire  et  <  n  jouii 

Le  plan  Li^t  [léral  était  *  (  lui  d  \m  théâtre  antniue  ,  dont  UsL'ra- 
dins  demi-circulaires  étaient  ligures  parles  inouveinents  natu- 
rels du  terrain.  Vingt  colonnes  d'iufanterie  de  soixante  hommes 
de  front ,  sur  one  hauteur  indéterminée,  devaient  ligurer  les 
apectateun;  les  intervalles  des  eotonncft  rafréaeiiter  les  vo- 
mitoires  ou  issues ,  et  ia  totalité ,  couronnée  par  la  cavalerie, 
les  loges  des  tbéAtrca  aacieM.  La  pbtée,  ou  espace  eoaaewé 
vide  pour  la  cérémoaie,  ne  devait  eantenlr  que  les  étata-m^on 
généraux ,  ka  drapeans  des  oorpa  placés  en  avant  dea  légion- 
aaires  qui  devaient  prêter  le  serment.  Un  rayon  de  dnqoante 
^  toises  donnait  à  ce  théâtre  nne  scène  de  cent  pieda;  an  oMtra 
était  élevé  le  tréne  de  l*emperenr  ;  à  ses  cétés  étaient  plaeéeé 
la  gaide  impériale  et  sa  mnsi^. 

Le  trdne  était  lormé  d*«ui  tertre  dans  le  goût  antlqw,  tel 
qaa  dans  tes  camps  romains  en  en  élevait  aux  Gésa»  lorsqne 
eeux-ci  voulaient  haranguer  Tarmée ,  et  tel  que  les  médailles 
nous  les  ont  transmis  sous  lu  dénomination  d'allocuUtttis. 

Cette  plate  lorme  carrée,  de  seize  jjieils  sur  huit  de  ijauteur, 
était  entourée  d'étendards  et  de  drapeaux  sunnouk  s  d'aii,des 
d'or  ;  au  centre  était  jjosé,  sur  deux  gradins  ,  le  siège  antique 
du  roi  Dacobert;  au-dessus,  en  forme  de  baldaquin,  on  avait 
placé  UQ  trophée  d'armes  compose  des  di  i[)eauv  ,  étendards  et 
guidons  pris  dans  les  batailles  de  Montf  nntt(  ,  de  Lodi  .  d'Ar- 
cole,  de  Rivoli,  de  Castiglione,  des  Pyramides»,  du  iimnt  llia- 
bor»  d'Atioulur,  de  Marengo.  Au  milieu  de  ce  groupe  était 
Tarmure  en  pied  des  électeurs  de  Hanovre,  et  le  tout  était  sur- 
monte d'une  immense  couronne  de  laurier  en  or,  sur  laquelle 
s'agitaient  les  queues  pourprées  des  guidons  des  ïneys  d*Égypte. 

i^esdéeeiations  qui  devaisot  être  distribuées  aux  légionnaires 
avalent  été  placées  dans  le  casque  de  dn  Gneselin  et  dane  le 
koueHer  de  Bayard,  portés  par  ées  a^ndanle  «énémax  on 
eolomrls  d'état-mi^or. 
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isfti-an  XIII       1  ^      »  ^ mMi,  que  d'épato  nuageg  avafeAl  tena  caché 
vraii.  f.     Y^iiQ  ^  ^  ^lijl      rhorlion ,  et  Ait  aaloé 

par  }es.Qrig  de  Joie  de  rarmée,  hcamue  de  voir  que  la  journée 
allait  <6tre  en.  bamumie  avee  la  plut  imposante  des  0ttes,  A  neaf 
henrea,  la  géoérale  le  fit  entendre  dans  tons  la  eamps^  et  les 
troupes,  s'ayançant  majestueusement  en  eolonneS|  irfnrent 
occuper  topace  qui  lenrétiM  destiné.  Ce  moimmeBt  Ittexéenté 
avec  une  admirable  précision.  A  mldf ,  l'empereur  sortit  de  sa 
baraque  :  une  salve  générale  des  hatttriei»  de  iu  cote  auuoûça  son 
arrivée  au  lieu  de  la  et  rtmoiiic. 

Lorsque  Napoléon  parut,  2,000  taniboursbattîretit  aux  champs 
et  tie  purent  couvrir  les  brnyant(  ^  acclamations  de  la  masse  des 
soldais  et  des  cito\eiis  (lui  e\i)riniaient  rentlioiisiasme  excité 
par  la  présence  du  rnorianiue  ;  mais  un  roulement  ayant  an- 
noncé que  la  solennité  allait  commencer,  un  silenee  respec- 
tueux régna  de  toutes  parts.  L'empereur  prit  place  sur  son 
trûne  ;  à  ses -Côtés  vinrent  se  ranger  ses  deux  frères  Josepi)  et 
Louis  -et  le  grand  amiral  Murât,  les  ministres ,  les  maréchaux 
de  l'empire  ;  les  grands  offiders  de  la  eouronoe ,  les  colonels» 
généraux^  les  sénateurs  présents  k  Boulogne;  derrière^  un 
capitaine  de  chaque  corps  de  l'armée  tenait  un  drapeau  déployé  ; 
les  oldes  de  camp  de  Napoléon ,  disposés  sur  les  selse  mardies 
du  trône  ^  étaient  là  pour  recevoir  et  transmettre  les  ordres  de 
ce  prinoe;  et,  plus  bas,  on 'remarquait  des  légionnaires  déjà 
décorés ,  et  dont  les  tttes  étaient  om1>ragées  par  deux  trophéca 
fiirmés,  ainsi  que  eelui  qui  surmontait  le  fauteuil  du  roi  Dago- 
bert ,  de  drapeaux  et  d'étendards  conquis  sur  Tenneml. 

l«es  colonels  d'état-major,  qui  portaient  les  décorations  que 
l'empereur  allait  décerner,  s'étaient  déjà  rendus  à  la  place  qui 
leur  était  assignée  ;  et  l'on  avait  vu^  u  leur  passage,  des  ofli- 
ciers  et  des  suldits  s'incliner  respectueusement  et  baiser  a\  ec 
une  émotion  relijîieuse  le  eimier  du  casque  du  héros  breton 
et  le  pavois  du  chevaliei-  sans  peur  et  sans  reproche.  1-e  grand 
chancelier  de  la  Ta'fiitin  d'honneur,  ayant  pris  les  ordres  de  l'em* 
pereur,  prononça  un  discours  dans  lequel  il  s  attacha  prin> 
cipalement  à  relever  le  mérite  de  cette  institution  toute  natio* 
nale  et  a  faire  connaître  retendue  des  devoirs  qu'elle  imposait 
aux  légionnaires.  Après  que  le  grand  ehanoelier  eut  cessé  do 


Digitized  by  Google 


THOtSIKUE  COALITION.  69 

parier,  ua  second  roulement  de  tambours  appela  de  nouveau  tmi-anxiii 
r&ttentioo  générale,  et  Napoléon,  se  levant  alora  de  dessus  son 
siège  royal,  prononça  la  formule  du  serment  que  devaient 
prêter  les  membres  de  la  Légion;  etnx^i  s*écrièrent  unanlme- 
ment  :  Nous  le  jalons^  et,  par  un  mouvement  spontané,  toute 
i*armée  répéta  ce  serment  de  fidélité  et  de  dévouement.  Les  cris 
de  vive  l'emperewt  Napoléon  !  retentirent  dans  tons  les  rangs  ; 
ks  soldats  élevèrent  leurs  armes  en  Pair. 

Les  grands  officiers,  les  commandants,  les  offiders  et  les 
simples  légionnaires  s^approdièrent  successivement  du  trftne 
et  reçurent  individuellement,  des  midns  de  Tempereur,  hrdé* 
coration  de  la  Lcgiun. 

L*aspect  de  cette  brttlanté  armée ,  des  camps^,  dès  forts ,  des 
falaises  rt'teiitissaut  du  bruit  des  vagues  et  du  canon  ;  des  côtes 
blaochâtres  de  l'Ancleterre  ;  lu  vue  du  soleil,  vainqueur  dis  nua- 
ges, éclaii  aiit  de  ses  rayons  cette  scène  auf^uste  ;  la  vue  de  la  mer 
billoiinee  m  ioin  par  les  vaisseaux  britaniii{|ues ;  du  vainqueur 
de  l'Italie  tt  de  rÉgypte  distribuant  ainsi  des  marques  d*h(»n- 
neur  à  ses  anciens  compnîrnons  d'armes,  aux  fonctionnaires 
f>uMics,  aux  hommes  distin*iue5  par  leur  savoir  <'t  par  leurs 
talents  ,  et  montrant  à  ses  LnierrK'rs  le  champ  où  d  autres  lau- 
riers restaient  encore  à  cueillir  :  tant  d'objets  réunis  étaient  l)ieii 
propres  à  donner  aux  sentiments  et  aux  pens(%8  des  spectateurs 
de  cette  scène  magique  une  grnndrar  et  un  charme  aussi  subli* 
mes  que  difllciles  à  exprimer.  Toutefois ,  il  manquait  encore 
un  dmier  trait  à  ce  magnifique  tableau. 

Au  moment  oà  les  colonnes  d'infSmterie  se  déployaient  en 
se  prolongeant  sur  les  coteaux,  pour  venir  ensultedéfller  psrpelo- 
Ions  devant*  le  trône,  une  division  de  chiquante -voiles ,  avant- 
garde  de  la  flottille  do  Havie,  parai  à  la  hauteur  du  eap  d*AI- 
preek.  Tous  les  regards  se  potlferent  alors  sur  la-mcr,  et  Ten* 
Ihoosiasme  fut  au  dernier  degré  d*exaltation  lorsque  Ton  vit 
rOcéan  payer  ainsi  son  trHiut  à  Tempereor,-  par  Tafrivée,  au 
mMicu  d'une  solemiilé  aussi  remarquable,  d'unconvoi'Si  impa- 
tiemment attendO'depuis  plusieurs  mois. 

A  quatre  heures  du  soir,  Napoléon  se  retira  au  bruit  des 
mêmes  acclamations  et  des  mêmes  salves  qui  avaient  signalé  sa 
^rcjieuceau  milieu  destrou^c^  De  sompl ut ux.bauqucts,. donnés 
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m  -a»  Ml  tocpli  lliitiaparte ,  par  l«s  nliilstres  et  les  piteiptiix  cIh*& 
Un»»».  ^  Tanoée  de  terre  et  4e  mer,  à  tous  les  légionrâtres  ;  des 

daaws^des  exercices  de  corps,  on  magoifiquc  fea  d*artillce^ 

terminèrent  la  journée. 

.  Napoléon  resta  encore  quelque  temps  sur  les  côtes  ;  dirigeant 
ensuite  sa  marche  par  la  Belgique,  il  alla  visiter  les  nouveaux 
départements  sur  la  ligne  du  Khin,  et  se  rendit  à  Maycnce,  ou 
il  avait  donné  l'ordre  à  Timpératrice  Joséphine  de  venir  le 
joindre.  Dans  cette  ville,  (  oinme  dan^  toutes  celles,  qu'il  avait 
déjà  parcourues,  on  le  vit  appliquer  son  coup  d'œil  créateur  a 
tous  les  besoins  des  peuples,  examiner  avec  une  sairaclté  toujouj*s 
égale  les  divers  projets  d'utilité  pubîtcpir ,  d'amélioration  ou 
d'embellissement  qui  lui  éliiient  présentes'.  Il  quitta  May  eucc 
pour  retourner  à  Paris ,  où  il  arriva  le  1 2  octobre. 

Le  voyage  dont  nous  venons  de  rendre  compte  avait  précédi*, 
jeomme  on  peut  le  remarquer,  le  couronnement  et  le  saore  de 
rempereur  dans  la  capitale  ;  mais  nous  n*avons  pas  cru  devoir 
en  interoaler  le  récit  dans  la  dernière  seetion  du  cliapltre  pré* 
oédent,  pour  ne  point  interrompre  brusquement  ce  que  Doti« 
avions  à  dire  sur  l*élévation  de  Napoléon  au  trOne  impérial. 

La  situation  des  choses  en  ilngletwrre,  à  la  fin  de  l^annéo 
J804;  la  terreur  que  paraissaient  imprimer  les  préparalirs 
formidables  d*une  descente  sur  le  sol  même  de  la  Grande-Bre* 
tagne,  firent  Juger  à  Napoléon  qu'une  nouvelle  démarche  auprès 
du  roi  George  ill  rendrait  peut-être  ce  monarque  plus  aoees*' 
sible  h  des  propositions  de  paix  qu'il  avait  écoutées  dans  des 
circonstances  moins  défavorables  pour  lui.  La  même  politique 
qui  avait  guidé  le  chef  du  gouvernement  français  dans  sa  pre- 
mière tentative  de  ISOO  le  dirigeait  encore  en  cette  occasion 
où  il  voulait  prouve  r  à  la  nation  et  aux  auti  ct»  puissances  de 
l'iùirope  qu'il  avait  accepte  l'exercice  du  pouvoir  souverain, 

•  Il  p«t  jn  !i  trtilt  crver  que  les  vovaji^'s  faits  par  Napolt^on  Hans  l'mf»  r  Cur 
«le  l'empire  eurtut  presque  toujours  pour  but  la  pro«pftritr'  nationale;  loin 
de  les  redouter,  le  pcii|)lc  le-i  r^iitliiil  coiniiic  uu  Ucniuit.  La  j»rÀH!ncu  <le 
CD  iiionar()ue  guerrier  dans  tm  département,  sans  être  à  diarge  omihiiiî  oelle 
d'un  prince  oisif,  touroait  Iwijours  an  prottt  dos  «dininlstrési  die  devciiail 
la  iMNtrce  de  nouvelles  créatioDs,  de  nouveanx  travaux  ravoraUman  «l(.nc« 
io|t|Muicat  de  l'indiwtrie  i  aux  progrè»  de  Tagricidliire  d  de  cemimiroc. 
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moAnê  poar  agrandir  la  carrière  de  aoo  amblUoii  qoc  pour  igo3-«ix 
assurer  plus  sûrement  et  plus  promptemeot  la  paix  générale.  Il  ^^"^ 
écrivit  donc»  le  S  Janvier  18<M»,  la  lettre  suivante  au  monarque 
auglais  : 

«  Monsienr  mon  frère,  appelé  au  trône  par  la  Piovidcuceet 
par  le  suffrage  du  sénat,  du  poupie  et  de  l'armée,  mon  premier 
sentiment  est  un  vœu  de  paix.  La  France  et  TAn'^leterre  usent 
leur  prospérité,  elles  peuvent  lutter  pendant  des  sièeles  ;  mais 
leurs  ?;ouveruements  remplissent-ils  bien  le  plus  sacre  de  leurs 
devoirs  ?et  tant  de  sang  versé  inutilement  et  sans  la  perspective 
d'aucun  but  ne  k s  aLcusc-t-il  pas  dans  leur  propre  conscience? 
Je  n'attache  point  de  déshonneur  à  faire  le  premier  pas  ;  j'ai 
assez,  je  pense  ,  prjuvé  au  monde  que  Je  ne  redoute  aucune 
des  chances  de  guerre  ;  elle  ne  m'offre  d'ailleurs  ri^n  que  Je 
doive  redouter  :  la  paix  est  le  vœu  de  mon  coeur  ;  mais  la  guerre 
n'a  jamais  été  contraire  à  ma  gloire.  Je  conjure  donc  Votre 
Mi^esté  de  ne  pas  se  refuser  au  bonheur  de  donner  elle-même 
la  paix  au  monde  ;  qu'elle  ne  lalaie  pas  cette  douce  satlsfoetleii 
à  aes  enfants;  car  enfin  11  n'y  eut  Jamais  de  dreonstaiioe  ni  da 
moment  plus  lavorables  pour  fiiire  taire  toutes  les  passions  et 
écouter  uniquement  le  sentiment  de  l'iiumanllé  et  de  la  raison. 
Ce  moment  une  fols  perdu ,  quel  terme  assigner  à  une  guerre 
que  tous  mes  eflforts  n'auraient  pu  terminer  t  V.  M.  a  plus 
gagné,  depuis  dix  ans,  en  territoire  et  en  riebeases,  que  TEurope 
n*a  d*étendue  :  sa  nation  est  au  plus  haut  point  de  prospérité  : 
que  peul>elle  espérer  de  la  gucrre-tCoallser  quelques  puissances 
du  continent?  Le  continent  restera  tranquille:  une  ooalftion 
ne  ferait  qu'accroître  la  prépondérance  et  la  grandeur  conti* 
nentalesde  la  France.  Renouveler  les  troubles  intérieurs?  Les 
temps  ne  sont  plus  les  mêmes.  Détruire  nos  finances  ?  Des  finances 
fonUccs  sur  une  bonne  agriculture  ne  se  détruisent  jamais. 
Enlever  à  la  Frauce  ses  colonies?  Les  colonus  sunl  pour  la. 
France  un  objet  secondaire,  et  V.  M.  n'en  po.>scdc-t-clle  pas 
déjà  plus  qu'elle  n'en  peut  garder?  Si  V.  M.  veut  elle-même 
y  SOUMIT,  elle  verra  que  la  !:!;îierrc  est  sans  but,  sans  aucun  ré- 
sultat presumable  i>our  elle.  Kh  !  quelle  triste  perspective  de 
làire  iMittrc  les  peuples  seulement  pour  qu'ils  se  battent!  Le 
monde  est  assez,  grand  pour  que  nos  deux  nations  puisëenty 
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Mos^aR  stil  y^^^  >  ^  raison  a  assez  de  puinanoepoar  4iu*oo  trouve  moyen 
ae  toot  concilier,  si ,  de  port  et  d*autre ,  on  en  a  la  volonté.  J*ai 
toutefois  rempli  nn  devoir  saint  et  prédeiix  à  mon  cœor.  Qoe 
V,  M.  croie  à  la  sincérité  des  sentiments  qoe  Je  viens  de  Itil 
exprimer  et  à  mon  désir  de  lal  en  donner  des  preuves.  » 

Le  ministère  anglais,  au  moment  même  oà  la  lettre  qu'on 
vient  de  lire  parvint  à  sa  destination,  avait  préparé  les  contiie- 
Imtteries  de  Texpédltlon  de  Boulogne  »  et  employé  toutes  les 
ressources  de  sa  politique  pour  renouer  les  fils  d'une  troisième 
coalition  contre  la  France.  Déjà  les  dépêches  des  agents  diplo- 
matiques annonçaient  que  les  cours  de  Russie,  de  Vienne  et  de 
Berlin  même  étaient  prêtes  à  entrer  dans  les  desseins  du  izou- 
vernement  britannique,  pourvu  que  celui  fi  pnyùt  de  son  or 
la  plus  ^i-ande  partie  des  frais  de  celle  nouvelle  cuerre.  Ces 
nouvelles  étaient  bien  propres  a  utlénuer  l'imminence  du  danger 
que  pouvaient  faire  craindre  les  apprêts  dv  la  (îescente  d  une 
armée  française  sur  les  coti  s  d'AiiulcN  rre ,  en  donnant  IVsi)oii 
d'une  diversion  puissante  et  prwhaine.  Aussi  lord  Mulgrave, 
ministre  des  affaires  étrangères ,  dans  la  dépéctie  qu'il  adressait 
le  14  janvier  au  ministre  Talleyrand ,  en  réponse  à  la  lettre 
écrite  par  l'empereur  Napoléon ,  semblait-il  annoncer  que  le 
ministère  anglais  comptait  beaucoup  sur  le  résultat  de  ses  pro- 
pres démarches  auprès  des  autres  oabinets  du  continent*  Vold 
la  note  envoyée  à  M.  Talleyrand  : 

«  S.  M.  8.  a  reçu  la  lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  le  chef 
du  gouvernement  français,  datée  du  2  de  ce  mois. 

«  Il  n*y  a  aucun  objet  que  S.  M.  ait  plus  à  cœur  que  de  saisir 
la  première  occasion  de  procurer  de  nouveau  à  ses  sujets  les 
avantages  d*une  paix  fondée  sur  des  bases  qui  ne  soient  pas  in- 
compatibles avec  la  sûreté  permanente  et  les  Intérêts  essentiels 
de  ses  États.  S.  M.  est  persuadée  que  ce  but  ne  peut  être  at- 
teint que  par  des  arrançrements  qui  puissent  en  même  temps 
pourvoir  à  la  sûreté  et  à  la  tranquillité  à  \<  iiir  de  TRuropc, 
et  prévenir  le  renouvellement  des  dan'4<'rs  et  des  liialht  ui  s  dans 
lesquels  elle  s'est  trouvée  enveloppée.  Conformément  à  ee  sen- 
timent, S.  M.  sent  (ju  ii  lui  est  impossible  de  répondre  plus 
particulièrement  i  l'ouverture  qui  lui  a  efé  f;iirt  ,  jnMiu  a  ce 
qu'elle  ait  eu  le  tempb  de  communiquer  avec  ieâ  puissances  du 
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eoiitiiicnt  avec  lesquelles  elle  se  trouve  enga«;ee  par  des  liaisons  i«ni~.innii 
et  des  rapports  coufideotieis ,  et  particulièrement  avec  Tempe-    F  rance. 
rear  de  Russie ,  qui  a  donné  les  preuves  les  plus  fortes  de  la 
sn^^'psse  et  de  Télévation  des  sentiments  dont  il  est  animé  et  du 
vif  iotérét  qu'il  prend  à  la  sûreté  et  A  l'indépendanee  de  l'Eu- 
rope • 

La  réponse  du  ministère  anglais ,  eomnranlquée  aux  deux 
diambres  du  parlement ,  y  excita  de  vih  débats.  Le  parti  de 
ToppoÉltlon ,  eomposé  alors  de  tous  Jes  hommes  qui  préfiMent 
la  simple  et  glorieuse  liberté  de  leurs  aneétres  au  fastueux  et 
imposant  despotisme  que  le  ministère  actuel  tentait  d'y  faire 
succéder,  ne  laissa  point  échapper  cette  occasion  de  prouver 
que  c'était  contre  son  vœu  qu'on  eherdiait  A  éterniser  la  guerre. 
«  Pourquoi,  disait  l*é1oquent  Fox ,  l*Qn  des  hommes  qui  ont  fait 
le  plus  d'honneur  à  la  vieille  An<;leterre ,  pourquoi  faire  à  Ten- 
nemi  qui  nous  offre  la  paix  une  repouse  evasive ,  indigne  d'un 

<  LechngsoBntdediipotltioiisdftlaRassieflOfmlaFrueeaTaitcoo- 

mcna^  à  se  manifester  vers  le  mois  «ravrii  1804,  pendant  le  procès  de  Georges 
et  de  Piclicgru ,  et  le  général  Hédouvîlle,  ambassadeur  français  à  Pélere- 
liourg,  avait  reçu  ses  leltros  dt'  r.Tjt|>el  an  coniinencfrnenl  <le  juin.  L'amba&- 
udeur  russe  avail  «'galcinfiil  <juilf''  Paris,  et  il  nVtail  reste  auprès  (îii  gou- 
vernemenUmperial  qu'un  chargé  d'aiTaiie»,  M.  d'Oubrii,  qui  présenta,  le 
11  juillet,  une  nota  reofennant  des  denaiides  qui  pouvaient  ëqoiTaloir  à 
une  rupture  déclafée.  Ces  demandes,  coowriées  sans  doute  avec  TAnglelerre, 
étaient  calquées  sur  celles  du  eaitinet  deixindres  lorsque  celui -ci  avait  Toalu 
rompre  avec  la  France.  L'empereur  Alexandre  exigeait  qu'on  le  laissit  a*ini* 
inisc^r  en  maitre  dans  les  affaire-;  «ritalip  A  surtout  dan"!  les  discussions 
a<recle  roi  de  Naples;  il  dcmantlait  des  nuletnnités  pour  le  loi  de  Saniaigno', 
en  compensation  de  la  perte  <lu  l'ieuiuut,  el  l'cvacuatiou  de  rélcclural  de 
Hanovre  :  proi>osltkHis  d'autant  plus  déplacées,  que,  dans  le  moment  môine 
o6  le  cabinet  de  Saint*  Pélersbonrg  {irétendaitanssi  amsaauaent  se  mêler 
des  afTaires  de  la  France,  et,  selon  ses  prapcea  expressions,  «  la  forcer  n  la 
mwlération,  »  lui-m»^me  sVinparail,  sans  aiirim  rlmit,  sanî>  prt^texfr  nu^ne, 
d'une  [larlie  de  rArineiiie;  préparait  renvaUlsseuimt  de  quelques  prt)%iii(t!* 
pefi>ÂUC&  Uiiulruplies  de  ses  Etats  d'Asie;  envoyait  un  (-or()s  de  (li\  mille 
iMiromes  dans  la  république  des  Sept-lles  (  dans  Ja mer  Ionienne) ,  en  dépit 
des  traités  oonelns  ento«  les  greedes  puissaoces  de  l'Europe,  tndtés  qui  dé* 
daraient  cette  république  État  libre  et  Indépendant  M.  d*Oubrjl  avait  encore 
édtangé  quelques  antrrs  notes,  pour  la  forme,  ave<:  le  ministère  Trançais, 
et  avait  ensuite  demaii«lé  ses  pas«o-|iorts,  qu'il  obtint  à  la  fin  d'à  nit  M.  de 
Kajrncval,  chargé  d'affaire»  à  l\  tef  sl)(»ur^  après  le  déi»arl  de  l'auilMcjSddeur 
llédouvitle,  quitta  la  Ku-sic  le  2ti  bcptauhru. 
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.liam^nsiiiKOUvernemeutqui  doit  avoir  le  sentiment  dv  sa  force  ou  de  sou 
Pemoe.  4)Q||Beur  ?  QueU«  est  la  question  ?  lions  voulons  la  paix  ou  nous 
voulons  ia  gueere.  Je  »*eianiiiiierai  point  ici  si  la  raison  de  notre 
oommeroe,  la  loHtnde  qai  lègne  dans  nos  manufactures  et 
l*eBprit  d*in<iniétndB  qpi  plane  sur  toute  la  population  anglaise , 
ne  sont  pas  des  moti&  assez  Importants  pour  Xustïfier  l*opinion 
do  ceux  qui  pensent  qu*U  serait  temps  enfin  de  mettre  un  terme 
à  une  (;uerre  suspendue  un  moment  pour  recommencer  avec 
plus  de  fureur  que  jamais.  J'admets  que  la  guerre ,  qui  nous 
accobie  de  maux ,  est  préférable  à  la  paix  qui  nous  rendrait 
tous  heureux  et  l'Europe  avec  nous;  niais  alors  pourquoi  ne 
l>aii  le  dire  IVancliemciU?  Pourquoi  s'obstinera  mentir  à  la  na- 
tion ,  en  cheivhaiiL  a  lui  faire  croire  que  c'est  l'ennemi  qui 
veut  la  guerre  lorsqu'il  vient  eneuie  de  nous  offrir  la  paix? 
Pourquoi  eniin  pnrlei-  de  nip})f}rls  confîrhnlicU  avec  L  Lumpc 
lors(|ue  aucune  coDinuiriicalion  à  cet  égard  ne  nous  est  faite, 
lorsque  rien  ne  prouve  que  ces  rapports  ^\i^t^Mlt  v\  (|ue,  par 
conséquent,  l'Angleterre  doive  être  secourue  dans  la  nouvelle 
înierre  où  nous  n  embarqués  un  orgueil  national  mal  entendu 
et  une  avidité  de  domination  que  nous  devrions  mieux  dissK 
muler?  » 

Plusieurs  autres  orateurs  parlèrent  dans  le  même  sens  ;  mais 
les  ministres,  assurés  de  la  majorité,  gardèrent  le  secret  de 
leurs  relations  avee  les  puissances  du  continent,  et  la  paix  pré» 
snitée  par  la  Franoe  fut  encore  une  fois^repoussée.  BT.  Pitt,  qui,, 
à  la  fin  de  la  session  de  1804 ,  avait  remplacé  M.  Addington , 
annonçait  clairement  son  retour  au  principe  qo*il  n^vait  januiis» 
abandonné  ;  il  pensait  qu'il  n*y  aurait  jamais  de  paix  solide  pour 
l'Angleterre  que  lorsque,  par  des  efforts  réunis  et  dans  rinlérét 
eouiiiiun,  on  aurait  usé  les  ressources  de  la  France  ;  qu'il  fallait,, 
quelles  qu'en  dussent  être  les  chances,  continuer  la  îruerre  jus- 
qu'à ee  que,  affranchis  de  riunuence  de  la  révolution  française,, 
quehiue  forme  de  szouvernement  qu'elle  eût  produite,  les  souve- 
rains, asseml)les  en  congrès,  pussent  stipuler  librement  lesga*- 
rantl(»s  mutuelles  de  leurs  droits  et  de  leur  indépendance. 

On  n'eut  connaissance  à  Paris  de  la  démarche  faite  par  Na- 
poléon auprès  du  roi  d* Angleterre  que  le  4  février  ;  elle  était 
restée  secrète  entre  l'empereur  et  son  ministre  Talleyrand;  mais 
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le  «tIcDCc  prolongé  du  ministère  anglais  ayant  pei-suade  que  la  imb-wau 
«fiMstim  de  k  paix  serait  réaoliie  par  la  négative,  Napolrâa  ^'^'^ 
«rdonna  an  ministre  des  relaitkms  extérieures  de  communi^oer 
ciu\  trois  chambres  de  la  législature  la  lettre  écrite  au  roi  de 
la  Gfmde-fifclàgne  et  larépenieévasIvedelDrd  Uulgmve  à 
cette  dépêche. 

Le  Imt  de  celle  eomuMudeaticHi  était  de  prouver  au  peuple 
que  l'empereur  avait  teolé  les  demlm  moyens  d'éloigner  Ice 
fléaux  de  la  gnene  en  s'adrewant  à  la  poissattce  contre  la- 
quelle  II  avait  les  récrinioatloiis  les  plus  légitimes  iaxercer,  en 
lui  proposant  la  paix  Iothiu*!!  était  en  mesure  de  la  fiUre  re- 
pentir de  sa  perfidie  et  de  son  arrogance.  On  admira  la  géné- 
rosité de  la  démarche  qu'il  avait  faite;  toute  la  France  re- 
tentit des  l'Io^es  donnes  a  sa  modération,  et  l'inditrnntion  qu'ins- 
pira cet  orgueilleux  relus  reudil  uuauiiuc  iudi'&ir  d  en  tirer  une 
priunple  vengeance. 

ISapoléon  se  fa  it  proelamer  roi  d  7 lalie.-^  Le  nou  v  cl  oraae  que  nui 
I  Ansleterre  rassemblait  sur  le  coutiueut  contre  la  Frame  i-om-  ^ViïSe,'**^' 
meoçait  à  grossir.  Le  1  !  avril,  îa  Russie  conclut  aN  cc  la  Grande- 
Bretagne  un  traité  par  lequel  elle  s'engageait ,  moyennant  des 
subsides,  h  mettre  sur  pied  une  armée  de  1 80,000  combattants, 
et  a  former  une  coalition  dans  le  but  d  arraclu-r  le  Hanovre  à 
la  France,  de  soustraire  à  l'influence  de  cette  dernière  puissance 
ta  Suisse  et  la  Hollande,  de  faire  donner  cequ*on  appelait  une 
frontière  à  rAutriche,  delaire  évacuer  le  royaume  de  Naples 
par  les  troupes  firançalses,  de  rétabJir  le  rot  de  8ardalgne  en 
possession  du  Piémont. 

Quoique  l'Autridie  eOt  fait  complimenter  ofOcieUement  Na- 
poléon sur  la  nouvelle  dignité  dont  il  venait  d*étre  revêtu ,  cette 
puissance  ne  paraissait  pas  être  dans  des  dispositions  plus  (à- 
vorablesf  et  prélait  déjà  l'oreille  aux  agents  envoyés  prés  d'elle 
pour  rentralner  dans  la  nouvelle  ligue  qu'on  méditait.  Une 
grande  activité  régnait  dans  toutes  le»  d^endances  du  conseil 
de  la  guerre  à  Vienne;  des  mouvements  continuels  de  troupes 
avaient  lieu  dans  l'Empire,  et,  sous  le  prétexte  d'établir  un 
rordon  pour  s'opposer  aux  pro«îrès  d'une  maladie  contagieuse 
i|ttl  régnait  à  Livourne,  une  arnn  <  autrichicmie  se  rassemblait 
(sur  l'Adige.  Les  explications  dcmaiidccs  à  cet  éyaid  et  don- 
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an-anxm  nées  avec  tovt  r<mproiieincntde  la  bonna  fol  avalent  para  na- 
snrer  le  eabiiiet  (le  SaUil-Gload  ;  mais  rioquIétailB  se  manifes- 
tait  en  Fiance,  et  déjà  Ton  s*atteiidait  à  vair la  paix  blcûlét 
traoblée  sur  le  conUnent. 

napoléon  ne.poaTalt  pas  être  dope  des  vaines  pratestatfoas 
da  gouvernement  autrichien  ;  alors  même  qu'il  eAt  moins  été 
sur  ses  gardes,  tosjoyrnaas  anglais  s'expliquaient  trop  claire- 
ment  pour  qu'il  pAt  dooler  des  dteposMons  réeHes  de  cette  puis- 
sance ;  mats,  ne  voulant  pas  mettre  les  apparences  oontre  lui , 
il  résolut  d'aUtiuht;  lus  événements  et  do  laisser  a  l'eiijpt'ieur 
d'Allemagne  l'odieux  de  la  rupture  d'une  paix  que  celui-€t 
avait,  en  quelque  sorte,  reçue  comme  une  grâce.  Il  continua 
donc  ses  n  iatirrns  amicales  avec  l'Autriche  et  reçut  avec  com- 
plaisance toutes  ks  rxplîeations  qui  lui  furent  données  ;  mais 
il  se  mit  en  mesure  de  re{MHi8ser  avec  avantage  Tagrea^on  dcHit 
ou  le  menaçait  sourdement. 

T.a  réunion  d'une  forte  masse  de  troupes  dans  la  pai'tle  de 
l'Italie  qui  restait  encore  à  TAutriche  devait  naturellement 
faire  soupçonner  que  les  premières  hostilités  auraient  lieu  sar 
TAdige,  dès  l'instant  que  cette  puissance  consentirait  définiti- 
vement à  faire  partie  de  la  coalition.  Ce  fut  donc  sur  ce  point 
que  Napoléon  porta  ses  regards.  Les  corps  français  cantonnés 
en  Italie  reçurent  Tordre  de  se  tenir  sur  le  gui  tnw;  et,,  voulant 
profiter  de  Teitaltatlon  que  la  menace  d*utie  produiine  invasion 
devait  communiquer  à  Tesprit  des  Italiens  qui  avaient  secoué 
le  joug  de  l'Autriche ,  Tempereur  des  Français  ne  balança  point 
à  mettre  sur  sa  téte  la  couronne  de  fer  des  rois  lombards* 

En  effet,  ayant  rétabli  la  monarchie  en  France,  Napoléon  ne* 
pouvait  plus  laisser  subsister  la  constitution  républicaine  qu^il 
avait  donnée  aux  peuples  du  nord  de  Tltalie  ;  et,  de  même  que,, 
i^us  son  consulat,  il  avait  préparé  les  Français  au  régime  impé- 
rial, il  avait  également  placé  la  république  italienne  dans  Timpos- 
sibilité  de  conserver  son  independanee.  Depuis  le  coinmenee- 
mcnt  de  son  existence,  cette  république  avait  été  tenue,  {mv  son 
créateur,  comnu"  a  l.i  lisière,  et  nous  avons  fait  voir  comment 
celui-ci  s'était  fait  appeler  à  la  présidence  de  l'État  par  la  cou- 
suite  extraordinairement  reunie  dans  la  ville  de  Lyon.  Mais  le 
titre  de  président  n'était  plus  eu  liarroouie  avec  celui  d'empe- 
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Kor,  et  d*ailleun  Napoléon  voaUdt  attacher  l'Italie  à  la  Franee  ms-Mmi. 
d'une  manière  pins  directe  qu'elle  ne  l'avait  été  jusqu'alors.  Du 
moment  où  il  s'était  fait  prodamer  empereur  des  Françato,  on 
avait  dû  s'attendre  au  changement  qu'allait  sulifr  la  constitu- 
tion italienne. 

ÂÛD  d'èlrii  plus  bur  de  1  ai.sciiti.nent  des  Italiens,  IS'apoléou, 
usant  du  même  moyen  dont  il  .s'était  servi  en  1«02  ,  convoqua 
a  l'aris  \n  consulte  d'État  de  la  république  italienne  et  lui  or- 
donna d  apporUT  à  la  constitution  de  cet  Etat  les  modifications 
et  les  changements  que  ic  temps  et  les  cireonstances  rendaient 
nécessaires  :  la  délibération  de  la  consulte  d  État  ne  se  lit  point 
attendre.  Le  17  mars,  M.  de  Melzi ,  vice-président  de  la  ré- 
publique, vint,  a  la  tète  de  la  deputation  italienne,  apporter 
à  l'empereur  le  vœu  suivant  :  »  Que  le  gouvernement  de  lu 
république  fdt  monarchique  et  héréditaire;  que  Napoléon  fut 
proclamé  roi  d'Italie,  etc.,  etc.  »  Ce  vœu  fut  accueilli, 
comme  on  devait  s'y  attendre,  avec  beauconp  de  blenvetllance 
par  Napoléon  et  ne  tarda  point  à  être  exaucé. 

Le  lendemain  18 ,  Napoléon  se  rendit  en  grand  cortège  an 
sénat  conservateur,  et  M.  de  Talieyiand  fat  chargé  par  lui  de 
rendre  compte  aux  sénateurs  de  révénement  qui  plaçait  sur 
la  téte  de  l'empereur  des  Français  la  couronne  d'Italie.  Le  mi- 
nistre des  relations  extérieures  du  nonvean  royaume.  Mares- 
^chi,  lut  ensuite  l'acte  constitutionnel  arrêté  par  la  consulte 
d'État. 

Dans  la  même  séance ,  Napoléon  fit  prêter  serment  de  fidé- 
lité aux  membres  de  la  consulte  d'État  et  aux  députés  des  col- 
lèges électoraux  do  la  république  italienne.  Après  quoi ,  il  pro- 
nonça le  discours  qu'on  va  lire  : 

Œ  Sénateurs,  nous  avons  voulu,  dans  cette  circonstance, 
nous  rendre  au  milieu  de  vous  p  jui-  vous  iaire  connaître,  sui 
un  des  objets  les  plus  importants  de  l'État,  notre  pensée  tout 
entière. 

«  Là  force  et  la  puissance  de  l'empire  français  sont  suipas- 

'  Dans  Tadresse  renfimnant  rexpresiîon  de  leor  va»,  les  itSIioai  laiii- 
taient  particulièrem«nt  poor  rindépendAnoe  d«  leur  pajs  après  bi  mort  de 
Napoléon,  et  pour  que  celui-ci  ne  laiitit  poist  l'année  i'éooulcr  Mm  teair 
ae  iaire  ucrer  M  courons»  à  Milan. 
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iMB-M misées  par  ta  modcratloD  qui  préside  à  toutes  nos  transoctiotis 
politiques. 

«  Nous  avions  conquis  la  Hollande  »  les  trois  quarts  de  TAI- 
iemagnc ,  la  Suisse,  Tltalie  tout  entière  :  nous  a?ons  été  mo- 
dérés au  milieu  de  la  plus  grande  prospérité.  De  tant  de  pro- 
vinces, nous  n'uNons  gardé  que  ce  qui  élait  nécessaire  pournous 
Jii.iinlenir  au  môme  point  de  considération  et  de  puissance 
ou  a  toujours  été  la  France.  Le  partage  de  la  Poiof^nc,  les  pro- 
Ninces  soustraites  à  la  Turquie,  la  conquête  des  Indes  et  de 
prescfue  toutes  les  colonies,  avaient  rompu ,  à  notre  détriment, 
réqui libre  général. 

u  Tout  ce  ([ii<*  nous  avons  ju{;e  inutile  pour  le  rétablir,  nous 
l'avons  rendu,  et  par  la  nous  avons  w^i  conformément  au  ])rin- 
cipe  qui  nous  a  constamment  diriiié  de  ne  jamais  prendre  les 
armes  pour  de  vains  projets  de  grandeur  ni  par  l'ap|/ât  des 
eonqtit^tes. 

ff  L'Allemagne  a  été  évacuée,  ses  provinces  ont  été  restitirees 
aux  descendants  de  tant  d'illustres  maisons,  qui  étaient  per- 
dues pour  toujours  si  nous  ne  leur  eussions  pas  accordé  une 
généreuse  protection.  Nous  les  avons  relevées  et  raflMnies ,  et 
les  princes  d*Âlleniagne  ont  aujourdiinl  phia  d'éclat  et  de  splen- 
deur que  n'en  ont  Jamais  eu  leurs  ancêtres. 

«  L'Autriche  elte-mèroe ,  après  deux  guerres  malheureuses, 
n  obtenu  TÉtat  de  Venise.  Dans  tous  les  temps,  elle  eût  changé, 
de  gré  à  gré,  Venise  contre  les  provinces  qu'elle  a  perdues. 

«  A  peine  conquise,  la  Hollande  a  été  déclarée  Indépendante. 
Sa  réunion  à  notre  empire  eût  été  le  complément  de  notre  sys- 
tème commercial,  puisque  les  grandes  rivières  de  la  moitié  de 
notre  territoire  débouchent  en  Hollande  :  cependant  la  Hol- 
lande est  indépendante,  et  ses  douanes,  son  commerce  et  son 
administration  se  régissent  au  ^^ré  de  son  gouvernement. 

«  La  Suisse  était  occupée  par  nos  ru  niées,  nous  l'avions  dé- 
fendue contre  ks  forces  combinées  de  l'Europe  :  sa  réunion  e«t 
complète  notre  frontière  militaire.  Toutefois  la  Suisse  se  <xn\\- 
verne,  par  l'acte  de  niédiuliou,  au  u  de  sei»  dix-neuf  cantons, 
indépendante  et  libre. 

«  La  reunion  du  territoire  de  la  rrpubliffue  italienne  ii  I Ciu- 
pire  français  eut  été  utile  au  développement  de  notre  agi'iculture  : 
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erpendant,  aprtekiMOOBdewnqtiéte,  nous  avons  k  Lyon  con-  «m»— an 
llrméMm  tndépendaDce;  nous  faisons  plus  aujourd  hui,  nous 
proclamons  le  principe  de  la  soparation  des  couronnes  de  Frince 
et  d'Italie,  en  assignant  pour  l'époque  de  cette  séparation  l'ins- 
tant ou  elle  deviendra  possible  et  sans  danger  pour  nos  peuples 
d  Italie. 

fi  Nous  avons  afrepté  et  nous  placerons  sur  notre  tète  cette 
eouioiiîu'de  fer  (iis  anciens  Lombards,  pour  la  retrcrnprr,  pour 
la  riiffermrr  et  }>our  qu'elle  ne  soit  point  brist'c  an  milieu  des 
ten)j>ètes  qui  la  menaceront ,  tant  que  k  Méditerranée  ne  iera 
point  rentrée  dans  son  état  habituel. 

«  Mais  BMS  B'héeitoiis  pasà  déclarer  que  nous  transmettrons 
eette  conroiiBe  à  «n  âe  OM^CDâuits  légitimef ,  soit  naturel,  soit 
atfopttf,  le  jour  «ù  nous  serane  sans  alarmes  sur  r  liidépeiidaiiee 
qoe  nous  aYons  garantie  des  avtns  États  de  la  Méditemnée* 

«  Le  génie  du  mal  cherchera  en  vain  des  prétextes  pour  re- 
mettre le  contineni  en  guerre  :  ce  qni  a  été  réuni  à  notre  em- 
pire par  les  lois  oensiitutionBelles  de  l*État  y  rrsCcra  lénni  ; 
ancnne  nouvelle  province  n*y  lera  Incorporée;  mais  les  lois  do 
la  répttbMqoe  batave,  Taele  de  médiation  des  dix-oenf  cantons 
suisses  et  ce  premier  slatul  du  vayanme  dltalie  seront  oons- 
mmment  sous  la  protection  de  nolfo  couronne,  et  nous  no  souf- 
IHrons  jamais  qu'il  y  soit  porté  atteinte. 

«f  Dans  toutes  les  circonstances  et  dans  toutes  les  transac- 
tions ,  nous  montrerons  la  luème  moilémtion ,  et  nous  espérons 
que  notre  peuple  n'aura  {)lus  bt'soiu  de  dépl4>\  1 1  ce  courage  et 
cette  énergie  (fu'il  a  toujours  mofilrées  pour  delendre  ses  légi- 
times droits.  » 

Ce  discours  fui  ronvert  des  tipplaudissements  de  l'assemblée 
et  des  tribunes,  malgré  l'étiquette  qui  défeodait  ces  signes  d'ap< 
probatioD. 

Afln  de  se  rendre  au  vœu  exprimé  pur  la  consulte  d'Etat, 
que  l'année  ne  se  passât  point  sans  que  le  nouveau  roi  vint  se 
faire  couronner  à  Milan ,  Napoléon  quitta  Paris  le  i^'  avril ,  vi- 
sita les  départements  du  midi  de  la  France,  parcourut  le  Pié- 
mont, réuni  à  la  France  depuis  180f ,  el  fit  son  entrée  dans  la 
capitale  du  nouveau  royaume  dltaMe  le  8  mal.  La  crainte  que. 
l'Autriclie  inspirait  encore  à  un  peuple  à  peine  émaneipé  était 
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al  Ylve,  que  Napoléon  Ait  reça  à  BfUaii  oonraie  «n  gàite  pnK 
tectenr.  Une  Umnenae  popoiatton  s'était  portée  à  la  roneontre  ; 
dea  arcs  de  trorophey  ornés  d'emblèmes  IngénleiH  en  iliooiMur 
d«  nouveau  aouwain  et  de  rimpératrice  Joséphine  qni  Tac- 
eoropagnait,  attestaient  qae  les  ItaUeoa n'étaient  pas  moins  bien 
disposés  que  les  Français  à  recevoir  le  joug  qae  leur  imposait 
le  vainqueur  des  Aotiicliieiis. 

cérémonie  du  couronnement  et  du  sacre  de  Napoléon  et 
de  Joséphine .  comme  roi  et  reine  d'Italie,  eut  lieu  dans  la  basi- 
lique de  Milan  a  peu  près  de  la  même  manière  et  avec  le  même 
appareil  que  dans  celle  de  Paris.  La  coui  oaue  de  fer  que  por- 
taient autrefois  les  rois  lombards  l tait  conservée  précieuscnuiit 
dans  le  monastère  de  Monza ,  et  n  était  point  sortie  dv  t_  e  dépôt 
depuis  le  eouroDoement  de  Charles-Quint  '  ;  mais  on  fut  la  cher- 
cher avec  pompe  pour  servir  en  cette  circonstance.  Napoléon , 
en  la  prenant sor  Tantel  pour  la  placer  lui-même  sur  sa  tète, 
prononça  ces  paroles  qui  ont  servi  de  devise  à  l'ordre  qu'il  ius- 
titoa  à  cette  occasion  :  «  Bien  me  la  donne,  gare  àqni  la  tou- 
che ;  »  paroles  chevaleresqaes,  qnl  convenaient  peot-étre  mieux 
au  huitième  siècle  qu'au  dix-neuvième.  Après  la  cérémonie,  le 
nouveau  roi  se  rendit  à  l'antique  église  de  Saint-Ambroise,  pour 
y  entendra  le  Te  Deum,  Il  suivait  en  cela  le  cérémonial  usité  k 
IMntronisation  des  rois  lombards.  Les  jours  suivants  fiirent  em- 
ployés à  opérer  dans  l'administration  pnbUque  les  changements 
qae  nécessitait  la  nouvelle  forme  de  gouvernement.  L'acte  cons- 
titutionnel du  royaume  fut  publié  le  .»  juin.  ELdbli  sut'  des  bases 
à  peu  près  semblables  à  celles  de  I  empire  français,  cet  acte  était 
di\  isf  l  it  neuf  titres. 

Le  inème  jour,  Wapoléon  ouvrit  la  session  du  corps  législa- 
tif et  nomma  pourgouMiner  le  royaume,  pendant  son  ab- 
sence, son  fils  adoptif,  le  prince  Eugène  Beauharnais,  qui  préla 
sur-le-champ  le  serment  de  fidélité  prescrit  par  l'acte  constitu- 
tionnel. Napoléon,  en  annonçant  le  choix  qu'il  faisait  du  ftls 
de  Joséphine  pour  vice-roi  dllalie»  dit  anx  membres  de  l'as- 

*  Ottia  eoorouM  eut  d'or  pur,  à  pointes,  à  la  maBlère  uiliqM.  Ua  psM 
cercle  de  fer,  plaeé  daat  aa  partie  iiilérienf%  Ta  Mt  9wim  tmntm^  éê 
fèr,  nom  «ma  lequel  on  a  pris  l'Itabitude  de  la 'déaipier. 
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semblée  législallve  :  «  Je  laine  poor  dépositaire  de  mon  auto-  nus-an  itn 
rlté  ce  jeune  prince  que  J'ai  élevé  des  ton  enfance,  qui  sera 
animé  de  mon  esprit  et  se  montrera  digne  de  moi.  n 

L'empereur,  après  avoir  parcouru  les  prindpales  villes  du 
royaume,  se  r»dit  ensuite  à  Gènes,  le  so  j  uin ,  pour  fixer,  d'une 
manière  définitive,  le  sort  de  cette  aneienne  répuMiqne.  Les  Gé- 
nois, excites  par  des  agents  secrets ,  s'étaient  détermines  à  solli- 
citer hi  reuuiuii  de  leur  territoire  à  celui  de  l'empire  français.  Ils 
sentiiient  que  risolimc  nt  ou  ils  se  trouvaient  et  les  dangers  dont 
lenr  marine  et  If  iir  commerce  étaient  menaces  par  l'Angleterre, 
inaiti  rs.st'  (le  la  Méditerranée,  ne  leur  perniettaient  point  do  i*é- 
elamer  une  indépendance  diusoire.  Napoléon  nomma  Tarchi- 
trésorier  de  l'empire,  Lebrun,  gouvernear  général  des  nouveaux 
départements  qui  divisaient  le  territoire  ligurien. 
-  Piombino,  petite  principauté  enclavée  dans  le  royaume  d'É- 
tmriiN  avait  déjà  été  donné  par  l'empereur  des  Français  à  sa 
sœur  Klîsa,  épouse  d'un  officier  corse  nommé  Bacdocchi,  qui  flit 
créé  prince  à  cette  occasion.  Pendant  son  séjour  en  Italie,  Napo- 
léon Joignit  à  cet  apanage  le  territoire  de  la  république  de 
Lucques ,  tout  en  .respectant  les  formes  aristocratiques  qui  ré- 
gissaient ce  petit  pays  depuis  plusieurs  sièclce.  La  princesse  ÉNsa 
et  son  époux  forent  seulement  placés  à  la  tète  de  ce  gouverne* 
ment,  qui  conserva  son  ancien  sénat.  Après  ces  arrangements, 
I^apoléon  revint  a  Paris,  où  des  soins  bien  autrement  importants 
réclamaient  sa  présence. 

Troigième  coalition  contre  la  France;  l'Autriche  owvrê  te'Jw^-anxA 
campagne  par  l  envahissement  d-e.  la  Bavière  ;  r  armée  française  (.y 
i.ntt  e  ('u  Allemagne  ;  combats  de  Wcrtinr/en,  de  GiUitzburg^ 
d'Albeek^  d' Elchinfjen  de  fjin<jeiiau,  de  IScresheim,  cic,  etc.  ; 
le  yt  iif  r  !  Mack  capitule  dans  ïflm  ,  etc.  — Le  célèbre  Pitt, 
dont  l'activité  et  les  grands  talents  ne  se  développèrent  jamais 
mieux  qu'à  l'époque  que  nous  décrivons ,  eut  véritable- 
ment la  gloire  de  tirer  l  Anglett ne  de  la  situation  la  plus 
critique  ou  elle  se  soit  trouvée  depuis  i  invasion  des  Nor- 
mands sous  la  conduite  dn  duc  Guillaume.  Le  danger  commun 
avait  réuni  tous  les  partis  qui  divisaient  l'opinion  publique  en 
Angleterre.  Les  whigset  les  torys,  également  alarmés  sur  les 
résultats  de  l'expédition  projetée  par  le  chef  du  gouvernement 
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av  tadcaia ,  n'envlsagealeiit  plus  que  rindépendsiioe  britii«Bii|M 
AiieMMiiie»  mcniicée,  et  si  qucliive  diaddepce  ic  flitoait  eoeore  naHuqaer, 
ce  n*étiiit  plus  que  éam  le  choix  te  moyens ,  qui  teadaisnl 
COQS  an  même  but.  Les  Anglais»  en  un  mot,  après  nvoiPMsentt 
les  premiers  elTeis  d'une  terreur  fondée  et  s'y  être  livrps  avec 
une  exagération  qui  avait  dû  paraître  extraordinaire  aux  yeux, 
des  autres  peuples ,  présentaient  alors  le  spectacle  d'une  naiion 
à  l;u|uclle  TunioD  de  ses  citoyens,  l'iiabileté  et  la  vigueur  de  son 
gouvernement  donnent  la  conscience  de  sa  force. 

Il  fui  donc  facile  nu  ministre  IMtt  d'obtenir  de  celle  na- 
tion toute  la  latitude  de  pouvoir  qui  était  néoessaire  à  Texc*  * 
cation  du  plan  qu'il  avait  conçu  pour  sauver  sa  patrie.  Dès  le 
mois  de  février  1804»  cent  millions  avalent  été  mis  à  ta  dis* 
position  du  gonveinement  britannique»  et,  le  Jour  même  de 
la  clôtoiedu  parlement»  IS  jQiUet|  on  ijouta  à  ce  premier  crédit 
celui  de  soixante-quioie  militons  ponr  le  même  objet.  Quoique 
l*bablle  ministre  eût  gardé  le  silence  sur  remploi  spécial  des 
sommes  demandées  et  que  les  membres  de  Topposltlon  eussent 
fait  tous  leurs  efforts  pour  lui  arracher  cette  révélation ,  ces 
ei  cdits  lui  ent  votés  a  l'unanimité  ,  et  jamais  rdoqucnce  du  liLs 
de  Qiatam  n'avait  obtenu  un  triomphe  aussi  complet. 

La  ré^rve  observée  en  cette  circonslaïu  e  par  le  chancelier 
de  l'échiquier  avait  un  motif  plausible;  il  s  aisissait  de  dérober 
a  la  France  ia  connaissance  des  moyens  qui  allaient  être  mis 
en  usage  contre  elle;  mais  ce  secret  n'existait  point  pour  un 
grand  nombre  d'Anglais  que  Pitt  avait  mis  dans  la  confldenoe 
de  remploi  des  sommes  votées.  L'espérance  de  voir  bientêt  les 
puissances  continentales  opérer  la  diversion  la  plus  sérieuse, 
et  débloquer,  pour  ainsi  dire,  la  Giande-Bietagne ,  amena  un 
changement  remarquable  dans  la  situation  te  esprits.  Au 
déeouragement  sueeéda  ta  confiance  ;  te  oommeree  osa  méditer 
des  spéculations  nouvelles  ;  les  bras  destint's  à  repousser  l'in- 
vasion furent  rendus  a  l'agriculture  et  à  l'industrie.  Oii  attendit 
sans  impatience  les  résultats  des  négociations  entamées  sur  le 

Coiilini'iit . 

iNous  avons  dit  que  la  Russie  était  la  puissance  auprès  de 
laquelle  les  agents  du  gouvernement  anglais  avaient  d'abord 
tnmvé  l'accès  le  plus  facile.  Au  moment  même  ou  remporeur 
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AlejLandre  signall  te  traité  dont  nous  avons  parlé  ém  Vmrtkkitaê-m  civ 
précédent»  il  envoyait,  avee  beaucoup  d*appaivil,  un  plonipo- 
tenllalre  à  fierlin,  sous  prétexte  d*cQtaiiier  de  wmvdlei  négo- 
eiatlons  avec  la  France ,  et ,  plus  seerètement  cneore,  un  antre' 
négociateur  &  Vienne ,  pour  appuyer  les  démarches  de  Valent 
britannique  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  alin  d'entraiiiir 
rAutriclu*  dans  la  ccKililiou.  L'ambilioa  de  Napoléon  fut  peinte 
aux  yeux  de  Tempereur  d'Allenaa^ne  sous  les  couleurs  les  plu» 
propres  à  alarmer  ce  monarque.  Ou  lui  represeuta  le  chef  du 
ÇîouNeruemeut  français,  le  front  ceiîît  de  la  couronne  de  CJiar- 
lema^rne,  à  la  tête  d'une  arnu  e  nomhri'usr  vt  i  xercée,  prêt  à  se 
faire  proclamer  enipi'iTur  d'Occidt'nt  et  a  exiger,  par  in  fore© 
des  armes,  foi  et  hommage-lige  des  autres  souverains  du  1  Eu- 
rope. Cette  considération ,  jointe  à  l'offre  de  subsides  de  la  part 
de  ^Angleterre,  détermina  la  résolution  de  Tempereur  Fran- 
çois n,  et  tandis  que  Tambassadeur  de  la  cour  de  Vienne  à 
Paris  déclarait  officiellement  à  Napoléon,  le  à  août,  que  son 
maitre  était  dimt  le$  hUentian*  les  plut  jmûtjtqitet,  qiiU 
soukaitaii  vivement  ta  reprise  des  négoekiOoiu  tenâsmi  à 
rétablir  la  paix  maritime ,  l*ainbassadenr  de  cette  même  cour 
à  Saint-Pétersboorg  accédait,  an  nom  de  son  aonverain,  à  la 
coalition  formée  entre  1* Angleterre,  la  Snède  '  et  la  Rnssie, 
pour  attaqner  la  France. 
Ainsi  donc,  par  Felfet  des  Intrigoes  aetlvea  de  TAnglelane, 
,  on  travaillait  dans  le  silence,  en  Bnssie,  en  Allenagne  el  sur 
les  fh)ntière8  de  ritatle ,  aux  préparatife  d'nne  guerre  dont  le 
succès  paraissait  dépendre  de  la  promptitude  avec  laquelle  on 
espérait  surprendre  Napoléon.  Un  mouvement  général  extraor- 
dinaire fut  inipi  inK'  a  louti  s  les  forces  de  la  monarchie  autri- 
chienne; des  troupes  se  p»Hii  rent  avec  rapidité  sur  les  rives  de 
l*înn,  dansleTyrol  et  sur  les  bords  de  l  Adige;  tous  les  corps 
furent  mis  au  coniplet;  on  forma  des  magasins;  on  acUva  les 
travaux  des  manufactures  d'armes;  des  achats oonstdérabies  de 

>  li«  rai  de  Suède  Gasiavd  IV,  prince  d'ua  candère  iiitarra  et  dievale- 
raïqiie,  avait  été  us  des  pnniers  à  céder  aux  insiimetioiit  de  rAn^elerre 
et  s*élail  Hallé  de  devenir  le  chef  de  celle  nouvelle  eoelllion  ;  il  ne  se  pra- 
mettait  rien  MsaAm  que  rl'é{;alcr  le  grand  Gu8tave<Adelphe  el  de  Mirpewer 
Charles  XII  en  triontphant  du  vainqnenrde  rBnrope. 

s. 
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if»5-aii»v  chevaux  m  fimt  en  Poméraole,  dans  le  Holstoln,  le  Meeklem- 
bourg,  en  Weslphalie,  el  Jusque  dans  le  Hanovre  oceapé  poi*  les 
troupes  flançalies:  on  fortifia  tes  gorges  du  1yvo\  ;  Venise  Ait 
mise  en  état  de  déftnse;  tontes  les  places  furent  réparées  et 

approvisionnées. 

Toutes  ces  dispositions  ne  pou\iuejit  point  échapper  a  Psapo- 
léon.  Noos  avons  deja  dit  qu'il  s'était  plaint  des  armementset 
des  mouvements  de  troupes  laits  en  Italie,  et  le  enbinet 
autrichien  avait  c  ht  rrhé,  soit  par  des  explications  plausibles, 
soit  par  des  dénégations  formelles,  à  dissiper  Tiinjuietude  que 
ees  mesures  devaient  faire  naitre.  Occupé  presque  exclusive- 
ment de  son  plan  contre  TAngleterre,  Tempereur  des  Français 
pressentait  avec  regret  qu'une  nouvelle  coalition  cootiuentale 
allait  le  forcer  à*y  renoncer  :  toutefois,  espéruit  tot^ours  que 
les  vrais  intérêts  du  monarque  autrichien  le  détourneraient  du 
dessein  de  servir  encore  une  fois  une  cause  pour  laquelle  il  avait 
déjà  combattu  sans  succès,  Napoléon  continua  à  mettre  dans 
ses  représentations  la  douceur  et  les  égards  qui  pouvaient  pro- 
longer la  bonne  intelligence  entre  les  deux  États.  Cette  extrême 
condescendance,  de  la  part  d'un  homme  naturellement  altler 
dans  ses  eommuuicalions ,  ser\it  un  inonient  les  coalises,  et 
ils  enjîa;;èrent  le  cabinet  de  Vienne  à  y  repondre  en  cher- 
chant à  maintenir  le  chef  du  fzouvcrncment  français  dita.s 
rilliision  on  il  paraissait  être;  mais  celui-ci  était  li-o[)  liabile 
politique  pour  preudre  le  change,  et,  tout  en  feignant  de  croire 
à  la  sincérité  des  déclarations  pociAques  de  l'Autriche,  il  songea 
sérieusement  à  parer  le  coup  qu*on  voulait  lui  porter  à  Timpi-o- 
viste.  On  va  voir  bientèt  que,  malgré  Tastuce  du  cabinet  de 
Vienne,  Napoléon ,  par  la  rapidité  de  ses  numceuvres,  ne  laissa 
point  à  son  nouvel  ennemi  le  temps  de  violer  les  frontières 
de  l'empire. 

Le  premier  soin  de  l'empereur  des  Français,  à  son  retour 
d*Italie,  avait  été  de  Mte  sonder,  pour  la  dernière  fois,  les 

intentions  secrètes  du  souverain  de  l'Autriche;  c'était  alors 
surtout  qu'on  s'était  empressé  de  lui  donner  les  assurances  les 
plus  formelles  (|ue  le  cabinet  de  \  ienne  ne  désirait  pas  moins 
que  celui  de  Saint-Cloud  le  mainti*  n  de  la  paix  continentale, 
et ,  pour  preuve  des  dispo^iUoiis  où  se  trouvait  u  cet  égard  Tcm* 
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{nreurFmnçols  II ,  on  Ënisait  o1>server  que  ce  monarque  iVnvatt  ims-anxiT 
apporté  aueiui  obstacle  à  réfection  de  la  république  italienne 
eD  royaonie,  quoique  naturellement  cette  augmentation  de  poi»- 
sance  dane  la  peraonne  du  souverain  de  la  France  dût  exdter 
la  Jaloosie  et  donner  dei  craintes  aux  autres  potntati  de 
TEorope.  Cette  réponse,  en  apparence  pleine  de  modération  « 
bien  quelle  fÙt  nn  reproche  Indirect,  avait  été  dldée  par 
l'Angleterre }  qui  dirigeait  alors  entièrement  le  cabinet  autrl* 
chien.  Napoléon  ne  fut  point  duped*un  tel  langage  ;  mais ,  con- 
naissant la  situation  des  préparatUii  folts  par  TAutrlche  pour 
entrer  en  eampague ,  il  crat  avoir  assez  de  temps  pour  essayer 
de  renouveler  les  alarmes  du  petiple  anglais. 

Ou  touchait  h  l'i-poque  de  1  nouée  la  plus  favorable  pour 
tenter  la  descente.  L'expédiîiDu  de  Boulogne  était  en  mesure  , 
lous  les  bâtiments  réxmh ,  et  les  matelots  et  les  soldats  irapa- 
tients  deiTuiudaic  nl  a  crandseris  qu'on  les  conduisit  enfin  sur 
le  sol  d'Albion.  Napoléon  ,  feignant  de  e*  i(  r  aux  vœux  de  ses 
g»ierricrs,  partit  de  Paris  le  3  aoùl  pour  se  rendre  au  camp  de 
l)()uK)|4iie. 

Son  appàritioïi  sur  les  côtes  de  la  Manelie  produisit  i'eiïet 
qu'il  en  attendait.  Mais  le  niinisterc  britanni(|ue ,  plus  que 
jamais  effrayé  de  la  situation  des  esprits,  ordonna  à  ses  agents 
près  de  la  cour  de  Vienne  de  signifier  à  ce  gouvernement  qu'il 
eût  à  commencer  sur-le-champ  les  hostilités  ou  à  renoncer 
aux  subsides  convenus.  Les  ministres  de  l'empereur  objectèrent 
vainement  que  leur  maître  n*était  point  encore  en  mesure; 
qu'il  fallait  attendre  Tarrlvée  des  troupes  russes  en  raarebe  pour 
se  réunir  à  Tarmée  autrichienne,  et  qu*il  était  de  l'intérêt  de  la 
coalition  que  ses  forces  agissent  de  concert  :  rAngletenre  mit 
tant  d'instance  dans  sa  demande  que  le  monarque  antrichlen 
fut  forcé d*y  obtempérer,  en  ouvrant  une  campagne  qui ,  trop 
précipite^,  n'offrait  plus  que  des  chances  désastreux  • 

Ne  pouvant  nier  les  armements  de  sa  cour,  le  ministre  au- 
trichien ,  comte  de  Cobentzel ,  avait  assuré  que  la  France  ne  de- 
vait  les  reçîarder  que  comme  une  mesure  de  précaution  com- 
mandéo  par  raecroissement  des  forces  françiuses  en  Italie  ;  vain 
prétexte!  puisque  la  plus  grande  partie  des  troupes  disponibles 
était  réunie  sur  les  côtes  de  l'Océan,  et  qu'il  n  y  en  avait  eu 
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•toi— aniit  italif  que  ii  qui  av;iit  i  k' jimii  nécessaire  pour  former  la  C[ar- 
AUcMitgnr.  nfson  des  places  i  t  pour  ia  sûreté  intérieure  du  pnys.  11  faut 
rendre  au  ministre  autrichien  la  justice  de  dire  qu'il  Ht  pour 
servir  les  desseins  de  l'Angleterre  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre de  son  adresse  diplomatique. 

Cependant  le  rassemblement  de  tout  le  matériel  nécessaire  à 
rentrée  en  campagne  s*effectuait  avec  une  activité  qui  dénotait 
bien  Timpatienee  du  gouvernement  britannique  et  l'abondance 
des  subsides  que  eelul-d  versait  dans  les  coffres  de  l*AntriGbe« 
te  recrutement  se  poussait  avec  la  dernière  rigueur  dans  les 
États  héréditaires;  les  ofOdors  généraux  faisaient  leurs  équi- 
pages; on  formait  les  état^Hui^ors;  les  régimenls  qui  tenaient 
garnison  en  Bohème  *  en  Hongrie,  en  Transylvanie,  dans  hi 
Bannat  de  Temeswar,  élalsnt  en  mouvement ,  ainsi  qu*uue 
nombreuse  artillerie.  Trots  armées  autrichiennes  se  rassem- 
blaient dans  les  États  héréditaires,  en  Italie  et  dans  le  Tyrol .  La 
première,  forte  de  80,000  iiommes,  était  depuis  le  coramence- 
niL'nt  du  moisd  atiut  au  camp  de  Welset  sur  la  Traun,  a  trois  ou 
quatre  marches  seulement  de  la  rive  droile  de  11  un.  l.lle  était 
commandée  par  l'iux  liiduc  Ferdinand ,  ayant  sous  lui  les  £?é- 
neraux  Mixck  et  kieninayer,  le  premier  en  qualité  de  quartier- 
ma itre général  et  charizé  dérégler  le^  mouvt  tuents  slialtgiques. 
Celui-ci,  muni  des  pl(  ins  pouvoirs  de  reini)ereur  et  ayant  la 
liberté  d'a<!;ir  sans  que  pei'sonne  put  entraver  ses  plans  ,  était 
seul  le  vrai  chef  de  cette  armée  qui  avait  ordre  d'entrer  en  lia- 
vière  et  de  prendre  position  près  d'Ulm  pour  attendre  l'arrivée 
de  la  premièra  armée  rusie. 

La  seconde  armée ,  sous  les  ordres  immédiats  de  l'archidue 
Gliarles,  se  composait  de  45,000  hommes  rassemblés  àBossano 
sur  la  Brenta  »  commandés  par  le  général  Bellegarde ,  et  de 
£5,000  hommes  à  Laybach ,  commandés  par  le  prince  en  per* 
sonne  ;  quartier-maître  général  le  baron  de  Zaeh. 

La  troisième  arméCi  commandée  par  le  Jeune  archiduc  Jean, 
ayant  sous  hii  le  général  AulTenberg,  se  composait  de  30,000 
hommes  d^  établis  dans  le  Tyrol  et  de  10»000  hommes  »  aux 
ordres  du  général  Jetlachich ,  qui  étaient  au  camp  de  Bregenz 
dans  le  Vorariberg.  L*arehiduc  Jean  devait  se  ménager  descom- 
mutticatlons  avec  les  armées  d'Allemagne  et  d'Italie  pour  ren- 
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fororr  an  Ix-soin  celle  qui  aurait  i>esoln  de  son  secours ,  et  |«,j_,„,„ 
troupes  foi  iiKiiotit  ainsi  le  corps  întcrraédiaiic  entre  les  tleu\  AUcuMgne, 
grandes  arnu*es,  dont  la  prenaiere  devait  se  porter  sur  Uiin,  et, 
dans  le  cas  d'un  succès  décidé ,  pénétrer  en  France  par  la  Suisse 
et  la  Franctie-Conité;  et  la  seconde  «'avancer  sur  le  royaume 
d'Italie. 

En  outre ,  quarante  bataillons  de  dépùt  s'organisaient  dans 
leurs  garnisons  et  se  disposaient  à  marelier  pour  se  porter  oà 
le  besoin  les  appellerait. 

Les  RoaseS)  de  leur  e6té,  rassemblaient  trois  armées.  La  pre- 
mière, de  50,000  hoiDines»  à  Badzlvikrf  en  Gallide,  mus  le 
oommanderoent  dn  gè^l  Kniosoff ,  devait  opérer  Immédla- 
tenent  sa  Jonction  avec  les  Antriehim  et  agir  en  Bavière. 

La  seconde,  aussi  de  50,000  homnes,  rénnie  àBrsst-Li* 
tovskl  en  Bohème,  était  oommandée  par  le  général  BoxhiBwden 
et  le  génère!  Essen. 

La  troisième ,  de  40,000  hommes ,  loos  les  ordres  du  général 
Benningsen ,  s'assemblait  sur  les  frontlèreB  de  la  Pniise. 

Le  général  Midielson  avait  le  commandement  en  chef  de 
ces  deux  dernières  armées,  auxquelles  était  réunie  la  garde 
iiii[H'ria!e  msse,  forU'  de  1 2, ool)  hommes,  aux  ordres  du  grand- 
duc  CoiiàUmtin.  On  espérait  que  les  90,000  hommi's  compo- 
sant ces  deux  armeras  obtiendraient  de  gré  ou  de  force  leur 
passage  à  travers  les  [  i  iivinccs  prussiennes. 

T.'arniée  autrichienne  d'  Allemagne  devant  s'avancer  direcle- 
mcnt  sur  les  frontières  de  France,  c  était  surtout  à  assurer  sa 
formation  et  son  complément  que  l'Angleterre  s'employait  plus 
particulièrement  ;  et  quoiqu'il  eût  été  beaucoup  plus  avanta- 
geux à  l'Autriche  d'ouvrir  la  campagne  en  Italie,  où  les  ren- 
forts tirés  de  Tintérieur  et  des  côtes  de  France  auraient  été  plus 
lents  à  parvenir,  il  fallut  que  le  cabinet  de  Vienne  se  soumit 
aux  vues  du  ministère  anglais  et  négligeât  ses  propres  intérêts. 
U  Ait  donc  décidé  qne  tons  les  corps  dtepontbies ,  et  surtout 
cens  qui  avalent  déjà  fbit  les  campagnes  mir  le  Rhin ,  seraient 
dirigés  nirrinn  et  le  Danube. 

J)ens  cet  état  de  dioses ,  Napoléon  pensa  qne  le  moment 
était  venu  de  prendre  vis-à-vis  de  rAntriehe  Tattitmle  conve- 
nable, pour  montrer  à  cette  puissance  qu*il  ne  pouvait  pins 
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11*  sViï  laissiM"  imposer  par  toutes  les  jjiott'stations  et  ks  astuee^ 
«lictiiagoe.  jip|(,inati(iues  du  comte  de  Cobciitzel.  I^u  dciïi.iiHlant  au  ca- 
binet de  Vienne  une  explication  cii!é^^ori((uc  snr  ses  intentions, 
Il  lui  lit  notifier  qu'il  regarderait  comme  une  déclaration  de 
jîuerre  la  violation  du  territoire  de  l'électeur  de  Bavière ,  qui , 
effrayé  de  Torage  qu'il  voyeit  se  former  et  grossir  sursafron- 
tière,  s'occupait  déjà  à  faire  refluer  vers  la  Fraoconie  ses  arse- 
naux y  ses  magasins  et  les  caisses  publiques. 

L'empereur  d'Allemagne,  qui  ne  voyait  point  de  troupes 
françaises  sur  I&  ligne  du  Rtiin ,  et  qui  ne  doutait  point  que  ses 
nombreux  alliés  ne  pussent  être  sur  le  champ  de  bataille  aus- 
sitôt que  Tarmée  de  son  adversaire,  encore  baraquée  à  trois 
cents  lieues  des  frontières  de  la  Bavière,  n*tiétita  plus  h  lever 
le  masque  et  à  jeltr  le  gant.  Il  fit  répondre  à  la  note  du  mi- 
nistre dvs  iilations  extérieures,  Tal!e\  raud,  par  une  autre  note, 
dans  In(iiH'l!(^  le  cabinet  ;uit  richii'u  a\ouait  hautennent  ce  qu'il 
avait  fait  soupçonner  par  ses  i)n  paratifs  ;  il  y  reproduisait  les 
i*éci  iminatîons  inscre<'s  dans  ses  noteij  précédentes  et  annoncail 
que  l'empereur  de  ftussic  entrait  entièrement  dans  les  vues  de 
S4m  allié,  et  Pour  achever,  était-il  dit  dans  cette  note  curieuse, 
que  Napoléon- ne  dédaigna  poiiTt  de  réfuter  lui-même,  sous  le 
voile  de  i*anonyme,  dans  le  journal  officiel  (le  àloniieur);  pour 
achever  de  prouver  la  rectitude  des  intentions  des  deux  cours 
impériales  d'Autriche  et  de  Russie,  on  déctaro  ici  solennel- 
lement, et  au  nom  de  Tune  et  de  l'autre,  qu'elles  sont  prêtes 
ik  négocier  avec  la  cour  de  France  pour  le  maintien  de  la  paix 
du  continent, aux  termes  les  plus  modérés,  compatibles  avec 
le  repos  et  la  sûreté  générale  ;  que,  quelle  que  soit  l'issue  de  la 
né^^ueiation  et  dut  l'cTlaL  de  la  guerre  être  iné\itable,  elles 
se  sont  mutuellement  engagées  à  s'abstenir  de  toute  entreprise 
qui  tendrait  iioit  a  sinimisecr  dans  les  affaires  intérieures  de  la 
Kniiiee,  soit  à  altérer  l'état  de  possession  et  des  rappoîls  qni  se 
trouvent  actuellement  etiddis  légalement  dans  l  empire  germa* 
nique,  soit  à  blesser  le  moins  du  monde  les  droits  et  les  inté- 
rêts de  la  Porte  Ottomane,  dont  elles  sont  au  contraire  prêtes 
à  défendre,  autant  qu'il  dépendra  d'elles,  les  possessions  et  Tin- 
légrité  ;  enlin,  que  la  Grande-Bretagne  leur  a  fait  connaître  des 
ïicntbnents  parfaitement  analogues  aux  leurs ,  et  des  disposi-r 
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Uoos  également  modérées  pour  le  rétablissement  de  la  penin^-Aitn 
avec  la  France,  »  Ainsi ,  comme  le  toait  observer  fort  bieD  ^^'«'o*^***' 
Taoteur  de  la  réftitation  insérée  dans  le  Moniteur ,  on  devait 
juger  des  sentiments  de  la  cour  de  Vienne  par  ceux  de  l*An^ 
gleterre»  de  sa  politique  impartiale  H  juste  par  la  conduite 
constante  de  TAnj^leterrc,  de  sa  bienveillance  pour  les  faibles , 
de  sa  justice  pour  les  neutres  par  la  moderatioo  di;  l'Aii«;lutenc. 

Cept  udaiiL  ks  truu[jo^  auliicbieunes  passèrent  l'Ino ,  la  Ba- 
vière fut  envahie,  et  la  guerre  par  conséquent  dLcIaree. 

Mais,  avant  de  commencer  le  récit  de  cette  campa^^ne  ,  nous 
de\uijâ  faire  c^onnaitre  par  quelques  deUuis  le  plao  et  les  espé- 
rances de  lu  coalition. 

La  restitution  du  duché  de  Milan  et  des  autres  pt^sessioas 
autrichiennes  en  Italie  était  !«'  leurre  principal  que  les  Anglais 
avaient  présenté  au  cabinet  de  Vienne.  Le  grand  faiseur  Mack 
avilit  assuré  à  l*em[>ereui  François  11  qull  opposerait  une 
digue  suffisante  aux  efforts  deMapoléon  pour  pénétrer  dans  le 
cœur  de  l.*Aileniagne  et  surtout  pour  envahir  les  États  héré- 
ditaires ,  tandis  que  les  troupes  aux  ordres  de  l'archiduc  Charles 
agiraient  vigoureusement  en  Italie,  et  en  Helvétie  par  le  T^l. 
La  reine  de  Naples,  qui  négociait  en  même  temps,  le  même 
jour,  un  traité  de  neutralité  avec  la  France  et  son  adhésion  à 
la  troisième  coalition  contre  cette  puissance ,  devait ,  avee  une 
armée  de  35»000  hommes^  appuyer  i*arehiduc  Charles  de  tons 
ses  moyens,  en  faisant  une  diversion  sur  les  derrières  de  Tar- 
mée  de  Masséna  par  rÉtat  romain,  la  Toscane,  et  se  glissant, 
s'il  était  possible  ,  par  le  Piémont  et  la  rivière  de  Gênes,  jusque 
dans  le  midi  de  la  FtauLe,  srcniulio  par  un  corps  de  6,000  An- 
glais qui  étaient  a  Malte  et  par  un  corps  russe,  attendus  de  jour 
en  jour  dans  le  port  de  Nai)los.  12,0U0  lluises,  rahsomiiU'S  a 
Corfou  sous  les  ordres  du  gênerai  Aurep,  devaient  en  outre  dé- 
barquer à  Venise,  soit  pour  parder  cette  ville,  soit  jiour  in- 
quiéter, selon  ks  eii\'onsîaru*'s ,  It-s  lianes  de  Tarmir  française. 

Le  Hanovre,  oec-ujc  yv-v  ks  Français,  devait  être  attaque* 
d  abord  et  ensuite  la  Hollande,  par  le  roi  de  Suède,  sortant 
de  la  i^oméranic,  avec  iG,ooo  Suédois,  un  corps  russe  de  1 6,000 
iiomuies  que  devait  amener  de  iieval  le  générai  Tolstoy ,  et  une 
armée  formée  de  troujKfs  aiiglaiscd  et  des  anciennes  troupes 
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hanovrieiHieBy  etmduites  et  organisées  par  le  prudeet  dvc  de 
Cambridge;  enfla  par  le  rot  de  Pnme,  qui  lainait  capéreraon 
appol  et  eût  fini  par  Taoeorder  aana  diNite,  al  le  gouver- 
nement britannique  eût  offert  de  ploa  forts  anbaldea,  et  si 
le9  eommenoeroents  de  la  eampagne  eossent  été  moins  dé- 
cisUli. 

Entre  oes  deux  points  d'opérations,  Tannée  antriebienne 
qoi  envahissait  la  Bavière  paraissait  destinée ,  après  cette  con- 
quête et  roccQpetion  des  débouchés  de  la  forêt  Noire,  à  Ibire 

la  î^uerre  déftnsivênient ,  Jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été  jointe  par 
la  grande  année  lusse,  conduite  par  remporcur  Alexandre  en 
IK'i  >onne.  Les  deux  nrmc^cs  reprenaient  alors  l'offcusive,  et  Ton 
fîjpiTait  le  concours  tii  l  i  Prusse  et  des  autres  grands  prince» 
de  renipire  germanique,  qu  on  se  ûattail  d'entraîner  aisément 
de  tiré  ou  de  force. 

Trlles  étaient  ies  fort  e  s  avec  lesquelles  la  coalition  entrait 
en  liée  ;  en  outre,  l'Angleterre  mettait  en  lif^ne  de  compte  ses 
menées  sourdes ,  ses  intrigues  avec  les  mécontents  de  l'inté- 
rieur de  la  France,  ses  machjnes  infernales  et  ses  brûlots. 

Dès  le  3  septembre,  l'empereur  François  II,  dans  nne  es- 
pèce de  manifeste  ou  de  proclamation,  fit  part  à  ses  peuples 
des  motifs  qui  le  décidaient  à  recommencer  la  guerre,  et, sans 
doute  afin  d'exciter  davantage  le  conrage  de  ses  troupes,  il 
leur  promit  de  marcher  loi-méme  à  lenr  tête.  Le  vcen  général 
des  Autrichiens  était  qoe  rarchiduc  Charles  lût  à  la  tète  de  l*ar^ 
raée  destinée  à  s'avancer  vers  le  RUn  :  ce  prince  seul  paraissait 
digne  d*ètre  opposé  à  Napoléon ,  qu'on  s^atlendalt  à  voir  guider 
lui-même  ses  valeureux  soldats.  La  conduite  sage  et  savante 
de  rarehiduedans  lesdcux  campagnes  de  1796  et  1790,  Texpé- 
rience  quHI  avait  acquise  à  ces  deux  époques ,  justifiaient  l'opi- 
nion qu'on  avait  de  lui  ;  mais  le  général  Maek ,  si  désavan- 
tageusement  connu  pur  sa  ridicule  e  im]i;i.:nG  de  Naples,  fut 
appelé  à  diriger,  sous  les  ordres  de  l'ateimluc  Ferdumnd,  les 
opérations  de  1  armée  d  Allemagne,  et  rarchiduc  Charles  fut 
place  à  la  tête  des  troupes  en  Italie.  Ou  a  dit  que  les  Anglais 
axaient  beaucoup  contribué  h  faire  éloigner  ce  prince  du  théâtre 
principal  d(  s  opérations,  parce  qu'il  avait  mal  auguré  de  la 
guerre  qu  ou  entreprenait,  et  parce  que  le  général  Mack  leur 
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paralflialt ,  ainsi  qa*aii  minislère  antridiiM,  devoir  tervir  avec 

plus  de  vigneor  et  de  dévooeraent  '.  ahmm^w. 

Le  7  septembre,  ravanl-garde  de  rarmée  waMMmoBp  fnrte 
de  I4,00e  henuiies  d'infenterle  et  4,000  chevaux  aux  ordres 
du  eoiDte  de  Klenaii,  passa  la  Salsa  à  Burghaoseii.  Une  Ibria 
eolonne  prit  de  strite  la  route  de  Mûhidorf ,  où  die  passa  ritm 
le  8,  et  se  porta  eusuite  sur  Landshut,  qu'elle  occupa  le  10. 
Une  autre  coloDDe  se  dirigea  par  Wasserburg  sur  Municli,  dont 
elle  avait  ordre  de  s'emparer,  afin  d'aller  sans  délai  occuper 
les  positions  de  Landsberg  et  de  Friedberg  sur  le  Lecb. 

L'électeur  de  Bavière  avait  vtiinemenl  tenté  de  prévenir 
cette  violation  de  son  territoire.  Sommé  par  !r  cabinet  de 
Vienne  de  s'unir  aux  puissances  coalisées  contre  la  France,  ce 
prince  avait  répondu  que  son  intention  était  de  garder  une 
neutralité  absolue  dans  la  nouvelle  lutte  qui  allait  s'engager; 
qa'U  n'avait  à  former  aucune  plainte  contre  l'empereur  Na- 
poléon; que,  devant  à  l'inflaenoe  de  oe  dernier  les  indemnité 
qn*il  avait  obtenues  poor  les  pertes  essuyées  dans  la  dernière 
guerre,  il  ne  pouvait  sans  Ingratitude  ae  déelarer  contre  lui. 

Le  pfinee  de  Seliwartienberg,  envoyé  par  l'emperear  Flran- 
çois  II  auprès  de  Télecteur  pour  déterminer  oelui-d.  demanda 
alors  Impérieusement  que  l*armée  bavaroise  litt  remise  aux 
généraux  antriehiens  poor  être  Ineorporée  danseelle  d'AutrIehe  ; 
11  lui  échappa  la  menace  que,  en  cas  de  refos,  on  la  désarme* 
laH.  Il  requit  également  qu'on  lui  fournit  un  état  exact  de 
rarmée ,  et  n'aeeoida  qu'on  seul  Jour  pour  délibérer  sur  ces 
propositions. 

L'électeur  Maximilirii  Joseph,  n'étant  point  eu  mesure,  crut 
pouvoir  encore  se  fier  a  la  pénérositt  qu'il  supposait  à  la  cour 
de  Vienne.  Il  (le[)èclia  donc  ie  comte  de  Nogarolla  vers  l'em- 
pereur d'Allemagne,  et,  dans  une  lettre  écrite  de  sa  main,  il 
lui  représentait  d'une  manière  aussi  forte  que  franche  les  cir- 
constances dans  lesquelles  il  se  trouvait,  et  la  nécessité  de  cou- 

*  On  a  ^salement  prtada  qos  li  coer  ée  Hoksie  avait  partagé  l'opinion 
des  ABglait»  par  Mite  du  reiMoliiMiit  qu'cUe  avait  enoore  de  la  péris  d«  la 
bilaflle  de  Zurich.  On  doit  se  rappeler  en  eflM  que  le  maréchal  Souwarof 
avait  attritmé  se  prioee  Cbiriet  la  plus  grsads  ptrt  daas  eelle  déMe  »<- 
moraMe. 
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fM5-  aniiv  server  son  système  de  netttraliU'.  M.  de  Nognrulki  ci.tit  a  \mm 
AikiiMipi«  p^i^i  Munich,  qu'on  apprenait  dans  cette  capitale  Ws  pré- 
parattfe  que  faisait  l'armée  autrichienne  pour  passer  t'ino. 
'  Les  ordres  pour  la  retraite  des  troupes  bax}^rolses  furen^t 
donnés  seulement  dans  la  nuit  du  8  au  9  septembre;  Télecteur 
et  son  ministère  quittèrent  la  capitale  de  la  Bavière  pour  se 
retirer  dans  les  provinces  de  la  Franoonie.  Le  général  de 
Wrede,  commandant  Tarmée  bavaroise,  trop  faible  pour  ré- 
sister aux  fiNPoes  nombreuses  de  TAutriciie^  se  retira  an  delà 
du  ÎA'ch. 

L'armée  autricliienni',  qui  avait  suivi  le  coriys  du  général 
Klenau,  entra  dans  Munich  le  I  i  sr|)t(  inl)ie ,  cl  cette  victoire 
facile  fut  ck-sliouoivi'  par  des  excès  ((ui  ne  fiicDt  (urirrilcr 
davantage  le.s  lîavaruis  vu  leur  inspirant  le  dcsir  de  ia  ven- 
geance. L'empereur  Trançois  11  se  rendit  lui-même  le  21  sep- 
tembre dans  la  capitale  des  l'tats  bavarois,  ou  il  fit  une  (^^pècc 
d'entrée  triompiiale  ;  il  se  rendit  le  lendemain  à  Landsl>erg  oii 
il  assembla  le  2^  un  conseil  de  guerre,  dons  lequel  il  fut  ar- 
rèJù  que  l'armée  conserverait  sa  position  avancée  entre  le 
llouube  t  t  !(s  Alpes  tyroliennes,  jusqu'à  l'arrivée  de  l'armée 
russe  en  Bavière.  Après  avoir  donné  des  ordres  en  conséquence 
de  cette  décision,  Tempereur  repartit  pour  Vienne,  dans  Tinten* 
tion  de  revenir  prendre  le  commandement  de  Tarmée  combinée 
aussitôt  que  la  Jonction  avec  Tarmée  russe  serait  effectuée. 

A  la  première  nouvelle  des  mouvements  hostiles  commencés 
par  les  troupes  autrichiennes^  Napoléon  avait  quitté  Boulogne 
pour  se  rendre  à  Paris,  où  il  arriva  le  4  septembre.  A  cette 
époque,  il  n*avait  point  encore  connaissance  de  la  proclama- 
tion de  l'empereur  d'Allemagne  à  son  armée.  Les  rapports 
diplomatiques  lui  appuuaient  seulement  le  mouvement  ex- 
tiitorjjn.ui  v  rruiiait  dans  les  Ktats  héréditaires,  la  marche 
»le6  troupes  î^ur  i'lun,  dans  le  T>  roi,  et  sur  les  rives  de  l'Adi^'C. 
Le  comte  de  C^ubeutzel  était  encore  ù  Paris,  lorsqu'on  apprit 
tout  à  coup  l'invasion  de  In  Bavière  par  l'armée  du  général 
Mack.  Napalcon  fit  aus^il^■tl  runrtfre,  par  le  ministre  Talh'v- 
raiid,  a  M.  de  Tohml/cl  une  note  portant  (|u  aucune  neuo- 
cialion  ne  poLu  r«ut  avoir  lieu,  et  (|u'aueune  proposition  ne  serait 
entendue,  avant  que  les  troupes  aulrichieuue^  eussent  évacué 
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lu  Bavière  et  fussent  rentrét's  sur  leur  territoire  ;  mais  l'am*  isu-t-ai 
ba&sadeur  autricliieD  avait  ordre  de  ne  plus  dlasiiiiuler.  Il  rc< 
pooditque  la  ferme  iutentiou  de  rempeieur»  son  maître,  était 
4e  se  maintenir  en  Bavière  et  d'étendre  son  année  sur  le  Lecb. 
Cétait,  diaail-il»  un  faible  dédommagenient  des  uaurpaticins 
que  le  souTeraln  des  Français  avait  faites  en  Italie;  il  ^footah 
que  trois  eorps  d'armée  russes  étaient  sur  le  point  d'entrer  en 
Allemagne  pour  soutenir  tes  Justes  prétentions  de  rAutriche* 
et  que,  si  la  France  voulait  conserver  la  paix,  il  flillalt  qu'elle 
acceptât  les  propositions  qui  lui  avaient  été  laites  précédera* 
ment. 

Cette  dernière  note  fut  remise  le  17  septembre  :  i  lii'  éciui- 
\alait  a  une  di  elaialiuii  de  guerre  en  rèîîle;  INapoleuii  la  con- 
sidéra comme  telle  :  l'ordre  avait  été  donne  a  tous  les  eorps  de 
la  grande  arnui-  n  unie  sur  les  eAtes  de  quitter  leurs  camps  et 
de  s'asam-er  a  marelies  forcées  sut  ie  Rhin.  L'empt  i  em  annonça 
i  intention  ou  il  était  de  se  mettre  u  la  tète  de  ses  U-izions  ;  mais , 
avant  de  (juitter  l'aris,  il  voulut  pro«^er  a  l  i  France  ([u  il  n'é- 
tait point  ra<j;resseur  dans  cette  nouveilc  iuUe  continentale,  et 
il  chargea  son  ministre  des  relations  extérieures  de  rendre 
compte  de  toutes  lesdemiircbes  qu'il  avait  faites  pour  conserver 
la  paix,  (x'tte  communication  eut  lieu  dans  une  séance  extraor* 
dinaire  du  sénat,  tenue  le  9S  septembre  et  dont  Napoléon  fit 
Touverture  par  le  discours  suivant  : 

u  Sénateurs, 

«  Dans  les  eircoDstances  présentes  de  TEurope,  j*éprouve 
le  besoin  de  me  trouver  au  milieu  de  vous  et  de  vous  fiiire 
connaître  mes  sentiments. 

a  Je  vais  quitter  ma  capitale  pour  me  mettre  à  la  téta  de 
l'armée,  porter  un  prompt  secours  à  mes  alliés  et  défendre  les 
intérêts  les  plus  cbers  de  mes  peuples. 

«  Les  vœux  des  étemels  ennemis  du  continent  sont  accom- 
plis :  la  guerre  a  commencé  au  milieu  de  TAllem^igne  ;  TAu- 
triche  et  la  Russie  se  sont  reunies  à  l'Angleterre,  et  notre 
génération  est  entraînée  dt  liou ua  i  dans  toutes  les  calamités 
de  la  guerre.  Il  y  a  peu  de  jours,  j  espi  i  ais  encore  que  la  p;iix 
uc  serait  point  troublée;  les  menaces  et  les  outrages  m'avaient 
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tHOS— an  vif  trouvé  impossible;  mais  raniiée  astrieUiBBe  a  pâmé  rino, 
^"^'"^  Mmlcli  est  envahie,  l'élccleiir  de  Bavtèie  est  chassé  de  sa 
capitale  ;  toales  mes  espéfanon  se  sont  évanouies. 

«  C'est  dans  cet  instant  que  s'est  dévoilée  la  méchanceté  des 
ennemis  da  continent.  Ito  craignaient  encore  la  manifestation 
de  mon  profond  amonr  pour  la  paix  ;  iis  craignaient  que  l'Au- 
triche ,  a  Ttuipect  du  gouffre  (|u  ils  avaient  creusé  sous  ses  pas, 
ne  revint  a  des  sentiments  de  justice  et  de  modération  ;  ils  I  ont 
précipitée  dans  la  euerre.  Je  gémis  encore  du  sani;  qu'il  va  en 
conter  à  T Europe,  mais  le  nom  français  en  obtiendra  un  nou- 
veau lustre. 

a  Sénateurs,  quand,  À  votre  vœa,  À  la  voix  do  peuple  français 
tout  entier,  J'ai  placé  sur  ma  téte  la  couronne  impériale,  J'ai 
reçu  de  vous ,  de  tous  les  citoyens»  V  engagement  de  la  maintenir 
pnre  et  sans  tache.  Mon  peuple  m*a  donné  dans  tontes  les  dr* 
constances  des  preuves  de  sa  confiance  et  de  son  amonr  :  il  volera 
sous  les  drapeaux  de  son  empereur  etdesonarméei  qui,  dans 
peu  de  jours,  auront  dépassé  les  frontières. 

«  Magistrats,  soldats,  dtoyoïs,  tous  veulent  maintenir  la 
patrie  hors  de  rinfluencede  TAngleterre,  qui ,  si  elle  prévalait, 
ne  nous  accorderait  qu'une  paix  environnée  d'ignominie  et  de 
honte,  et  dont  les  principales  conditions  seraient  la  perte  de 
nos  Hottes,  le  comblement  de  nos  ports, et  l'anéantissement 
de  uotre  industrie. 

«  Toutes  les  promesses  que  J'ai  faites  au  peuple  français,  je 
lésai  tenues;  ie peuple  français,  à  son  tour,  n'a  pris  aucun  en- 
gagement avee  moi  qu'il  n'ait  surpassé.  Bans  cette  circons- 
tanee  si  importante  pour  sa  gloire  et  pour  la  mienne,  Il  conti* 
nuera  à  mériter  le  nom  de  grand  peiipk»  dont  Je  le  saluai  au 
milieu  des  champs  de  Iwtaille. 

«  Français,  votre  empereur  ftra  son  devoir»  mes  soldats 
feront  le  leur,  vous  feres  le  véftre.  » 

Dans  cette  même  séance ,  où  M.  de  Talleyrand  Ot  l'exposé 
de  la  conduite  tenue  par  le  gouvirnement  français  avecl'Au- 
triciie,  les  conseillers  d'Ktat  Uetznault  ;  de  Saint-.h<in  d'Angely) 
et  de  Sepur  firent  au  sénat  deux  iap|>orts,  l'un  contciiant  les 
motifs  d'une  levée  de  80,000  homines  sur  la  conscription  de 
1806,  et  Toutic  les  motifs  d'uuc  autoris  ition  demanike  par 
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le  gottvcmnieiit  poar  taMMr  onoorgiuilaatioii  siiioepdblod*^6lrc  «m.m 
uUIJaée  à  la  gude  nationale  de  Templre.  Le  lénat  s^empressa  *iI"<mp>*' 
do  eondcseendie  ao  vcbq  du  gouvernement  en  décrétant  pm- 
qoe  aussitôt  la  levée  qui  était  demandée.  Célalt  le  premier 

exemple  de  cette  facilité  avec  laquelle ,  sans  opposition  et  pres- 
que sans  discussion,  le  btiiat  devait,  par  la  suite,  prodiguer 
le  sanc  le  plus  précieux  de  la  uatioo,  en  le  meitaut  à  la  di^po- 
sitiou  du  chef  de  PÉtat. 

Toutefois ,  il  est  juste  de  faire  obsener  qu'a  cette  époque 
uoe  pareille  coiidescendancf  était  véritablement  coramandéc 
par  les  événements ,  et  jamais  appel  fait  au  dévouement  des 
fils  de  la  patrie  n'avait  été  plus  légitime.  Lu  France,  attaquée 
pour  ainsi  dire  à  l'improviste  par  les  deux  plus  fortes  puissances 
dneontioent,  était  obligée  de  dégarnir  entièrement  ses  edtes 
poor  repousser  cette  injuste  agression.  Pendant  que  les  guer* 
tiers  réunis  à  Boulogne  allaient  combattre  pour  la  patrie  dans 
les  champs  de  rAllemagne ,  rAngleterre,  si  longtemps  me- 
nacée,  ne  pouvait-elle  pas  tenter  elle-même  une  deflcente,  m- 
vager  les  côtes  françaises  et  brûler  les  armements  restés  sans 
déftnse  dans  les  ports?  U  était  done  néesssaire  de  remplaeer 
les  corps  destinés  à  agir  an  delà  du  Bhin  et  en  Italie.  Tel  ftat 
le  motif  de  la  levée  extraordinaire  de  ta  conscription  de  laoo , 
et  il  Alt  parfaitement  apprécié  par  tous  les  Français  amis  de 
leur  pays.  Les  jeunes  citoyens  s'empressèrent  di-  n  poiulre  à 
rappel  fait  à  leur  patriotisme.  Tel  fut  encore  le  motif  de  dt  ux 
autres  sénatus-cotiiultes ,  dont  le  premier  mettait  en  activité  les 
eujvscrit^  (Us  années  9,  10,  n,  12  et  13  fl801,  1802,  1803,  1804 
et  IKUo)  ;  et  le  second  donnait  a  tous  les  officiers,  sous-ofllciers 
et  soldats  retires  lafaculU'  de  reprendre  du  service  pour  cette 
campa^nie,  mais  seulement  avec  les  mêmes  grades  qu'ils  avaient 
avant  leur  retraite.  L'empressement  avec  lequel  ces  militaires 
vétérans  coururent  reprendre  leur  rang  dans  rarmée  active 
prouve  que,  à  cette  époque,  on  ne  séparait  point  encore  l'em- 
perenr  de  la  patrie ,  et  que  l'un  et  Tautre  pouvaient  également 
compter  sur  le  dévouement  des  citoyens.  Pour  compléter  le 
système  de  défense  de  Tempire  et  confimnément  aux  dispo- 
sitions d'un  autre  sénatus-consutte.  Napoléon  arrêta  rorgani- 
sallon  des  gardes  nationales  des  départements  de  la  Somme,  du 
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«8(»-anxiv  Pas-(le- Calais,  du  Mord,  de  la  Lys,  de  la  Uoer,  de  Rliin-et-Mo- 
AUeuiagoc  g^,,^  ^  Mont-Tonoerrt ,  du  Haut  et  du  Uas-lUun ,  du  Doute, 
du  Jura  et  du  Lémau,  en  cohorte»  et  légions  dites  sédentaires,  et 
spécialement  diargées  de  la  défense  des  places  et  du  territoire 
de  ees  départements.  Ces  corps  ne  pouvaient,  sous  aucun 
prétexte ,  être  appelés  au  delà  des  frontières.  Le  général  séna- 
tenr  Rampon  Ait  chargé  de  Torganisation  et  do  commande- 
ment dans  les  départements  de  la  Somme ,  du  Pas-de-Calais , 
du  Nord  et  de  la  Lys;  le  maréchal  Lcfebvre  eut  sous  sa  dinc- 
liou  les  eoliortfs  de  la  Roër^  de  Rhin-et  Moselle  et  du  Mout- 
Toimerre;  le  maréeluil  Kellermann  celles  du  Haut  et  Bas-Ilhiu; 
et  le  général  sénateur  Abovillc  celles  du  Doubb,  du  Juiu  et  du 
Léman'. 

L'empereur  quitta  le  château  de  Sauit-Cloud  le  24  septem- 
bre, et  arriva  à  Strasbourg  le  27.  Ost  dans  cette  ville  qu'il  at- 
tendit l'arrivée  et  la  concentration  des  troupes  qui  devaient 
Ibrmer  la  grande  armée  quMl  allait  conduire  en  Allemagne: 

Dès  que  Tarmée  autrichienne  eut  passé  Tlnn ,  le  général  Mi- 
cbelson  eut  ordre  de  partir  de  Brest- Litovski  avec  le  corps  de 
Buxbcewden  pour  aller  s'établir  sur  les  bords  de  la  Pilitza,  {>c- 
tite  rivière  qui  sépare  la  (lallicie  de  la  Prusse.  Le  corps  d'Essen 
suivit  celui  de  Buxhœwdcn  et  forma  la  réserve.  Uenuiugscn  eut 
Tord re  de  concentrer  ses  forées  près  (U  (  uvi  lno,  et  lecomte  Tol- 
stoy  (le  S"  teuir  prêt  à  faire  voile  pour  StraUund. 

liulr|n  iidauiment  des  forces  actives  qu  elle  destinait  pour 
cette  guerre,  la  liussle  fit  une  levée  de  4  hommes  sur  ôoo  ,  qui 
devait  produire  environ  go,ooo  hommes  destinés  à  recruter  les 
armées  et  à  remplir  les  vides. 

Le  9  août  le  général  Katusoff  reçut  de  l*emperenr  François 
Tordre  de  se  diriger  par  Brûnn ,  Krems  et  Brannau  snr  la  Ba- 

*  C*«st  épkoMntà  ta  oiènMi  éiKM|ue  (t7  septembra)  qu*il  Itol  placer  la 
ibrmatiun  d'un  airps  de  huit  cents  véUlea  à  chenal,  dont  Na{>ulton  paratr 
avoir  eu,  dans  le  temps,  Piilcc  d«>  faire  sa  garde  particulière  (gardes  <!u 
corps).  Ces  vtlites  devaient  «Hre  dioisis  parmi  les  conscrits  de  la  réserv»;  d»'s 
aniitSs  11,  et  13,  hoffriraienf  ynlont  liremrnt.  Clin(pi«^  (Irparlciiuiit 
poiivail  cil  fournir  Us  devaient  jii>ltlu  r  iWm  re^enii  de  troi.%  tciils  francs 
au  moiiifv,  et  étaient  divisés  en  liuit  compagnies,  diacune  de  cent  liom- 
mee,  elr-. 
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irière  «t  de  se  mettre  ms  le  ooomuuideBieBt  de  Tewlildiie  Fer-  («o»^»  m 
diiHuid.  En  oonséquenee  deeet  ofdre  Kotiuof  te  mit  en  marche 
le  IS  août  avec  ion  année  forte  d'environ  46,ooo  combattants 

et  formée  en  6  colonnes  commandéeii  par  les  généraux  prince 
Bacrration,  Essen  H  ,  DoctorofT,  Cliépélcf,  baron  Maltitz  et  bn- 
roii  Koseii.  La  première  colonne,  formant  l  avant-garde,  n'arri\tt 
a  [.emberg  que  le  l*»"  septembre.  La distmce  de  ce  point  à  Brao- 
nau  est  do  122  milles  d'Allemagne,  vt  ne  pouvait  être  franchie 
en  moins  40  marrhes.  Les  autres  colonnes  suivaient,  aune 
journée  dt  distance  l  une  de  l'autre,  la  seule  route  ouverte  pour 
traverser  la  Gallicieet  la  Moravie,  et  ue  pouvaient  se  trouver 
réunies  sur  la  frontière  orientale  des  États  héréditaires  d'Antri* 
chèque  vers  la  fin  d'octobre. 

Cependant  le  général  Mack  »  après  Toccupation  de  Munich , 
avait  dirigé  un  oorps  d'année  vers  le  baot  Palatlnat,  oà  devait 
s'opérer  la  Jonetlan  avee  tes  Rosses»  qui  sTavan^ent  à  narebes 
forcées;  et  Ini-mème,  avee  le  reste  des  troupes,  avait  saivi  le 
plan  arrêté  dans  le  conseil  teau  à  Landsberg  et  était  vèno  se 
déployer  liUsaat  fticsaa  Rhin,  depnis  la  pointe  méridloBale  de 
Wurtemberg  jusqo'aa  lac  de  Goastance*  Dens  cette  position , 
Talle  gauche  de  la  grande  armée  autriehlenDe  s'appuyait  &  la 
droite  du  corps  que  le  générai  Aofltoberg  achevait  d*m'ganiser 
dans  le  Tyrol  ;  ses  communications  étalent  assurées  sur  tous  les 
points;  maitrtssi'  de  tous  les  débouches  de  la  Forétr^oire  et  des 
places  qui  bordaient  la  vaste  llp;ne  qu'elle  occupait ,  elle  pouvait 
encore  tirer  un  grand  parti  des  autres  obstacles  ([u  opposerait  à 
la  marche  des  Français  un  terrain  (x)upe  par  des  bois,  des  mon- 
tagnes et  des  rivières.  Avec  de  pareils  avantai^es  et  au  moyen  des 
savantes  manœuvres  (}u'il  méditait,  le  général  Mack  se  flat- 
tai it  de  donner  à  l'armée,  russe  le  temps  de  venir  se  mettre  en 
ligne. 

DéjÀ  le  maréchal  Berthier  avait  quitté  le  ministère  de  la 
guerre  pour  exercer  aupès  de  l'empereur  Napoléon  1^  fooctioos 
de  major  général.  Il  avait  reçu  l'ordre  de  former  les  divisions 
de  l'armée  réunie  sur  les  côtes ,  de  tracer  Titinéraire  des  coton- 
nés  aar  Strasbourg,  d'oiganlserles  diUércats  pares  d'artiUerie, 
dapiesser  la  remonte  de  la  cavalerie  et  do  tiiio,  de  diriger  vers 
les  Hmtlères  du  Rhlo  le»  détachemenH  et  dépdte  des  corps  qui 
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iMs-aniif  tetont  dm  l0t  flaMS  Flntérienr,  aUn  de  poilcr^  autant qoe 
poMifale  »  tow  les  fégiments  an  oomplel.  Ceux  de  ces  dmicrs 
qui  n*ataieot  point  été  désignés  poar  i*cxpéditioB  d'Angletern 
reçurent  une  destination ,  soit  pour  la  grande  armée  d*Allenia- 

pnp,  soit  pour  lltalie,  où  le  prince  vice-roi  avait  l'ordre  d'orga- 
uisiT  les  tlivibiûuî»  (ie  bon  commandement.  Dès  les  premiers 
jours  de  septembre,  le  maréchal  Bemadotte,  qui  avait  rem- 
placé le  maréchal  Mortier  dans  le  commandeme  nt  de  l'armée  do 
Hnrmvre  ,  avait  dii  se  tenir  prêt  ù  mardur  pour  venir  se  lier  a 
la  gauche  de  la  grande  armée  quand  celle-ci  pénétrerait  en  Al- 
lemagne. Le  général  Marmoot,  commandant  les  troupes  frao- 
ÇMSes  réunies  dans  le  camp  de  Zeist  en  Hollande,  devait  for- 
mer nn  corps  dont  on  lui  désigna  la  force,  et  qui  était  destiné 
à  «ânonter  ie  Rhin,  afin  de  se  Joindre  A  la  masse  qn*on  dis- 
posait pour  éeraser  l*Antrieiie.  Un  eorps  qui  se  formait  sar  le 
Ahin  sous  les  ordres  dn  maréebal  Angerean  était  également 
destiné  à  se  rénnir  à  la  grande  armée  d*AUemagne. 

Malgré  renthooslasme  qa*avalent  montré  lestiroupes  rassem- 
blées sur  les  eétes  poor  la  vaste  et  pérlllense  entreprise  d*ane 
descente  en  An^^leterre,  on  put  remarquer  un  élan  encore  plus 
prononce  lorsqu'elles  apprirent ,  par  une  proclamation  d  ordre 
du  jour,  (ju'une  puissance  qu'elles  a\ aient  vaincue  na^nière 
venait  de  jeter  de  nouveau  lefrant,  esiierant  proliter  de  leur 
eloignemeot  pour  insulter  avec  quelque  impunité  les  fron- 
tières de  la  France,  et  que  cette  drconstauce  appelait  les  guer- 
riers de  la  patrie  à  combattre  sur  le  même  terrain  et  dans  les 
champi  déjà  témoins  de  ienrs  glorieux  exploits.  A  cette  non- 

^  velle,  Tarmée  ne  pat  se  détadre  d\m  mouvement  de  am*pri8e, 
causée  par  la  téméraire  déloyauté  de  rAutriehe;  mais ,  dans  le 

•  eoBurdes  vieux  soldats,  ee  sentiment  fit  bientôt  placeàTIn- 
dlgnation  et  au  désir  ardent  de  punir  une  agression  aussi  Intm- 
pesthre.  lis  s(»itirent  tout  l'avantase  qu*lls  allaient  avoir  en  dé- 
ployant  leur  vnteur  accoulunict  (i;ins  des  contrées  qui  leur 
^'•taient  déjà  connues ,  et  ils  renoucèiciit  sans  peine  aux  chances 
que  pouvait  leur  taire  courir  un  élément  avec  lequel  ils  n'étaient 
point  encore  parfaitement  familiaris4»s,  contre  lequel  ils  auraient 
eu  peut-être  a  lutter  désastreusemcat  avant  de  pouvoir  attetU* 
dre  le  rivage  de  la  ûùre  Albion. 
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Tandis  que  Un  eolomies  <te  i'armée  des  eôtet  de  i'Océan  com-  f sus-  an  uv 
nen^aienl  leur  iDouvem^t  vers  Straslmrg  ^  le  maréchal  Ber-  '^^^^"^'^ 
nadolte  recevait  l*ordre  de  &ire  oceuper  les  forteresses  de  Ha* 
pelii  et  de  Nienburg  par  le  19*^  réglmeot  de  ligne  sous  les  ordres 
da  général  de  division  Bastoul  «  nominé  eommandant  sopérlear 
du  pays  de  Hanovre ,  et  de  réunir  ses  troupes  sur  la  frontière 
de  l'électoral  de  Hesse-Cassel,  pour  se  porter  ensuite  sur  Frauc- 
fort.  Le  général  Marjnont  recevait  en  même  temps  l  oithe  de 
lever  son  camp  de  Zeist,  de  quitter  la  iloUaiide,  de  remonter 
le  Rhin,  afin  d'arriver,  avec  son  corps  d'année,  sur  le  Maj'o» 
pour  prendre  part  aux  opérat  ions  ultérieures. 

Le  maréchal  Bernadette  avait ,  en  quittaut  réleetorat  de  Ha- 
novre ,  une  première  difficulté  à  vaincre,  qui  demandait  toute 
la  sagacité»  la  prudence  et  la  fermeté  de  ce  chef.  Il  s'agissait  de 
ménager  la  nsoeptiblllté  d'un  prince  dont  les  Intentions  parais* 
salent  déjà  dooteusfs  et  qni  avait  de  grands  moyens  de  résis» 
tance.  Il  Importait  à  la  France  d'éviter  wie  seconde  lutte  snr 
le  lerritoife  allemand  et  de  ne  point  déterminer  la  Prusse» 
ainsi  que  les  Hessois ,  ses  alliés ,  à  s'nnir  de  suite  k  ia  coalitioii. 
L'armée  de  Hanovre ,  déjà  désignée  comme  le  premier  eorps  de 
la  crande  armée  française,  fut  couck  iitrci'  a  MuiidLn  sur  le 
W  l'scr,  le  15  septembre,  et  le  lendemain  Us  divisions  tma- 
querent  a  la  lisière  de  la  forêt  de  Munden ,  a  deux  lieues  de  Cas- 
sel.  L'envoyé  de  France  à  la  cour  de  llcsse-Cassel ,  d'apr«»s  les 
instructions  de  son  gouvernement,  avait,  autant  que  possible , 
disposé  le  ministre  de  l'électeur  à  ne  pas  considérer  ooimne  une 
agression  le  passage  qu'il  demandait  impérieusement  pour  les 
troupes  françaises  du  Hanovre  à  travers  la  Hesse.  Cet  envoyé 
était  M.  Bignon  V  et  personne  A*étalt  plus  propre  que  lui  à 
remplir  avec  succès  la  mission  dont  on  Tavait  chargé*  Il  Jouis- 
sait auprès  de  rélecteur  d*un  crédit  que  la  loyauté  de  ses  prin- 
cipes» la  franchise  de  son  caractère  et  son  habileté  diplomati- 
que  loi  avalent  assuré  dans  ses  relations  précédentes.  Toutefois, 
Il  n*éta{t  pas  sans  quelque  inquictuJe  sur  les  disposiLiuiis  des 
troupes  de  l'électeur,  excitées  par  la  noblesse  du  pays,  en- 

*  De{>ui&  membre  de  U  chambre  des  doputés,  et  autetir  d'uae  hi*ioire 
ir  PntnfttffpuU  h.  \%  brumuirt  jusqu'en 

7. 
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iM5-anxiv  nemle  déclarée  de  la  France  et  qui  leur  fnisait  envisager  le 
AiuriiuMpte.  psggnge     l'année  de  Hanovre  à  travers  le  territoire  heesofs 
eomme  une  tache  imprimée  à  leur  honneur. 

Bemadotle  avait  envoyé  on  de  ses  ofUders  auprès  de  Félee- 
téur>  afin  de  presser  la  décision  qn*!!  attendait.  Tout  était  prêt 
pour  traverser  militairement  et  de  vive  fbrœ ,  s*il  était  néeea- 
sâf  re ,  le  pays  de  Hesse-Cassel ,  en  remontant  la  rive  droite  de  la 
Fulde  par  Lichtenau,  poui-  paguer  la  ville  de  Fulde  et  la 
grande  route  de  Viirtzburg.  L'intention  du  maréchal  était, 
par  ce  mouvement,  d  éviter  un  enîîa<reraent  sirleux  avec  les 
troupeii  électorales,  qui  étaient  depuis  plusieurs  jours  rassem- 
blées en  partie  à  Cassel  et  dans  ses  environs,  et  sur  la  rive 
gauche  du  Weser,  au-dessous  de  Munden.  Sélecteur,  quoique 
initié  dans  les  intrigues  secrètes  de  l'Angleterre  avec  la  cour 
de  Beriln ,  n*aYait  point  encore  reçu  de  cette  dernière  des  ins- 
troctlons  conformes  à  sa  manière  de  voir;  et,  dans  la  situa- 
tion présent»  de  la  Prusse,  qui  mettait aIoi*s  en  balance  les  avan- 
tages qn*elle  pouvait  tirer  de  sa  neutralité  dans  la  nouvelle 
gaerroy  le  souverain  de  la  Hesse  sentit  qu*il  serait  an  moins 
imprudent  d'attirer  d*abord  sur  hii  seul  un  orage  pi-èt  à  éclater 
et  qui  pouvait  ravager  son  pays  en  peu  d'instants.  Il  prit  donc 
la  résolution  de  ri-poadic  au  maréchal  Bernadottc  qu'il  était 
dispose  a  souscrire  aux  arrangements  nécessaires  pour  le  pas- 
sage des  troupes  françaises  a  travers  ses  Ktots ,  s'en  rapportant 
à  la  loyauté  bien  connue  de  leur  chef  pour  taiie  les  disposi- 
tions convenables  au  maintien  de  Tordre  et  de  l'harmonie  entre  * 
les  soldats  français  et  les  sujets  hessois  ;  que ,  de  son  côté ,  il 
prendrait  toutes  les  précautions  requises  par  lesdreonstances; 
que,  comme  la  marche  de  l'armée  française  ne  paraissait 
pas  devoir  sonflHr  de  retard,  le  marécflial  pouvait,  dès  le  mo- 
ment, envoyer  à  Cassel  un  oîflcier  muni  de  ses  Ofdres  pour  les 
arrangements  à  prendre  dans  la  Journée  même ,  et  que ,  le  len- 
demain, après  la  convention  arrêtée,  11  Inl  serait  loisible  de 
commencer  son  mouvement. 

Cette  réponse  satisfaisante  était  due,  en  graudc  partie,  aux 
démarche*  actives  du  ministre  de  France  Bignon.  Le  maréchal 
Bernadottc  s'empressa  d'envoyer  son  chef  d'ctat-major,  le 
général  Léopold  Berthier ,  auprès  de  l  éiecteur,  qui  se  trou- 
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vall  «Ion  è  m  diAlwii  de  Wiihebnshohe.  Après  «ne  prandère 
entrevue  avec  S.  A.,  le  général  BerlUer  régfa  et  arrêta  «  dans  ^iimmrim. 
tme  eonfiérence  avee  les  ministres»  la  marehe  de  Tannée  fran- 
çaise par  Harbarg  et  Giessen,  en  s'étendant  autant  qoe  les 
localités  le  permettraient ,  ponr  ne  laisser  par  gtte  qu*aae  bri- 
gade de  3,000  hommes  aa  plus ,  l'armée  entière  devant,  an  sur- 
plus, traverser  Gassel  dans  la  journée  du  1 7  septembre.  Il  fut 
arrêté  que  les  vivres  les  moyens  dv.  transport  dont  les 
troupes  pourraient  avoir  bci^in  seraient  payés  eonoptant,  ce 
qui  fut  ponctuellement  exécuté  par  la  coniaiissioa  de  subsis- 
tances que  les  Etats  du  Hanovre  avaient  placée  à  la  suite  de 
1  armée,  en  vertu  d'arrani^nieats  faits  avec  le  mnréehal  Ber- 
nadette et  par  lesquels  ces  mêmes  Etats  s  étaie  nt  obligés  a 
nourrir  les  troupes  jusqu'à  leur  arrivée  sur  les  bords  du  Mayn. 

Le  mouvement  de  l'armée  française  à  travere  l'étectorat  de 
la  Hesse  se  fit  avec  tout  l'ordre  et  la  discipline  qu'on  pouvait 
attendre  de  soldats  amis.  Les  deux  divisions  d'infanterie  com- 
mandées par  les  généraux  Bivaud  et  Drouet,  la  division  de 
eavaleiie  sons  les  ordres  da  général  Kailermaon»  et  l'artil- 
lerie soits  oenzda  général  Étilé,  traversèrent  Casael  en  passant 
devant  les  rangs  de  la  garde  et  d*ane  partie  des  troupes  de  Té- 
leeteuTy  qui  étaient  sous  les  armes.  Les  Hessois  admirèrent 
la  belle  tenue  des  gaeniers  français ,  qui  paraissaient  marcher 
à  une  vietolre  assurée. 

Le  11  septembre ,  les  trois  divisions  prirent  position  a  Buta- 
badi  dans  le  pays  de  Darmstadt  ;  ie  parc  d*artillerle  et  Tarrière^ 
garde  restèrent  à  une  mardie  en  arrière.  Le  30 ,  tout  le  corps 
d'armée  se  trouva  réuni  devant  Wurtzburj;. 

Le  général  Marraout,  avant  remonté  la  rive  pambe  du  Rbin, 
firriv;i  à  Mayencc  à  peu  près  à  la  même  époque,  avee  le  corps 
d  année  jus(iu'alors  st^ïtiouné  eu  Hollande,  pour  se  dirifîer  en- 
suite sur  Wiirtzburjï ,  où  il  devait  se  joindre  au  corps  du  ma- 
réchal Bernadolte  et  à  l'armée  bavaroise,  comme  nous  le  dirons 

plus  lard. 

Les  diverses  colonnes  dos  autres  corps  de  la  grande  armée , 
formés  des  troupes  qui  avaient  campé  sur  les  côtes  de  l'Océan, 
et  qni  étaient  précédemment  destinée  à  l'expédition  d'Angle- 
terre, arrivèrent  saeoesslvement  sur  le  Rliin  du  20  au  96  sep- 
tembre. 
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,  ^  r,  ai.  xi>     Vold  qnrllcélait,  à  réixKiue  i\v  !n  k  %  t  i  tles  camps  de  rOcéa»^ 
Aiieiuiguc.  1^  eimipotiU<m  et  la  foree  des.  sept  premiers  corps  d'armée  qui 
levaient  agir  en  Allemagne  :  naamc». 
Etat-major  général   **** 

oi>rpe.  Maréchal  Beroadotte.  Divisions  Drouct,  ai- 

vaiid,  Kellermann,  artillerie  et  fçénie.  .  .  n,î37 

3«  Généfal  Marmont.  Divisioiis  Bondet,  Grou- 

chy,  Domoncean,  taeoate,  art.  et  génie.  2aj&« 

8«  —  Maréchal  ])avoiist.Dlii8lottBBiaion,FriaDt, 
Gudin,  cavalerie  légère  dii  général  Vla- 
lannes ,  artillerie  el  génie  J7.462 

^  —  Maréchal  Scwlt.  Divisions  Saint-Hlhiire, 
Vandammi'.  Legrand,  Suchet,  cavalerie 
(1  u  général  Margaron ,  artillerte  et  gé&ie.    4 1 , 

5«    Maréchal  Lannes.  Divisions  Oudinot,  Ga- 

inn ,  cavalerie  légère  du  général  Trell- 

harrl,  artillerie  et  génie   17,78» 

5»    Mari  t  haï  NcyJ)iv  Dupont, Loison,Malher, 

ca V  ;i  I .  I  c fît* r  L .  1  u  i: n  1 1  rai  Ti I ly ,  a  r t .  e t  gén  ie .  21,407 

r»    Maréchal  Augcreau.  Divisions  Desjardiiis, 

Maurice  Matthieu,  artillerie  et  génie.  .  .  i4,4ào 

Ce  dernier  corps,  qui  était  en  formation ,  n'entra  pas 
d'abord  en  aelfon  et  ne  reçut  que  le  S3  octobre 
l  ui  dre  de  mar  cher  à  Kempten  sur  Hller. 
ftcserve  de  cnvalerH;  :  Prince  Murât.  5  divisions  de 
grosse  caTalerie  :  généraux  Nansouty  et  d'Hautpoul. 
4  divisions  de  dragons  :  généraux  Klein  ,\Vallher, 
Beaumont  et  l^onrcier.  IMvision  de  dragons  à  pied  : 
général  Baraguay  d'Hillieri,  artillerie  et  génie.  .  .  22,ot;» 

Grands  parcs  généraux   3,88.» 

Garde  impériale  

Armée  française  d* Allemagne.  .  1 96,471 
[  Bavaroi»,  généianx  de  Wrede  el  \ 

Troupes  JDeroi  W,â2ol  ^.^^^ 

élecU»rales }  Wurtembergeois^  baron  Seeger.    6,649  i 
\Badois,  général  de  Harrnntlu  .  3,331/ 

Total  de  l  eftcclit  général  22j7,6ftl 
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TootM  tes  troupes  françaises,  avant  de  passer  le  aeuve,  oeeu-  «hu  >-an  w 
pèicDt  one  ligne  dont  rextrémiié  drottA  était  à  Strasboarg ,  le 
centre  à  Spire  et  la  gauche  à  Mayenoe. 

Le  prince  Mnrat ,  avec  les  trois  divisions  de  dragons ,  com- 
mandées parles gMranx  Klein,  Beaomontet  Wattlier,  passa 
le  Rhin  le  95  septembre  à  Kèhl,  et  resta  quelques  jours  en  po- 
sition devant  les  débouchés  de  la  forêt  Noire,  annonçant ,  par 
les  fréquents  mouvements  de  ses  patrouilles  sur  la  ligne  des 
postes  ennemis ,  que  l'intention  de  l'empereur  Napoléon  était  de 
p4  ncti  Li  par  ces  debouchei».  Ceb  démonstrations  avaient  i>our  l)ut 
d'attirer  principalement  ratteution du  général  Mack  surce point. 

Le  corps  du  maréchal  Lannes,  composé  de  la  belle  division 
de  grenadiers  aux  ordres  du  général  Oudiimt' ,  et  d'une  divi- 
sion d'infanterie  commandée  par  le  général  Surht  t,  passa  éga- 
lement \v  Hhin  à  Kehl  Ir  même  jour  f  25  septembre),  fit  halte 
pendant  la  nuit  aux  environs  de  Kastadt,  et  s'avança  le  len~ 
demain  sur  Ludwigsburg. 

Le  corps  du  maréchal  Ney,  formé  des  divisions  d'infanterie 
aux  ordres  des  généraux  Dupont ,  Loîson  et  Malher;  de  la 
division  de  drnaons  à  pied ,  commandée  par  le  général  Bara- 
guay  d*Hilliers,  traversa  le  fleuve,  le  3G ,  sur  an  pont  Jeté  vis* 
à-vis  de  Durlach,  et  se  porta  sur  Stuttgard. 

Le  corps  du  maréchal  Soult ,  composé  des  divisions  Van- 
damme,  Legrand  et  Sainfe-Hilaire,  eflbctoa  son  passage  le  même 
jour  à  Spire,  et  marcha  sur  Heilbronn. 

EnOn ,  le  corps  du  maréchal  Davonst^  formé  des  divishms 
Priant,  Gudia  et  Blsson,  passa  le  Bhin  à  Mannhelm  le  3S,  et  se 
porta,  par  Heldelberg  et  Neckar-Elts,  sur  le  Neckar.  Ce  corps  fat 
précédé  par  la  division  de  grosse  eavaleriedu  général  Nansonty. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  corps  venant  de  Hollande , 
sous  les  ordres  du  général  Marmont ,  était  arrivé  à  Ma yence. 
Il  y  passa  le  Rhin  vIs-a-vis  de  Cassel ,  travei-sa  Francfort  t  t  le 
pont  du  Mayn  ,  et  se  dirii;ea  sur  Wurtzburg  par  Oileubachct 
SeliiTenstadt ,  avec  sa  belle  artillerie. 

rsapoléon  avait  demande  a  la  cour  de  Bavière  de  mettre  a  sa 

'  Ci  Ho  (fivision  avait  éti^  fornitV.  Mir  l<s  côtes  de  tt  Manclie,  «le  compa* 
finies  (ic  grenadier»  de  tliflerents  regiinents. 
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tsos-iinii«  disposition  r H rmé(  bavaroise  ,  qne  Tin vasion  dt's  Auti  ichreus 
Aiicnugiio.  avait  forcée  l\v  se  retirer  dans  les  princi(>autés  de  Banihei^  et 
de  Wùrtzburjî,  derrière  la  Uegnitz  et  le  Mayn.  Les  né{iociaîions 
entamées  à  ce  sujet  ayant  eu,  comme  on  peut  le  croire,  tm 
prompt  succès,  le  mai*echal  Beruadotte,  qui  établit  son  qunr- 
lier  général  à  Wûrtzbiirg  le  28  septembre,  reçut  du  ministre 
bavarois  la  notificatiOD  officiel  le  que  les  troupes  électorales  aaiL 
ordres  des  Ueutenants  généraux  Deroi  et  de  Wrede  altaieDt 
étfe  mises  soos  son  Commandement.  0ans  le  noéme  temps,  un 
aide  de  camp  du  maréchal  Berthler,  m^or  générai  delà  grande 
armée,  apporta  à  Bemadotte  Tordre  de  réunir  les  divisions  ba- 
varoises à  Tannée  de  Hanovre,  sous  la  dénomination  commune 
de  premier  corps  de  la  grande  armée.  A  cet  effet,  le  maréchal  dut 
matcfaer  sur  Welasenbw^  pour  opérer  eette  réunton,  en  Arfsant 
remonterln  Regnitx  ans  troupes  bavaroises  <iui  se  mm  valent  sur 
cette  rivière ,  par  Forcheim  et  Nuremberg ,  tandis  que  les  di- 
visions françaisesqtiiétafentstationnéesaux  environs  de  Wurtz- 
burg  preiidraiLUt  leur  direction  par  Offenheim,  Anspach  et 
(jiiuzi'nhauscn.  Le  corps  du  général  Mannont,  ayaut  fait  sa 
jonc  tion  avec  celui  du  maréchal  Bernadotte,  devait  suivre  la 
mèine  direction. 

Pendant  que  ces  différents  mouvements  s'opéraient ,  Napo- 
léon, arrivé  le  27  septembre  a  Strasbourg?,  y  séjourna  jusqu'au 
l*""  octobre.  Sa  pensée  avaît  suffi  jusqu'alors  pour  diriger  toutes 
ces  masses  sur  uu  t(  rrltuire  ami;  mais  le  moment  était  venu 
de  les  faire  agir  et  de  combiner  leur  marche  ultérieure  d*après 
les  mouvements  de  l'ennemi.  Il  fit  traverser  le  Rliin  au  grand 
parc  d'artillerie ,  qu'il  dirigea  sur  Heilbronu  (  à  peu  pi'ès  an 
centre  de  la  ligne  d'opérations  ),  et  passa  lui-même  le  fleuve,  le 
1*'  octobre,  à  KehI.  Il  vint  eoueher  le  même  Jour  à  Ettlingen, 
où  il  fut  reçu  par  Télecteur  et  les  princes  de  Bade ,  empressés 
de  venir  Adre  leur  cour  à  celui  qu*lls  appelaient  lenr  libérateur. 
Le  lendemain,  il  se  rendit  à  Ludwl|pburg, 'résidence  de  Té- 
leeteur  duc  de  Wûrtemberg  »  qut  lui  prodigua  les  mêmes  hon- 
neurs et  les  mêmes  expressions  de  reconnalssanoe  qu'il  avait 
reçnsàEttUngen. 

Avant  de  passer  le  Rhin,  Napoléon  avait  fait  mettre  à  l'ordre 
de  Tarmée  la  proclamation  suivaala  : 
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u  S4>ldats  4m— aniiv 

«  La  guerredela  troisième  ooalitlon«0t  oommeiioée  :  Tamiée 
aatrlchleDne  a  pané  I'Idq  ,  violé  les  traités»  attaqué  et  chassé 
de  sa  capitale  notra  allié....  Voos-méjnes,  tous  aves  dA  accon- 
rir  à  marches  forcées  à  la  défense  de  nos  frontières;  mais  déj& 
vous  avez  passé  le  Rhin....  Nonsne  noas  arrêterons  pins  que 
nous  n*ayons  assuré  l'indépendance  du  corps  germanique  ,  se-  . 
couru  nos  alliés,  et  confondu  l'orf^ueil  de  nos  injustes  agres- 
seurs. Nous  ne  ferons  plus  de  paix  sans  garantie,  notre  gé» 
nérosité  ne  trompera  plus  notre  politique. 

a  Soldats  î  votre  tniju  i  (  ur  est  au  milieu  de  vous ,  vous  D*étes 
que  ravnnt-ij;arde  du  grand  peuple;  s'il  est  nécessaire  ,  il  se  lè- 
vera tout  entier  à  ma  voix  pour  tunrontlre  et  dissoudre  celte 
nouvelle  li^ïue  qu'ont  tissue  ta  liaine  et  l'or  de  l'Angleterre. 

«  Mais,  soldnis ,  nous  aurons  des  marches  forcées  à  faire, 
des  tatifiiK  s ,  d(  s  pri\ ;itions  de  toute  espèce  à  endurer.  Quel- 
ques obstacles  qu'on  nous  oppose,  nous  les  vaincrons ,  et  nous 
ne  prendrons  pas  de  repos  que  nous  n'ayons  planté  nos  aigles 
sur  le  territoire  de  nos  ennemis.  » 

Bd  même  temps  Tempereur  des  Français ,  afin  d'exciter 
dans  l'armée  bavaroise  les  mêmes  sentiments  qui  régnaient 
dans  la  sienne»  adressa  ans  soldats  de  Téleetenr  cette  antre  pio- 
damatiott  : 

c  Soldats  bavarois  1 

«  Je  viejis  me  mettre  à  la  tête  de  mou  armée  pour  délivrer 
votre  patnc  de  la  plus  injuste  agression. 

a  La  maison  d'Autriclie  vient  détruire  votre  indépendance 
et  vous  liuorpni  er  à  ses  vastes  Ftats.  Vous  serez  fuleles  à  la 
mémoire  de  vos  aue^^dres,  qui,  queltiuefois  opprimes,  ik^  furent 
jamais  abattus  et  conservèrent  toujours  cette  indépendance, 
cette  existence  politique  qui  sont  les  premiers  biens  des  nations, 
comme  la  fidélité  à  bi  maison  palatine  est  le  premier  de  vos 
devoirs. 

c  En  bon  allié  de  votre  souverain ,  J'ai  été  touché  des  mar- 
ques d'amour  que  vous  lulavea  données  dans  cette  droonstance 
importante.  Je  connais  votre  bravoure  ;  Je  me  flatle  qu'après 
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fios-aiixivla  première  tetaille  Je  pourrai  dire  à  votre  prince  et  à  mon 
AiiotMasne.  peuple  qne  vous  êtes  dignes  de  combattre  dans  les  rangs  de  la 
grande  armée.  » 

Le  général  Madc,  après  avoir  pris  pendant  deox  ou  trois 
Jours  le  change  sur  la  direction  que  Napoléon  donnait  aux 
diffl^rents  corps  de  son  armée,  dc  fut  pas  plus  longtemps  dupe 
des  (h'inonstrations  faites  par  la  cavalerie  du  maréchal  Murât 
vis-à-vis  des  débouchés  dc  hi  forêt  Noire.  Apres  quelques  mou- 
vements ordonnes  en  conséquence  de  son  erreur  première,  le 
gênerai  autriehien,  ne  pouvant  plus  douter  que  l'intention  de 
rerapcîreur  dos  Français  ne  fût  de  se  porter  sur  le  Danube, 
en  évitant  ies  montagnes  \oires  et  la  lignt'  dv  rivières  parallèles 
qui  se  jettent  dans  la  valiee  de  ee  fleuve,  opéra  un  ehangemeot 
de  front  dans  sa  ligue.  Toutefois,  ne  pouvant  pas  saisir  Ten- 
semble  des  vastes  combinaisons  de  son  adversaire  et  incertain 
sur  le  point  où  celui-ci  se  proposait  de  commencer  son  attaque, 
il  donna  des  ordres  pour  que  ses  troupes  -^e  concentrassent  dans 
les  environs  d'Dlm,  de  StoclLach  et  de  Memmingen»  et  il  ré- 
solut de  prendre  ces  mêmes  positions  où  cinq  ans  auparavant 
les  deux  armées  A*ançalse  et  antricblenne  avaient  liyt  une 
guerre  de  manœuvres  si  intéressante.  Il  passa  iui-mème  le 
Dannbei  après  avoir  renforcé  le  corps  d'armée  établi  sur  la 
rive  gauche  de  ce  fleuve,  sous  les  ordres  du  général  Klenmayer. 

Cependant  Tarmée  française  continuait  son  grand  mouve- 
ment. La  gauche,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  se  composait 
des  corps  du  marchai  Bernadette,  du  général  Marmont  et 
de  l'armée  bavaroise,  s'était  mise  en  marche,  les  1*^*'  et  2  oc- 
tobre, p  ur  se  réunir  à  Weissenburg. 

Le  maréchal  Davoust,  parti  de  Neckar-KItz,  suivait  la  route 
de  Meckmiihl ,  Ingelfingen ,  Creilsheim ,  Dinkcisbùhl ,  Fremb- 
dingen,  OKtlinj;en  et  Haarburg. 

Le  maréelial  Soult  s'était  mis  en  marche  de  Ileilbronn  et 
s'avançait  sur  le  Danube  par  ŒhrîDgen,  Hall,  Gaildorf,  Abst< 
Gmundt,  Aalcu  et  ÎNordlin^en. 

Le  mart'cbal  Ney ,  parti  de  Stutt^ard ,  suivait  la  route 
d'Kssiingen,  Goppiogen,  Weisseiistein,  Heidenheim  et  IMatt- 
heim. 

Le  maréchal  Lannes,  en  quiltaiit  Liidwifj^burg,  avait  pris  la 
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route  de  Beatdibiidi,  Pludershausen,  Gemund,  Atleii  et  Nôrd-  t^y^ 
llogen. 

Ainsi,  i'armée,  qui  avait  commence  son  cha!i<»eraeiil  de  di- 
rection au  passage  du  Rhïn,  le  continuait  par  un  mouvement 
circuiaire  de  conversion  dont  la  droite  était  le  pivot.  Ciiaque 
partie  de  la  ligne  parcourait  sou  rayoo,  et,  par  cette  seule 
manœuvre,  elle  venait  faire  face  au  Doniibe,  après  avoir  tra- 
verse une  grande  partie  de  ia  Souabe  et  de  ia  Francooie;  elle 
se  trouvait  portée  en  Bavière  par  une  marche  de  quelques 
jours.  Elle  retirait  tous  les  avantages  que  les  grandes  plaines 
de  cette  contrée  peuvent  fournir,  et,  ayant  évité  les  montagnes 
et  les  obstacles  de  la  forêt  Noife,  elle  se  trouvait  sur  les  der- 
rières de  renneml^  qui,  tourné  et  pris  à  revers»  n'avait  pas  un 
moment  à  podre  pour  sortir  de  cette  position  iftcbeuse. 

Par  suite  de  ce  grand  mouvement,  Tannée  française  tenait 
au  6  octobre  la  ligne  suivante  : 

Le  corps  du  maréchal  Bernadette  et  Tarmée  bavaroise  rénnis 
étalent  en  position  à  Weissenburg  ;  celui  du  maréchal  Davonst 
à  OEttlngen,  à  cheval  sur  la  Wemltz.  Le  maréchal  Soult, 
maître  du  pont  de  Munster,  était  aux  portes  de  Donaowôrth  ; 
le  maréchal  Ney ,  à  Kossinsîen  ;  le  maréchal  Lannes ,  a  iNeres- 
helm;  eiilin  ia  cavalerie  du  prince  Murât  bordait  le  Danube. 

En  venant  se  placer  ainsi  sur  les  derrières  de  l'armée  ennemie , 
Napoléon  avait  tSilt'  d'asoir  en  flanc  les  (Icbnuehés  du  Tyrol, 
inconvénient  qui  eût  résulté  du  système  d  opérations  que  lui 
avait  supposé  le  piénéral  Mack. 

Le  corps  autrichien  du  feld-marécha!  lu  ntciKint  comte  Giulay 
s  était  réuni  à  Ulm  dans  les  premiers  joui*s  d'octobre.  Le  comte  de 
Klenau  arriva  dans  cette  ville  pendant  la  nuit  du  l  au  r»  ,  avec 
plusieurs  régiments  du  corps  d'avant-garde  que  le  général 
Mack  faisait  revenir  en  toute  hâte  des  gorges  de  la  forêt  Noire  : 
phis  de  6,000  hommes  accourant  des  bords  de  riller  se  rendi- 
rent également  sur  ce  même  point. 

Le  général  autrlclden  >  déconcerté  par  la  marehe  rapide  et 
la  présence  de  Tarmée  française  sur  ses  deirlèrss  y  perdit  en 
cette  circonstance  le  moment  précieux  qui  lui  restait  encore 
pour  faire  faire  sur  toute  Tétendue  de  sa  ligne  un  roouveuieot  qui 
aurait  facilité  le  développement  de  ses  troupes  et  par  lequel 
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iRO'^-snxiv  il  se  serait  trouvé  en  bataille  devant  Tannée  française 9 -«i 
A>te"^<^  même  temps  qu%  y  anrait  trouvé  ia  facilité  de  faire  sa  Jonction 
avee  les  troupes  mases  en  mafche  vers  le  Danube,  et  eelle  de 
eonserver  ses  eommmiicatioiis  avee  le  Tyrol. 

La  deuxième  division  da  eoipe  d'armée  da  maréehal  Soolt* 
commandée  par  le  générât  Vandamme ,  étant  arriTée,  le  6 ,  à 
huit  heures  da  soir,  à  Douauwôrth,  eat  rhonneor  de  porter 
les  premiers  coope  à  Tannée  autrichienne.  Bile  eolbata  le  régi- 
ment de  Gollorado,  qui  défendait  le  pont  de  la  ville,  lui  toa 
une  soixantaine  d'hommes  et  fit  lâo  prisonniers.  Le  ma- 
réchal Soult,  après  avoir  fait  réparer  le  pont,  le  passa  pour  se 
porter  sur  Augsburg  avec  les  di\ibions  Vandamme  et  Lcr^rand, 
tandis  que  la  division  du  génc^rnl  Saint-Hilaire  remontait  le 
Danuhe  par  la  rive  çjauche,  f><)ur  observer  le  mouvement  des 
trouf^  ennemies  réunies  autmir  d'ÏMm  ,  et  se  rnbattre  ensuite 
dans  în  même  direction  que  les  deux  autres  divisions. 

Le  prince  Murât ,  arrivé  à  Donauwôrth  le  7  au  matin  avec 
la  division  de  dragons  commandée  par  le  général  Walther ,  y 
traversa  le  fleuve  pour  se  porter  rapidement  sur  le  Lech.  I>e 
colonel  Wathier,  à  la  tète  de  aoo  dragons  du  4*  régiment, 
traversa  cette  rivière  à  la  nage  pour  s'emparer  du  pont  situé 
sur  là  route  de  Raln.  Un  régiment  de  cuirassiers  autridilens 
voulut  fiiire  quelque  résistance;  il  tat  chargé  avec  impétuosité 
par  "Wathier  et  ses  soo  braves ,  et  le  pont  resta  au  pouvoir  de 
la  colonne  Ihincaise  '  • 

» 

Le  lendemain  8 ,  Murât ,  qui  avait  couché  la  veille  k  Bain , 

se  mit  en  marche  avec  les  divisions  de  dragons  des  généraux 

<  G>t  cngKgeiiMiit  de  Iteavslsrie  ftancaita  an  pont  du  Leeli  donna  lien  à 
un  trait  que  no»  ne  devons  poiat  poiser  aooi  sUeneedans  ce  tépertoire  de 
l*hérainie  Ihsnçait.  Msrente,  brigadier  au  qnatri^me  rt^iment  de  dragons , 

venait  dXrc  cass^  jtar  non  <a[)itaiiic  pour  une  l»'';;ore  faute  oonlrt-  !n  lYi-c'i- 
]\Vuw.  Ce  même  capitaine,  en  roinl)atlant,  toml  n  tl  ui;  }:\  rivière  ;  ii  Olait  en 
tlanger  de  se  noyer,  lors(|iic  Maronto  st*  pr(  riiti{tj  vl  ie  rainènc  sain  elf^ut 
•ar  la  rive.  L'empereur,  in&tmit  de  cette  action  généreuse  ,  fit  présenter 
le  dfSiMi  et  hii  témoigpa  u,  talitCMStloo.  «  Je  n'ai  filt  qne  «non  devoir,  dit 
Marente  s  mon  capitaine  poni  parce  que  i^avata  manqué  à  la  diacipline  ; 
mais  en  m*enlcvan(  mon  grade  de  brigadier  il  n'a  pas  pu  oublier  que  j'avai» 
toiijoiir<^  iM'^  bon  soldat.  »  T>m|>oreur  fit  le  bri^^adier  déchu  maréchal  dea 
lo){is  et  lui  donna  l'étoile  de  la  Lésion  d'honneur. 
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Klein  et  fieaumont  et  celle  du  général  Nansouty,  formée  deiKos-anxiv 
la  brigade  des  carabiniers  et  d'une  brigade  de  cuirassien,  pour 
ooQper  la  route  d'Ulm  à  Augsburg.  Arrivé  à  Wertingen»  sur  la 
rive  gauche  de  la  Zusam^  Murat  ayant  eu  connaInanM  d'une 
forte  division  d'inftinterie  ennemie»  composée  dedonae  batail- 
lons de  grenadiers  et  soutenue  par  quatre  eseadroos  du  régi- 
'  ment  d*Ali>ert  (cuirassiers)»  manmovra  sni^le-cbamp  ponr 
envelopper  cm  troupes.  Par  «n  baUle  monvement  qn*eKéeuta 
la  division  du  général  Nansontjr  »  toute  Tlnlbntsrie  avtricfalenne 
se  trouva  enveloppée;  mais  le  général  Auflènberg,  qui  commun- 
daitcette  colonne  arrivant  à marcbes  forcées  du  Ty  roi  pour  ren-> 
foreer  Tarmée  de  Bavière,  ne  se  déconcerta  point  à  la  yue  du 
danger  qui  le  menaçait ,  et  flt  former  ses  bataillons  en  un  vaste 
carré  ,  tîan([iu'  a  droite  et  à  gauche  par  deux  eseudroûi>  di's  cui- 
rassiers d  Aibei  t.  combat  s'engagea  bientét  :  pendant  long- 
temps la  vigueur  de  la  résistance  fut  égale  à  celle  de  l'attaque; 
les  régiments  de  dragons  se  signalèrent  à  l'envi.  l  e  colonel 
Maupetit,  chargeant  a  la léte  du  9'"  régiment,  qu'il  coniiuaDdait, 
reçut  une  blessure  qui  fit  longtemps  craindre  pour  sa  vie.  Le 
premier  régiment  fondit  sur  les  ruirassiprs  d'All)ert  avec  la 
plus  grande  impétuosité.  Le  colonel  ArrigUi  eut  ému  chevaux 
tués  sous  lui ,  et  serait  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi  sans  le 
dévouement  et  la  brillante  valeur  de  ses  dragons.  Le  colonel 
do  10*  régiment  de  hussards,  Beaumont,  en  chargeant  également 
les  cuirassiers  autrichiens»  fit  prisonnier  de  sa  main  un  capl-  - 
tainedece  corps,  après  avoir  tué  plusieurs  cavaliers.  EnAn» 
après  dew  lieures  du  plus  vif  engagement»  les  cuiramiers 
d'Albert  étant  culbutés  ^  dispersés»  le  carré  ennsml  Ait  enfoncé» 
sabré  et  mis  en  déroute. 

Le  corps  de  Lannes ,  après  avoir  passé  le  Danube  à  Donau- 
vrfirtb  »  avait  suivi  le  mouTcment  des  divisions  de  cavalerie  du 
prince  Ifarat.  Le  général,  marehant  avec  la  dlvisioii  des  gre- 
nadiers d'Oudinot,  qui  faisait  tète  de  colonne,  ne  put  envoyer 
qu'une  seule  brigade  pour  prendre  part  à  TafTaire  de  Wertin- 
gen;  mais  la  vue  de  ce  renfort  imposant" n'avait  pas  peu  con- 
tribué à  accélérer  la  retraite  de  Tennemi.  Poursuivi  avec  cha- 
leur, le  corps  autricliien  abandoaiia  daussa  fuite  son  ai  iillerie; 
la  piu3  grande  partie  de  ses  drapeaux  tomba  au  pouvoir  des 
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lao^aniiv  Français,  qui  tirent  prisuuuim  deux  lieutenants-coloucU,  six 
Altimfr.oe.  majors ,  60  ofOciers  et  près  de  4,ooo  soldats.  Tout  ce  qui  n'a- 
vait pas  été  tué  ou  prU  ne  dut  son  salut  qaCh  on  marais  qui  ar- 
rêta Ja  marche  de  la  seconde  brigade  des  grenadien  d'Oudinot, 
que  oegénéml  avait  fàti  avanoer  ai  piadeebaigepottr  toumv 
Ja  colonne  dea  ftiyaidt. 

ImmëdialeiiM&t  apvèa  le  ODinbal  de  Wertingni ,  llurateM- 
tinoa  ton  moovenient  et  se  porta  an  village  de  Zmmarshaaaeo , 
situé  sur  la  route  d^Ulm  à  Angiinirg.  La  dMeion  Sucliet  ayant 
rejolut  celle  d'Oudinot ,  le  maréchal  Lannes  suivit  la  réserve 
de  cavalerie  et  vint  preudre  posiliou ,  le  9  au  soir,  au  même 
village. 

Napoléon  ,  qui  marcliait  avec  ce  corps  d'armée,  établit  son 
quartier  général  à  Zusmai'sbausen ,  et  y  passa  en  revue  la  ca- 
valerie de  Murât ,  ainsi  que  les  deux  divisions  Oudiuot  et  Su- 
chet.  Cest  dans  cette  revne  que  le  dragon  Marente  fiit  présenté 
à  rempcreur.  Napoléon  se  fit  présenter  par  chaque  réglnent 
VBÊk  dragon ,  auquel  il  donna  également  la  décoration  d'honneur, 
en  témoignant  à  tons  les  dragons  sa  satisfiiction  de  leur  co»- 
dntte'.  Les  grenadien  d'Ondinot  participèrent  aussi  &css  ré* 

*  La  division  de  dragons  du  général  klein  avait  bivuu(i(|ut^,  le  du 
combat,  au  village  de  Wertingni.  Le  cbef  d^escadron  Vuilleme}  comiuan' 
dllt  la  grand'  garde  do  vingUikièoie  réflnisat  :  à  minuit ,  un  coup  «te 
.  pistolet  tiré  par  ane  des  vedettes  loi  fait  loopçouier  la  présence  de  Ten* 
niemi.  Il  monte  sor-le-cli«mpkclienl,biterroge  le  dragon  facUonnaire,  et, 
ae  portant  de  sa  personne  à  Tendroit  qui  lui  est  signalé,  il  reconnaît  en  efTet 
tm  détacltemcnt  ennemi,  qui,  s'étant  égaré,  cliercli.iil  à  ':i!rf>rertdTe  If  po>;fe 
pour  poufoir  se  frayer  un  pa^^sage.  Ans^ili'it,  ««m^^^  faille  attention  qu'il  n'a 
dans  ce  momtMit  av*'c  lui  ((u'iiiulc  ses  <lia;;<)us,  ie  brave  Vuiliemi'y  «^avance 
au  milieu  de  la  trou^te  ennemie,  !>aii>it  un  drapeau  que  i>orlail  un  oCricier,  et, 
criant  â*one  voix  forte  :  Eseadroni^  en  avant  i  il  annonce  à  ces  adversaires 
qu'ils  vont  loos  être  sabrés  tCiAn  ne  mettent  ttts  les  aimes  ;  le  détadieoient, 
composé  d*ana  compignle  entière  avec  plusieurs  offidera,  obéit  à  ll^jono' 
tioo.  La  grand'  garde  française  arrive  sur  les  pas  de  son  commandant  et 
ramène  an  hivuuar  une  centaine  d^Autricliien<*,  ainsi  faits  prisonniers  par 
un  seul  homme.  Le  poiiéral  Iî«'!!iird,  «  lief  de  IVtal-tn  tjnr  du  roq^  de  ea- 
vaU'rie,  envoya  le  diof  d'escadron  \  iiilliMiic)  a  l'emiMMcnr  pour  lui  prfMii- 
ler  lui-méinc  le  drapi  au  et  la  conipiignie  qu'il  avait  |>ri^.  Cet  orficler  reçut 
raocoeil  auipiel  il  derait  s'attendre  :  Mopoléon  le  lit  entrer  sur-le-diamp 
dans  sa  ifaide. 
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«îoiupeust'S  f  et  Tempei'eur  loua  leur  coiimge  et  leur  belle  tenue,  «nos-  m  %» 

Le  maréchal  Soult,  après  avoir  mniiœuvn' ,  les  7  et  8  oc- 
tobiT,  nvec  la  di\  i;,ion  Lriii  aiid,  rejoignit  celle  de  Vandamme, 
pour  se  reudre  avec  elle  à  Augsburg  par  la  rive  droite  du  Lech, 
tandis  que  le  général  Saint-Hilaire  s'y  portait  par  la  rive  gaa- 
t^he.  Le  maréchal  rencontra  à  Aichnoli  les  débris  de  la  colonne 
antridiieDiie  battue  et  dispersée  à  Wertingeo  »  les  ehawa  de  ce 
filage  9  et  entra  le  9  à  Augrinirg. 

Le  maréelial  Davoust,  arrtlé  dans  ta  marelie  par  les  dlfO«> 
cnttés  do  terrain  »  n'avait  po  aniver  que  le  s  octobre  à  Nen- 
Inng;  dans  la  ioirée  dn  lendemain,  les  trois  divisions  de  ce 
mpsremplaeèrent  Icstroopes  dn  maréchal  Soolt  à  Alehach. 
Le  général  Marmont ,  après  avoir  pané  le  Dannbe ,  se  porta 
sur  le  même  point  avee  les  divisions  Grooeliy  et  Bondet  et  la 
division  batave  du  général  IHunoncsau ,  et  prit  position  entre 
Aichach  et  Augsburg.  Le  corps  d*année  du  maréchal  Berna- 
dette et  les  divisions  bavaroises  Deroi  et  de  Wrede  arrivèrent 
le  1 0  a  Elchstadt ,  et  vinrent  ensuite  prendre  position  à  In- 
golstadt.  La  garde  impériale,  sous  les  ordres  du  maréciml  Bes- 
sières,  se  rendit  a  Augsburg  ainsi  que  In  (ii\i.Nioii  tic  cuiras- 
siers du  grFKi  al  d'Hautpoul  L'ensemble  ces  mouvements 
préparait  habilement  rentière  défaite  de  l'armée  autrichienne 
en  Soualie. 

L'empereur  avait  appris  que  douze  régiments  détachés  de  Tar- 
méc  autrichienne  d'Italie  étaient  en  marche  pour  renforcer 
celle  d'Allemagne ,  et  on  Tavait  également  informé  de  l'entrée 
dn  premier  eorps  d'armée  rosse  en  Moravie.  Ces  dernières 
troupes  avaient  été  obligées  de  foire  un  long  détour,  parce  que 
le  gouvernement  pmsiifln,  n'osant  point  encore  lever  entière- 
ment  le  masque^  n'avait  point  permis  qu'elles  passassent  sur  ' 
ses  territoire.  Ces  avis  ne  pouvaient  plus  causer  d'inquiétude , 
et  les  maneeuvres  ordonnées  par  Napoléon  avalent  été  si  bien 
exécutées,  que  Tannée  du  général  Mack  était  presque  entière- 
ment cernée,  et  que  Ton  pouvait  prévoir  que  son  sort  serait 
décidé  avant  l'arrivée  des  renforts  annoncés. 

L'empereur  des  Français  donnait  à  tous  les  sieus  l*exemp1e 
d'une  Infatigable  aclivitc.  .lour  vt  mut  a  cheval,  il  était  sans 
cesse  au  milieu  des  troupes  et  partout  où  il  cru^^uit  sa  présence 
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ifw-amiv  uécessaire  pour  donner  Timpuision.  iNupoleon  n'a^aft  point  ou- 
AHnmipiB.  bjiéquMl  devait  à  une  [)arei!le  conduite  ses  succès  en  Italie,  et 
qu'il  lui  importait  ôv  persuader  aux  officiers  et  îiux  soldats  que , 
témoin  continuel  de  k  ui  s  actions  »  U  saurait  les  apprécier  et  ies 
récompenser  avtc  liberalitc^ 

Cependant  le  général  Mack ,  justement  alarmé  des  progrès 
de  la  grande  armée  française,  avait  rastembié à  la  hâte,  dans 
la  nuit  du  6  au  7  octobre ,  une  masse  assez  considérable  de 
troupes  à  Gûntzburg,  et,  Payant  eocoreaiigiiM&léa  pendant  la 
jouniée  du  7 ,  il  s'y  rendit  de  sa  penonne»  p<mr  enayer  al  let 
cbancea  d*an  combat  loi  seraient  plus  ihvonblea  qne  lea  ma- 
nceavree  quMI  avait  liiites  JiuqQ*alors.  Le  8,  de  ttès-grand 
nattak»  Il  expédia  aux  généraux  des  dUnSrents  eorpe  qnl  le  tnm- 
valent  an-deams  d*Ulm  Tordfo  de  ee  mettre  en  marche  aar* 
le-ehamp  et  de  venir  le  Joindre.  Le  même  Jour,  dans  la  matinée» 
le  principal  oorpa  de  Tannée  antrieUenne  partit  de  Bœiiaii  et 
de  Rledllngen ,  et  doceodit  le  Dannbe  par  les  deux  rives.  En 
même  temps,  une  partie  du  corps  d'armée  jusqu'alors  posté  sur 
le  lac  de  Constance  eut  ordre     œ  rapprocher  à  marches  for- 
cées du  Danube  et  de  venir  occuper  Ulm  et  ses  environs. 

Le  projet  du  (général  Mack  était,  comme  nous  ra\  oas  dit  plus 
haut  en  auiionvant  les  mouvements  qu'on  vient  de  voir,  d'atta- 
quer le  corps  français  le  plus  à  sa  portée  ,  de  rejeter  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  tout  ce  qui  avait  déjf»  passé  ce  fleuve  et  de 
rétablir  ses  communications  avec  la  Bavière  ;  mais ,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  remarquer,  ces  dispositions  étaient  déjà  trop  tardives  : 
l'issue  du  combat  de  Wertingen  avaltdùlsire  évanouir  mie  par* 
Ue  de  Tespoir  du  général  autriehien. 

La  concentration  d'une  grande  partie  des  ton»  ennendci  sur 
Gûntabarg  devait  rendre  rattoqoe  snr  ee  point  extrêmement  sé- 
rieuse: ear;dan8  la  direction  donnée  aux  différents  oorpade  Tar- 
mée  française»  celui  line  commandait  le  maréchal  Ney ,  chargé 
par  Napoléon  de  marcher  snr  Ulm ,  se  trouvait  Inférieur  en 

'  Dans  la  journée  du  o  octobre ,  NapoMoo  mit  Mt  qmioiie  HauMi  tans 

s'ari  iMer,  par  des  chemins  et  un  temps  alTrei»,  et  il  était  venu  coucher, avec 
iino  r..il>le  isc(>rte  de  chasseurs  »le  sa  ganio,  sans  suite  et  sans  basagcs,  (î.iiis 
uu  mauvais  village,  tandis  que  i  c^vô^juc  d'Augslmifi,  qui  TaUendt it,  arait 
ftHde  grands  préparaUfs  dans  son  |»aiais  pour  le  rerovoir. 
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ncMObre  à  la  roaiM  qui  ioi  était  opposée  ;  muis  e^^tte  considéra-  t^oi-èu  \r 
UoD  ne  pouvait  pas  intimider  l'Intrépide  maréchal,  et  il  attaqua 
le  général  M ack  an  moment  même  où  celui-ci  ae  disposait  à 
marcher  sur  lui. 

Nous  avons  dit  que  le  oorpa  da  marédial  Ifey,  oomposé  des 
divisiotts  Dopent,  Malhcr ,  Ldson  et  de  la  dltlsfon  de  dragons 
à  pied  soQS  les  ordres  d«  général  Baiagoay  d^HilUcrs ,  se  troo* 
vait,  le  6  octobre»  à  KMngen  et  aux  environs.  Le  maréelmi 
avait  ensoltB  rsmonté  le  Dannbe,  et  tandis  qn'aveo  le  gros  de  ses 
troupes  il  attaquait  directement  la  position  de  Grûnberg,  le  gé^ 
néral  Loison  se  portait  sur  Langenau ,  et  le  général  Malher  sur 
(iuntzburjj;.  \as  Autrichiens  s'opposèrent  vigoureusement  a  ce 
Miouverueul  olïeubil  ,  mais  ils  furent  culbutes  sur  tous  les  points, 
i/archiduc  Ferdinand  accourut  en  personne  pour  défendre 
(juntzbtirg.qucle  «iénéral  Malher  faisait  attaquer  par  le  fiîv*^  régi- 
ment ,  qui  perdit  dans  cettf  iu  lion  son  ( oloiul  .  (iriaid  !,;<- 
eiiée  ,  aide  de  earni)  de  Napoléon  et  oilieier  de  ia  plus  iiaute 
espt  ance.  Le  pont  fut  emporté  par  les  Français,  après  une 
(i>rte  résistance;  les  pièces  de  canoo  qui  le  défeodaicnt  turent 
enlevées,  et  Guntzburg  resta  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Sur 
ces  entrefaites,  la  cavalerie  du  prince  Murât  s'avançait  sur 
Burgau  et  manœuvrait  déjà  pour  couper  la  retraite  h  reonemi. 

L'arehidttc  Ferdinand  rentra  dans  Ulm  pendant  la  nuit  do  9 
an  10  ;  il  était  accompagné  d'on  grand  nombre  d*efflciers  gé* 
néraux  et  Ait  bientôt  suivi  par  le  général  Mack,  qni  ramenait 
de  Burgau  le  quartier  général  aotrlcMen ,  fmteé  d'évacuer  cette 
petite  ville  à  l'approchede  la  cavalerie  firançalse.  Les  Antrfehiebs 
venaient  de  pôdre  ptus  de  s,600  hommes  toés  on  ftdls  prison- 
niers, et  six  pièces  de  canon,  dans  le  combat  de  Gùntibnrg;  les 
Françsis  n^avalent  eu  que  600  hommes  tués  on  blessés. 

Les  succès  obtenus  depuis  le  passage  du  Danube  avalent  deja 
ooupe  a  l'armée  ennemie  une  partie  de  ses  communicatfoiis ,  et 
l'empereur  ISapoleon ,  atnvé  le  10  au  soir  à  Augsburg,  fit  des 
dispositions  pour  lui  enlever  celles  qui  lui  restaient  encore.  A 
cet  effet,  il  oi donna  au  maréchal  Soultde  se  porter  sur  Lands- 
l>er^.  Parvenue  à  cette  destination,  l'avant-garde  française 
rencontra  le  régiment  de  cuirassiers  de  l'arehiduc  Ferdinand  , 
qui  SI'  r  (  ridait  u  marches  forcées  à  Ulm,  avec  six  picces  de  ca- 

MM.  S 
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inm  .  rtnsn  non.  Le  maréchal  Soult  le  lit  attaquer  sur-le-eiiarap  par  le 
AiiMiMKtit.  régimeût  de  chasseurs  à  cheval,  qui  chargea  avec  tant  dMm- 
pétuosité  les  cuirassiers  ennemis,  que  ceux-ci  se  diflpersèreAt 
en  laissant  un  lieutenant-oolonel,  deux  ca|»itaiiies»  120ciivïi- 
liers  et  ùmx  pMees  de  canoD  m  pouvoir  des  aiaaillants*.  Le 
marédul,  peMnt  que  les  dâiris  de  ce  régiment  enneini  se 
dlilgfliiieal  sur  Memtalngsii,  détseha  de  son  avant-giide  (piel* 
qiMS  eseadrons  poar  les  couper  ;  ouds  les  colnaslert  avaient 
gagné  Ist  boisoà  ils  se  ralUèreDl  poar  se  rsttrer  ensnlle  vers  le 
Tyrol. 

Le  maréclial  apprit,  àLandsberf;,  que  vingt  pièces  d'artil- 
lerie et  UQ  grand  équipage  de  puat  avaient  pubse  la  vi'ille  par 
cette  petite  ville ,  et  envoya  le  général  Sébastiani ,  avi c  sa  bri- 
gade de  dragons,  a  la  poursuite  de  ce  convoi  ;  il  se  dirigea  le 
lendemain,  1 2  octobre,  avec  ses  trois  divisions,  sur  Mem- 
nlngen ,  dont  il  forma  de  suite  l'investissement.  Cette  place  , 
qae  le  général  Mack  avait  fait  fortifier  autant  que  les  circuns- 
tances  le  lui  avaient  permis i  était  défendue  par  dix  bouches 
Il  ta  et  neuf  bataillons.  TonteCsIs ,  les  Aatriehiens  étaient  déjà 
si  déconm^és  par  les  premiers  revers  de  lear  armée  qu*après 
vlngt^pnlrB  heures  d'Investissement  ils  consentirent  à  capl- 
tukr.  Gstteeapitulation  Alt  arrêtée  etsignée,  iot4  octobre, 
entre  le  général  SaUgny ,  chef  de  rétat-major  général  du  qua- 
trième corps  de  la  grande  armée  (  corps  du  maréchal  Soult  ),  et 
le  généjral-majur  comte  de  Spangen,  commandant  de  Mem- 
raingen. 

La  parnison  resta  prisonnière  de  guerre:  h  s  ()rri('iei*s,  con- 
servant leurs  armes  >  leurs  cbevaiix  et  leurs  équipages ,  eurent 


»  Le  maréclial  Smilt  fut  rejoint  a  iMemniingef^  par  locapitatoe  auoaxièiiM: 
régiment  <ie  cha.^^euii  (dt'|)uis  maréchal  caïui»). 

Ajirès  U-  combat  de  Landsberg,  cet  oflicier,  délaclié  avec  uti  f>>i'adrun  de 
Mil  régiment  pour  itoorstilm  rennemi,  se  laissa  ooiporler  par  trop  d*inieur» 
et  80  troun  cerné  dm  Woriadi.  8'élBiit  fiit  |oar  le  sabra  à  le  maie,  0 
aaidiappe  à  ce  daigir  que  poer  rabnlier  dans  d'autres  ;  cnTeloppé  de  Mm* 
veia  par  reansaii»  poecioivi  dans  toutes  les  diiectioDB,  il  féussit  cepcjidanl, 
après  quelqtjes  jonrs  d'absence,  à  rejoiiidic  son  corp«,  ayant  à  {Mïine  perd^i 
quelques  lionuiiei»  el  fait  mordre  la  poussi^rt'  a  un  graïul  nombre  d'Autri- 
cliiens.  Le  maréchal  SouU  témoigna  sa  sn(ih.laclion  au  c^tpilaine  Meniiau,  à 
b  t^te  du  onzième  de  cliasseurs ,  lor^iu'ti  |>«à&Ki  ce  régimeni  en  revue. 
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la  permission  de  se  retirer  dans  leurs  Iuvlm  s,  solls  parolc/de  tHa&-anii« 
ue  servir  qu'après  éehanj^e  çrade  pour  <;i  ad e.  La  place  de  Mem- 
nifn;j:en ,  sur  la  dekiise  Civ.  laquelU'  M;u  k  comptait  beaucoup 
pour  ses  opérations  ulti  rit  ares ,  renfermait,  outre  dix  pièces 
de  canon ,  un  grand  nombre  de  bagages  et  «te  imuiittoDS  de 
guerre.  La  prise  de  eette  ville  était  un  heareox  piénige  dn  tort 
qu'allait  éproaver  le  gras  de  l'armée  autrichienne. 

Immédiatement  après  avoir  iUt  capttHler  la  place  de  Mem- 
mlogen»  le  maréd»!  Soult  le  dirigea  par  OelMiiiaiiien  tar 
Bilmch,  afla  de  eo«per  la  retndt»  à  te«t  ce  qf»ï  tenlefalt  de 
s'échapper  par  ee  point. 

Suivont  mainteDant  !<»  moavemeoto  de»  aotree  corpe  d'ar- 
mée. 

Le  maréekai  iemadotle  avait  eu  ordre  de  iaieter  mm  divi* 
aloB  de  6,000  bommea  à  Ingolstadt ,  et  de  le  perler  avee  le» 

autres  sur  Munich.  Ce  mouvement  avait  le  double  bot  d^Mgoer 
du  principal  théâtre  des  événements  les  Ibrces  qui  pourraient 
tenter  de  s  avancer  entre  l'Inn  et  le  Damibe  pour  dega«;er  l'ar- 
mée du  général  Maek ,  et  de  donner  une  action  nouvelle  au 
moral  des  Bavarois,  par  la  rentrée  triomphante  de  leurs  troupes 
dans  la  capitale,  hv  lo  tol)fe,  le  premier  corps  de  la  fraude 
armée  était  a  Pfaffenhofen ,  son  avant-garde  occupant  Rei- 
cfaertehofeo.  ignorant  encore  les  avantages  remportés  par  les 
antrm  corps  d*araiée  da  €6lé  d'Ulm ,  le  maréchal  Benmdotte 
ne  pouvait  pas  croire  que  le  générai  Kienmayer,  commandant 
à  Mnnich ,  éloigBé  de  fou  armée  avec  «le  aenlediviiloiiy  data 
un  pays  qu'il  devait  Justement  considérer  comme  ennemi, 
n'eAt  pris  anenne  précaution  ponr  être  inlbrmé  des  foma  qui 
le  menaçaient.  Cette  négligence  da  généial  antrlddfln  »  aasea 
dUBcfle  à  expliquer,  paraissait  nn  piège  ,  qnl  n*empèeha  peint 
le  maréchal  da  eontiBner  sa  marche  snr  Ifnnieb  et  de  perler 
son  avant-garde,  avec  la  divislea  bavaroise  du  général  de 
Wrede,  en  avant  de  6ross«Sebleiriielm ,  à  quatre  lieues  de 
Munich  ,  tandis  qu'avec  le  gros  de  ses  troupes  il  prenait  position 
a  Meeshette. 

Dans  la  nuit  du  1 1  au  1 2 ,  on  fut  informé  que  Ire  Autrichiens 

faisaient  quelques  dispositions  de  retiaite  vers  I  Inn  :  alors  le 

maréchal  Jkruadotte,  lie  doutaut  plus  que  iNapoleon  n  riii 

s. 
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fiu^  uf  ooQpé  les  eoflunuaicatlODs  de  rarmée  ennemie  avec  les  troupes 
^'''^^*  laissées  en  Bavière,  se  mit  en  maiehe  à  la  pointe  dn  Jour  pour 
arrtvBT  devant  Mnnieh  avec  tontes  ses  forces.  A  rapproebe  des 
premières  trovpes  flrançaises,  le  général  Kienmayer  évaeoa  la 
ville,  et  prit  position  derrière  Tlsar,  à  rembraneheraent  des 
routes  de  Braunaa  et  de  Wasserburg.  La  division  bavaroise 
lie  Wrede,  suivie  de  prè.s  par  la  division  de  cavalerie  du  général 
Kelleniianit ,  travcrs  i  rapidement  la  ville  aux  acclamations  do 
tous  les  habiU'ints  qui  revoyaient  avec  enthousiasme  leurs 
libiTuteurs ,  afin  d'atteindre  Tennemi  avec  lequel  elle  avait 
hùte  d*en  venir  au\  maius.  Le  maréclial  Beroadotte  lit  environ 
buit  cents  prisonniers  dans  Municlî. 

Les  deux,  divisions  de  Wrede  et  Keiiermann  joignirent  ie 
général  Kienmayer  dans  la  position  qu'il  venait  de  prendre , 
et  le  forcèrent  à  se  retirer  précipitamment,  après  on  combat 
dans  lequel  il  perdit  dnq  cents  bommes  et  trois  boncbes  à  feu. 
Le  général  de  Wrede  piltpesitiofià  Riem  snr  la  roite  de  Was> 
serbufg;  le  général  Kelleroiiann  s'arrêta  à  me  llene  en  arrière  t 
couvrant  la  roote  de  Braunan  ;  et  les  antrw  divisions  du  maré* 
cbal  Bemadotle  s^établirent  snr  Tlsar»  ooeapant  Mnnicfa  et 
couvrent  les  routes  d'Ionsbrilck  et  de  Kulkteln, 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  Davoust  8*était  avancé  sur 
Dncbau ,  et  av^it  poussé  son  avant*garde  Jusifu**  Monch. 
Plusieurs  engagements  avaient  eu  lien  dans  cette  marche , 
mais  toujours  à  l'avantage  des  Français.  Les  hussards  de  Elan- 
kenstelQ  éprouvèrent  nuluniment  une  perte  de  quatre-vingts 
chevaux. 

La  réserve  de  cavalerie  et  les  ps  des  maréchaux  Ncy  et 
Lannes  s'étaient  placés  vis-à-vis  I  ni  mée  ennemie,  dont  la 
gauche  occupait  la  viiied  Ulm.  et  la  droite  s'étendait  vers  Mem- 
miniicn.  Le  maréchal  Ncy  avait  ses  troupes  sur  les  deux  rives 
du  Danube,  vis-à-vis  d'Ulm.  Le  maréchal  Lannes,  posté  à 
Weissenhom,  sa  gauche  appuyée  à  l'Iller,  se  liait  par  sa  droite 
aux  troupes  de  ney.  Le  général  llarmont  avait  reçu  Tordre  de 
s'avancer ,  à  marches  forcées»  snr  les  hauteurs  d'Illertissen, 
pour  y  prendre  position.  Le  maréchal  Soult  s'avançait,  comme 
nous  TavoDS  dit ,  sur  Blberacb,  pour  déborder  la  droite  des 
Aiitricidens.  Enfin»  la  garde  Impériale»  paitied'Au0Ébttig  le  tt 


bigilized  by  Google 


TaOlSIÉMB  COALITION.  HT 

octobre,  éMl  le  12  à  Burgau,  oà  l'cmpereiir  arriva  pendant  ims-u m 

la  nuil.  èllÊmÊt^ 

Napoléon  avait  rencontre  le  corps  d'armée  du  général 
Marmont  au  pont  du  Lech,  à  l'instant  de  son  passage.  Faisant 
alors  former  le  cercle  aux  réçximents,  il  les  harangua  à  la  manière 
des  emperein*s  rontains.  Il  l<*ur  parla  de  la  situation  de  rennemi, 
de  l'imminence  d'une  arande  bat  ilie  et  de  la  conflance  quMI 
avait  en  leur  valeur  vl  en  leur  (U  vouement.  Cette  hnrnnqu*» 
avait  lieu  pendant  un  temps  affreux  :  îa  neige  tombait  a  gros 
flocons,  ie  froid  était  assez  vif,  et  le  soldat  avait  les  pieds  dans 
la  boue;  mais  Teropereur  n'en  fut  pas  moins  écouté  avec  un 
religieux  sileDoe,  qai  ne  fut  rompu  qae  lorsqu'il  eut  eessé  de 
parler,  par  desaoelamatiofis  nnadmes  et  des  eris  belUqneas. 

Après  la  prise  de  Gûntzborg,  le  maréchal  Ney,  qui  avait 
laissé  à  Albeck  sa  première  division^  commandée  par  le  général 
Dupont,  en  fiice  de  forces  très-snpérieoies^  entreprit,  comme  U  en 
avait  reçu  l*ordre,  de  resserrer  de  plus  en  plus  l'ennemi  dans 
Ulm.  On  pensait  ainsi  engager  les  généraux  autrichiens  à  éva< 
euer  cette  place  et  à  se  retirer  vers  le  Tyrol.  Quoique  le  gros  do 
son  corps  d'armée  tùt  encore  éloigné  de  plus  de  deux  lieues  do 
sa  division  de  droite ,  restée  isolée  à  Albeck  et  forte  au  plus  de 
0,000  hommes,  le  maréchal  ordonna  au  général  Dupont  de  mar- 
cher sur  Ulm  et  d'attaquer  tout  ce  ((ui  se  li  ouverait  devant  lui, 
pendant  qu'avec  ses  deux  autres  divisions  et  les  dragons  a  pied 
du  général  Baraguay  d'Hil  tiers,  il  attaquerait  lui-même  sur  TuDO 
et  Tautre  rive  du  Dannhp. 

Le  1 1  octobre,  le  {^t  tu  rai  Dupont  partit  le  matin  de  son  camp 
d'Albeck  et  marcha  droit  sur  lilm.  Arrivé  au  villagt)  Ilaslach, 
il  aperçut  sur  le  Michelsberg  ,  une  des  principales  hauteurs  qui 
bordent  la  rive  gauche  du  Danube,  une  grande  partie  de  T armée 
autrichienne.  C'était  toute  l'aile  droite  qui  avait  traversé  la 
ville,  déjà  encombrée  de  troupes ,  et  qui  se  déployait  sur  cette 
belle  position.  Il  n'y  avait  pas  moins  de  25,000  hommes  for- 
més sur  deux  lignes  d*iufauterie  sontenuas  par  une  nombreuse 
cavalerie.  La  division  française  se  composait  du  9*  régiment 
d'iufonterie  légère,  des  SS*  et  95*  régiments  d*lnfanterie  de  ligne, 
du  f  ^  régiment  de  hussards  et  des  15*  et  1 7'  régiments  de  dra- 
gons ,  en  tout  6,000  combattants.  Le  général  Dupont  jugea  que 
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iifl*-»DEjf  *  f^t' lotirait,  Userait  bientôt  tavt  lopp.  ^ku  la  caN alerie  ciim»- 
mic  ;  que  i>i,  au  contraire,  il  coolinuaitd  a\aiicerJ'areliulue  Ferdi- 
nand, qui  commandait  cette  aile  droite,  lepriiulrait  ynnn-  l'avant- 
gârd&  du  corps  d'armée  du  maréchal  Nev.  Le  gênerai  fraïK'ais 
n'hésita  donc  pas  à  se  disposer  an  combat.  Il  plaça  au  village  de 
Uoslach,  pour  couvrir  la  grande  route  d'Albick,  le  32*  avec 
une  partie  de  son  artillerie ,  flt  déployer  dans  ia  plaine ,  à  sa 
droite,  le  léger  et  le  06*  deUgae,  et  occupa  par  des  détache- 
meots le  village  de  Jiingingen,  en  avant  de  sa  droite,  et  quelques 
lNMU|oets  de  bois  sur  son  IroDt  et  soo  flaoc  droit,  mettant  en  ré> 
wrve  sur  ses  ailes  le  1*^  de  hnssardsel  les     et  1 7*  de  dragons. 

L'ennemi ,  voyant  les  Français  s'nrrAter  et  prendre  poste  à 
Haslfteh»  8*ébranla  pour  les  attaquer,  et  plusieurs  régiments 
d'infenleriede  la  première  ligne  se  portèrent  en  avant;  nais 
k  général  Dupont ,  sans  lear  donner  le  temps  de  se  déployer 
et  de  développer  leof  Ibo,  les  flt  charger  à  la  baïonnette  par 
le  9*"  léger  et  le  96*  de  ligne  qui  les  culbutèrent ,  les  mirent  en 
désordre  et  leur  enlevèrent  l,f>00  prisonniers.  De  nouvelles  co- 
lonnes ennemies  venant  remplacer  les  premières  sont  éf^alement 
charpécs  a  la  baïonnette  et  culbutées.  Le  villajic  de  Hasiacli , 
ou  sont  les  prisonniers,  est  aborde  parl'ennemi  qui  est  repousse 
avec  perte  par  le  32*  et  le  1"  de  hussards.  Enfin  l'archiduc  , 
renonçant  à  une  attaque  de  front,  manœuvre  par  sa  gauche  et 
s'empare  du  village  de  Jungingcn  que  les  mêmes  régiments, 
combattant  toujours  à  la  baïonnette,  lui  reprennent  sans  toute- 
foi&  poavoir  s'y  maintenir.  Ce  village  iut  pris  et  repris  cinq  fois. 
L^enneml»  revenant  avec  de  nouvelles  troupes,  se  formait  dans 
la  plaine.  On  marchait  sur  lui  à  labtflonnette.  Pendant  ce  temps, 
«Vautres  troupes  revenaient  dans  le  village  ;  Il  fallait  de  nouveau 
le  reprendre;  toi  lignes  ennemies  se  reformaient^  et  il  Ikibilt 
encore  les  eolbneer  à  la  baïonnette.  Ces  braves  soldats  en  ehar> 
géant  reuDeml  étalent  eux-mêmes  diargés  en  liane  et  par  der* 
rière.  A  peine  une  attaque  était-elto  teminée,  qn*ll  fbllalt  opérer 
une  conversion  pour  soutenir  une  attaque  nouvelle.  G)mme  le 
village  de  Jungingen  était  fort  éttîiulu,  rennemi  perdait  beau- 
coup de  prisoîiiiK  is  chatfue  fois  qu'il  en  était  chassé.  A  la  lin 
de  la  joiirru'C  le  nom  lue  dt  L'.  [u  isonnlers  s'éleva  à  plus  de 
4^000.  Mais  pendant  que  1  infanterie  française  paralvsalt  le» 
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cfRirtode  Vinliuilerle  antriibieiiM,  la  nombreuse  cRvalerie  iivs-aii  xi« 
de  ratehlduc,  qui  airait  débordé  la  droite  dn  général  Du*  ^^^"'^ 
pont,  chargea  et  aceabla  le  17*  régiment  de  dragons  qui 
gardait  rintervaile  entre  les  villages  de  Jnngingen  et  de  Has* 
bich ,  et  loi  tua  son  colonel  \  Cette  cavalerie ,  continuant  son 
monvement  dans  la  direction  d'AIbeék,  tomba  sur  le  pare  et 
les  bagages  de  la  division ,  les  enleva  et ,  satisfaite  de  ce  mince 
trophée,  elle  le  conduisit  en  triomphe  dans  Ulm.  La  imit  étant 
survenue,  le  général  Dupont  conserva  son  champ  de  bataille  et 
se  retira  ensuite  sur  sa  i)ipmière  position  ,  emmenant  ses  pri- 
sonniers, presque  aussi  iioiubreux  que  ses  troupes  qui  venaient 
d'être  altaquées  en  plaine  et  dans  une  position  dt  eouvertr  par 
des  forces  plus  que  quadruples,  et  étalent  sorties  victorieuses  de 
cette  lutte  extraordinaire.  Le  général  Dupont  dut  le  salut  de 
sa  division  A  sa  belle  résolution  ainsi  qu'à  l'intrépidité  admira- 
ble de  ses  soldats.  Nous  avons  rapporté  cette  affaire  avec  quel- 
ques détails  parce  que  c'est  un  des  plus  remarquables  combats 
d'infenterie;  elle  fit  le  plus  grand  bonncur  au  général  Dupont , 
aux  généraux  de  brigade  Ronger  et  Marchand ,  ainsi  qu*aox 
colonels  Meunier»  Darrlcau  etBarrois  qui  comqiandalentlc^' 
léger  et  les  89*  et  96*  de  ligne. 

Napoléon  vint,  le  i  S,  au  quartier  général  do  maréchal  Ney; 
et  ordonna  de  resserrer  encore  plus  Tarmée  ennemie»  en  s'em- 
parant  dn  pont  et  de  la  position  d*Elehlngen. 


'  Le  17'  régimt'iil  do  dm^nn^  '  ci*deTant  réî^imcnt  de  SclimnborR)  ,  q«» 
s'était  toujours  vaillamnifMit  runiporté  dans  les  mitTies  préccdi-nks ,  fut 
presque  entièrement  détruit  parce  que  le  général  Dupunl  eut  la  malUeurcuae 
idée  de  le  faire  mettre  à  pied.  Chargée  par  ksa  dragOM  de  Latour,  cette 
troupe  fnt  enfooeée  et  mo  dtef»  le  imve  eoloMl  Saint-Diirier»  Itat  haelié  à 
coufis  de  ealm.  Le  chef  d'eicedron  Uentteooort,  Iknosm  d*iue  finoe  aUilé- 
ttqne  et  monté  sur  uotocbenl  vigoureux,  Jaloox  de  venger  la  mort  de  son 
colonel  et  Ijeau-frère,  '^e  précipita  nu  milieu  des  ran;.'S  ennemi:*,  sabre  tout 
ce  qui  renf*»iire  *  t  l  un  seul  coup  abat  la  téle  d'un  olliaer,  exemple  rare 
d'une  décoUatiuu  a  k'orientalu.  Lùs,  Uomiue»  re&ttis  à  clievaJ,  qui  tenaient  eu 
main  Icâ  utoiilurcs  de  ceu&  qui  oooibttUienl à  pied,  fiircnl  CidleimBt  cul- 
Imiés,  et,  le  plus  grand  déiofdie  aueeédant  aux  cheifai  râléftfes  des  dragoas 
do  Letoor,  la  plupart  des  dievoni  flireot  abaodmeéa.  Ce  fatal  événement 
a  ûii  prouver  alors  l'inconvénient  et  le  diBQer  de  neltre  les  dragona  à  pied 
en  filairn  et  en  préseace  d'une  aonliicuse  caTatorfe. 
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Le  14»  à  lapoùite  du  Jour,  le  naréchal  Nqy  attaqua  le  poat 
AJteiiMgiie.  4*£|e||]||gen  avec  ladivieion  Lolson.  L^eonemi  occupait  la  pOil- 
tien  au  sombre  de  15  h  16,000  oombattam»  sous  les  ordres  du 
feld-maréebal  Heoteuant  tandoo  ;  le  pont  fùl  eolevé  et  traversé 
par  les  Français  au  pas  de  coufse.  Le  69*  régiment  de  ligne, 
qui  le  premier  avait  forcé  le  passage,  s'étant  déployé  sous  le 
feu  même  des  Autrichiens  avec  un  ordre  et  un  sang-froid  admi- 
rables, commença  l'attLique,  et  fut  soutenu  par  le  l(V  d  inî.ui- 
teric,  le  IS'  de  drajprons  et  le  !0"  de  chasseurs,  dtml  le  eiWonel, 
Auguste  Coll)(  rt,  eut  sou  du  val  tué  sous  lui.  Os  quatre  retzi- 
inents  ^i^ ali^  rrut  d'intrépidité  et  de  dévouement.  Uepousses 
dîins  deux  charges  successives,  ils  recommencé re ut  une  troisième 
attaque  avec  encore  plus  de  fureur.  Enfln ,  après  quatre  heures 
d*uncombat  meurtrier,  rennemi,  culbuté  à  la  troisième  charge» 
atnndoana  la  position  d'Ëlchingea»  et  fut  poursuivi Juscjue  dans 
les  retranchements  établis  en  avant  d*Ulm.  Un  général-m^jor» 
S,000  hommes  faits  prisonniers  et  quelques  pièces  d*artl1krle 
ftirent  le  résultat  matériel  de  cette  brillante  Journée  y  qui  valut 
au  maréchal  Ney,  quelque  temps  après  la  campagne,  le  titre 
de  doc  d'Elehingen '. 

Pendant  cette  attaque  de  la  position  d'Elchingen.  lomaré- 
clial  Launcs  avait  tail  tKvujicr  les  hauteurs  qui  dominent  la 
P  II  lue  au-dessus  du  vil  la  ce  de  Pfuhl.  Ses  tirailleurs  attaquèrent 
i  l  enlevèrent  la  tète  de  pout  de  la  Nilled'Ulm,  et  semèrent  la 
coiitnsinn  parmi  lestmni  i  >  qui  étaient  dans  la  place.  Au  même 
moment,  le  prince  Mural  manœuvrait  avec  les  divisions  de 
dra<;ons  des  généraux  Klein  et  Beaumont ,  et  culbutait  tous  les 
partis  de  cavalerie  ennemie  qu'il  rencontrait. 

Le  même  Jour,  h  général  Marroont  occupa  ïcs  ponts  d'Un  ter 
etd*Oberkirehberg,  à  rembouchurede  l'Iller  dans  le  Danube, 

•  I<e  chof  <îV><  Mi}ioTi  Doiiiuiit  (tkpnis  lietjtmnnt-;j^^nt'ral  ),  du  lr«Msiomc 
r^|i;ffncnl  de  hussanis,  se  distingua  pai liculiereineiU  au  coinbai  «I  Kkiiiuj^eo. 
A  la  tète  de  trois  cents  hussards ,  il  cl>argei  doux  baUilloii»  autricliiCDS  qui 
Afifoit  avec  eat  cinq  pièces  de  canon.  Frappé  d'one  ballit  au  oon,  btave 
Domoat  tomba  <ie  elieval  dm  la  mâtée  :  «a  diato  fut  le  lignai  de  la  Tic* 
toirc.  Les  huK^ards  renouvelèrent  h  clian^e  avec  tant  de  vigueur  et  de 
piéci&ton,  que  les  dc«ix  liatailloifs  mirent  l)as  les  armes,  cl  lurent  pris,  ainsi 
«iuc  le<;  cinq  pièee»  d'artiUeHe.  ikmnt  fut  relevé  et  raimenè  en  triuiuplie 
par  ics  Uusearda. 
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priva  Temiemî  de  tmles  ses  eomimiiiieatioiis  avec  TlUer  et  ooqi-  w 
picta  le  bloeos  â*Utm  sar  la  rive  droite  du  Danabe.  La  divlston  ^t****^' 
de  dragOM  à  pledda  général  Baraguay  d'HIUters  appuyait  la 
droilB  do  corps  de  Mannont. 

L'empereur  établit  son  quartier  général  dans  l'a!)l)aye  d'El- 
ehiugen.  Dans  cette  positiou ,  il  était  à  portée  de  tout  voir  par 
lui-même  et  de  diriger  plus  bùmneut  les  mouvements  ulté- 
rieurs. 

Les  corps  des  maréchaux  Ney  et  Lannes  et  la  réserve  de 
cavalerie  .>e  trouvaient  alors  places  de  manière  a  pouvoir 
forcer,  au  premier  si|inal,  les  retranchements  d*ljlm.  Le  suect-is 
d*uiie  attaque  immédiate  était  évident ,  et  la  troupe  française 
était  si  persuadée  que  l'eunemi  ne  pouvait  plus  lui  résister, 
qu'elle  demandait  a  grands  cris  qa*on  no  retardât  point  plus 
longtemps  son  entrée  dans  lllm. 

L*empereiir,  par  la  direction  donnée  à  son  armée  après  le 
f-asBage  du  Bhin,  avait  placé  l'armée  du  général  Mack  dans 
la  sitoation  oii  s'était  trouvé  le  général  en  chef  Mêlas  avant 
la  bataille  de  Marengo;  mais  eelnl-d  prit  la  généreuse  réso- 
lution de  se  faire  Jour  à  travers  Tarmée  française,  et  Ton  a 
vu  qu'il  avait  été  sur  le  point  de  voir  couronner  ses  effortn 
d*un  plein  succès.  Le  général  Madi,  qui  avait  paru  d^aborj 
vouloir  prendre  le  mètae  parti ,  y  avait  renoncé  prompteroenft 
après  les  combats  de  Wertingen  et  de  Gilntzburg,  et ,  comme 
la  ville  d'Ulm  est  l'aboutissant  d'un  grand  nombre  de  routes, 
il  avait  eoneu  le  projet  de  faire  échapper  ses  divisions  par 
eiiaeuue  de  ces  routes,  pour  les  réunir  uiu-  puilii'  tu  Uohéme  et 
Tautredans  le  Tvrol.  G'eiit  en  exécution  ee  plan  que  la  divi- 
sion Dupont  avait  été  attaquée  dans  la  posiUou  Albeck  ,  ni«iis 
In  hellr  résistamr  de  cette  division,  et  l'attaque  de  la  position 
(i  Klchinxa;u,  qu  ordonna  l'empereur,  avaient  déeoneerte  le.xlis- 
poi»itions du  général  autrichien  sur  la  rive  i^auciiL  du  D.îuuhe. 

Sur  la  rive  droite,  le  maréchal  Soult ,  par  sa  niareiie  rapide 
sur  Memmingen  et  ensuite  sur  liiberaeb,  dtait  tout  moyeu  de 
retraite  à  Tarmée  ennemie  de  ee  c6té. 

Après  le  combat  d'Elchinr:ren ,  le  prinec  Ferdinand  avait 
voulu  filer  vers  Riberach,  en  laissant  le  général  Mack  avec  12 
bataillons  ûém  UIro ,  pour  garder  cette  ville  et  les  bauteurs  ; 
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iMB-ai  xit  mais  on  a  vu  que  le  maréchal  Smilt ,  après  avoir  feit  capitaïcr 
Alltangne.  général-major  Spanpen  avec  ses  neuf  bataillons  dans  Mcm 
minjîen ,  s'était  porté  par  Ochsenhausen  sur  Biberach  »  qu'il 
occupa  le  15  au  matin.  Ainsi,  ce  point  de  retraite  était  fermé 
à  l'archiduc  qui  n'avait  plus  d'autre  ressource  que  de  se 
laisser  enfermer  dans  Tîlra  ,  ou  dVs'^ayer,  par  des  sentiers  de- 
touine'5,  de  rejoindre  ie  corps  d'arraee  du  général  Werneek , 
qui  avait  réussi  à  débouciicr  pur  lieidenlieiro.  Le  prioce  prit  en 
effet  ce  parti ,  et  se  dirigea  sur  Aalen  avec  quatre  escadrons  de 
cavalerie  seulement. 

Morat,  à  la  téte  d*une  partie  de  sa  cavalerie ,  des  chasseur» 
de  la  giirde  impériale,  et  du  9^  régiment  d'infanterie  légère, 
s'était  attaché  à  la  poursuite  des  troupes  <iq1  avalent  pris  la 
roQte  de  Heldenhdm.  Il  renoontia  »  le  16 ,  an  village  de  Lan- 
genau,  une  partie  da  corps  de  Wemeck ,  qui  voulut  Tarréter 
dans  sa  marche.  Murât  fit  commencer  Tattaque  par  le  9*  d*in- 
fiinterle  légère,  et  chargea  ensuite  si  heareusement  Tennemi, 
qu'il  lui  enleva  deux  drapeaux  et  loi  fit  environ  3,000  prison- 
niers ,  dont  un  général-major.  Le  général  Werneck  contlnaa 
sa  retraite  assez  en  désordre  sur  Heidenheim.  Pendnnt  que 
Murât  suivit  I  riiM-^mi  dans  cette  direction,  l'empereur  avait 
donné  Tordre  au  maréchal  Launes  de  se  porter  rapidement  sur 
Aalen  et  Nôrdlingen. 

Un  convoi  de  .>()()  chariots  qm  niarcliait  sous  la  protection 
du  corps  de  Werneck  rendait  la  retraite  de  ce  général  encore 
plus  difficile  :  Murât  l'atteignit  à  ISeresheim ,  et  le  lit  charger 
par  la  division  de  dragons  du  générai  KJein ,  qui  prit  encore 
dans  ce  nouveau  combat  deux  drapeaux ,  un  officier  général  et 
1,000  à  1,100  hommes. 

Ces  deux  engagements  suooessift^dans  lesquels  le  général 
Klein ,  son  aide  de  camp  Bronet ,  le  30*  régiment  de  dragons, 
tes  chasseurs  de  la  garde,  ie  9*  d'infonterfe  légère,  et  les  régir 
roeuts  de  la  division  Klein ,  se  distinguèrent  particuHèrement , 
précipitèrent  la  fuite  de  rarebldue  Ferdinand.  Ce  prince  et  sept 
de  ses  généraux,  qui  se  trouvaient  à  Neresheim  peu  avant  le 
combat ,  n*euretit  que  le  temps  de  anonter  à  clieval,  et  on  trouva 
dans  la  village  leur  dtner  préparé  et  servi. 

Cependant  Tempereur,  dans  ta  situation  où  se  trouvait  Tar- 
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née  antridUenne  p  crut  devtir  épargner  aux.  troupes  (fui  étaient  isos-an  ut 
devant  Ulmles  pcrUs d'une attai|ue de  vive  force,  et  envoya 
dans  la  plaee  un  ofllcier  pour  annoncer  qu*il  désirait  avoir  une 
entrevue  avec  le  prince  de  lichtenstein ,  générai-uiuor ,  qn*ii 
savait  être  enfermé  dans  la  place.  Le  prince  se  montra  empressé 
de  se  rendre  à  l*invitation  du  monarque  français  et  vint  an 
quartier  général  d'Klehin^en.  Napoléon  lui  fit  un  accueil  dis- 
tingué ,  cl  lui  tlil  qu  il  a\iUL  désiré  le  voir  pour  lui  représenter 
le  déplorable  état  ou  se  trouvait  rarmée  autiicliicunc  ,  et  l  eu- 
gager  à  faire  usage  de  son  crt'dit  auprès  del'arehiduc  Ferdinand 
et  du  général  Mack  afin  de  les  detei  iiiuRr  a  prendre  un  parti 
qui  épargnât  aux  ti  oupi  ^  n  nltM  iuées  dans  l  Im  et  aux  hnbifauts 
<le  cette  ville  les  suites  terribles  d'une  prise  d  assaut.  Il  lui  eita 
l'exemple  de  Jaffa,  dont  la  c;arnison  avait  été  passée  au  (il  de 
répée  et  les  maisons  mises  au  pillage  :  trikte  ré;>uiUiLt  de  l'obs- 
tination du  scheik.  Abou-Saebl 

Le  prince,  en  tombant  d'accord  avec  l'empereur  sur  la  né- 
cessité d'une  capitulation ,  denaanda  que  la  garnison ,  ofûciers 
et  soldats,  eût  la  faculté  de  retourner  en  Autriche  :  a  Je  pour- 
rais raccorder  aux  offidersi  reprit  Napoléon  ;  mais^  quant  aux 
soldats,  qui  me  garantira  qu'on  ne  les  fera  point  servir  de  nou- 
veau? j»  Puis ,  après  avoir  réfléchi  un  moment»  il  ajouta: 
«  Eh  bien  !  je  me  ile  à  la  parole  du  prince  Ferdinand;  s*ii  est 
dans  la  place,  je  veux  lui  donner  une  preuve  de  mon  estime, 
et  Je  lui  accorde  ce  que  vous  me  demandes,  dans  l'espoir  quehi 
cour  de  Vienne  ne  démentira  point  la  parole  d*  un  de  ses  princes.» 
Le  prince  de  Lichtcnslein  avoua  alors  que  l'archiduc  Ferdinand 
Il  elait  plus  dans  L'im.  «  Dans  ce  cas,  reprit  l'empereur,  je  ne 
vois  puî>  qui  peut  me  donner  la  garantie  que  je  demande.  » 

En  se  séparant  du  prince  de  IJchtenstein ,  Pempereur  lui 
dit  qu'il  donnait  au  général  Maek  deux  jours  pour  se  décider. 
La  situation  de  celui-ci  était  tellement  critique,  qu'il  se  crut 
dans  la  nécessité  d'accepter  les  conditions  ({iii  (  [  (U'nr  ini])iist  es. 
Eu  i"(»nsof|uenee ,  le  mareclial  Hcrthier,  s'etant  rendu  dans  la 
place  (I  l  Ira  le  1 7  octobre,  arrêta ,  avec  le  feld- maréchal  quar- 
tier-mai tre  i;cneral  Mack  ,  la  capitulation  suivante  : 

Art.  i",  La  place  d'Ulm  sera  remise  à  l'armée  française  avec 
tous  ses  magasins  et  son  artillerie. 
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iNB-^ti  SI?    3.  La  garnison  flortfm  de  la  place  avee  tons  les  hennenrs 
AUemagnv,  ^    guerre ,  et ,  après  avoir  défilé ,  elle  remettra  ses  armes. 
MM.  les  officiers  seront  renvoyés  snr  parole  en  Antrlehc ,  et 

les  soldats  et  sous-ofHciers  seront  conduits  en  France ,  oti  Ils 

resteront  jusqu'à  parfait  t'chanjîe. 

3.  Tous  les  effets  appartca.uii  aux  officiers  et  soldats  leur 
seront  laissés,  elles  caisses  (h\s  t^lm  ment  s  .m^si. 

4.  Les  malades  et  les  blesses  autricliiens  seront  soignés 
comme  les  malades  et  les  blessés  français. 

* 

&.  Si  Jusqu'au  35  octobre,  à  minuit  inclusivement ,  des  trou- 
pes autrichiennes  ou  russes  débloquaient  la  ville ,  de  quelque 
côté  ou  porte  que  ce  soit,  la  garnison  sortira  librement ,  avec 
ses  armes ,  son  artillerie  et  eavalerie ,  pour  Joindre  les  troupes 
qui  ranront  débloquée. 

6.  Une  des  portes  de  la  vilied'Ulm  [  la  porte  de  Stuttgard]  sera 
remise  à  sept  heures*.du  matin  à  l'armée  française ,  ainsi  qu'un 
quartier  suffisant  pour  pouvoir  contenir  une  brigade. 

7.  L'armée  française  pourra  faire  usage  du  grand  pont  sur  le 
Danube  et  communiquer  librement  d'une  rive  à  Tautre.  [N.B. 
Comme  ee  pont  est  brûlé,  on  fera  l'impossible  pour  le  refaire  1 

8.  Le  service  sera  réjili^  de  pari  et  d'autre  de  manière  à  ee 
qu'il  ne  se  commette  aucuu  desordre,  et  que  tout  soit  dans  la 
meilleure  harmonie  entre  les  deux  armées. 

9.  Tous  les  eht  ^aux  de  cavalerie,  d'artillerie,  de  charrois 
appartenant  à  S.  M.  l'empereur  d^Autriche  et  rot  de  Hongrie 
seront  remis  à  l'armée  française. 

10.  Les  articles  t,  3,  S,  4  et  9  n^auront  leur  exécution  que 
lorsque  le  voudra  M.  le  général  eommandant  les  troupes  au- 
trlehiennes ,  pourvu  que  cela  ne  puisse  dépasser  le  8  brumaire 
an  f  4  (  S5  oeta»bre  1805  )  avnnt  midi. 

Et  si  à  cette  époque  une  nrmee  assez,  en  force  se  présentait 
pour  faire  lever  le  blocus,  la  garnison  serait  libre,  conformé- 
ment à  l'artieit  >,  de  faire  ee  (lu  elie  \oudrall. 

Le  18  octobre,  Murât  se  porta  de  IMeresheim  sur  Nôrdllngen, 
poursuivant  toujours  le  corps  de  Werneek,  qu'il  parvint  à  en- 
tourer. Ces  troupes,  qui  avaient  perdu  plus  de  4,ûoo  hommes 
dans  les  deux  combats  qu'elles  avaient  eus  à  soutenir  à  Lan- 
genau  et  à  Nereslieim  »  harassées  par  la  vive  poursuite  de  la 
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cavalerie  française,  n'ctant  plus  en  (  lal  d'oppose  r  du  la  it^is- im>s— au  mv 
tance,  legéuéral  qui  les  coniniatidaa  demanda  a  cjipittilcr.  Il 
avait  avec  lui  les  Ueuteiiauts  généraux  ilolu-uzoUcrn  et  tiaiilet, 
les  généraux-majors  Wogeb,  Micsiery,  HoUenfcId,  Wciber  et 
Dieiiresberp.  La  capilulation  eut  lieu  aux  conditions  suçantes, 
arrêtées,  a  Trorhtcinnaeu,  tuli  e  le  ^ciinal  de  division  lU  Iliard, 
chef  de  i  etat-raajor  gênerai  du  prince  Murât,  et  le  général  Wer- 
neck  :    que  le  corps  d'armée  autrichien  dépoierait  ses  armes, 
serait  piteoouier  de  guerre  et  envoyé  en  France  ;  2"  que  tot 
olfiden  géDéraax  et  offîders  partiailien  aefaiCDt  prisonniers 
mur  parole  et  renvoyés  en  Autridie ,  ne  pouvant  tenir  contre 
les  années Ikançalses  on  contre eelleedes  alliésde  laFfaaoe  qu'a- 
près avoir  été édaaagés ;  S*  qne  les  èhevan&de  laeaTalerie,  les 
canons  avec  leurs  attelages,  ainsi  qne  les  caissons  et  mnnltlOQs, 
aéraient  remis  à  Tannée  Ikançaise;  4*  qne  tons  les  régiments ^ 
bataUlons,  escadrons  on  détadiements  qui  se  trouvaient  sé- 
parés du  corps  d'armée  du  llentenant  général  Wemeek,  dépo- 
seraient aussi  les  armes»  seraient  prisonniers  de  guerre,  et  que 
les  articles  2,  3  et  5  leur  seraient  applicables;  6°  que  tous  les 
chevaux  et  équipages  des  oflficiers  généraux  (  t  ufiicicrs  particu- 
liers leur  seraient  laissés  ;  G''  enfin ,  que  tous  les  prisonniers 
de  guerre  français  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  lieux 
occupés  par  les  troupes  du  générai  >^emeck  seraient  rendus 
sur-le-champ. 

Le  prince  Murât  avait  détaché  Je  général  Fauconnet  avec  sa 
brijj;.tde,  composée  des  13^  et  14*^  régiments  de  chasseurs,  pour 
s'emparer  du  convoi  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  marchait 
avec  le  corps  d'année  du  générai  Weraeck.  Ce  ccmvol ,  qui 
consistait  dans  une  grande  partie  des  bagages  et  du  parc  de 
réserve  de  l'armée  autrichienne,  au  nombre  de  cinq  cents  cfaa* 
riots,  Ait  attdnt  au  village  de  Bopflngan,  le  même  Jonr  où  le 
général  Weroeek  se  trouvait  cemÀdans  Trocbtelâttgen.  Le 
raiyor  Locatelli,  du  régiment  de  Hohenlohe  dragons,  comman- 
dant le  convoi,  demanda  à  capituler  avec  son  escorte,  composée 
de  dragons  et  de  hussards.  Cette  capitulation  fut  accordée 
par  le  général  Fanconnet ,  à  peu  près  aux  mêmes  conditions 
que  celles  qui  avaient  été  consenties  par  le  général  de  division 
beUiard. 
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IM5  L'archiduc  Ferdinand,  ù  la  tète  de  2,0()6  dievavz,  ê*4lMt 

AlMMBPe.  rn|)jtttu  sur  DilHngen  pour  gagner  Donau^drth,  sans  doute  dans 
l'espoir  de  se  réunir  au  corps  du  général  Kienmayer,  en  IîaviètH% 
ignorant  le  résultat  des  opérations  du  mai  tclial  Uernadotte  dans 
celte  partie;  mais  NapoUoii ,  ia>Uuit  parle  prince  de  Lieh- 
lenstein  de  la  sortie  de  l'archiduc,  et  devinant  qnt^  ce  prince, 
afni  d'éviter  la  poursuite  de  Murât,  pourrait  suivre  la  route 
dont  nous  bi  nons  de  parler,  avait  dépéché  aussit«H  un  officier 
au  général  Rivaud  à  Augsburg,  pour  le  prévenir  de  la  oiarclie 
de  rarehiduc,  présumant  oe  prince  oe  M  dirigerait  pas  sor 
ËicbftâiU,  p«r  la  crainte  de  rencontrer  quelques  colonnes  fran- 
çaiNs,  et  marcherait  platdteiilre  ûaDvbeet  rAUmuM.  Par- 
veDQ  à  BoaaawfHIfa  sans  être  poonuivl ,  le  prinee  Ferdioand 
01  repoeern  troope pendant  qnelqnee  heures»  et  mardia  en- 
soie»  war  Nassenfeto.  0*après  l'avia  qu'il  avait  reçu,  le  général 
Rivand  t'était  porté  à  Ingoktadt,  oà  il  eut  oonnaiseaiiee  de  la 
direction  que  prenait  l'arobiduc.  En  lainant  un  lenl  bataillon 
dans  cette  Tflle,  et  s'avaneant  avee  tes  antres  troupes ,  parmi 
lesquelles  se  trouvait  un  régiment  de  chevau-légers  bavarois, 
sur  le  chemin  de  ISossenfelsa  Germershcim,  le  ccnéral  français 
eût  pu  faire  beaucoup  de  mal  au  corps  de  cavalerie  de  rnrchi- 
duc,  qui  suivait  un  chemin  de  traverse  que  les  pluies  avaient 
rendu  presque  impraticable,  dans  un  pays  montut  boisé  et 
tres-propri'  niw  embuscades  de  l'iTiffinterie  ;  mais  il  se  borna 
à  envoyer  quelques  détachements  sur  le  ilanc  droit  de  la  co- 
lonne autrichienne,  couvert  par  quelques  troupes  légères,  et 
les  engagements  qui  curent  lieu  furent  sans  résultat.  Cette  ca- 
valerie ennemie,  qui,  depuis  son  départ  d*ntm,  marehait  Jour 
et  nuit  sans  presque  s'arrêter,  atteignit  Rledenburg ,  et  passa 
l'Altmfthl  sans  avoir  éprouvé  d'éefaee.  Elle  avait  seulement  été 
forcée  de  laisser  en  arrière  trois  à  quatre  cents  chevaux  qui  ne 
pouvaient  plus  mareherp  Après  le  passage  de  rAltmùhl»  l'ar^ 
cMue,  se  voyant  plus  en  sÂreté,  ralentit  sa  marche  pour  ga- 
gner Ratlshonne  et  les  frontières  de  la  Bohême. 

Le  10  oetobre,  à  deux  heures  après  midi ,  le  général  Ifack  se 
fundit  an  quartier  général  de  ^empereur,  et  obtint  de  lui  une  au- 
dience, à  la  suite  de  laquelle  le  maréchal  Berthier  sijîna,  avec  ce 
gcneiai,  uue  addition,  a  la  capitulation  arrêtée  le  17.  Dans  cette 
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convention  additionnelle,  le  majoi-  général  de  i'armée  française  ««**vs^am4f 
donnait  sa  parole  d'iion ne nr  que  le  corps  d  arm^  autrichien  qui 
avait  été  laissé  en  Bavière  était  nclupUement  au  delà  de  i'Inn; 
que  le  maréchal  iiernadotte,  a\t'f  h  .s  troupes  sous  ses  ordres,  se 
troQvait  en  position  entre  la  même  rivière  (  l'inn  )  et  Muoicti; 
<{iie  le  maréchal  Lannes  était  à  Aalen  ;  qae  le  prinee  Murât  avait 
filît  capituler,  dansïrochtelflngen,  le  corps  du  général  Werneclc; 
qoe  le  maréchal  Soult,  posté  entre  Ulm  et  Bregents,  oiiservait 
la  iXHite  da  Tyrol  :  le  maréebal  Berthier  ajoutait  que  cette  dis- 
position des  diflérenti  corps  de  rarmée  ftançatae  détnitoatt  tout 
espoir  de  seeoors  pour  les  troupes  fcnférinées  dans  Utm.  Le  gé- 
néral Mack,  ajoutant  foi  aux  déclarations  ct-dessus,  promettnfl 
d'éfaeuer  la  ville  d'IIlm  dans  la  Journée  du  leodeoialn  90  oc- 
tobre, y  mettant  pour  condition  que  le  corps  entier  du  maréehal 
Ney,  composé  de  douie  régimento  d'Infenterle  el  de  quatre 
régiments  de  troupes  à  cheval,  ne  quitterait  pas  Ulm  et  un 
rayon  de  dix  lieues  jusqu'au  95  octobre  à  minuit ,  époque  à  la- 
quelle expirait  la  capitulation.  Cet  article  étani  consenti  par  le 
niaréchnl  Berthier,  le  2o ,  a  trois  heures  après  midi,  la  por- 
tion de  l'armée  autrichienne  renfermée  dans  Ulm  devait  Ut-liler 
devant  Tt^mpereur  Napoléon,  avec  tous  les  hoiiiieur>  (i(  la  guerre, 
etposn  nisuite  les  armes;  des  ordres  de  route  devaient  être  don- 
nés oliicins,  qui  conservaient  h  ur>  épées,  pour  se  rendre  en 
Autriche  par  les  deux  routes  de  Kempien  et  de  lin  Lontz. 
I  £a  exécution  de  la  nouvelle  convention  qu'on  vient  de  lire,  les 
troupes  renfermées  dans  Ulm  et  a  Trochleirin[zen  défilèrent,  le 
20  octobre, depuis  deux  heores  après  midi  jusqu'à  sept  heures 
du  soir,  aunombie  de  30,000  hommes,  dont  :t,ooo  de  cavalerie  ; 
seteanle  pièeei  de  canon  et  quarante  drapeaux  furent  remis  entre 
les  malnsda  vainqueurs.  L'armée  française  était  en  bataille  sur 
les  hauteurs  de  la  ville*  L'empereur,  entouré  de  sa  garde,  nt  ap- 
peler  Ica  généraux  autrichiens  au  nambre  de  sdze,  ycompris  le 
général  en  chef  Mack  (  huit  lieutenants  généraux  ou  feld-maré* 
diaux  lieutenants,  et  huit  généranx-mjors)  { il  les  tint  auprès 
de  lui  jusqu'à  ce  que  les  troupes  eussent  déûlé,  et  leur  témoigna 
les  plus  grands  égards.  «  Meniieni«9  lenr  <Ut-ii,  Tcmpereur  votre 
maître  me  fait  une  guerre  injuste  :  je  vous  le  dis  avec  franchise , 
Je  ne  sais  pourquoi  je  nie  Imts.  je  ne  sais  ce  qu'on  veut  de  mol.  » 
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iiiB-«ii  UT  JSXt  leur  montrant  les  troupes  françaises  rangées  en  bataille  sur 
nilnnigiir.     hauteurs  :  a  Ce  n'est  pas  dans  cette  seule  arniéeque  consistent 

mes  ressources;  cela  siM-ait-il  vrai,  je  ferais  bien  du  chemin  avec 
cette  même  armée;  mais  j'en  appelle  au  rapport  de  vos  soldats 
prisonniers  (fui  vont  traverser  la  France;  ils  verront  quel  esprit 
anime  mon  peuple,  et  avec  quel  empressement  il  viendra  se  ran- 
ger sous  mes  drapeaux.  Voilà  l'avantaue  de  ma  nation  et  de  ma 
position  ;  avec  un  root,  2ou,ooo  hommes  de  bonne  volonté  ac- 
courront près  de  moi,  et  en  six  semaines  seront  de  bons  soldats; 
an  lien  que  vus  recrues  ne  marcheront  que  par  force»  et  ne  pour- 
ront qu*aprés  plusieurs  années  fiiire  des  soldats.  Je  donne  an* 
oore  un  conseil  k  mon  ftnère  rerapereur  d'Altaniagne  :  qu*il  se 
hâte  de  faire  la  paix.  Cest  le  moment  de  se  rappeler  que  tom 
les  empires  ont  tm  terme;  Vidée  que  ia  fin  de  la  dynaelie  de 
ia  MOMon  de  Lorraine  serait  arrivée  doit  l'effrayer.  Je  ne  veux 
rien  sur  le  continent.  Ce  sont  des  vaisseaux ,  des  eolonles,  du 
eoiiiiiieiee  que  je  veux,  et  eela  nous  est  avanlaj^cux  comme  «i 
nous.  »  général  Mack  répondit  à  Napoléon  que  l'empereur 
d'Allemagne  n'aurait  pas  voulu  la  ^ut  rre,  mais  qu'il  y  avait  ete 
force  par  la  iiussic  u  En  ce  cas,  n  f  rit  1  empereur  des  Frauçaist 
vous  n'êtes  donc  plus  une  puissance?  » 

Le  l«aklemain  de  la  reddition  d'Ulm,  Murât  eut  encore  un 
engagement ,  sur  la  route  de  Furth  à  IVuremberg,  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie ,  qu'il  prit  pour  la  colonne  à  la  téte  de 
laquelle  se  trouvait  l'archiduc  Ferdinand,  qui ,  comme  on  Ta 
vu,  avait  marché  dans  la  direction  de  Donaawdrth,  quelque 
temps  avant  le  combat  de  Neresheim.  Cette  troupe  n*étaft  que 
l'escorte  d*une  portion  du  parc  de  l'àrroée  autrichienne  se  dlri- 
géant  sur  Nuremberc:.  Le  l'^récriment  des  carabiniers  fran- 
çais', Itrs  chasseurs  de  la  tiaide  t  t  le  t"  régiment  de  hussards 
chargèrent  avec  impétuosité  le  régiment  des  euirassiei^s  de 
Mack  et  les  autres  troupf  s  ([ui  composaient  cette  escorte,  l  out 
le  reste  du  parc  d'artillerie  et  ions  les  ijagages  sans  e.vci  ptiou 
furent  pris.  Murât,  dans  son  rapport»  lit  une  inealion  par- 

*  Le  colimel  de  carabinien  Caucliuix  fnt  blessé  dam  celle  atUre  asseï 
daagereiiseiiient  pour  être  ubiigé  de  prendre  sa  fdnMe  ouelqM  tempe  apria, 
avec  le  tjnde  de  général  do  ImsfMle. 
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tieulièfe  dt  la  condiite  ta  ctkmdt  Gavdioix  »  da  i*'  ta  ca-igM^w 
robiniers;  Morlaiidf  ta  ehanean  de  la  gurde;  RouviHois,  da 
1**  régimoit  de  hosiaids ,  et  des  aides  de  camp  Flahaot  et  La- 
grange". 

Ainsi,  la  marche  rapide  du  prince  Murât,  d'Alheck  a  Nu- 
remberg, avait  eu  pour  résultat  la  prise  de  quinze  cents  ciia- 
riots environ,  de  cinfiuante  pièces  de  canon,  de  1 6,000  hommes, 
y  compris  le  corps  du  ucoeral  Werneck,  qui  avait  capitulé  à 
TrochUflfmpen,  et  d'un  grand  nombre  de  drapeaux.  Dix  géné- 
raux avaient  posé  les  armes  ,et  trois  avaient  elc  tnés. 

En  récapitulant  le  nomI>re  des  prisonniers  faits  depuis  le 
couimeiicement  de  la  campagne ,  on  trouve  un  total  de  plus 
de  60)000  honunesy  dont  29l  oUkiers  généraux  et  3,000  M- 
den  iaférieiirs. 

Le  nombre  des  taés  de  part  et  d*autre  était  trèe-pea  considc» 
rable»  el  hors  de  toutes  les  proportions  ordinairement  établies 
à  lagnerro.  C'était  le  résoital  du  système  d^opécatlons  si  iiabéie* 
ment  eonçn  par  Napoléon  et  eaéeuté  avee  autant  de  bravoure 
<|ne  de  dévoaement  par  sa  bdle  armée.  Gelle-el  avait  à  peine 
peidn  t,ooo  hommes  dans  les  dlflëreots  eombats  que  nous  avons 
signalés.  Aumi  les  soldatSt  qol  souvent  savent  si  bien  appréeier 
et  définir  le  génie  de  leurs  généraux  «  disaknt-tls  dans  leun  bi- 
vonacs  :  «  L'empereur  a  trouvé  une  nouvelle  manière  de  faire  la 
guerre  :  il  se  sert  de  nos  jambes  plus  que  de  nos  l>aIonnettes.  s 

Depuis  Pou  vertu  re  de  la  campagne ,  le  contraste  le  plus  frap- 
pant s'était  fait  remarquer  daas  lis  dispositions  morales  des 
deux  ai  mues  :  celle  des  Français  portait  au  plus  iuiut  degré  le 
«entimeut  de  l'enthousiasme  et  de  l^l^oisme*.  Le  décourage* 

'  Depuis  lieutenants  gén<^raux  l'an  el  Tautic. 

*  Nous  en  dlerons  un  seul  trait,  eotni  mille  autres  do  lueme  genre.  Brard, 
wldat  au  toiianle-KbièiDe  féglMt  de  liispie,  avait  tefu  im  «uop  de  fto  qui 
BlffWtHy^  rinpolalkNi  de  la  cuisse.  11  ditav  ebiniiK^eo  qui  se  disposait  à 
Id  faire  l'opération  :  «  Je  sais  que  Jen*en  reviendrai  pas;  mais  n'iiii|iortc, 
«n  homme  de  moins  n'emp^rtiera  pas  le  soh.inl^'-'^diième  régiment  df» 
marcher  à  IVnnemi,  h  haionnollc  <»n  nvmt  »  î.(irsi]iift  le  bulletin  OÙ  ce* 
mots  étaient  consignes  lut  publié  dans  journaux  de  France,  le  sou«-préf«;t 
de  Pontoise  et  le  maire  d'Esaguy ,  patrie  de  l'intrépide  soldat ,  se  traaspor> 
tèraot  chas  son  père,  en  vertu  d'un  arrêté  du  piéM  de  Seine-et-Ofae,  pour 
•nieller  cocuHIvalenr  ail  aom  dn  départenwBk,  et  a^lnformer  «i  m  altaalioii 
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i«4ii->aii  m  ment  s'était  introduit  dans  l*ormée  aatricliiennc  du  moment 
/iltiinicrt..  qu'elle  avait  appris  le  mouvement  de  l'empereur  sur  le  I)anu|>c 
par  la  Souabe.  Recevant  sa  solde  eu  billets  de  banque  qui  per- 
daient quarante  pour  cents  et  sachant  que  l'Angleterre  s'était 
cnp:oiîé('  à  payer  de  forts  subsides  à  l'empereur  d'Allemacnc  , 
cette  armée  avait  commencé  par  murmTinT  hnutenaeûtde  cet 
état  de  choses  qui  rendait  sa  condition  misérable. 

L'armée  française  avait  donne  des  preuves  multipliées  de  son 
Brd«Qr  et  de  son  impétuosité.  Le  tV  régimeut  d'infanterie  lé* 
gère,  oommaiMlé  pur  le  eolonel  Vedel,  eo  arriiwnt  devant  Uln, 
•*élitt  prôelptté  ior  lei  ntranehements  et  avait  pénâtié  Jusqae 
dBDB  la  place  p  où  11  faillit  être  cerné  et  édiarpé  par  la  cava* 
lerie.  Nma  avon»  déjà  dit  que  tontes  les  troopes  avalent  de^ 
mandé  à  grands  eris  qu^on  les  menât  à  Tassaut ,  et  que  Tenn 
pereur  avait  été  contraint  de  modérer  leur  impatience.  Harassés 
de  fatigue,  mouilles  par  la  pluie  et  la  neii;e,  transis  de  froid, 
l)ivouaquant  dans  la  boue,  les  soldats  oubliaient  leur  situation 
en  rêvant  de  nouveaux  triomphes ,  et  la  vue  de  Napoléon  ,  qui 
paraissait  souvent  nu  milieu  d'eux,  leur  rendait  toute  l  énergie, 
toute  la  ^'aieté  nationales.  Jamais  le  vainqueur  de  Htnlie  et  de 
ritigypte  n'avait  commandé  à  des  hommes  plus  dévoués  ;  aussi 
lépandit-li  à  des  officiers  qui  l'entouraient  et  admiraient  com* 
ment,  dans  la  situation  la  plus  pénible,  les  soldats  oubliaient 
foutes  les  privations  et  ne  se.  molliraient  sensibles  qa*m  plaisir 
de  le  voir  :  «  Ils  ont  raison ,  car  c^est  pour  épargner  lenr  sang 
que  Je  leur  &i8  éprouver  tant  de  fktlgues.  »  Toi^ours  àclieval, 
exposé  à  toutes  les  intempéries  de  la  saison ,  c*est  à  ranstéiité 
d*un  tel  genre  de  vie  que  l'empereur  devait  cet  amour  qui  lui 
donnait  le  droit  de  faire  entreprendre  à  ses  troupes  ce  que  tout 
autre  général  aurait  regardé  comme  îmîK>ssib!e.  Uîi  officier  su- 
périeur autrichien^  prisonnier  de  guerre,  témoignait  un  jour 

ne  le  mettAÎt  pas  lians  \p.  cis  «l'.ivoir  Uom'm  <\e  si  fours.  Expédiiion  il»*  co 
t(^inoignnf;c  de  reconnaissaiu  iiationaif  (ut  envoyée  au  Roi\ante-8eiir.n;ino  tic 
ligne,  alin  de  donner  au  »ol<lat  Brard,  s'il  avait  survécu  h  l'opéralioii,  et  à 
tom  set  camandet,  de  BoavcMi  Mottb  d*«M<MineeaiaBL 

■  NcM  soldais,  dans  leur  tangage  pilloreai|tie,  appelaiaal  les  Aatrichboa 
lies  aultItU  de  {Mplcr. 
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sa  surprise  de  voir  fc  monarque  des  Français  ,  couvert  de  boue  iMs-an\i« 
et  ses  habits  irempés  par  la  pluie,  pns»er  en  revue  une  troupe 
eiioemie  qui  venait  de  poser  les  armes  :  «  Votre  maitre,  lui 
dit  Napoléon ,  a  voulu  rae  faire  ressouvenir  que  j'étais  un 
suldat;  j>s|>crt  qn  il  conviendra  que  le  trAne  et  la  pourpre  im- 
périale ue  m'ont  pas  fait  oublier  mon  premier  nu  ti( t.  n 

Cependant  les  débris  de  f  armée  aatrichienne ,  retirés  sur  la 
rive  droite  de  l'Inn ,  se  réunissaient  aux  premières  eolooDes  de 
l'armée  russe;  Il  devenait  instant  de  prendre  des  mesures  contre 
eétte  DOQvelle  aimée  eambioée  qui  s'augmentait  de  Jour  en  Jour, 
et  deeoml>attie  encore  pour  Ibieer  l*emperear  d'Antriefae  à  ae- 
oepler  nne  paix  qn'ii  ne  pataissaft  pas  disposé  à  solHdter.  Mais, 
avant  de  quitter  Ulm ,  l'an  de  ses  pins  lieamb^tiéàtres  de  gloire, 
Napoléon,  voulant  témoigner  à  Tarmée  sir  hante  aatisHutiott 
et  sontmlr  le  noUe  élan  dont  elle  était  animée,  fit  mettre  à 
l*ofdra  la  prodamatkm  qn'on  va  lire  : 

«  Soldate  de  la  grande  armée  I 

Cl  Eu  quinze  Jours  nous  avons  fidt  une  oampagne  ;  ce  que 
nous  nous  propiwiotts  de  iUre  est  rempli  :  nous  avons  ehassé 
de  la  Bavière  les  troupes  de  la  maison  d'Autriche  et  rétabli 

notre  allié  dans  la  souveraineté  de  ses  États. 

«  Cette  aniU'C  qui ,  avec  autant  d  ostentation  que  d'im[)ru- 
denee,  était  venue  se  placer  sur  nos  frontières,  est  anéantie. 

«  Mais  qu'importe  à  l'Angleterre  î  son  but  est  atteint  :  nous 
uti  sommes  plus  à  lloulogue,  et  sou  subside  ne  sera  ni  plus 
ni  moins  grand. 

((  De  100,000  hommes  qui  composaient  cette  arme  G0,000 
suut  prisonniers,  ils  iront  remplacer  nos  conscrits  dians  les 
.  travaux  de  la  campagne. 

a  Deuï  cente  pièces  de  canon,  tout  le  parc ,  quatre-vlngtodia 
drapeaux ,  tous  leurs  généraux ,  sont  en  notre  pouvoir  :  il  ne 
s'est  pas  échappé  de  cette  armée  16,000  liomines. 

a  Soldate  1  Je  vous  avais  annoncé  une  grande  bataille;  mais, 

grâce  anx  mauvaises  combinaisons  de  l*enneml,  J*ai  pu  obtenir 

les  mêmes  succès  aans  courir  aucune  chance  ;  et ,  ce  qui  est  sans 

exemple  dans  rhlstoire  des  nations,  un  si  grand  résultat  ne 

a. 
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î9uB^  lit  wmB  airaiblil  pA»  ite  plus  de  l»600  hanmcs  h<m  de  comtat. 
Allemagne.     «  Soldats!  ce  snecsèe  eit  dû  à  votre  eoiiAaiioe  mois  Bmimb 
dans  votre  empereur,  à  votre  pattMoe  à  supporter  loi  (UignM 
et  les  privatiolis  de  toute  espèce,  à  votre  lare  intrépidité. 

«  liais  nous  ne  noos  anteons  pas  là  :  vous  êtes  impattants 
de  commeDoer  une  seconde  eampagne. 

«  Cette  armée  rosse,  que  l*or  de  T Angleterre  a  transportée 
des  extrémités  de  ruuiven»,  mua  alluub  lui  faUe  éprouver  le 
même  sort. 

0  A  ce  combat  est  attaché  plus  spécialement  Thonneur  de 
rîiifant(  rie  française  :  c'est  \h  que  va  se  décider,  pour  la  se- 
conde fois ,  cette  question  qui  l  a  deja  été  une  fois  en  Suisse 
et  eo  lioUaode  :  si,  Tinfauterie  française  est  la  première  ou  la 
seconde  de  l'Europe. 

a  II  n'y  a  pas  là  de  généraux  contre  lesquels  je  puisse  avoir 
de  la  gloire  à  acquérir  :  tout  mon  soin  sera  d'obtenir  la  vielolre 
avec  le  moins  possible  d*e(Aision  de  sang.  Mes  soldats  sont 
mes  enihnts.  » 

Nmi  content  de  témoigner  à  Tannée  sa  satlsAietion  par 
des  paroles ,  Napoléon  voulut  encore  la  récompenser  de  son  dé- 
vouement par  des  avantages  et  des  largesses  à  la  manière 
des  empereuiâ  romains.  Il  rendit ,  au  quartier  général  d*£l- 
chiugen  ,  deux  décrets  ainsi  conçus  : 

ff  Considérant  que  la  grande  armée  a  obtenu ,  par  son  cou- 
rage et  son  dévouement,  des  résultats  qui  ne  devaient  être 
espérés  qu'après  une  campagne ,  et  voulant  lui  donner  une 
preuve  de  notre  satislàction ,  nous  avons  décrété  et  décré* 
tons  ce  qui  soit  : 

«  Art.  1^ .  Le  mois  de  vendémiaire  de  l'an  xit  (  septembre 
et  octobre  180«  )  sera  compté  oomme  une  campngne  h  tous 
les  individus  composant  la  grande  armée.  Ce  mois  sera  compté  * 
comme  tel  pour  l'évaluation  des  pensions  et  pour  les  servifcs 
militaires. 

•  9*  Nos  ministres ,  etc.  » 

Deuxième  décret, 

«  Art.  1".  li  st  ra  \in>  poiisession  de  tous  les  États,  en  Souabe, 
de  la  iiiaisoii  d'Autriche. 
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«  UsoootributkNis  de  guerre  ifoi  y  eeront  levées,  ainsi  que  «v 
les  oontribiitloDS  ordinaires,  aeroot  tootes  au  proflt  de  la  grande 
amiée.  Tous  les  magasins  qui  eendent  prie  à  rennemi ,  autres 
que  les  magasins  d'artillerie  et  de  subsistances,  seront  également 
à  son  proflt;  chacun  aura  une  part,  daubctâ  cootribuUaub»  pro- 
poi  tionnée  à  ses  appointements,  etc.  m 

Eniin,  pour  rendre  cette  campagne  de  quinze  jours  encore 
plus  mémorable  aux  yeux  de  toute  la  France,  I  i  mpereuf  cai- 
voya,  par  une  grande  députalion ,  nu  sénat,  tous  Ic*ç  drapeaux 
pris  à  1  ennemi.  Cit  envoi  était  annoncé  par  une  lettre  dont 
voici  quelques  passages  : 

«  Je  vous  envoie  les  drapeaux  ecmciiiis  depuis  le  combat  4le 
WertlDgeD.*...  G-est  un  hommage  que  moi  et  mon  armée  fai- 
sons aux  sages  de  l'empire,  c'est  un  présent  que  ks  enfants  font 
à  leurs  pères.  Sénateurs»  voyea-y  une  preuve  de  ma  satisfaction 
pour  la  raanlèfe  dont  vous  m'avei  constamment  secondé  dans  les 
affUres  les  plus  Importantes  de  Fempire*  Et  vous,  Français, 
lUtai  niaidier  vos  fitères  ;  ftdtes  qu'ils  «ecourent  oomliatlrB  à  nos 
odlés,  afin  qn«^  sans  efliulon  de  sang,  sans  eflbrts,  nous  puis- 
sions repousser  loin  de  nous  toutes  les  armées  que  forme  Tor  de 
TAnglelerre,  et  confondre  les  aulUalres  des  oppresseurs  des 
mon.  Sénateurs,  Il  n*y  a  pas  ui  mois  que  je  vous  al  dit  que  votre 
empereur  et  son  arm^  feraient  leur  devoir  ;  il  me  tarde  de  pou- 
voir dire  que  mon  peuple  a  fait  le  sien.  Depuis  mon  entrée  en 
campagne  j'ai  disper*>é  une  armée  de  100,000  liommes,  j'en  ai 
fait  plus  de  la  moitié  prisonnière....  Ces  succès  éclatants ,  je  les 
dois  k  l'amour  de  mes  soldats ,  à  leur  constance  à  supporter  la 
fatigue.  » 

La  nouvelle  des  succèa  remportés  par  la  prondp  nrmre  d'Alle- 
magne fut  reçue  av<»c  un  vif  entliousiasme  jiur  la  nuijorite  de  la 
nalîon.  Des  ce  moment,  le  fanatisme  de  la  gloire  militaire  ef- 
faça les  dernières  Impressions  de  l'amour  de  la  liberté  et  en- 
ISuita  de  nouveaux  prodiges,  jusqu^à  l'époque  où  la  France , 
épuisée  par  de  grands  revers,  vit  enfln  s'écrouler  Tédiflce  de  sa 
prépondérance  mUitaiie  sous  le  poids  des  armes  de  l'Europe 
coalisée. 

Le  sénat  r^pondil  comme  on  devait  s*y  attendre  au  message 
de  remperenr.  Unedéputatlon,  composée  des  sénatnun  Monge, 
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tsos-auiiv  Sainte-SuiaMie,  Cotaed  et  eanilir-LabtiMièrc  (  ces  trpis  der- 
Aiieiittgne.       élafetit  généfanx  ),  Ait  tovoyée  au  qiaftiflr  gMnl  impé- 
rial, pour  complimenter  Napoléon  sur  les  étomiantSMiccès qu'il 

avait  ohtt'iiiis  dans  un  si  courl  espace  de  Wnips. 

Avant  de  contÉnucr  le  récit  des  opérations  de  l  armée  frnnçaise 
en  Al U  magne,  nous  relaterons,  dans  le  parai^raplu^  suivant,  Itu» 
événements  militaires  qui  eurent  lieu  vu  Italie,  a  dntiT  du  com- 
roenôemeiit  des  hostilités  sur  en  théâtre  de  lu  guerre ,  jusqu  a 
répoque  où  les  troupes  eonmuHidées  par  Masséna  prirent  la 
dénomination  de  ttulttème  corps  de  la  grande  armée,  aprèf 
leur  Jonction  avec  le  corp»  aux  ordres  du  marédial  Ney.  Nom 
éviterons  par  lèdinterfomiife  biiwqmiienllaiiafratioadetfldls 
qui  Ibnnent  la  second»  période  de  cette  ménorable  campagne. 
2^  nnvmbr.  Ouveriure  âe  kt  emnpatjné.en  itaHê; postais  de  l'Aiig»pm 
^  itaïuT^^'  tarmée  française  ;  combats  4e  SaR^MMeie,  de  Caiéiero;  eilif 
miiie  AmMeklen»  meUmî  bn  Uewrmte  à  Carthâibeetmi;  path 
90^  de  la  lirenta,  de  la  Piave,  du  Tagliamenlo  ;  eméaî  de 
Castel'Franco ,  etc.  —  En  se  déterminant  à  recommeiui  i-  la 
guerre  avec  la  France,  l'intention  première  du  cabim  t  auti  icbien 
avait  été  d'employer  la  meilleure  partie  de  ses  forces  a  ai?ir  d'a- 
bord en  Italie,  puîs  en  Hpîvétie,  et  même  sur  le  territoire  fran- 
çais, dans  les  départements  de  l'aoeieime  Franche-Comte,  si  la 
fortune  secondait  ses  armes.  Mous  avons  dit,  dans  le  paragraphe 
précédent,  qnels  étaient  Ice  mojene  amlKairea  sur  tasfwis  ce 
gouvenMineDt  comptail  pour  asmfcr  re]iécvtleii  de  son  pnfjet. 
Is  gnadéleignement  des  traopes  que  l^emperaor  Piapoléan  pe»* 
valt  llUre  avancer  an  secours  de  son  armée  dTItalia  deanait  Ve^ 
pair  qu'elles  arriveraient  trop  tard  pour  eropédier  lea  pnmlers 
résultats  d'une  attaque  vigoureuse  et  peur  ainsi  dire  luepinée  ; 
mais  on  a  vu  que  les  jnste«  alarmes  du  {gouvernement  britan- 
nique avaient  lait  elumger  le  plan  arrête  d'abord.  J)'uii  autre 
•  côté,  la  promptitude  avec  laquelle  les  corps  de  la  grande  armée 

s'étaient  portés  des  cAtes  de  l'Océan  aux  rives  du  l'Jiiii;  In 
marclie  savante  et  non  moins  rapide  de  eelte  même  armée  sur 
le  Dtmube  ;  les  brillants  succès  qui  en  avaient  été  la  suite  :  toutes 
ces  causes  réunies  avaient  empêché  Tarchiduc  Charles  de  se 
trouver  en  mesure  d'ouvrir  la  aimpagueen  Italie  aussi  ptomp- 
teme»tquel*Autrjchel'eOt  désiré;  et  l'os  sait  d^que  des  troupes 
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avalent  v\v  détaclurs  de  son  armée  i>our  ifiiforccr  celles  d'AI-  inj^-suiiit 
lemagne,  ce  qui,  en  la  mliïisant  à  environ  .j.j,ono  hommes,  lui 
asstirr^it  enron*  la  supei  ioi  itr  numérique.  Dans  celetat  de  choses, 
le  prîucc  s  ciait  vu  eootraiut  de  rester  innctif  sur  la  rive  gaucho 
de  TAdige.  Soo  aile  droite  était  devant  Vérone,  son  aile  gauclie 
devant  I^egiiago  ;  le  centre  et  la  réserve  eeeopalefit  le  camp  da 
San-Oragmrio  entre  Arcole  et  Lonigo. 

Cependant  f empereur  ^apoléoO)  dont  lea  ordres  s'exéeutaienl 
h  la  fois  depuis  tes  cAtesde  la  mer  d'Ailemagne  Josi|a*àc«ll«s  de 
TAdriattctite,  dans  le  royaume  de  Ifaplea,  avait  fait  réunir  sur 
les  fhiDtièns  do  nouveau  royaume  d*ltaUe  toutes  ks  troupes 
disséminées  dans  Tlntérienr  du  pays,  et  en  avait  oonflé  le 
commandement  au  maréchal  Masséna.  Le  lieutenant  général 
Gouvlon  Saint-Cyr,  commandant  le  eorps  d'armée  stationné 
Jus(iu*a1orB  dans  le  royaume  de  Naples ,  en  vertu  du  traité  da 
Florence  ' ,  reçut  l'ordre  de  a'avnncer  à  marches  forcées  pour 
se  mettre  en  ligne  avec  les  troupes  deja  rassemblées  sur  la  rive 
droite  de  l'Adige. 

Celles-ci,  qui  pouvaient  présenter  un  effectif  de  35,ooo 
hommes,  devaient  être  portées  a  50,000,  et  étaient partiigécs  en 
cinqdivislons  d'infanterie  sous  les  (irdrcs  des  généraux  Duhesmc, 
Gardanne,  Molitor,  Verdier,  Fartouueaux  etSéras,  et  en  trois 
divisions  de  cavalerie  commandées  par  les  généraux  Pnlly^ 
Mcrmetet  d'Espagne.  Elles  occupaient  sur  i'Adige  une  ligne  à 
peu  près  parallèle  h  celles  des  Autrichiens. 

Le  prince  En^e  Beauhamais ,  nommé  par  Tempereur  Na- 
poléon vice-roi  du  royaume  dltalie  ^  s'était  empressé  d'aetiter, 
en  œ  qui  le  conoemalt»  tous  les  préparotlfii  de  la  guem  qui 
allait  avoir  lieu^  et  avait  adressé  au  peu(de  quMl  gouvernait  une 
prodamatlon  ccmçne  en  eeatermes  : 

«  Peuples  du  royaume  d'Italie  1 

e  Le  eabbiet  de  Vlennaarésoln  la  guerre  oontro  vont  et  le 
fieuple  fhmçals.  Il  ose  direai^ourd'hui  que  la  guerre  a  été  pro- 
voquée par  la  France  et  par  lltatle ;  ce  n'est  pas  à  vous  qu'i I  loi 
sera  Ihcile  de  persuader  oetleétrange  calomnie .  Peuples  d'Italie  ! 

'  Voyei  tome  vu,  {tagss  aoo  et  suivantes. 
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IMS— ao  iiv  ^oujt  saves  si ,  depuis  ciuq  mois ,  l'Autriche  a  ccss«  de  rasscm- 
ittte.  jjigj,^  VOS  yeux,  de  nouvelles  forces,  d'approvisionner  ses 
places,  (k  mennccr  vos  frontières.  Vous  savez  si  l'erapcreurdes 
Français ,  roi  d'Italie ,  averti  de  tous  les  préparatifs  hostiles 
dont  vous  étiez  si  Jastemctit  alarmés ,  ne  8*e«{j>a8  en  quel<iue 
torte  obstiné  à  ne  pas  croire  le  cabinet  de  Vienne  ii^iasie  et  dé- 
loyal. YouB  eavei  si,  alors  ioéaitqa»  m»  étieiineiûcés  de  voir 
votre  territoire  envahi  y  l'empeieiir  n*a  pas  reftisé  d'aoenelHir 
m  alaimee  el  d'ordonner  des  disposItioQt  militalies  ei^les 
de  lesdisstper;  ▼oossaves  enfin  eomUen  de  Ibis  il  vous  est  ar- 
rivé de  vous  étonner,  de  vous  inquiéter,  de  vous  plaindre  de 
sa  louganimité.  Il  ne  voulait  pas  croire  à  la  guerre  et  deman* 
dait  des  explications  ;  il  ne  rappelait  pas  son  ambassadeur  ;  il 
considérait  le  séjour  de  l'amba^badcui'  de  Vienuc  a  Parii  comme 
une  preuve  que  la  maison  d'Autriche  voulait  aussi  la  paix. 

«  Et  voilà  que,  profitant  de  cette  nohle  conliance,  les  ai  iiiet  s 
de  la  r^mison  d'Autriche  envahissent  le  territoire  d'un  prince 
de  rKmpirc,  d'un  prince  coupable  d'une  faute  inexpiable,  d'être 
demeuré  fidèle  aux  traités,  d'être  demeuré  l*allié  de  l'empereur 
des  Français  et  du  roi  d'Italie.  Napoléon  est  allé  lui-même  se 
placer  à  la  téte  des  armées.  Encore  quelques  instants»  et  le 
erime  commis  sur  la  Bavière  sera  vengé;  encore  quelques  ef- 
forts f  et  la  paix  si  sonvoit  aoeordée»  si  souvent  oflferte,  sera 
pour  longtemps  affermie.  Peuples  dltalie  1  Je  veillerai,  autant 
qull  sera  en  moi,  an  respect  de  vos  propriétés,  au  maintien  de 
vos  lois  et  df*  Yos  constitutions. 

«  Sans  (li)utc  il  est  \)our  Ils  peuples  le  plus  vaillamment  dcfeit- 
dusdes  maux  inséparables  de  la  guerre;  reposez-vous  sur  mon 
zèle  à  remplir  mes  devoirs ,  reposez-vous  sur  mon  cœur,  sur 
tous  l€S  scntimeuts  que  je  vous  ai  voués.  Peuples  d'Italie  1 
j'écarterai  de  vous  tous  les  maux  qu'il  me  sera  i)ossible  d'en 
écarter. 

«  J'attends  de  vous  du  zèle,  du  dévouement  et  du  courage* 
Vous  savex  quelle  eonfianoe  Illimitée  vous  deves  à  cette  por* 
tion  de  Tannée  firançalse  rassemblée  en  Italie;  voussavei  quelle 
eonflanee  est  due  au  fils  chéri  de  la  victoire,  à  qui  l'empereur  à 
confié  rhouneor  de  vous  défendre. 

«  Peuples  dltalie  I  votre  roi  compte  sur  vous,  repoeei-vous 
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aar  luL  11  a  pour  iai  le  Dieu  dM  armées ,  toujours  terrible  aux  no^s  oj,  m 
parjures  ;  i  I  a  pou  r  lui  sa  gloire,  fon  génie,  la  justifie  de  sa  eame, 
la  valeur,  la  âdéiité  et  ranovr  de  ses  peuples. 

€  Noe  ennenris  seront  valnens  !  » 

Noos  avons  dit  que  rarehldiie  Gharies  n*avalt  point  para  par- 
tager l'opinion  de  l'emperear  son  ftère,  o«  plutôt  du  ministère 
antridilen,  sur  les  résultats  de  la  nouvelle  levée  de booellera 
que  iUsalt  eelul-el,  i  rinstigstlon  de  l'Angletem  et  de  la  Bus- 
sle.  Eflèetivement,  dès  son  arrivée  en  Italie,  ce  prince,  persuadé 
sans  doute  que  rempereur  des  Fiançais  réosainit  de  {pré  ou  de 
forée  à  ftdre  prendre  une  autre  résolution  au  souverain  de  i*Au- 
triehe ,  uvait  proposé  au  maréchal  Masséna  un  armistice ,  afin 
d'attendre  l'issue  dus  cvéuements  qui  allaient  avoir  Heu  en 
Allemagne.  Cette  proiwsition  entrait  ti  o[)  dans  les  vin  s  Na- 
poléon pour  être  refusée  par  sou  lieutenant,  et  uuu  Irévu  lut 
consentie  jusqu'au  18  octobre. 

A  l'expiration  du  délai  convenu,  Masséna,  qui  avait  conci  n- 
ti  L  divisions  àZe\'io  et  dans  les  environs,  fit  ses  disposi- 
tions pour  passer  TAdigeau  pont  du  vieux  château  du  V  érone. 

Le  1 8  octobre ,  à  quatre  heures  du  matin ,  le  maréchal  fit 
attaquer  le  poiit  du  vieuiL  château.  11  avait  fait  former  en  co- 
lonne ks  vingt^quatre  compagnies  de  voltigeurs  des  régiments 
qui  composaient  les  deux  diflskms  Dahesme  et  Oardanne; 
mais  comme  les  Autrldilens  avaisnt  constrait  on  mnr  pour 
iMurer  le  mliieu  du  pont ,  le  générai  InoomlM  Saint-liieliel , 
commandant  Fartillerie  de  Tarmée»  fàtolittgé  d'y  lUre  attacher 
un  pétard  pour  renverser  cet  obstacle.  Cette  opération  hardie 
ftit  exécutée  avec  beaucoup  de  bonheur  par  quelques  canon- 
Bien  :  le  mnr  s'écroula»  et  le  général  Ghasseloop,  qui  avait 
réuni  d'avanee  tous  les  moyens  nécessaires,  ayant  fidt  réparer 
sur-le-champ  deux  coupures  qui  se  trouvaisnt  derrière,  les 
compagiiit's  de  voUij;ciirs  s'élancèrent  avec  une  extrême  rapi- 
dité de  l'autre  côté  de  l'Adigu.  Leur  mouvement  fut  protégé 
pur  le  canon  du  vii  uK  château,  qui  tirait  sans  relâche  sur  la 
rive  gauche,  occupée  en  force  par  l'ennemi ,  qui  y  était  re- 
tranché. 

Les  voltigeurs  étaient  déjà  vivement  engages,  lorsque  la  di- 
vision Gardaune,  qui  les  suivait  de  près,  vint  à  leur  secours  : 


1^ 
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MATi—anxit  ^  Âuthdiieus  se  défeudireut  longtemps  avec  uue  grande  nsao- 
1UU4!.  iy||0n^  Le  bruit  de  rartiUeric  ayant  donné  l*éveU,  l'archiduc 
Giarle^ ,  dont  le  quartier  générai  te  trouvait  à  San-Martiao, 
s'était  hâté  d'envoyer  de  nombreux  renforts  sur  le  point  altaqné, 
et  ils  Arrivaient  incessamment.  Le  combat  se  proloogea  avec  des 
chances  vaiiées  jnsqn'à  ia  dwle  du  Jour;  mais  le  gjènénU 
IHdMiDie  fl*étanl  mis  à  la  tète  de  sa  seeonda  brigade  qui  liNmil 
la  réBerve,  rcimenii  Ait  calfanlé,  efaaisé  de  tentas  aes  posmena 
et  ponmivi  Juque  sur  les  hantenra.  Tous  les  retmneheoMnts, 
alasi  disputés  pied  à  pied  par  les  tronpes  antridiienMS)  fivent 
imaBédiatensenk  dëlraita,  et  le  niaréehal  ordouni  sur-le-dianip 
la  eoDstmekion  d'nne  tète  de  pont. 

Sept  pièces  de  cmkmi  et  dix-huit  caissons  furent  les  trophées 
de  cette  journi-e,  dans  Ukiik  lie  ruriiuc  autrichienne  perdit 
t,000  à  1,200  liommcs  tues  i>ui*  le  champ  de  hataille,  et  1,500 
pi  isunniers.  La  perte  des  Français  ne  s'éleva  pas  au  delà  de 
(100  hommes,  dont  loo  blessés.  Le  mnnk;hal  lit,  dans  son  rap- 
port, un  élo^e  mérite  de  lu  bravoure  cl  des  talents  des  géné- 
rnu\  Duliesme,  Chosseloup,  Gardoaae  et  LAOomlte  Saint- 
Michel. 

Les  instructions  de  Masséna  lui  prescrivaieat  de  subordon- 
ner ses  mouvements  à  ceux  de  la  grande  année  d'ÂHemagne, 
dont  celle  d'Italie  pouvait  être  considérée  comme  l'aile  droite. 
G*e8t  pourquoi  ce  maréchal,  maître  du  passage  de  i'Adilget 
diilém  d*atla(|ner  les  Autriehiens  JuMiu'aa  19  oetotee.  Ce  Jour- 
là,  à  dnq  benrea  du  malbi,  Il  fit  déployer  las  deux  divialona 
Gardanne  et  Duhene  en  avant  du  pont  dn  vieux  château  de 
Vérone»  pendant  qu^à  sa  gauche  la  division  du  g^néml  Séras 
passait  l*Adlge  à  Ponte-Polo,  et  que  celle  da  général  Verdier 
mancBUvndt  à  sa  droRe  entre  Boneo  et  Albaredo.  Les  deux 
premières  divisions  attaquèrent  les  hauteurs  de  val  Pantena 
et  tournèrent  le  château  de  San-Felice.  Cette  manœuvre  fit 
cvaaiu'i-  N  tMonctte  \);w  les  Autrichiens.  Les  palissaJu-s  du  jwnt 
iicul  fm  (  lit  abattues  par  des  Sfipeurs,  et  la  division  des  chasseurs 
Achevai,  (  OUI mandée  par  le  général  d'Espagne,  celle  des  grena- 
diers, aux  ojdresdu  général  Partouneaux,  la  division  du  géné- 
ral Molitor,  et  une  réserve  de  cavalerie,  aux  ordres  du  général 
Mermet,  traversèrent  Verooette  et  se  purtérent  vivement  sur  la 
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graDde  route  dv  Saii-Miche!e,  où  les  Auti  lelùctvs  étaient  retran- 1^^— an 
cliéssous  la  proLectioû  de  plusieurs  batteries.  Le  gùiéral  d'Kspa- 
gne,  soutenu  par  uu  Lmtaillon  de  grena(liei*â  tiré  de  la  division 
MoUtor  ,  chargea,  à  plusieurs  reprises  et  avec  une  gronde  impé- 
tiMMté»  rkifanterie  ennemUi.  après  avoir  cUtfieraé  ^eUfoes 
eseadvoQtqiii  voulurent  la  protéger.  Dans  uite  de  ces  cfaar^» 
Tcscoèm  û»  gBita  du  mréclMi  Matséna  fit  mettre  b«s  les 
ami»à  «B  baletiloB.  L'eniieiiii,  cnUxité aprèa  une  résistance 
apiii)être«  Ait  ebiMé  du  village  de  San-Michele  et  pounvivi 
JaM|U*au  delà  de  cèld  de  Saiipllartbko. 

traupcs  ftan^alses  prln&t,  le  sqU,  positif 
avaieut  fait  près  de  2,000  prisoonierSy  etdeox  pièces  d*artillerle 
étaii'iU  restées  eu  leur  pauN  oii'.  La  grande  route  en  deçà  de 
San-Michele,  et  au  delà  ju8((u'à  San-Martino,  était  joneI>ée  de 
cadavn-s  et  de  bles.s(  s  autrichiens.  La  perte  des  Français  avait 
été  peu  ooiiHrlerable. 

L'arcliidue  Charles  avait  réuni  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  en  avaut  de  Caldiero,  bien  déterminé  à  soutenir  dans 
cette  position  le  choc  de  Tarmée  française.  Le  30 ,  au  matia, 
renaée  autrichienne  était  formée  en  bataille^  ia  droite  se  pm- 
leo^aïkt  su  lea  haeSeois  de  SoD-Pietra,  Jusqu'ea  avant  du 
village  de  Fromcgiia,  et  la  gatielie  ver»  VAdIge»  Jiisqu*an  delà 
de  Gaiaiilene.  La  eavaMe  et  «ne  réserve  d»  vingt-qwtre  ba- 
tidliooAétatet  placées  «mt  la  vente  de  Yérom^  vers  VUla*Neva» 
au  poiBt  eu  la  route  se  divisa  en  deux,  l'une  conduisant  à 
Leuigo ,  et  la  seconde  à  Yicence  par  Moutebello ,  Tavernel  et 
Olnio. 

Daob  ia  matiuée,  Masséna,  ayant  reçu  des  nouvelles  des 
mouvements  qu'il  avait  ordonnes  aux  divisions  Seras  et  Ver- 
dicr,  fit  ses  liispo^itiolls  pour  attaquer  Tarmée  ennemie.  La 
division  Moiitor  foima  ia  gauciie  de  ia  ligne  fcsnçaise^  celle 
do  général  Gardanne  lecentre,  et  la  division  Duhesme  la  dieUe* 
Les  grenadiets  du  général  Partouneaux  étaient  en  réasrvt, 
abiei  9»  la  eavaleiie  dee  généraux  d'Espagne  et  Mennet.  Le 
0Mnl  BioHler  eemaenf  a  i*altai|Qe,  et  blsntdt  le  eentie  et  la 
droite  feienlégedcoMnt  engagés.  Les  tioopss  fimnQalses,  eneen* 
laQien  par  le  snceiade  la  veHIe,  et  bien  dirigées  psi  leurs  cbe^h 
rgnwiwnt  aurtous  les  peints»  La  divisisn  Sardanne,  poussant 
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itv  devant  elle  les  troupt"s  rimcmfes  qui  \m  itaient  opposées,  eni- 
jwrta  le  villap;e  de  Caldiero  à  la  baïonnette,  et  l*enneml,  cul- 
buté sur  toute  sa  ligne»  se  relira  anes  en  désordre  sur  les 
hauteurs  en  arrière  de  la  première  position.  U  était  quatre 
beores  du  idr;  le  prluoe  Charles  fit  alors  ataneer  sa  réserve, 
composée^  oomme  nous  Tavons  dit,  de  vingt-quatre  batallloiis 
de  grenadiers,  soutenus  par  cinq  régiments  de  eavalerie.  De 

>  son  eùté^  le  maréèhal  Uasséna  ayant  ftit  également  avanoer 
rinDinterle  et  la  eavalerie  qui  fonnalent  sa  réserve,  le  combat 
recommença  avec  plus  de  vivadté.  La  cavalerie  française  cul- 
buta celle  des  Autrlddens,  et  la  division  Parlouneaux,  ayant 
chargé  à  la  baïonnette,  décida  la  victoire.  L'ennemi  fltt  pour- 
suivi jusqu'au  pied  des  redoutes  que  Tarehldne  avait  bit  élever 
au  delà  de  Caldiero. 

Cette  bataille  valut  aux  Français  3,600  prisonniers  et  trente 
pièces  de  canon.  Le  nombre  des  Autrichiens  morts  tiait  si 
considérable, que  l'archiduc  fit  demander  une  trôve  pour  pou- 
voir les  enterrer.  Les  Français  eurent  environ  l,âOO  hommes 
hors  de  combat. 

Le  mouvement  ordonné,  le  29  orUjl)re,  a  In  division  du  tîé- 
lUTcil  St  ras,  nvnit  pour  but  de  tourner  les  troupes  ennemies 
qui  pouvaient  se  trouver  à  la  gauclie  de  Vérone,  pendant  que 
le  gros  de  l'armée  française  se  portait  sur  la  route  de  San-Martino 
pour  attaquer  la  masse  autrichienne  que  l'archiduc  avait  réunie 
à  Caldiero.  Par  suite  de  ce  donlde  mouvement,  une  colonne 
de  5^000  hommes  appartenant  au  corps  autrichien  du  général 
Rosenberg  en  Ait  coupée  de  manière  à  ne  pouvoir  remonter 
dans  les  vallées  qniàbontlssent  à  l*Adlge,  pour  rejoindre  ensuite 
l'armée  de  Farehiduc.  Toutelbis  le  général  Hlllinger,  qui  com- 
mandait cette  colonne  séparée  de  ion  corps,  se  porta  sur  tes 
hanlenrs  de  San-Leonardo,  pour  tenter  de  regagner,  par  les 
montagnesde  THgnago  etd'Illasi,  la  route  de  Térone  à  VI- 
œnee.  Uasséna»  instruit  de  la  position  de  la  troupe  ennemie, 
envojra  un  de  ses  aides  de  camp  pour  la  sommer  de  se  rendre  ; 
mais  le  général  cnucnii,  s'aju  rccvant  qu  il  n'avait  point  tk 
troupes  devant  lui,  refusa  d'obtempet  er  à  cette  sommation. 

Sur  ces  entrefaites,  le  colonel  du  ^•2*'  régiment  d'infanterie 
légère,  Goguct,  qui  était  dans  Véronettc,  reçut  i  ordre  de  s'a- 
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VAneor  am  sa  troupe  sur  le  oorp0  «UMml;  mais  cdni-d  Yhit  ms^an  iif 
Itti-méaie  à  la  reneontre  da  rimait  français  el  le  força,  en 
raiaoD  de  sa  supériorité  owérique,  de  prendre  position  sons 

le  château  de  San-Felice. 

Masséon,  informé  par  son  aide  de  camp  du  refus  fait  par  le 
général  Hillin<:cT  de  mettre  bas  les  armes,  se  porta  vers  le  ter- 
rain ou  se  trouvait  la  colonne  ennemie,  avec  quatre  baUtilons 
lie  grenadiers  de  la  division  Pnrlouneaiix,  commandés  par  le 
générai  de  brigade  Soligiiae,  pour  cenicr  eiiticn  nicnt  ces  5,000 
Autrichiens.  Le  général  Char[)entier,  ciief  de  l'etat-mnjor  eené- 
rnl  de  l'armée  française,  fit  f^tire  nlors  une  nouvelle  sommation 
au  général  ennemi,  qui  sentit  la  oécesaité  de  mettre  bas  les 
armes.  Il  conclut,  en  consé^enoe»  avee  le  général  SoUgnae, 
âne  capltulatton  qui  donna  aux  Français  5,ooo  prisonniors 
avec  armes  et  bagages»  70  ofiiciers,  un  brigadier  général,  un  eo- 
ionel,  mi  m^Jor,  80  chevaux,  ete.  Le  général  Uillinger»  oomman- 
dant  celle  colonne,  et  loos  les  ofOders  sons  ses  ordres,  obtinrent 
In  ftcnlté  de  retourner  en  Antrlche^  en  donnani  leur  parole  de 
ne  point  servir  contre  la  France  ou  s»  alliés  Jusqu'à  leur  par^ 
foit  échange;  mais  toute  la  troupe  resta  priionniére  de  guerre 
pour  être  conduite  en  France. 

L^arehldue,  en  apprenant  eel  événement  tteheux ,  craignit 
d*ôtre  tourné  dans  la  position  qu*il  occupait  en  avant  de  Villa- 
Nova,  et  commença  son  mouvement  de  retraite  dans  la  nuit 
du  1"^  au  2  novembre,  en  sediii{;eant  par  Mouttl)t  llo  sur 
Vicence.  Le  kiidejuain,  à  la  pointe  du  jour,  le  maréchal  Mas-  ^ 
séua  fit  pousser  de  fortes  reconnaissances  dans  cette  direction 
et  sur  le  chemin  de  Lonigo.  Le  général  d'Espagne,  a  la  tête  de 
sa  division  de  chasseurs  à  cheval  et  de  huit  compagnies  de 
voltigeurs  de  la  division  Gardanne  ,  s'attacha  à  la  poursuite  de 
Tennemi ,  auquel  il  lit  encore  600  prisonniers  dans  In  journée. 
Le  3  novembre,  Masséna  établit  son  quartier  général  À  Mon- 
tebcllo. 

Après  avoir  réuni  son  année  autour  de  cette  ville  et  lui 
avdr  fldt  prendre  quelque  repos,  le  maréchal  eontinna  à  s'a- 
vancer sur  Vicence,  en  ponrmlvant  rarrièrfrgarde  emesele. 
Varehlduc  Charles  avait  fiiit  forllfler  Vicence  à  hi  hAte  pour 
arrfilcr  quelque  temps  hi  marche  dm  Frsnfals,  et  y  avait  )cté 
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Mts-aiixivqpiHques  bataiHons.  Le  «onmandaDl  autrichien  Ait  mmmé 
d*oavHr  les  portée  el  d*évMer  la  vilie;  «île  ei  réyoMe  «lyiDt 
élénégatiTe,  il  ftJlat  foroer  la  pwiwge.  Le  géaéml  Laemiilie 
Seint-Mlehel  fit  élever  pliisleure  batteriee  4e  eaaoas  el  d'olni- 

siers  contre  les  portes»  et,  pendant  la  nuit ,  des  obus  mirent  le 
feu  à  plusieurs  maisons  de  ta  ville.  Le  4 ,  a  lu  poinle  du  jour, 
les  Français  pénétrèrent  dans  Vicence  au  pas  de  charge  ;  l>n- 
nemi  fît  sa  retraite  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  ne  put 
évacuer  ses  magasins  Pt  fut  obligé  d'abandonner  f,ooo  !>lossés 
à  ia  générosité  du  vainqueur  :  oalui  iit  encore  dans  la  journée 
8  à  900  prisonniers. 

L'arcliiduc  avait  prie  la  route  de  BaiHUDO  :  lee  Français  l*y 
suifirenten  haroelaDtet  en  entamant  son  arrière-garde.  A  rem- 
branchement  de  la  route  de  Tréviee  par  Glttedelia,  les  Autri- 
chiens se  dirigèrent  vers  cette  dernière  ^lle ,  en  brûlant  derrière 
eax  le  pont  qui  se  trouve  sur  le  torrent  près  de  la  Pàhide. 
L*avant^gardefk«nçaise ,  en  arrivant  au  village  de  San-Ptetro- 
tn-Gu ,  le  trouva  occupé  par  une  arrière-garde  qui  tut  chargée 
vigoureusement.  Le  village  fut  enliM'  aprcs  un  combat  dans 
lequel  l'ennemi  perdit  encore  600  hommes  faits  pri^uuictb  et 
une  pièce  de  canon. 

L'armée  française  continua  sa  mai  ilie  vers  In  Brenta  avec  la 
mémo  vivacité  :  ra\ aIlt-^a^'Ie  y  aniva  au  moment  où  les 
^  Auiiicinens  travaillaient  à  détruire  lo  pont  de  Fontaniva.  ii 

s'eDgngea  d*une  rive  à  l'autre  une  forte  canonnade  qui  ne 
cessa  qu'à  l'entrée  de  la  nuit,  pendant  laquelle  les  troupes  firan* 
eaises  bivouaquèrent  sar  la  rive  droite. 

Le  5 ,  Masséna  ordonna  ans  régiments  de  cfaasseam  de  la  di« 
vision  d*EspBgne  de  traverser  la  Brenta  à  gué  avec  les  voitigenrs 
de  la  division  Gardanne  eu  croupe,  afin  de  protéger  le  rétablisse* 
mrot  du  pont,  auquel  on  travailla  aassitM.  L*arroée  put  défiler 
vers  onze  heures  du  matin  et  arriver  asses  à  temps  à  Qttaddia 
pour  enlever  les  arrière-postes  ennemis.  A  cinq  heures  du  soir, 
Gastel-FraïKO ,  petite  .\ille  située  sur  la  luutc  de  Trevise,  a 
trois  lieues  et  demie  de  CiftadeUa  ,  était  occupée ,  et  les  chas- 
seurs du  généra]  d'iispagne  avalent  pris  pohiitoo  eu  avant  d  Ai- 
baredo, 

Ën  partant  de  Yieence,  le  maréchal  avait  dirigé  la  division 
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Vefdfasr  sur  Moue  >  ci  la  dlttoioD  Séraiptr  les  nwrtagnes  des  tm-^n  mv 
Seiie-Commmi  sur  BaaauK).  Cet  deiis  vllks  imrnt  oceapées  le 

5  et  le  6  novembre. 

Masseiia,  après  avoir  séjourné  deux  jours  a  Caîtel-Franeo 
pour  reposer  rarmée,  fati^iuc  de  sa  marche  rapide,  se  remit 
en  mouvement  pour  se  porter  sur  la  Piave.  L'a  vaut- carde  ne 
rencontra  que  foit  peu  d  obstiicies  jusqu'à  cette  nvicn;  que 
l'ai  nu  i'  rra\  (Tsa  sans  diflicuite.  l)e  la  Piave  au  Tagliamcnto, 
elk'  poussa  devant  elle  une  arrièrf-garde  de  cavalerie  qui  sem- 
blait l'observer,  mais  dont  la  retraite  était  ealculée  de  ittajuiene 
à  éviter  tout  engagement. 

Cependant,  en  arrivant  sur  le  XagUamento^  le  général  en 
chef  français  trouva  Tennemi  en  position  et  préparé  à  dé- 
fendre le  passage.  L'archiduc  avait  réuni  sur  la  rive  gaucbs 
huit  bataillons  d'infisnterie  et  ^nze  escadrons  protégés  par 
plnaieBrs  batteries  avantageusement  placées»  L'intention  do  Mas^ 
séiia  n'avait  été  d*alKNfd  que  de  Mn  reconnaître  par  sa  ca- 
valerie la  position  des  troupes  ennemies;  tandis  qn*ll  Ibisait 
marelier  sur  San*Vlto  les  divisions  Dnhesme  et  Sérss,  et  que 
celles  des  généraux  Molilor  et  Gaidanne  se  dirigeaient  sur  VaN 
vasone,  les  trois  divisions  de  cavalerie  d'Espagne,  Merinet  et 
Pnlly  s'étalent  avancées  vers  les  bords  du  Tagliamento. 

Le  1>  novembre,  le  général  d*£spagne,  qui  avait  reçu  Tordre 
de  pousser  des  reeonoaiasances  sur  la  rive  gauche,  y  fit  passer 
un  escadron  de  chasseurs;  mais  cette  troupe  ne  tarda  pas  à 
être  chargée  par  un  régiment  de  dragoiis  autrichiens.  Kile  sou- 
tint le  choc  avec  Intrépidité,  et  donna  le  temps  au  g(fur;d 
d'Ks|);;L:iie  de  veiin  à  son  secours.  Le  réirim«^nt  ennemi  lut 
hientùt  repoussé  et  mis  en  fuite.  l*endant  cet  eiifiapement , 
l'artillerie  française  s'était  mise  en  position  et  tirait  vivement 
sur  celle  de  Tennemi.  Cette  canonnade  d'une  rive  à  l'autre  fut 
très-vive  et  se  prolongea  jusqu'à  la  nuit.  Les  Autrichiens  avaient 
trente  i^èces  en  batterie  derrière  une  digue ,  et  les  Français 
n'eu  avaient  que  dix-hult;  mais  elles  ét^ent  beaucoup  mieux 
servies. 

Les  divisions  dintalerie  parvinrent  à  lesr  desUnation  vers 
la  chute  du  Jour.  Hasséna,  satisfiilt  des  avantages  qu'il  avait 
obtenus  et  qui  lui  en  assuraient  de  nouveaux ,  ne  voulut  point 
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i-an  Xlf  efltatuer  tout  de  suite  le  passage  du  Tagliameuto  ei  ee  borna  à 
foire  ses  dispositkma  povr  rendre  phu  déeMf  le  eoop  qu*U 
voulait  porter  à  l*eniicroi.  Les  quatre  divisions  d*infanterie 
étaient  réunies  ,  Loramc  nous  venons  de  le  dire  ,  à  San-Vito  et 
à  Valvasone  :  c'était  sur  cesdeux  points  qu'elle:»  devaient  passer 
le  fleuve,  tourner  et  couper  les  troupes  que  l'archiduc  y  avait 
m8sernl)U  PS.  Ce  prince  avait  pénétré  sans  doute  le  de4kseiii 
de  son  adversaire,  car  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'atteudre  le 
jour  dans  sa  posiUoii;  et  dès  minuit  ii  se  retiia  par  le  chemin 
de  Paima-iVova. 

Le  1 3 ,  l'armée  française  passa  le  Tagliameuto  sans  reaeontrer 
aucun  obstacle;  mais,  parfenue  sur  la  rive  gauche  avec  le 
regret  de  n*avoir  plus  d*emiemis  à  combattre,  elle  ftit  à  roéme 
de  oomiattre  les  résultats  de  rengagemeot  de  la  vedle,  m 
voyant  les  bords  du  fleuve  couverts  d'hommes  et  de  dievanx 
qui  avaient  été  tués  par  son  artillerie.  Elle  s'avança  ensuit» 
sur  Falma-Nova,  que  rennemi  ne  chercha  point  à  défendre» 
(fuoiqu'll  eàt  pu  y  tenir  avee  avantage.  Ce  ne  Ait  qu'à  plusieurs 
milles  au  delà  de  cette  place  que  Favant-garde  française  ren- 
contra Tarrlère-garde  autiMlenne  et  qu'elle  eut  avee  die  quel- 
ques engagements,  dans  lesqueb  on  fit  encoïc  quelques  cen- 
taines de  prisonniers. 

Le  16  novembre  ,  Masséna,  ayant  forme  1  ai  niec  en  deux  co- 
lonnes ,  les  porta  sur  l'Isonzo.  Le  général  d'Espagne ,  faisant 
l'avant-f^arde,  entra  à  quatre  heures  du  soir  dans  la  ville  de 
Gradiska ,  où  les  Autrichiens  se  défendirent  faiblement.  Les 
chasseurs  français ,  remontant  ensuite  la  rive  droite  de  l'isonzo , 
«  se  î>ortèrent  sur  Gorizia.  La  division  Séras  s'établit  en  même 
temps  a  Sagrado,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 

Le  leudemain,  les  divisions  Molitor,  Gardanne  et  Partou- 
neaux  longèrent  la  rive  droite  dans  le  dessein  de  passer 
Vbonso  au-dessous  de  Gorisia,  vers  San- Andréa;  mais  l'é- 
quipage de  pont  n'étant  pas  encore  arrlvét  le  passsge  ne  put 
s'effectuer  sur  ce  point. 

Pendant  ce  temps  »  les  divisions  Duhesme  et  Séras  s'avan- 
çaint  sur  Rubla  et  Savogna;  leurs  avant-gardes  tâtonnaient 
l'ennemi.  Il  y  eut  un  engagement,  à  la  suite  duquel  la  cava* 
lerie  autrichienne  se  replia  en  désordre;  l'artillerie,  poussée  par 
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Sens  la  croyance qae  raichldneeMayenll  détenir  à  Ooiliia, 
le  maréchal  Haaiéiia  fit  ace  dlspocitieiiB  pour  l'attaqacr  dasa 

la  matinée  du  17  novembre;  mais  les  AntriefaieiM  ne  voulurent 
point  s*exposer  à  une  actiou  générale,  etproliU;reiit  de  l'obsc-urité 
de  la  nuit  pour  précipiter  leur  retraite.  Ils  furent  suivis  par  la  di- 
visiondu  général  d'Espagne,  soutenue  de  plusieurs  compagnies  de 
voltigeurs.  Ce  générai  tivait  ordre  de  continuer  sa  poursuite 
jusqu'à  I^yl)ach. 

L'armée  française  prit  position  u\  avant  de  l'Isonzo.  et  y  sé- 
journa pour  prendre  quelque  repos.  Elle  voyait  arriver  à  ciiaqae 
instant  de  nouveaux  prisonniers,  recueillis  par  les  détachements 
envoyés  en  reconnaissance  sur  tous  les  points.  Les  «^^rgmlffiff 
i|ae  Pennend  avait  abandonnés  à  Udine  et  à  Palma-Nova  pn^ 
curèrent  aux  troopas  des  ressources  d'autant  plus  prédeuses, 
qoe»  dans  leur  marehe  rapide»  les  Français  n^avaient  pasefiUre 
suivre  par  des  caissons  ds  vivres»  et  qu'il  eût  été  difficile  de  for- 
mer des  approvistanements  dans  un  pays  déjà  époisé  par  les 
réquisitions  des  AutridiIsM. 

Legénéral  d'Espagne,  remantant  avec  la  troupe  sous  ssserdres 
laiivlère  de  Wippaeb,  rencontra  dans  la  ville  du  ménie  nom 
une  partie  de  l'arrlère-garde  eonemie,  qu'il  poiusa  jusqu'à 
GanU,  au-dessQS  de  Saint-Velt,  en  lui  fidsant  une  centaine  de 
prisonniers.  La  totalité  de  la  cavalerie  autrichienne  s'était 
retirée  par  la  grande  route  de  Laybach,  avec  quelque  infanterie  ; 
niaiii  uue  grande  partie  de  celte  deriiierc  avait  pris,  sur  sa 
gauche,  le  chemin  dldria ,  afin  de  gagner  la  route  qui  conduit  a 
Ober-Laybach.  Le  général  d'Espagne  envoya  cinq  compagnies 
de  voltigeurs  dans  cette  direction ,  tandis  qu'il  s'avançait  lui- 
^léme  par  la  grande  route  sur  Prcwald,  ou  Tennemi  s  était  re- 
tranché. 

Masséna  détacha,  le  20  novembre,  la  division  Seras  sur 
Trieste,  pour  prendre  possession  de  cette  ville  et  de  son  port, 
Arapproehedes  Français»  la  garnison  évacua  la  place,  en  aban- 
donnant 300  blessés  dans  Th^tal.  Le  générai  Séras  la  fit 
poursuivre  sur  la  nmte  q«i  conduit  à  Laybadi,  et  lui  enleva 
une  einquantaine  d'hommes. 

fin.  «ï» 
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cation  avec  la  grande  aniiée,«t  pensant  que  l'emperenr,  cnpiMir» 
rainant  tes  sueoèaypmiTBftaTOfrdétaefaéQn  de  aas  eorpa  dans  la 
même  Inlentioii»  dirigea  le  général  Laeonr  avee  sa  brigade  de 
dragons,  faisant  partie  de  la  dtrMofi  Memet,  et  quelque  fote^ 
terfe  légère,  sur  ta  ClUiua  dlPIetz,  poste  important  dans  la  chaîne 
des  Alpes  Noriques,  que  l'archiduc  avait  fait  j^ardtr  par  deux 
réfrfments  d'infanterie  et  deux  escadrons  de  cavalerie.  Le  général 
Laeour  trouva  ce  passage  abandonné  et  continua  sa  marche  sur 
Yillach,  où  il  avait  ordre  de  pénétrer.  On  verra,  dans  le  chapitre 
suivant,  que  les  conjectures  du  maréchal  Massénn  étaient  fon- 
das, et  que  la  retraite  d' s  troupes  autrichiennes  qui  gardaient 
la  riiiusa  di  Pletz  était  occasionnée  par  la  marche  du  corps 
du  maréchal  Ney  sur  la  Carinthlo,  après  avoir  traversé  le  Tyrol 
septentrional.  Le  général  Laucbantin,  envoyé  sur  Ponteba  avec 
un  détachement  d'infanterie,  trouva  également  ce  poste,  non 
moins  essentiel  que  celui  de  la  Ghiosa  di  Fleti,  évaciié  par 
renneml  d^aprèa  le  motif  que  novs  venons  d'exposer. 

Pendant  que  Tannée  dltalie  a*avanealt  ainsi  avec  rapidité  vers 
la  Gamiole»  le  corps  de  troupes  francises  Tenant  du  royanme 
de  ff  aptes  et  destiné  à  ftdre  partie  de  cette  armée  était  arrivé 
à  Pbdoue  sons  le  commandement  dn  général  Gouvion  Saint* 
Cyr.  Ce  corps,  ibrmé  des  divisions  Reynier,  Lecdii,  d^nne  bri- 
gade  ÛK  réserve  commandée  par  le  général  Feyrl,  et  d'un  pare 
d'artillerfe^  s'élevait  à  environ  1 5,000  hommes.  Le  maréchal 
Masséna  donna  Tordre  au  lieutenant  p;énéral  Saint-Cyr  d'obser- 
ver le  littoral  de  TAdriatlqui  depuis  les  embouchun  s  de  l'Adige 
jusqu'à  Venise,  et  de  se  tenir  prêt  à  repousser  les  Russes  et  les 
Anglais ,  si  ceux-c  i  osaient  effectuer  le  débarquement  dont  ils 
menaçaient  cette  partie  des  côtes  italii  tiiu  s.  Indivision  Ver- 
dier,  la  légion  corse  et  le  2^  régiment  italien  furent  mis  des  ioi  s 
n  la  disposition  du  g^érai  Saint-Cyr  pour  renforcer  son  corps 
d'ariTice 

Masséna  apprit,  a  Gorizia,  qu'une  partie  du  corps  autrichien 
qui  occupait  le  Tyrol,  coupée  par  suite  du  mouvement  du  ma- 
réchal Ncy  dont  nous  avons  d^  parié,  se  trouvait  forcée  de 
descendre  des  Alpes  tyroliennes,  ne  tronvant  point  d'autre 
débouché  ponr  éviter  de  mettre  bas  les  armes.  Le  général  do 
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rannée  d'ilittc  eiMa  asgemoit  que  cette  eolonne ,  dans 
ntuatton,  tenterait,  soit  de  traverser  la  ligne  française  pour 
arriver  aux  lagunns  de  Venise  et  de  se  icunir  aux  Iroupes  qui 
étaient  dans  cette  place,  soit,  en  nnarchant  par  Feltre  et  Bel- 
lune,  de  se  joindre  aux  débrts  de  1  armée  autrichienne  d'Italie 
▼ers  Laybach. 

1  L'un  et  l'autre  cas  semblaient  avoir  été  prévus  d'avance  par 
les  dispositions  que  vennit  de  prendie  l'habile  marechial.  En 
eftpt,  la  position  du  corps  du  général  Saint-Cyr  au  delà  de  Pa- 
doue,  observant  Venise  et  les  lagunes,  répondait  que  la  coliMUlt 
eoDemie  ne  tenterait  pas  impunément  le  passage;  et  l'ocea^- 
tioD  de  Ponteba  et  de  la  Chiusa  di  PleU  par  les  détachements 
des  généraux  Laoehantin  et  Laooar  apportaH  an  giafid  ob* 
fltade  à  sa  rémkn  avae  rarméa  da  pfinee  Cbariea.  Quelque 
dinedon  qoa  dût  prandie  d'ailleon  œlte  eokmne,  la  iltuatloa 
deraméa  ftançaisesiir  risoma  pemattalt  an  maréebal  Maa^ 
•éna  de  détadwr  dei  fbraei  aaAtaanlai  poor  lal  bamr  le  passage 
Uavant-gaide  eontiiMialt  toi^eais  à  l'ayaiMer  sur  Laorbaeh. 

Le  corps  aatriehleD  doot  aoas  parloos,  ibrt  d*envjrott  7,000 
hommes  d'hiAmleiia  et  de  i  ,200  ehevaax,  commandé  par  le 
général  prince  de  Rohan-Sonbise ,  émigré  français,  après  être 
descendu  des  Alpes  rhétiennes  dans  la  vaMec  de  la  Bi  enta,  vint 
se  jeter,  le  22  novembre,  sur  Bassano,  ou  il  enleva  s^uis  peine 
un  détacliement  de  1 00  hommes  qui  formait  la  garnisoii  de  œtte 
ville  :  il  se  dirigea  ensuite  sur  Castel-Franco. 

Le  général  Oou  vion  Saint-Cyr,  bientôt  informé  de  cette  marcikc 
(k>  l'ennemi,  pensa,  comme  le  général  en  chef,  que  Tintention 
du  prince  de  Hofuin  était  de  traverser  la  ligne  française,  dont 
sans  doute  il  ne  connaissait  pas  la  force,  et  il  fit  toutes  les  dispo- 
sitions convenables  pour  bien  recevoir  cet  imprudent  adversaire. 

On  vient  de  voir  que  le  maréchal  Masséna  avait  prévn  ce 
mouvement,  et,  par  conséquent,  il  était  fort  tranquille  m  ses 
résultats.  ToutefolSy  pour  ne  rien  donner  au  hasard  dea  événa* 
ment»)  Il  prit  des  mefurcc  pour  faire  arriver  A  marcbeyiBroéeB 
sur  la  Plave  la  divlikm  de  grenadiers  du  général  Partouaeaux, 
deux  brigades  des  dlvWona  Duhssme  et  Séras,  la  diviiina  de 
eairaiBiendu  géatal  Pully,  al  la  seconde  brlf^  de  dragons 
delà  division  Meimet.  Le  général  Partoofleaua  devall  reesonler 
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u%  la  Piave  par  Boteo  del  UmMo  et  tomer  i»  p&ÊÊikm  de  Bas^ 

sano.  La  divi&lon  Gardanne,  dirigée  en  même  temps  sur  Yen- 
zone,  devait  renforcer  les  détachements  des  généraux  Lanchan- 
tin  et  Lacoiîr,  pour  couper  toute  retraite  à  Tennemi  sur  la 
Drave,  dan^  le  cas  où  la  colonne  du  prince  de  Rohau  eût  déjà 
pris  la  route  de  Htlluuo  et  de  la  Pieva  di  Cadore,  afin  de  gagner 
Villacti  et  rejoindre  l'arobiduc  à  Layt>ach.  Laissant  ensuite  le 
reste  des  tràiipcs  h  Gorizia  et  sur  l^Isonzo ,  sous  le  commande- 
ment du  général  Duhesme,  Masséna  st»  porta  lui-même  sur  ia 
Piave,  pour  y  diriger  les  mouvements  qu'il  venait  d'ordonner. 

Cependant  le  général  Gouvion  Saint-Cyr  manœuvrait  pour 
reeonnattre  l'ennemi  et  l'arrêter.  11  aveit  formé  une  colonne  « 
tirée  des  trois  divisions  sous  ses  ordres  (  celles  des  généraiu 
B^ynler»  Veitter  et  Leeebi  )f  et  •*étalt  anraMé  à  Gampo-San- 
Fietio  avee  m  régiment  polonais  commandé  par  le  général 
Peyri.  Le  général  Reynier,  qoi  ételt  à  Novale,  reçnl  l'ordre  de 
marcher,  leis  novembre,  àla  pointe  dnjonr,  sur  Gastel-Fianeo. 
Le  prinee  de  Rohan  était  depuis  la  teille  dans  cette  dernière 
ville;  et  comme  il  s*étalt  déjà  aperçu  de  la  position  difficile  où 
Il  se  trouvait,  il  résohit  de  prévenir  l'attaque  qa'on  allait  ftlre 
contre  Int.  S'étant  rois  en  monvement  dès  cinq  heures  dn  ma- 
tin, il  s'avança  à  la  rencontre  de  la  division  Reynier,  qu'il  char- 
izra  vivement  aussitôt  qu'il  Peut  aperçue.  Le  général  Reynier, 
dont  les  troupes  marchaient  avec  précaution  et  dans  le  meilleur 
on\  reçut  le  choc  des  Autrichiens  avec  la  plus  grande  fermeté. 
Hcpotissé  û',\m  une  première  attaque,  le  corps  ennemi  revint 
plusieurs  fois  a  la  charge,  et  toujours  avec  k  mvmc  di'snvantage. 

Pendant  ce  coml)at  opiniâtre,  le  général  Saint-Cyr,  ayant  fait 
marcher  le  régiment  polonais  qa*il  avait  à  Campo  San-Pietro, 
tourna  le  corps  autrichien.  Ce  monvement  acheva  de  déconcer- 
ter le  prince  de  Bohan  :  ses  troupes,  déjà  ébranlées  par  la  vi- 
gtorense  résistance  de  la  division  R^ier,  se  d^Mindèrent ,  et 
ee  ne  Alt  plus  qn'nne  déroute  Jnsqn*à  Gaslel*Fhuico,  oii  les 
Français  arrivèrent  en  même  temps  qoe  leart  adversaires.  Tout 
ce  qnl  n*av«lt  pas  été  tué  on  pris  snr  le  champ  de  bataille  de- 
manda à  capitvier  :  6,000  hommes  d*lnfluiterle  et  1 ,000  che- 
VMix  tombèrent  ainsi  an  pouvoir  des  Français,  qui  étaleattont 
an  pins  au  nombre  de  s,ooo  combattants  dans  cette  action  mé- 
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morable.  Mais  le  prioce  de  Rohan  avait  JugéqoeBaperte  était  itos-ami? 
inévitable,  par  l'effet  des  dispositioiis  prises  contre  sa  colonne  ; 
car  il  avait  appris,  à  Castel- Franco  «  la  situation  dans  laquelle 
M  trouvait  alors  Tannée  française.  Ce  général,  pluaieura  oolo- 
neia^  et  un  grand  nombre  d'ofAciera,  étalent  au  rang  dea  pri- 
sonniers ;  six  drapeaux  et  un  étendard,  douie  plèoea  d'artillerie, 
leurs  caissons  et  dea  bagages  considérables,  flirent  aussi  le  ré- 
sultat de  cette  vletoire,  où  les  Françala  n^eurent  à  regretter  que 
iso  bommes  tués  ou  mis  hors  de  combat.  La  garnison  prise 
par  les  Autrichiens  à  Bassano  tat  retrouvée  dana  Caatel-Franoo. 

Le  lieutenant  général  Gouvion  Saint-Cyr  avait  ajouté  à  sa 
réputation  par  cette  brillante  affaire,  où  le  général  Reynler 
avait  déployé  autant  de  bravoure  que  de  talent  et  de  saug- 
froid.  Les  colonels  de»  10*^  et  régiments,  celui  du  régiment 
polonais,  et  plusieurs  autres  officiers  supérieurs  s  étaient  parti- 
culièrement di^tin^iués,  entre  autres  le  chef  de  bataillon  Chlo- 
picki,  qui  a  joui  un  rôle,  comme  dictateur,  dans  ia  dernière 
Insurrection  polonaise. 

Deux  jours  après  le  combat  de  Castel-Franco,  un  corps  de 
Croates,  fort  de  12  à  1,500  hommes,  et  qui  faisait  également 
partie  des  troupes  du  Tyrol,  fut  cerné  et  pria  en  cherchant  à 
déboucher  des  montagnes.  Le  général  Lacour,  parvenu  à  Yil- 
lach,  poussa  Jusqu'à  Klagenfiirt,  où  II  opéra  la  Jonction  de  TaN 
mée  d'Italie  avec  les  troupes  de  la  grande  armée  qui  occupaleal 
d^à  cette  ville* 

L*avant-gBide,  aux  ofdres  du  général  d'Eq^agne,  poursulvll 
sa  marche  vletoileoBe  en  ISriaant  à  chaque  paa  de  nouveaux 
prisonideia,  et  arriva  à  Laybach  dana  les  denden  Joun  deno~ 
vembre.  Lea  routea  dldria  et  de  Laybach  étalent  couvertes  de 
chevaux  tués,  de  caissons  rompus,  de  munitions  abandonnéeSt 
résultat  du  désordre  qu'avait  entraîné  la  ftilte  précipitée  de 
l'armée  autrichienne. 

A  dater  de  cette  époque,  c'est-a-dire  depuis  la  lia  de  no- 
vembre, aucune  autre  opération  importante  ne  fut  entreprise 
par  l'armée  d'Italie,  qui  prit  alors  la  dénomination  de  hui- 
tième corps  de  la  grande  armée ,  après  avoir  opéré  sa  Jonction 
avec  ccii|l  du  maréchal  Ney ,  qui  était  le  cinquième. 
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CHAPITRE  III. 

PoUtiqDo  de  la  Rnsaie;  tuile  de«  opérations  militaires  en  Allemagne  ;  X:^p<v 
léon  à  Munich;  passage  de  Hnn;  combats  de  Ried,  de  Lamhach,  de 
Lover,  etc.  ;  passage  de  TEns  ;  combats  d'Ainsletten,  d»»  ^î:\ria/dl  ;  quatre 
mille  six  cents  Français  battent  une  partie  de  l'arm<^  ru»>€  a  Diemstcin; 
l'armée  Irançaise  entre  dans  Vienne;  Gotubat  d'IIollabnian  ;  les  Autri* 
dUeM  «temindaat  à  teaépinr  dw  Rnsaet;  ctnx^tk  denaodent  nn  amb- 
tiet,  qoî  eik  i^Risé;  conalMt  de  Gnodendorf;  ioTasii»  do  Tjrol  parle 
miMSdial  fkjt  etc.;  opératiein  do  corps  d*eniiée  aux  ordres  du  géoM 
Augereau,  etc.  ;  les  Français  s'avancent  en  MoiiTie,elc.;  batattle  d'Ai»- 
terlitz,  ete.  —  Traité  do  paix  oonciu  à  PmilHirg  entre  la  France  ei  i'Au- 
triclie. 

xrri    L*empei*eur  de  Uussie  était  le  seul  des  souverains  de  l'Europe 
2bjiovembr.  ^  ^  Compromettra  qoe  ses  soldats  et  la  gloire  de 

AHemasoe.  g^g  armes  dans  la  lutte  engagée  contre  l'empereur  Napoléon; 
aoMi  le  ministère  anglais  avait-il  flieilement  réussi  à  le  fiiire 
«Dtrar  danà  le  système  politique  de  Catherine  II  ^  qu'il  s*e(for^ 
çait  de  rétablirt  et  à  flatter  Torgueil  national  en  offrant  à  la 
Russie  loecasloa  de  Joner  le  rôle  de  première  puissance  eonti- 
nentale.  La  Russie  s^était  introduite  en  Europe ,  non  pour  &tre 
partie  du  prétendu  équilibre  tant  prùné  depuis  le  traité  de 
We^tphaiie,  mms  pour  le  duLiuire  s'il  oùt  existé.  Tous  les 
États  européens,  au  lieu  de  se  coaliser  pour  repousser  cette 
invasion  llagrante  de  la  barbarie,  s'entendirent  au  contraire 
pour  amener  les  Russes  du  fond  de  leurs  déserts  au  cœui 
même  de  l'Europe.  ^ 

a  L'aocroissement  de  la  Russie,  dit  un  historien',  et  Ttu- 
<  fluenoe  que  les  succès  de  la  coalition  devaient  lui  donner  en 
m  Esrope  et  en  Âsle  n*elirayaient  pas  l'Angleterre  comme  les 
a  armements  de  Boulogne  et  eenu  des  portade  i*  Adriatique.  En 
■  sosoltanl  à  la  Ftenoe  une  si  puissante  rivalité,  en  paralysait 

*  Mathieu  Dumas,  Prfcu  des  événements  mtlUatres,  tome  XUl,  i>age&' 
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«  Midlbrti»  «t  l'on  élatl  bleu  loin  de  mlnàn  qii*on  eOI  qbius-miini 
«  Jour  à  fegretler  d'aToir  opIaBl  les  otetaelcs  à  celle  nouvelle  ^■'■■■■^ 

a  domination ,  et  peut-être  frajé  le  dienin  de  Tlndeà  de  Mm" 

tt  veaux  coFi(|ut'raiJti>.  »> 

Cependant,  depuis  Pierre  le  Grand,  depuis  Catherine  ii,  lapo- 
litiqne  nationale  delà  Russie  était  })icn  connue;  elle  a  pour  objet 
de  maintenir  l'Etat  dans  ua  système  de  guerre  Continuelle,  afin 
ck'  nourrir  le  courase  des  soldats  et  de  tenir  la  nation  en  ha- 
leine; (Vetendn*  par  tous  les  moyens  possiblt^  la  domination 
russe  vers  la  Baltique  et  la  mer  ÎSoire;  d'entretenir  la  jalousie 
de  l'Angleterre ,  da  Danemark  et  de  la  Prusse  contre  la  Suéde , 
afin  d*empiéter  sur  ce  pays  et  de  finir  par  le  subjoguer;  d'inté- 
resser l'Autriche  à  chasser  les  Turcs  de  l'Europe,  afin  d'arriver 
à  GonitantiDople;  d'alimenter  Tanarehie  en  Pologne;  de  fa  vo- 
ilier Juequ^an  monopole  leeommeree  de  l'Angleterre,  afin  de 
tirer  ée  cm  reMom  le  perfeetfonnemenl  de  la  marine  msse, 
ot  d^atlitete  à  la  domination  anprtee  de  la  Baltique;  d'être 
Uen  pénétré  de  cette  vérité  que  le  oommeree  des  Indes  mt  le 
oommaree  du  monde,  et  que  eeiui  qui  peut  en  disposer  exclu- 
alvement  est  le  vrai  souveraio  de  TEurope;  de  susciter  eu  eon- 
séquenee  de  nombreuses  guerres  à  la  Perso,  et  d'arriver  au 
goUé  FersiqQe  pour  rétablir  l'ancien  commerce  do  Levant  ;  de 
se  mêler  A  tout  prix  des  querelles  de  l'Europe  et  surtout  de 
l'Allemague ,  de  ménager  constamment  l'alliance  de  1  Autriche, 
de  rengager  dans  des  guerres  ruineuses,  de  l'affaiblh  par  dei^rés, 
de  la  secourir  quelquefois,  mais  de  ne  pas  cesser  de  lui  faire 
des  ennemis  sœrets  en  Europe  et  surtout  en  Allemagne  ,  afin 
de  lui  enlever  successivement  s«*s  provinees;  de  cerner  la 
Hongrie  ,  et  de  finir  parfaire  de  ce  royaume  une  dépendance 
de  l'empire;  de  multiplier  par  des  mariages  les  alliances  avec 
les  prioces  de  rAUemagne  afin  d'en  tirer  un  grand  moyen  d'in- 
fluence ;  de  se  servir  de  l'ascendant  de  la  religion  sur  les  Grecs 
désunis  ou  sebismatiques  répandus  en  Hongrie,  en  Pologne  et 
en  Turquie,  pour  s'en  faire  les  prolecteurs  et  ezeicer  sur  eux  une 
suprématie  sacerdotale  fiivorablo  aux  projets  politiques 

L'Angleterre  n'avait  rampn  la  poix  d'Amiens  que  pour  ar- 

*  trofrèt  da>l<i  jiMinaasB  fimm.....  tsil,  I7i. 
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**»  Mil  {'^ter  le  cours  des  prospérités  de  la  France;  mais,  menacée  en- 
.4n«niasiH^  suite  sur  son  propre  territoire ,  elle  ne  pouvait  détoorner  Vo- 
rage  d'une  invasion  qu'en  allumant  une  guerre  continentale. 
Une  nouvelle  coalition,  suscitée  pour  son  propre  salut,  allait  de 
nouveau  compromettre  la  sûreté  des  Etats  qui  y  prenaient  part. 
Déjà  l'Autriche,  poussée  par  l'espoir  de  reconquérir  ses  posses- 
itons  dltaUe»  irenall  de  perdre  son  armée  d'Allemagne  daas 
mie  courte  campagne  de  vins^t-trois Jours.  C'était  à  l'armée  fMB 
que  Napoléoa  allait  avoir  affaire;  mais  les  différents  corptde 
celte  année,  encore  trop  éloignée da  théfttie  de  la  gnerre,  ne 
pouvaient  pas  être  réonle  à  tempe  ponr  coavrir  la  capllale  d« 
r Autriche  qni  allait  devenir  la  proie  dn  vainqneor.  Kntweff, 
qui  commandait  le  corpe  raaie  le  plue  avancé ,  ^étdt  porté  à 
Brannau  dans  la  première  qolmalne  d*oetobre)  mais  n'nvaft 
pas  enooreété  Joint  par  la  totalité  de  ses  troapes. 

SvUë  dm  ofMraKofii  mUiiaim  en  Àttmagne ,  «le.  —  Le 
lendemain  de  l'entrée  des  troupes  flinçalses  dans  Ulm,  par 
suite  de  la  dernière  convention  arrêtée  entre  le  maréchal  Ber- 
thier  et  le  général  Mack,  Napoléon  se  rendit  à  Augsburg,  ou 
il  fut  biuatc>t  suivi  par  un  bataillon  de  sa  garde. 

Les  nombreux  liabitants  des  villes  et  des  campagnes,  ac- 
courus sur  le  passage  de  l'empereur,  furent  frappés  d  etonnc- 
ment  à  la  vue  des  premiers  pelotons  de  ce  corps  d'élite  :  les 
80  grenadiers  qui  le  formaient  portaient  chacun  un  drapeau 
pris  sur  l'ennemi.  Un  pareil  spectacle  était  bien  propre  à  don- 
ner de  l'armée  française  et  de  son  chef  l'idée  la  plus  imposante. 

INous  avons  rapporté ,  dans  le  chapitre  précédent ,  la  récep- 
tion faite  à  l'empereur  des  Français  par  les  électeurs  de  Bade  et 
de  Wurtemberg.  Ces  deux  princes,  mécontents  des  procédés  de 
la  cour  d'Autriche  à  leur  égard,  n'avalent  «point  hésité  à  seeonp> 
der  les  projets  de  Napoléon»  en  Joignant  leurs  troupes  aux 
siennes,  et  ces  renforts  s'étaient  mis  immédiatement  en  mar* 
che.  La  division  ^rtembergeoise  occupait  Aislbigso  le  SS  oc- 
tobre, et  les  troupes  de  Bade,  fbrtes  de  4,000  hommes,  étalent 
en  marche  pour  se  rendre  à  Augsbuig. 

Napoléon  resta  deux  Jours  dans  cette  ville ,  et  s*y  occupa, 
avec  son  activité  ordinaire,  de  la  direction  à  donner  à  sa 
troupes.  Ayant  anéanti  sur  le  Danube  la  plus  grande  partie  de 
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rarmée  atHrkManni,  û  taidalt  m  vainqueur  d*«i  ^w^vw  m»^wm 
Im  àêbd»  mu  l'Inii,  etde  HNuralMr  en  nmae  aiir  raméa  rtue»^ 
qiii  daviult  le  wal  etpoir  ta  eoaliiéa)  après  «n  MMt  de  aa»- 

pagneauisl  désastreux.  Tous  les  corps  de  la  graode  armée  fran- 
çaise, à  Texception  du  septième,  commandé  par  le  maréchal 
Augereau,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  reçurent,  en  con- 
séquence, l'ordre  de  se  concentrer  en  BaN  it  re,  et  Munich  devint 
le  point  central  de  leur  rassemblement.  L'empereur  s'y  rendit 
lui-même  U'  *J4  octobre,  et  y  fit  son  entrée  h  neuf  heures  du 
soir.  Tout  était  prépare  dans  cette  capitale  pour  recevoir  le  libé- 
rateur de  la  Bavière^  la  ville  était  entièrement  illuminée  et  les 
maisons  étaient  décorées  d'emblèmes  ingénieux,  qoi exprimaient 
radmiialkm  et  la  gratitude  des  haliitaiita.  La  cour  de  l'élee- 
teur,  les  autorités  adminbtratives,  et  le  corps  diplomatique 
aeerédité  près  de  S.  A. ,  furent  présentés»  le  ieBdemataïf  à  Ma* 
poléeii ,  qai  Isar  At  racceell  le  ptaa  obttgeaal,  et  ha  CBMiail 
IwiglMsps  dsa  iilértisde  leor  pays.  L'éMear  MaxiadUan» 
loseph  élatt  eneoie  à  Angdnifg,  et  n'arriva  qoeqaelqi»  Jom 
après. 

On  a     qne  le  maréehal  BemadaHe,  apièa  ayeir  chassé  de 
Muoleb  et  poorsolvi  jusqu'à  t'Inn  le  général  antrtddsn  Klan- 

mayer,  avait  fitit  prendre  positlen  à  ses  troupes  sur  Tisar,  en 

a>ant  et  autour  de  Munich.  Des  que  les  premières  colonnes  du 
centre  Ue  la  grande  arraee  bc  furent  approchées  de  cette  der- 
nière \ille,  l'empereur  donna  Tordre  à  ce  maréchal  de  se  porter 
sur  Wasserburg  avec  toutes  ses  forces,  dont  faisait  alors  partie 
la  division  de  <:rosse  cavalerie  du  gênerai  d  Hiiutpoul. 

Bemadotte  prit  position  le  'i6  a  Spren^elliac  h  et  Staiidheim, 
poussant  son  avant-garde  juscpie  sur  lis  hauteurs  en  arrière  de 
Wasserburg,  pendant  qu'un  fort  parti  de  cavalerie,  sons  les 
ordres  du  colonel  bas  a  rois  Manucci,  éclairait  la  route  de  Kuf- 
stein ,  et  devait  rejoindre  le  maréchal  à  Wasserburg  par  Ro- 
senheliii.  Les  troupes  autrichiennes,  qai  avaient  détruit  tous 
les  ponts  sur  Tlnn  jusqu'en  Dauntoi  ooenpaleDt  encore  la  rive 
droite  de  la  première  de  ees  rlvlèies.  La  Jenmés  dn  37  Ait 
employée  à  réparer,  sooa  la  proteoUon  de  l'artillerie,  les  ponts 
-  de  Wasserburg  et  de  Bosenhelm*  QnslqiMa  bataillons  et  esea- 
drons  fiançais  el  bifaials  ayant  léosil  à  traverser  Tlnn ,  l'en- 
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nm-anxiiinemi  se  rrtim  avec  précipitation,  et;  ((ui  permit  aux  colonels 
AUemagne.  génie  Morio  et  Somis  d'activer  le  rétablissement  de  ces  denx 
ponts.  Le  corps  d'armée  passa  en  entier  sur  la  rive  droite  le  2a 
aprti  midi,  et  s'établit  le  Mir  à  AttenmariLt.  Le  lendemain , 
les  tmpes  bBvaroiM  oeeapèrait  Tramteiii  et  Deisendorf, 
i'amt-garde  poussa  jusqu'à  Dorllpetiog,  le  maréolial  établit 
aooqttaiticr  griDérai  à  Waglag;  me  diviileii  d'iafuileiie  et  Ica 
onlraariers  dn  géoéial  d*Haatpoiil  marchèrait  sur  DUtmaniag, 
aUB  de  nmeatar  eiMHdfee  la  Saisa  par  la  rame  de  LavAn»  veii 
Salifcvrg.  L'Intentien  du  maféehal  était  d*airifer  pramptemeal 
devant  cette  dernière  plaoe^  à  laquelle  aboetiiaent  les  routes  de 
Bctehenhall  dans  la  vallée  sur  Innsbriick,  deHalMn  snr  VII- 
laeh,  d'Miel  sur  Léobcn,  de  Web  par  Veekiabraek  et  de 
Braunau  par  Frankenmarkt  ;  et  il  pensait  que  Tennemi  en  dé- 
l'endiait  les  approches  en  prenant  position  sur  la  route  de  Rei- 
cbenhall  à  Siilzburg ,  dei  i  àère  la  Saaie.  L'ennemi  avait  effee- 
tivenu  nt  pris  celte  dernière  direction  et  détruit  le  pont  entre 
Salzburg  et  Reichenhall  ;  mais  quelques  coups  de  canon  suffirent 
pour  l'élolpiuT  de  la  rive  droite  de  la  Snaîe;  Tavant-^arde  du 
corps  d'arnuc  passa  cette  l  iMcre  au  moyen  d'une  espèce  de 
pont  construit  a  la  hâte,  et  prit  position  sur  la  rive  opposée* 
Pendant  ce  temps  le  colonel  Morio  et  le  capitaine  du  génie  Va- 
iazé  firent  réparej*  le  pont  détruit  ;  bientôt  les  divisions  du 
centre  et  de  la  droite  purent  passer  la  rivière  avec  tenrartttle* 
fie  et  oonthiBMr  leur  mouvenoit  sur  SalxlMrg. 

Le  général  Ktenmayer,  qnt  s'était  retiré  en  aasea  ben  ordre 
derrière  Thin  après  avoir  abandanné  Afulcb,  avait  élé  ren- 
ibivé,  danason  mouvement  sur  Saldiwg,  par  plusieurs  bataillons 
et  escadrons  venant  de  la  haute  Autriche;  il  aurait  pu  tenir 
quelque  temps  derrière  la  Salia,  en  ftdsant  oocaper  fortement 
Reichenhall  sur  la  SaaIe,  d'autant  mieux  que  sa  gauche  edt  été 
alors  appuyée  par  les  milices  du  Tyrol,  qui  s'étalent  déjà  réunies 
pour  défendre  les  gorges  du  pays.  Mais  il  réfléchit  sans  doute 
que  la  haute  Autriche  se  tiomant  dégarnie  de  troupes,  celles 
qu'il  avait  à  sa  disposition  étaient  bien  insulllsnntes  contre  les 
nombreuses  colonnes  françaises,  qui,  indépendamment  du  corps 
de  Ikruadotte,  marchaient  alors  sur  Bnunau,  et  menaçaient 
Lias  par  les  roules  d'Altheim  et  de  Sciiarding. 
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pamaalaSaalay  la  oiaiMial  0eniad«rtl9,  qal  avait  te  Mvell» 
de  w  gaoelie»  parta  m  avaat-iBfde  et  la  dMiM  de  Wrade 
danml  Salaburg.  Le  gMnl  Ktaiinayer,  cédaaA  tm^evr»  le 
twrala,  avait  d^émaé  la  ville  taate;  et  ptaitlMit  qa*me 
anière-garde  fafeaft  mine  de  Tonloir  défendre  le  pont  et  In 
basse  ville  contre  la  division  de  Wi  ede,  le  reste  du  corps  antri- 
chien  se  retira  sur  Wels.  La  division  bavaroise  du  général  cJc 
Wrede  poussa  i'arrière-parde  ennemie  jusqu'à  Kcchcl,  ai  y  prit 
position;  le  général  KoIUrmRîin,  nvec  ravant-u'urde  française, 
marcha  sur  Nieder-Alben-Rif  ;  le  gros  du  corps  d'nrmée  occupa 
Salzburg  le  30  octobre,  et  la  réserve,  que  commandait  le  gé- 
néral Deroî,  8*établit  à  Nonnberg  vers  Hellbrann. 

Sur  ces  entrefaites,  les  autres  corps  de  la  grande  armée,  qui 
se  tnmvatat  en  ligne,  se  ndieiit  égatemtnt  en  moaveaMat  pour 
s'avancer  sur  l'Inn. 

Le  BuiKédial  Davwist  parut  de  Fïeyelag  avae  aai  divisioas, 
et  arriva  lé  97  à  Mâhidorf.  L*enneetf ,  qal  avait  ^eant 
déirait  le  pont  de  cette  ville,  était  retiaiielié  sar  la  rive  drcrfte 
de  rioD,  où  il  avait  établi  te  batteries  dam  te  posMeiii 
avaatageasea.  Le  nnaréebal,  &prè9  avoir  Dilt,  avee  lea  oflldeni 
da  génie,  les  reooODalaaaiieea  néessaalres,  Ht  travtiller  avee  tant 
d'activité  an  rétablissement  du  pont,  sous  la  protection  de  son 
artillerie,  que  le  lendemain,  h  midi,  uac  partie  du  corps  d'armée 
put  effectuer  son  passage.  Le  l'^'  régiment  de  chasseurs, 
qui  se  trouva  le  premier  sur  la  rive  droite,  ehargea  avec  Impé- 
tuosité les  troupes  ennemies  qui  tenaient  encore,  leur  tua  une 
vingtaine  d'hommes,  et  fit  50  prisonniers,  parmi  lesquels  se 
trouvait  un  capitaine  de  hussards. 

La  rfôcrve  de  cavalerie,  aux  ordres  du  prince  Murât,  on 
partant  de  Munich,  où  elle  était  arrivée  le  23,  immédiatt ment 
npres  le  combat  de  Nuremberg,  se  dirigea  vers  Tinn  par  Anzmg, 
HohenUnden  et  Uaag,  Morat  fit  passer  une  de  ses  brigades  au 
pont  de  Muhldorf,  poor  prot^er  le  rétabHoseaient  dea  poRta 
de  Neu-OEttlogen  et  de  Marektl,  où  tt  paisa  enialto  avee  ana 
partie  de  ses  troupea. 

Le  maréchal  Lamea,  avair  demada  riiar»  aiarefaa» 
par  te  mate  deLandilittt,  a«r  Branaita;  ^élaal  porté  m  avant 
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anxiii  Avec  ML  «svalcrio  Mgère,  •!  turavant  le  pool  ds  eitte  dernière 
Aïkmmt,  co«pé,  il  fit  «mfaarqMr nr  dmuLbaleinz  vib  wliaBltiM 
â^hmmm  do  it*  réglmam  4b  cbaiseim  jpowr  mmittre 
rcnMnl;  mito  «èl«l-d,  d^à  iMDteé  par  ravanl-gaide  d« 
prItteeMuat,  avait  ahaiidoMié  la  ville.  Les  iiiUé|iiâea  diaiiaaf» 
du  ia%  malgré  leur  polit  iioiiik«,  ne  cndgniraal  poliil  de 
pevwivfe  Ica  AntrlclMleDS  anr  la  nmte  d*ÂlllieiiD.  Le  ootpe  do 
nHuréehal  Mannoiit,  s'avançast  par  la  nmte  de  HUtilbotai  el 
d'Erdiog,  bivoaaqaa  le  38  à  Ylliblbarg  ^  à  Bloabllnrg. 

Le  maréchal  SouU  se  dirigea  également  vers  Braanau  par 
Paisdurf,  ilolieuUuden  cl  liaag,  tu  avaut  duquel  il  prit  po- 
sition dans  la  journée  du  28. 

Enfiû,  l'empereur  Napoléon  suivit  la  même  direction,  et  éta- 
blit son  quartier  général  à  Haag. 

Le  maréchal  Ney,  en  quittant  )ps  bords  du  DaBubet  «'était 
dirigé  sur  Landsberg,  où  il  arriva  le  28. 

La  première  des  trois  améesnisses  que  1  empereur  Alexandre 
s'était  engagé  à  mettre  en  campagne  était  arri\  ée  en  Autriche. 
Klle  était  commandée  par  le  général  Katnsoff»  qui  Joaissalt 
d'une  eertaine  rotation  militaire.  Venn  en  poste  avee  ses  trou- 
pea^  afin  de  répandre  plos  promptement  aiuL  pressantes  sollicir 
tatSons  dn  eaUnet  de  Visime,  il  avait  été  (brt  snrprls  de  trouver 
tont  le  pays  en  alarmes  et  d'apprendre  la  destnietioa  eomplète 
d*ane  armée  à  laqoslle  il  venait  se  réonir  en  toute  b&te»  ponr 
partager  nn  triomphe  qu'on  avait  legudé  comme  certain.  Ce 
générai  présomptneaz,  se  considérant  dès  lors  comme  le  seul 
soutien  de  la  maison  d'Antriehe,  afficha  la  piétentien  de  di- 
riger toutes  les  opérations,  se  vanta  de  donner  Incessamment 
une  ieçoii  aux.  fiançais  en  kur  démontrant  qu'il  était  plos  dif- 
ficile de  battre  les  Russes  que  lc5  Autrichiens,  et  s'avança  vers 
rinn  pour  rallier  à  lui  les  débris  de  l'ai  mée  autrichienue,  que  le 
général  Kienmayer  ramenait  des  bords  de  l'Isar. 

Toutefois,  malgré  sa  confiance  vraie  oa  fauisse,  KutusoiT  avait 
trop  d'expérience  de  la  guerre  poui  ne  pas  sentir  qu'avec  une 
armée  fatiguée  par  des  marches  aussi  longues  que  celles  qu'elle 
avait  ilftites  en  se  rendant  dans  les  États  de  la  maison  d'Autriche, 
et  dont  tontes  les  divisions  ne  se  trouvaient  pas  même  encore 
en  ligne,  il  ne  Ici  serait  pu  amifBtcUe  qu'il  affeetait  de  le  pa- 
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bUer  de  s'opposer  ù  la  marche  des  troupes  victorieuses  quiisos  ansiH 
venaient  a  aa  rencontre.  Aussi,  s'étant  convaincu,  après  avoir 
étudié  la  défensive  de  l'Inn,  qu'il  ne  pouvait  pas  tenir  cette 
li^iit' contre  les  forces  nombreuses  de  Napoléon,  il  avait  évacué 
liiaunau  et  donne  le  30  l'ordre  aux  troupes  qui  s'y  trouvaient 
de  se  retirer  lentement  à  l'approche  des  colonnes  ennemies  ;  et 
li  parai  manceiiTrer  comme  si  son  d^selneût  été  de  se  fortiOer 
sur  rbs,  dernière  bBriière  de  TAutriche,  qui,  une  fois  franchie, 
ouvre  au  vainqueur  les  portée  de  la  capitale.  Ce  mouvement 
offrait  an  général  rame  l^avantage  de  concentrer  ees  traopes» 
de  les  reposer,  el  â*atlQndre  Tanivée  de  ses  dernières  colonnes 
ainsi  line  du  second  corps  d'armés  commandé  par  le  général 
Boxheewden  qui  était  en  pleine  maiche  de  Troppan  à  OK 
mûtx;  Benningm  se  trouvait  près  de  Varsovie  ;  la  giude  avait 
à  peine  quitté  Bresl-IitovdU.  Kntnsoff  allait  donc  être  exposé 
le  premier  aux  ttmf»  de  l'armée  fkrançalse. 

Sans  connattie  enttèremsDt  les  Intentions  du  général  omeml, 
renipereur  Napoléon  voyait  assez,  par  ce  qui  se  passait  sur 
rinn,  que,  bien  loin  de  vouloir  engager  une  action  générale 
avec  l'armée  française,  Kutusoff  ne  cherchait  qu'à  éviter  do 
combattre  pour  prendre  une  position  plus  défensive.  Il  était 
donc  important  de  s'avancer  avec  rapidité  sur  Parmée  runsc 
pour  l'empêcher  de  se  réunir  et  de  se  fortilier  sur  la  ligue  de 
l'Elis.  Mais  les  colonnes  françaises  avaient  déjà  rencontré  de 
grands  obstacles  dans  leur  marche  ;  les  chemins,  presque  partout 
rompus,  n'offraient  plus  que  des  fondrières  où  rartillerie  ne 
pouvait  passer  qu'avec  les  plus  grandes  difficultés.  Les  pluies 
qui  étaient  continuelles  rendaient  encore  plus  déplorable  la 
sHoation  du  soldat  obligé  de  marcher  Jour  et  nuit  dans  une 
bone  épaisse  et  ftoigense.  Lm  éhevanx  enx-mémes  résistaient 
dllDelleaMitdaDSim  pays  iogni>  coavort  d*une  liorét  conti* 
nnelle  de  sapins  et  ne  présentant  à  Tannés  aneone  ressource 
en  vivres  et  en  fimrrages.  On  élalt  obligé  de  tirer  toutes  les 
subsistances  de  Mvnleb,  d*Angrimig  et  des  autres  villes  de 
réieetmt. 

Napoléon  établit  son  quartier  général  à  Mûhidorf  ;  le  30  oe- 
lobra  II  y  passa  en  revue  la  partie  dn  corps  d'armée  du  maréchal 
Dovoust  qui  n*avait  pas  eneora  traversé  l'Inn.  Cette  journée 
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ficis-r.i  lin  fat  employée  par  h  maréchal  à  terminer  letréptnttons  da  pont 
AUmgne.  ^  Mûhidorf  pour  le  passade  de  rartillcrfc.  srâ  troupes  se  por- 
tèrent dans  la  soirée  vei*s  Kied  et  iiaag  aur  la  route  qui  coudait 
de  Braunau  a  l.ambach. 

Mous  avons  dit  que  le  maréchal  Lnnnes  était  entré  dans 
Braunau.  Celle  plaec  dans  l'état  où  elfe  se  trou \  ail  pouvait  être 
considiTee  coninie  uiic  (les  plus  heiies  et  cirs  plus  utiits  acqui- 
sitions de  l  'armée.  Elle  était  entourée  d'une  enceinte  bafitionnée 
avec  poiil*levis,  demi-lunes  et  des  fossés  remplis  d'eau.  Il  y 
avait  de  nombreux  magasins  d*artiUerie,  tous  en  boa  étal,  et 
toos  tes  genrai  d*approvisioimements  y  étaient  compléta.  La 
habitants  en  avaient  j  à  la  vérité,  reeélé  une  partie  dans  leuia 
maisons,  mais  une  prodamaHan  dans  laipielie  on  menaçait 
d'exécuter  mflitairement  ^luieonque  ne  lappoffteratt  paa  dans 
les  magasins  ee  dont  11  était  détenteur  produisit  Teflèt  qu'on 
en  attendait.  Le  maréchal  Lannes  trouva  dans  Braunau  qua- 
rante mille  rations  prêtes  à  être  distribuées,  plus  de  raille  sacs 
de  farine  :  l'artillerie  de  la  place  consistait  en  quarante-cinq 
pièces  di  canon  avec  un  double  affût  de  recharj<:e,  et  un 
certain  !i()uit)ic'  n^ortiers  et  (Vobusieps  approvisiouués  pour 
([uaraiito  mille  couf)?.  T/ennen]i  avait  (  paiement  abandonne  cent 
rnillicrs  de  poudie^  une  très-grande  quantité  de  cartouches,  du 
plomb  en  balle,  et  d'autres  munitions,  et  mille  fusils.  Napoléon, 
arrivé  dans  cette  ville  le  30  octobre,  en  fitledépi^t  dui^rand 
quartier  général  de  Tarmée,  et  nemma  pour  gouverneur  le 
génémi  Lauriston  qui  revenait  de  Cadix  »  oft  il  avait  débarfué 
après  avoir  assisté  au  ftinesle  combat  naval  de  Trafalgar'é 

Le  prinoe  Murât,  dont  les  troupes  étalent  arrivées  à  Braunau 
en  même  temps  que  celles  du  maréebal  Lannes,  se  mit  sans 
retardé  la  poursuite  de  l'ennemi.  Il  rencontra  sur  le  chemin 
de  Mersbach  une  arriere-garde  aulriv^haiine  forte  de  G, 000 
hommes;  il  la  fit  charger  par  les  premiers  escadrons  (juMI  avait 
avec  lui.  L'ennemi,  étonné  de  cette  brusque  aciatpie,  aaf^na  , 
déjà  presque  en  déroute,  les  hauteurs  de  Hie4,  ou  sa  ('a\alerie 
se  rallia  pour  piotéger  le  passage  de  l'iafauterie  par  un  défilé  : 

'  Voyez  te  récH  de  oc  oombit  dans  la  partie  réservée  atu  évéaiinMals 
maritimes. 
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mais  le  1*'  régiment  de  cliasseurs  qui  venait  déjà  de  charger  «m -anmi 
si  heiînMisc'jnctit ,  et  la  division  de  dragons  ;iux  ordres  du 
général  iicauniont  alors  arriwe  en  liiint  ,  (.'iilbuterent  les  es- 
cadrons ennemis,  les  rejetèrent  sur  i'infanterie  dans  le  défdé» 
et  y  entrèrent  pdle-roéle  avee  eu*  Les  fantassins  enoemis  en- 
gagèrent alors  une  foailkide  asseï  yïve  qui  arrêta  la  cavalerie 
française;  et,  profitant  ensuite  de  Tobscurité  de  la  miit»  la  co- 
tonne  enoemle  chercba  à  »  sauver  par  les  bois.  Cette  retraite  ne 
se  fit  pos  ftssa  henreosemeat  pour  éviter  que  600  booimesftis- 
sent  ISiils  prisonniers.  L*av«nt*girde  de  liurat  prit  ensuite  po- 
sition àHàag.  Le  sueeès  du  oombatt  de  Rled  était  dû  en  grande 
partie  à  la  raie  Intré^ditéda  colonel  du  1*'  régiment  de  ehas» 
seors,  Hontbran,  qui  se  couvrit  de  gloire,  lui  et  les  siens.  Le  a* 
régiment  de  dragons  de  la  division  Beaumonts*était  également 
distingné  d'une  manlèfe  partlenUère. 

Le  lendemain  31 ,  Murât  se  mit  en  marche  ;  et,  continuant  à 
suivre  l'ennemi  l'épée  dans  les  reins ,  il  l'atteignit  en  avant  de 
I^robach  sur  la  Iraun.  Lue  division  d'infanterie  russe  se 
trouvait  sur  cette  rivière,  et  les  généraux  autrichiens  s'empres- 
sèrent de  ri'clamer  son  appui  :  liuit  bataillons  s  a^  aiuxireat  pour 
protéger  la  retraite  des  troupes  que  les  Français  iiarcelaient  si 
vivement  depuis  Braunau.  De  son  cMv  ,  Miirat  avait  été  joint 
par  une  des  divisions  du  corps  du  mareclial  Davoust  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  s'était  dirigé  sur  Ried  et  Eaag. 
Le  général  Bisson,  commandant  cette  division ,  fit  avancer  sa 
première  brigade  qui  fut  aoutenae  par  le  i*"'  régiment  de 
ébasseurs  et  le  a*  de  dragons*  Le  17*  régiment  d'infanterie 
de  ligne,  oammandé  par  le  eolonel  Goorom ,  ayant  engagé 
Ibrtement  Faotlon  avec  les  Busses  et  ébranlé  leor  prenlèie 
ligne»  les  chasseurs  et  les  dragons  chargèrent  avee  une  telle 
Impétuosité  que  Tenneml  se  retira  dans  le  plus  grand  désordre. 
On  prit  plusieurs  pièces  de  canon  dont  deux  de  rartiUeria 
russe,  et  600  prisonniers,  parmi  lesquels  on  ne  comptait  que 
too  Busses,  parce  que  eeux*ei«  moins  Ditigués  que  les  An- 
trichlens,  s'étalent  plus  ftiellement  dérobés  à  la  poursuite  du 
vainqueur.  Un  ^colonel  russe  et  un  colonel  aotrictiien  avaient 
été  tués  dans  1  action.  Le  soir  même  la  division  du  géné- 
ral Bisson  et  celle  de  dragons  aux  ordres  du  général  Beau- 
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fir>  an  iiii  vnont  prirent  positioo  à  Lombach  dout  le  pont  était  coupé. 

Allemagne.  avons  dit  pluf  haut  que  le  général  Kienmayer,  en 

abaodoBOant  Salzburg,  avait  pris  avec  la  majeure  partie  de 
tes  Irmipes  la  dkeetion  de  Wels  :  c'était  cette  colonne  que  le 
prince  Mont  avait  rencontrée  enr  le  chemin  de  liersiMch  et 
qu'il  avait  colbnlée  ainsi  que  les  Rosses  venus  à  son  secours 
en  avant  de  Lanihach>  Une  antre  ooleniie  compoeée  de  troupes 
légères  9  qne  le  même  général  antricbien  avait  Jetée  dans  la 
vallée  de  la  Satea  poar  rallier  et  soutenir  les  milices  insoigées 
du  TynÀ  y  s*était  retirée  par  la  roule  qui  «ondolt  en  Garlnthle. 
Le  maréchal  Bemadotte ,  maître  Salaburg ,  avait  dirigé  de 
ce  même  côté  son  avant-garde  aux  ordres  du  général  KcUer- 
mnnn. 

Parvenue  au  défilé  de  Goelling,  la  colonne  ennemie,  qui  était 
pressée  vivement  par  lavant-garde  française,  chercha  à  se 
mettre  à  couvert  derrière  le  fort  de  Leng-Pass.  Cette  position 
avanUigeuse  des  Autrichiens  n'arrêta  point  l'infanterie  It'gère 
de  la  colonne  de  Kellermann.  Le  général  Werlé,  qui  la  com- 
mandait, fit  commencer  l'attaque  de  front  par  les  carabiniers 
du  2  7"  d  infanterie  légère,  aux  ordres  du  colonel  Charnotel, 
tandis  que  le  capitaine  Campol)8ne,  de  ce  même  corps,  tournait 
avec  deux  compagnies  de  chasseurs  le  fort  de  T  en<:-Pass  par 
des  chemins  de  chèvre.  La  colonne  ennemie ,  forte  de  3,000 
hommes,  après  quelque  résistance,  8*épar^ta  dans  lessom* 
mités  do  déOlé.  £00  hommes,  dont  trois  officiers,  ftirent  fiilts 
prlsennlem  par  suite  du  mouvement  exécuté  par  le  capitaine 
GampabanCi  qui  ramassa  dans  les  montagnes  une  grandequantité 
d*armes  que  rennemi  avait  Jetées  pour  foir  plus  prompte- 
ment.  Le  général  Werlé,  lecolonel  Charnotel,  le  chef  de  ba- 
taillon Barfaés-Iatour  et  le  capitaine  Gampobane  méritèrent 
d'être  cités  dans  le  rapport  de  cette  action. 

Le  maréchal  Davoust ,  arrivé  à  Lambach  avec  le  reste  de 
sou  corps,  s'occupa  défaire  remplacer  1"  pont  détruit  sur  la 
Traun  par  un  pont  de  bateaux.  L*cnnerai,  retiré  sur  la  rive 
droite,  voulut  tenter  de  troubler  cette  opération;  mais  leco- 
lonel Valter,  du  30''  régiment,  s'étant  jeté  avec  quelques  hom- 
mes dans  un  bateau ,  passa  la  rivière  et  dispersa  ce  qui  se  trou- 
vait devant  lui*  Le  maréchal  porta  une  de  ses  divisions  sur  la 
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route  de  Stegrer,  en  avant  de  Larobach ,  et  prit  position  avec  mr,  .n  un 
les  autres  sur  les  hauteurs  die  ef«le  dernière  irlUe.  Le  gteéral  ^««^ 
Binon  nyanX  été  blessé  dangereusement  an  bras  en  faisant 
ses  dispositions  pour  passer  la  Traun,  rempereur  eonfla  le 
commsndement  provisoire  de  eetia  dtviston  an  général  Caflia* 
relit,  son  aide  de  camp. 

Cependant  le  prince  Hnrat,  après  le  eombat  de  Lamhach, 
avait  remonté  la  rive  gaocfae  de  la  Trann  pour  se  porter  vers 
le  Sannbe.  Il  tronva  Lins  déjà  occupé  par  la  brigade  aux  or- 
dres du  général  Biilhaud  ,  qu'il  avait  envoyée  précédemment 
dans  cette  directiou  a  la  poursuite  de  l'ennerai.  Milhaiid  n'avait 
point  iiésité  à  attaquer  les  troupes  qui  voulaient  défendre  Linz, 
et  s'était  emparé  de  cette  ville  après  un  engagement  assez  vif. 
Le  corps  du  maréchal  Soult,  paiti  de  lirauuau  le  31  octobre, 
arriva  le  3  novembre  a  Wels;  ce  même  Jour,  !e  maréchal  Lan- 
nes  entrait  à  Linz  ;  le  général  Marmont  était  eu  marche  sur 
Lambach ,  et  l'empereur  avait  son  quartier  gtneral  à  Rîed. 

En  se  retirant  de  Linz  ,  l'ennemi  avait  laissé  dans  Ebelsberg 
UD  détachement  de  400  hommes  pour  retarder  le  passage  de 
la  Traun;  mais  le  général  Waither,  que  Murât  avait  dirigé  de 
ce  côté,  ayant  fiiit  passer,  sons  la  protection  de  son  artillerie 
l^re^  qnelfiws  dragons  dans  des  bateaux  pour  attaquer  la 
ville,  remieiai  se  retira  avee  précipitation.  La  division  traversa 
alors  la  rivière  sur  le  pont  qn!  n*élalt  pins  déféndo  et  se  porta 
de  salte  snr  Ens.  La  brigade  du  général  Blllband  rencontra 
renneml  an  village  d*Asten ,  le  eolbuta ,  le  poursuivit  Jusque 
dans  Ens,  et  lui  At  soo  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient £0  busards  russes. 

La  retraite  des  troupes  austro-russes,  entre  la  Traun  et  TBns, 
se  ftlsalt  dans  un  ordre  tel  que  les  AutricUens  se  trouvaient 
presque  toujours  à  l'arrière-garde.  Nous  négligeons  de  rappor- 
ter une  foule  d  euga^emeutii  p^irtiels,  ou  les  attaquants  étaient 
toujours  certains  de  battre  des  troupes  découragées  et  mal  sou- 
tenues par  la  cavalerie  russe.  C'est  dans  ces  petits  combats  que 
se  distinguèrent  les  cdloneU  Lulum -Maul)ourg,  Durosnel ,  et 
le  capitainr  Flaliaut,  aide  de  camp  de  Murât. 

Les  Russes  commettaient  de  prands  désordres  dans  tous  les 
endroits  où  ils  passaient  en  se  retirant  Ces  excès  attiraient  sur 

VIII.  Il 
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iMS-aauii^ux  ia  malédiction  des  habitants  delà  hante  Autriche,  éton- 
^*  nés  de  voir  des  troupes  alliées  les  traiter  avec  plus  d'Inhuma- 
nité que  les  Français ,  qu'on  s'était  efforcé  de  leur  représenter 
eofnmc  des  harbares  et  des  dévastateurs. 

î-e  maréchal  Davoust  entra  à  Steyer  dans  la  journée  du  4  no- 
vembre, après  avoir  enlevé  quelques  centaines  de  prison- 
niers à  un  détachement  qui  fit  mine  de  vouloir  défendre  cette 
ville*  Un  aide  da  camp  do  général  Bctumo&t  fut  tué  dans  cet 
engagement. 

L'eroperanr  Napoléon ,  qui  8*était  porté  de  RIed  à  Lamboeh, 
ae  landlt  enmite  à  Linz  avee  le  qoartier  général.  Le  corps  du 
maréchal  Sonlt»  parti  de  Wels»  marcha  directement  sur  Steyer. 

Le  maréchal  Bemadotte  marcha  anr  Wocklabmek ,  en  M- 
aant  nne  brigade  de  troupes  bavaroises  à  Salxburg,  et  en  en- 
voyant  des  partis  de  cavalerie  vers  Ischcl  et  Alten-Aussee  sur 
la  route  qui  conduit  de  Salzburg  à  Léoben ,  afin  d'éclairer  l'ex- 
trême droite  vers  les  Alpes  Carniennes.  La  division  bavaroise 
du  cénéral  Deroi ,  que  le  maréchal  avait  détachée,  par  Tordre 
de  l'empereur,  pour  observer  la  route  d'innsbrucli ,  rencontra 
A  Lover  Tavant-garde  d*une  colonne  de  cinq  réjpmeuts  autrt- 
chiena  envoyés  de  Parmée  d'Ttalle  par  le  prince  Charles  pour 
venforeer  Tannée  en  Bavière.  Cette  troupe,  qnl  marchait  avec 
précaatkm,  ayant  en  oonnalmanee  des  Bavarois»  s'était  postée 
dans  on  défilé  presqoe  Inaccessible ,  flanqué  à  droite  et  A  gao- 
ehe  par  des  montagnes  A  pic  ;  le  oooronnement  était  couvert 
pas  des  chassenrs  tyroliens  qol  en  connaissaient  tous  les  sen- 
tiers ^  et  trois  forts  en  maçonnerie ,  fermant  les  montagnes,  en 
rendaient  l'accès  pour  ainsi  dire  impossible.  Le  générai  Deroi, 
sentant  l'importance  d'un  pareil  poste,  n'hesita  point  à  le  faire 
attaquer.  Les  troupes  bavaroises  se  C!>nduiî>irent  avec  une  au- 
dace et  une  bravoure  dignes  des  Francnis  leurs  alliés.  Elles 
culbutèrent  tout  ce  qui  se  trnl^^  a  (le\aiit  elles,  forcèrent  les  re- 
tranchements dont  l'ennemi  s'était  couvert  à  la  hAte ,  lui  firent 
'ioo  |^ri<onniers ,  et  s'emparèrent  des  forts.  Le  brave  général 
Deroi,  payant  lui-même  d'exemple,  fut  blessé  d'un  coup  de  pis- 
tolet en  combattant  A  la  tête  d*on  de  ses  bataillons  :  13  autres 
oiDders  ftirent  tnés  ou  blessés.  La  perte  totale  des  Bavarois  fut 
de  SS&  hommes»  dont  fio  rrstèrent  snr  le  champ  de  bataille. 
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9  novonbre,  Pantra  divMoii  bavaroise,  aux  ordre»  ^ims^xui 
gMnl  de  Wrede,  q«l  élait  «o  positioa  à  aeehel,  poom Jos- 
qo*à  Ftanekenmarkt,  etibt  suivie  par  les  dlvlsloiis  des  géDéraïui 
Kellermaim,  Rivaad  et  Drouet,  Le  S,  toutes  ees  troupes  pas- 
sèrent laTraao,  et  arrivèrent  le  lendemain  à  Steyer. 

Le  général  Kutusoff ,  n'espérant  pas  sans  doute  pouvoir  dé- 
fendre avec  succès  Ili  lii^nc  de  TEns,  qui  était  cependant  la 
seule  qui  lui  restât  pour  couvrir  la  capitale  de  I  Autriche,  s'était 
hâté  de  l'évacuer  à  l'anivée  des  premières  colonnes  françaises 
sur  cette  rivit're;  et,  en  se  retirant  par  la  grande  route  de 
Linz  a  \  iciine,  il  avait  fait  prendre  position  a  une  partie  de  son 
armée  sur  les  hauteurs  d  Amstetten.  Mais,  immédiatement 
après  la  prise  de  ta  ville  d'Hlns,  le  prince  Murât  s'était  avancé 
dans  cette  direction  avec  sa  cavalerie  légère  et  la  division 
de  grenadiers  du  général  Oodinot,  détachée  du  corps  du  ma- 
réchal Lannes. 

Lorsqn^il  eut  reconnu  la  position  de  rennemi,  et  après  quel- 
ques engagements  assez  sérieux  entre  sa  cavaMe  et  celle  des 
Russes,  Murât  fit  avancer  la  division  de  grenadiers ,  que  le 
général  Oudinot  forma  en  plusieurs  colonnes  d'attaque.  Les 
Austro-Busses  opposèrent  d'abord  une  résistance  asses  opi- 
niâtre; mais  Oudinot  ayant  ordonné  une  charge  générale  à  la 
haloonette,  rennemi  Âit  déposté  sur  tous  les  points,  laissa 
400  morts  sur  le  champ  de  bataille  et  soo  prisonniers  entre 
les  mains  des  vainqueurs  :  il  fut  poursuivi  par  le  u*  et  le  10' de 
hussards ,  qui  lui  firent  encore  i  ,500  prisonniers 

Cet  échec  accéléra  la  retraite  de  l'armée  austro- russe.  Les 
ponts  qu'elle  avait  cou^HiS  sur  la  rivière  d'ips  furent  promp- 
teroent  réparés ,  et  Murât ,  continuant  sa  poursuite  ,  arriva  le 

■  Solvant  le  rapport  d«  KotttMir  à  l'eropereur  Alexandre,  du  9  novembre, 
le  corps  russe  atteint  par  Murât  à  Amstetten  formait  i'arrière-garde  aux 
f^rdrrv  <\h  prince  IJagration  qui  «rahonl  fut  r»»pon?«t*';  mnis  Appuyé  parla 
réservi*  de  Parri^ro-j^arde  conduite  par  Milorariowilch,  les  grenadiers  du  gé- 
néral OudÎDol  lurent  cbargéâ  à  la  baïonnette  et  repousséa;  cl  a  la  lin  de 
ralbire  le»  Français  le  relirèraot  ea  déionln.  —  Tous  le»  rapporlsile  En* 
tuaofrjQsqii*à  la  bataille  «PAnsterlifi,  porlait  le  même  carrière  de  vérité; 
et  c'est  tree  de  pardli  documents  historiques  qu*a  été  publiée  co  Russie 
me  fflofiON  d€  la  can^fMync  de  f  ses» par  ordre  de  l'oropereur  M( oiasilt 

II. 
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«Ms-HNiiRi7  JaMim  WH»  Iw  mnnde  Tdibaye  de  Ifôlk,  que  vmiU  de 
Aiko^sM.  qoitter  remperear  d'Autriche.  Le  tondmalo,  il  établit  wm 
quartier  génM  dans  cette  altbaye,  et  powiaiea  avant-poetee 
enr  Sainl-Polteii. 

Dès  que  NapoMou  eut  couimlsiaiice  de  ta  direction  que  pre- 
uait  Tarmée eDnemie,  il  dirigea  de  LaidImmIi  wt  Léoben  le 
'  eorpe  du  maréchal  Marmont,  fier  Weyer,  Reifling ,  Eisenaru 
et  Vordenbcrg,  pour  ouvrir  les  communications  avec  1  année 
du  maréciial  Massiiia.  Le  maréchal  Davoust  eut  ordre  de  s'a- 
vancer de  Steyer  par  Nardhofen  ,  Mariazell  et  Lilienfeld  ,  junii- 
déborder  la  gauche  des  Austro-Russes  que  remperoiir  supposa 
devoir  tenir  sur  les  hauteurs  de  Saint-Pôlten.  Le  niiirechal  Mor- 
tier, à  ia  tiHe  (l'un  nouseau  corps  d'armée  composé  des  deux 
divisions  aux  ordres  des  généraux  Dupont  et  Ga^^n  ,  detaclu'es 
après  la  prise  d'Uim  des  corps  des  maréchaux  INey  et  Lânnes , 
paesa  le  i)anui>e  à  Linz,  pour  manœuvrer  sur  la  rive  gauche  de 
oe  fleuve  et  prévenir  le  passage  de  l'ennemi  de  ce  côté.  Une 
reconnaissance  fut  dirigée  sur  les  frontières  de  la  Bohême  par 
Katsbach ,  Gallneukirchen  et  Frey Madt  On  wn  bientôt  cpiel 
Ait  le  réniltal  de  ces  divere  mouvementa. 

Noua  ayona  d^  dit  que  la  destruction  de  la  plus  grande 
partie  de  rarmée  autricbienne  sur  le  Danube  avait  jeté  ia 
oonslenialioa  dans  les  États  héréditaires.  L'empereur  d^Alle- 
magne  avait  ordonné  au  général  Mack  de  se  rendre  dans  la 
forteresse  de  BrAnn»  et  avait  ftdt  arrêter  les  générami  Spangeo 
et  Wemeck  :  ce  dernier  était  accusé  par  Macit  d'être  en  grande 
partie  cause  du  désastre  d'Ulm.  Il  s^était  porté  ^snite  vers 
Braunau,  pour  tenter  de  ranimer  par  sa  présence  les  esprits 
aljattus  et  de  rallit'i-  les  dcbi  i^  de  ses  t[ou[)es  pour  les  réunir  à 
l'nrmee  russe  qm  s'avançait  alors  vers  l'inn;  mais,  effrayé  des 
progrès  rapides  de  l  armée  française ,  ce  monarque,  arrivé  à 
Wcis,  rétrograda  bientôt  sur  sa  capitale,  et  s'empressa  d'en- 
voyer le  général  comte  Glulay  h  l't  rnpercur  Napoléon,  pour  lui 
faire  la  proposition  d'un  armistice.  De  là  il  se  rendit  à  Pres- 
bourg,  dans  l'intention  de  se  retirer  jusqu'à  Olmutz ,  en  Mo- 
ravie, où  il  avait  déjà  dirigé  l'impératrice  et  une  iwtie  de  la 
famille  impériale ,  les  effets  les  plus  précieux  de  la  cour  et  les 
différentes  chancellGries. 
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Le  général  Giulay  arriva  à  Lias  le  9  novembre»  dans  la  nuit»  ttii  w  ibm 
et  obtint  de  milte  une  audience  de  Napoléon  t  <inl  répondit  à 
ees  propoiltiQns  que  ee  n*était  point  à  la  tile  d'nne  année  de 

200,000  hommes  qu'on  traitait  d'armistice  avec  une  armée  qui 
fuyait.  Cependaut  l'empereur  deis  Français  remit  au  général 
autrichien  une  lettre  pour  sun  souverain,  dans  taqueile  ii  annon- 
çait l'iutentioD  d'entrer  dans  des  arrangements  plus  positifs 
qu  une  suspension  d'armes. 

Le  maréchal  Davoust ,  qui  st^  jiortait  de  Steyer,  par  Waid- 
hofen  et  Gaming,  sur  Annaberg,  rencontra,  entre  Nardhofcn  et 
Mariazell ,  le  général  Meerfeld,  qui  marchait  avec  un  corps  de 
troupes  autrichiennes  vers  Neustadt ,  pour  couvrir  de  ce  côté  la 
capitale  de  l'Aotriche.  Le  général  Ueodelet,  commandant  Ta- 
vant-garde  du  maréchal ,  attaqua  avee  impétuosité  la  colonne 
ennemie ,  la  mit  en  déroute  et  la  poursuivit  jusqu'à  piuaienra 
lieues  du  champ  de  bataille.  Le  résultat  de  ee  brillant  combat 
Alt  la  prise  de  troie  drapeaux»  de  vingt-quatre  pièoes  de  canon, 
de  loua  leabagpiges  et  de  4»000  prlaonniess,  parmi  lesquels 
deux  oolonda  et  dnq  nujors.  Le  IS*  régiment  d'Infonterle  lé» 
gère  et  le  108*  de  ligne,  qui  eompomlent  la  brigade  do  général 
Heudelet»  forent  citéi,  dans  le  bulletin  otBciel,  comme  ayant 
déployé  la  plus  rare  intrépidité.  Le  maréchal  Davoutt  adieva 
de  disperser  lea  débris  de  ce  corps  autrichien ,  et  réduisit  le  gé- 
néral Meerfeld  à  se  sauver  avec  quelque  cavalerie ,  pour  se  re- 
tirer en  Hongrie. 

Le  même  jour  «  novembre,  le  général  Marmont  rencontra  à 
Weyer  le  régiment  autrichien  de  Giulay  ,  le  charfrea  et  lui  fit 
400  pnsotiuiers.  Le  12,  ce  même  gênerai  était  u  Leoben,  où  il 
avait  pris  une  centaine  de  cavaliers  ennemis. 

Le  prince  Murât,  parti  deMolk,  arriva  le  9  au  matin  à  Saint- 
POlten,  et  dirigea  de  cet  endroit  le  général  Sébastian!  avec  sa 
brigade  de  dragons  sur  Vienne.  L^empereur  avait  établi ,  le  9 , 
ton  quartier  général  à  l'abbaye  de  Môlk ,  un  des  plus  beaux 
couvents  de  TEurope»  et  qui  domine  le  Danube»  sur  lequel  11 
est  situé. 

On  a  pu  remarquer,  d'aptéa  les  dispoeltiona  ftdtes  par  Napo- 
léon ,  que  son  dessein  avait  été  d'amener  le  général  Kutusoff 
A  liner  bataille  sur  les  hautenre  de  Saint*Polten»  en  supposant 
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««-4111111  qu'il  voulût  tenter  de  préserver  la  capitale  de  l'Autriche  d'une 
Alkangm.  iQ^gg^Q^  inévitable;  mais  telle  ne  fut  point  la  résolution  du 
général  russe.  Le  combat  d'Amstetten  lui  avait  appriii  ce  qu  il 
devait  attendre  de  la  valeur  française  dans  un  un  paiement 
gênerai ,  et  il  s'était  hâté  de  se  diriger,  avec  sou  armée,  sur  le 
poDt  de  Stein ,  où  il  passa  le  Danube  le  9  novembre ,  en  ordon- 
nant à  IVfiloradowitcb  de  détruire  ce  pont,  ce  qui  fût  exéeuté; 
mais  il  ne  s'attendait  point  à  rencontrer  sur  la  rive  gauche  ces 
mêmes  Fran^  qu'il  évitait  avec  tant  de  prudence. 

Parti  de  Lins  pour  exécuter  le  mouvement  qui  lui  était  or- 
donné,  le  maréchal  Mortier,  après  avoir  traversé  le  Danube, 
suivit  sur  la  rlve^gauche  un  chemin  de  hallage ,  qui  conduit  à 
Stdn  et  à  Krems.  Rocailleux  et  resserré ,  de  Grein  à  M arbach  , 
ce  chemin  cesse  tout  à  coup  d'être  praticable  pour  les  voitures, 
et  ne  donne  plus  passage  qu  <i  deux  hommes  de  front,  à  une  lieue 
au-dessus  de  Spitz  jusqu'à  Diernstcin,  à  cause  de  l'extrême 
escarpement  des  bordi  du  Danube. 

Le  man>chal  avait  partagé  soi)  corps  d'armée  en  deux  colon- 
nes qui  marchaient  à  un  jour  de  distance. 

La  division  du  général  Gazan,  composée  des  régiments  d*in- 
fluiterie  4"  léger,  100^  et  10S«  de  ligne ,  d'un  escadron  du  4^  ré- 
l^nient  de  dragons,  et  de  deux  pièces  de  8,  formait  la  première 
de  ces  colonnes,  en  tdie  de  laquelle  se  trouvait  le  marédial  et 
son  état-mijor. 

Mortier,  apprenant  au  village  de  Wdtteneg  que  la  lieue  de 
défilé  entre  Spitz  et  Diemstein  ne  permettait  pas  le  passage  de 
rartillerie  ,  fit  embarquer  les  deux  pièces  de  8  pour  être  trans- 
portées jusqu'à  cetli:  di^rnicre  ville.  La  colonne  continua  a  suiM'e 
le  cours  du  fleuve,  traversa  Diernstein  sans  b  arrêter,* et  vint 
prendre  position  à  la  gaucUe  du  petit  village  de  Loiben,  situé 
comme  le  premier  sur  le  bord  du  Danube. 
'  Jusque-la  le  maréchal  n'avait  pas  eu  lieu  de  soupçonner  la 
présence  d'uu  corps  considérable  de  Tennemi  devant  lui  ;  mais 
nous  avons  dit  que  l'armée  russe  avait  traversé  le  Danube  le 
0  novembre  sur  le  pont  de  Stein.  Le  général  autrichien  Schmldt, 
qui  remplissait  auprès  de  l'armée  russe  les  fonctions  de 
quartier-maltre  général,  fut  Informé  par  ses  espions  et  par 
ks  hsbitants  du  pi^ys  qn^une  eokmne  de  troupes  françaises 
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s*avaDçail,  pu*  le  elieiBiB  d*EaiiiMndorf  et  de  WeUtcneg»  sur  no^an  x>i 
àpIUelBierasteio;  U avfdt  donné  Toidre  qu^on  laliiâl  la  to*  ^u^im. 

lonne  ennemie  8*enfoanier  dans  le  basrin  de  Diernstetai ,  où  ti 

se  proposait  bien  de  lui  faire  mettre  bas  les  armes. 

Nous  cro^yons  devoir  entrer  dans  les  détails  du  la  lutte  ine- 
uiorable  qui  s'engagea  alors  entre  4,G0a  Français  et  près  de 
ao,ooo  Russes,  qui,  indépendamment  de  leur  énorme  supé- 
riorité, avaient  encore  davantage  du  terrain  et  de  la  position. 

Le  maréchal  Nîortier  arriva  le  10  dans  l'après-midi  à  Dieni- 
stein.  Tous  les  rapports  dos  habitants  se  contredisaient  ;  les  re- 
connaissances envoyées  eu  avant  ne  signalaient  que  quelques 
postes  assez  faibles  sur  une  hauteur  à  droite  et  en  avant  de 
Stdn ,  et  quoique  ces  pelles  ne  pronvessent  point  que  TeuieiDi 
ne  fût  pae  en  force  au  delà  de  Krems .  le  maréchal  n^en 
sista  pas  moins  à  garder  la  position  qu*il  venait  de  prendre. 

Diernstein  est  fermé,  du  c6lé  de  Stein ,  psr  une  porte  à  la* 
qneUe  est  lié  on  anden  mur  trèa^vé,  cpii  se  rattaehe  à  une 
vieille  tour  oouronnaat  Tescarpement  an  pied  duquel  est  bAtie 
la  ?Uie.  Cette  porte  donne  issue  an  défilé  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut,  et  qui  commence  à  unelleue  au-demus  de  Spita, 
dans  nn  bassin  inéguUèremcnt  ofale»  de  tiols  quarts  de  tiene 
de  long  sur  une  petite  deml-liette  de  large.  C'est  derrière  estte 
espèce  de  souricière  que  se  trouvaient  les  Russes.  Escarpéeà  gau- 
che, elle  ne  présente  de  ce  côté  que  deux  ravins  extrêmement  dif> 
ficiles  à  ^çravir  ;  à  droite ,  elle  est  fermet  par  le  Danube ,  qui  est 
la  d'une  extrême  rapidité;  en  face  de  la  ville,  le  contour  de 
l  esearperaent ,  planté  de  vignes,  s'adoucit  et  devieut  pratica- 
ble pour  l'infanterie  ;  mais  il  vient  ensuite  s'appuyer  au  l)anui)e, 
ne  laissant  (|u'un  chemin  étroit  en  partie  taille  dans  le  roc, 
et  qui  débouche  sar  Stem  et  sur  Krems,  Enfin  ,  an  milieu  du 
bassin,  totalement  cousert  do  vignes,  s'elèvc  un  petit  plateau  qui 
communique  à  Diernstein  par  un  chemin  renfermé  entre  deux 
tnui-s  construits  en  pierre  sèche ,  d'environ  quatre  pieds  et  demi 
de  hauteur  et  pouvant  recevoir  huit  à  neuf  hommes  de  lirant* 

Cette  description  topograpàique  était  néeessalrs  pour  bien 
comprendre  les  mouvernsnts  que  nous  allons  décrif€'«  La 

■  Voies  4'iillcm  le  plan  cî-cobIi«. 
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w-  au  iiii  division  était  bWowiqiiée  dans  le  bassin  en  avant  de  Diernsleitt* 
ANtmiRiiA  1^  nyfi  ta  an  11  novembie  sejpassa  tranqnOlenent,  et 
l'on  n*aperçut  qu'on  pellt  nombre  de  feux  anr  le  rldean  qn'oe- 
cupaient  les  portes  eimenils;  mais,  le  11  à  la  pointe  du  jaur, 
ce  même  rideau  parut  couronné  par  plusieurs  bataillons,  et  H 
eu  partit  uu  feu  troij  vif  d'aitillerie.  Une  ligne  de  tirailleurs 
ennemis  descendit  de  la  partie  gauche  des  hauteurs  et  en- 
gagea nue  forte  fusillade  avec  les  avant- postes  français,  qui 
furent  repoussés.  Pendant  ce  temps,  d'autres  bataillons  ennemis 
filaient  par  les  bois  qui  sont  au-dessus  de  Diernstein. 

KutusolT  avait  rintentiou  d'attaquer  la  division  Gazan  en  la 
tournant  par  sa  droite  et  en  la  coupant  des  divisions  Dupont 
et  Dumonceao  qui  n'avaient  pas  encore  dépassé  Spitz.  D'après 
ravis  dn  général  antrichlen  Sehmidt,  U  donna  Toidie  à  Mk 
loradowiteh  d'arrêter  Gaian  de  front|  et  à  Doetoroff  de  le 
tourner  par  les  montagnes  et  de  In!  couper  la  retraite. 

Le  général  Gazan  avait  formé  sa  ligne ,  et  disputait  vaillam- 
ment  le  terrain  aux  troupes  qu'il  avait  devant  lui.  A  dix.  heures 
du  matin,  Mlloradowiteh ,  afin  sans  doute  d'attirer  Tattentlon 
principale  de  ses  adversaires,  fit  dei>cendrc  plusieurs  bataillons 
sur  sa  gauche  comme  pour  se  porter  directement  par  le  rivage 
du  Danube  sur  î.oiben;  mais  îe  103*  régiment  qui  formait  la 
droite  de  la  lijjiie  française  attaqua  cette  colonne  eu  ilanc,  la 
culbuta  et  lui  prit  trois  pièces  de  e^inon.  Le  général  ennemi 
dirigeant  alors  une  nouvelle  colonne  plus  forte  sur  le  mém*^ 
point,  eelle-d  parvint  à  atteindre  Loiben,  ce  qui  détermina  le 
maréehai  Mortier  à  Crire  porter  deux  bataillons  du  lOO* 
entra  ee  village  et  Keller,  petit  hameau  eitué  sur  le  ehemin  de 
Diernstein  à  Loiben ,  peudant  que  quatre  bataillons  du  4*  léger 
et  du  103%  conduits  par  les  colonels  Baxaneourt  etTaupin»  s*a^ 
vauçuient  au*dasi0B  de  Loiben  pour  attaquer  la  eokmne  ennemie 
en  flanc  et  en  queue.  Le  major  Henriod ,  qui  conduisait  les 
deux  bataillons  du  loo*^ ,  les  partagea  en  trois  petites  colonnes , 
tourna  Loiben  parla  gauche  et  char*^ei\  de  Iront  dans  ce  village 
par  la  rue  et  par  les  vergers  le  long  du  Danube.  Cette  double 
manœuvre  eut  un  plein  succès.  I^s  Russe»  furent  écrast^  dans 
Loiben  :  six  drapeaux ,  cincj  canons .  î  ,r>oo  prisonniers  restèrent 
an  pouvoir  des  Français,  qui  avaient  tué  plus  de  3uu  hommes. 
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Kiitusoff  comptait  beaucoup  sur  le  mouvement  du  Ductoroff  |f08_^„„ 
par  les  hauteurs  boisées  qui  couronnent  Diernstein  ;  et,  voulant 
donner  ïe  change  à  Mortier,  foin  de  chercher  à  reparer  l'é- 
chec qu'ii  venait  d'éprouver  à  Loibcn  ,  il  lit  replier  ses  troupes 
dans  Stcin  et  dans  Krcnis ,  ne  laissant  que  quelques  déta- 
chements sur  la  ligne  qu'elles  oocuftaleut  avant  d'engager  le 
combat. 

Le  maréchal  Mortier  ignorait  enom  la  position  eritlqne  dans 
la«|ueU6  il  se  traoyait;  mais»  reoonnalsaant  qa*il  ne  pouvait  at- 
tagaer  Krems  avec  des  troupes  haïassées  et  privées  de  miiaf- 
tftons  (  elles  avalent  été  presque  toutes  odoioniniées  dans  le 
combat ,  et  le  pare  de  réserve  dn  corps  d*armée  marcbait  avee 
la  seconde  colonne  ),  Il  résolût  d'attendre  à  Diernstein  l'arrivée 
dn  général  Dopont,  anqoel  il  avait  dépêché,  pendant  l'action, 
plnsleors  ordonnances  poor  presser  sa  mardie.  Tontefbis,  après 
avoir  écrit  à  Temperenr  Napoléon  ponr  Tlnformer  do  suœès 
oMenn  dans  la  matinée ,  le  maréchal  partit  dans  la  soirée  avee 
rétat>niajor  pour  se  porter  ao-devant  de  hi  divtsfon  Dupont. 
Il  emmena  avec  lui  le  général  Gazan  et  sa  petite  cavalerie, 
laissant  ie  reste  de  seî>  trou})ts  eu  avaiit  de  DtecDStein  et 
sur  le  plateau  à  gauche  de  Loiben. 

Les  Russes,  après  leur  mouvement  rétrograde  sur  Steio, 
étaient  restés  tranquilles  dans  leur  position  en  avant  de  cette 
petite  ville;  mais  ,  à  la  nuit,  et  queltiue  temps  après  le  depai  l 
du  maréchal  Mortier,  le  major  Henriod ,  tjui  était  roflu  icr 
supérieur  de  service  au  camp,  vit  les  hauteurs  de  Stein  se 
couvrir  de  troupes  ennemies  :  détachant  aussitôt  le  lOO''  ré- 
giment vers  l'extrémité  droite  de  la  ligne  occupée  par  l'ennemi , 
il  ât  prévenir  les  troupes  postées  derrière  Loiben ,  envoya  des 
ordonnances  au  maréchal  pour  rinfonner  de  ce  qui  se  pas- 
sait »  et  se  porta  au  village  de  Loiben  pour  y  rallier  qnel- 
qnes  postes  que  Tapparition  de  l'ennemi  avait  dissipés.  Il 
Aillait  toute  Ténergle  et  la  présence  d*CBprit  de  cet  offieler  ponr 
sauver  en  ce  moment  les  troupes  françaises  du  danger  dont 
elles  étalent  menacées;  car  le  général  de  brigade  Gnindorge 
qui  les  commandait  en  Tabsenee  du  général  Gazan,  cédant 
trop  iSMttement  à  un  premier  monvemsnt  de  terreur,  et  sous 
préteoite  d^allcr  plus  promptement  avertir  le  maréchali,  s*étBit 
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iso3-^n  un  jeté  dans  wuv  banjue  qui  se  trouvait  sur  le  rivage  du  [)auul)e'. 

AUeousor.  Cependant  le  maréchal  Mortier  et  le  geuetal  Gaz  m,  ayant 
été  joints  par  ies  ordonnuaces  que  le  major  iienriod  leur  avait 
envoyées ,  accouraient  à  toute  bride  avec  les  dragons  du  4^  et 
quelques  officiers  d'état-mi^  vers  Diernstdn*  L*iin  et  l'autre 
faiUirant  être  pris  par  un  corps  de  1^600  Rosses ,  avec  lequel 
Tescorte  du  maréchal  échangea  quelques  coups  de  carabine  et 
de  pistolet.  Ëdiappés  à  ee  danger»  le  maréchal  et  le  général 
aperçurent ,  avant  d'atteindre  DIemstaIn ,  plusieurs  autres  tètes 
de  colonnes  qui  oommençalent  à  descôidre  des  hauteurs  à 
gaudie  sur  le  chemin  qui  conduit  à  cette  ville.  Ils  hâtèrent 
leur  marche  pour  gagner  le  hameau  situé  entre  INemstetai  et 
Loiben  :  ils  croyaient  y  trouver  une  partie  des  troupes  qu'ils 
y  avalent  laiBsées;  mate  ee  poste  était  d^à  occupé  par  rennemi, 
et  la  division  française  se  trouvait  en  avant  sur  le  plateau  au- 
dessus  de  I^oiben.  Elle  avait  réussi  jusqu  alors  à  contenir  les 
forces  nombreuses  qu'elle  avait  devant  elle;  et  d'ailleurs  Milo- 
radowitch,  attendant  le  résultat  du  mouvement  qui  s'opei  ait  en 
arrière  de  Diemstein  ,  ne  se  pressait  point  de  pousser  ses  ad- 
versaires dans  cette  direction.  A  son  arrivée  sur  le  plateau» 
le  géuérnl  Oniim,  qui  devinait  l'inti  iition  du  général  russe, 
'  par  la  î  enc oiiti c  que  le  maréchal  et  lui-môme  venaient  de  faire , 

ordonna  au  colonel  Bitay  de  se  porter  avec  un  de  ses  t>ataillons 
et  l'escorte  du  quartier  général  sur  un  ravin  à  gauche  de  Diem- 
stein pour  assurer  ce  débouché  à  la  division;  mais  à  peine  ce 
colonel  approdialt-ii  do  point  indiqué,  qu'il  se  trouva  en  pré- 
sence  d'une  oohmne  immense  qui  déboiiebait  en  ce  inoment  de 
la  vUle.  G'étaieiit  les  troupes  de  Doetoroltqui  avalent  mj^éoeé  leur 
mouvement  par  les  bois  qui  couronnent  l'escarpement  au  pied 
duquel  est  situé  IMemttein,  Le  détaehement  fiioçais,  attaqué 
aossltèt  par  cette  masse,  ftit  culboté.  Le  colonel  Bitay  blessé 
grièvement,  160  ftatastins  et  quelques  dragons  qui  abandon- 
nèrent  leurs  chevaux,  réussirent  seuls  à  gagner  la  téte  du  ravin  : 
le  reste  fut  rejeté  en  désordre  sur  k  plateau  de  Loiben.  La 

'  Kinpnrt6'  [>ru  le  r.Mir :in(  ,  la  barqwe  alla  (Vhotier  contnf»  les'  aninN 
brisci-s  (lu  ponl  és  Stclii,  el  le  |)niden(  général  fut  fait  prifonaier  par  les 
Russes.. 
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troupe  eDoemie,  forte  de  plus  de  1 2,000  hommes ,  en  achevant  laos-;^^  irr 
de  débouober  de  Diernstein ,  se  partagea  en  deux  colonnes  pour  ^^"'^'v^- 
suivre  les  deux  chemins  dont  le  point  de  jonctioa  eit  au  bas  de 
la  hauteur  de  Stcin.  Celui  de  ^rauche,  qol  mène  an  plateau  qnl 
eit  aa-deen»  du  petit  village  de  Loiben,  eet  lenerré,  oomme 
«ras  ravoD»  d^à  dit,  entra  denx  mua  en  pierre  aèche  d'en- 
viron quatre  pÉade  et  demi  de  hanteur,  pouvant  donner  passage 
à  huit  hommes  de  iront ,  et ,  sons  oe  rapport»  plna  large  que 
kclienilnde  droite,  qui,  longeant  le  Danube»  conduit  à  Loiben 
et  se  réunit  au  premier,  à  un  quart  de  lieue  en  avantde  Stein.l4i 
colonne  qui  suivait  le  chemin  de  gauche  était  forte  des,ooo 
hemmea,  et  celle  de  droite  comptait  près  de  5,000  hommes. 

On  voit  dans  quelle  position  désespérée  se  trouvaient  les 
4,000  Français  qui  occupaient  le  plateau  de  Loiben  ,  ayant  de- 
vant et  derrière  eux  des  raasbei  enornius  (.■<)iuluites  par  Docto- 
roff  et  Miloradowitch  qui  allaient,  pour  aum  dii e  ,  les  ( touffer 
entre  elles,  à  gauche  un  escarpement  qui  n  uUVait  aucun  dé 
bouché»  et  h  druiic  le  Danube,  sur  lequel  il  n'y  avait  aucun 
moyen  de  pasi»age. 

Le  mai  L'chal  Mortier  et  le  général  Gazan,  sentant  toute  la  dif- 
ficulté de  leur  position ,  avaient  réuni  autour  d'eux  les  ofliciers 
supérieurs  des  différents  corps,  et  tous  ensemble  délil>éraieut  sur 
les  moyens  de  sortir  de  la  souricière  où  ils  se  v<^alent  renfermés. 
Capituler  avec  rennemi  et  mettre  bas  les  armes  était  un  parti 
indigne  dea vainqueurs  d'Albeck  et  d'Elehingen,  et,  lorsque 
quelques  hommes  pusillanimes  proposèrant  oe  moyen  honteux , 
Indivision  entière  Jura  de  périr  tes  armesà  la  main  plutôt  que 
de  se  rendre. 

Pendant  cette  délibération,  le  brave  Q^|or  Henriod,  qui  se 
trouvait  en  avant  du  platean,  au  point  que  rennemi  menaçait 
alors  le  plus  Instamment,  envoya  ra4|odant4ni4cHr  Olivier  au 
général  Gazan  pour  lut  dire  que,  si  on  voulait  suivre  les  mon* 
vements  qu'il  proposait  de  faire  avec  les  batailloDS  sous  ses 
ordres ,  il  répondait  du  salut  de  la  division.  Le  général  Gasan 
se  porta  à  l  instant  a  la  tète  de  la  colonne  du  major,  et  interro- 
gea cet  officier  sur  ses  moyens  de  succès.  Henriod  lui  fit  rc  jnar- 
quer  la  faute  Lommisc  par  Doctoroiï  en  s'avançaut  par  le  chemin 
muré  dont  nous  venons  de  parler  plus  haut;  sa  longue  eoloniu', 
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IMI5— an  XIII  étant  dans  rimpossibilité  d'agir  par  ses  flancs  et  ne  préwotuil 
ÀUaniffiie.  hommet  de  frool,  pouvait  être  attaquée  à  lafaaioiiiiette, 

moyen  pvteanl  entre  les  mains  dliommet  qui  savaient  en  (klre 
on  si  terrible  «sage»  et  qui ,  d'aUleon,  réunissaient  à  leur  Intré- 
pidité ordinaire  tonte  Ténergle  dn  désespoir;  la  tète  de  eette  eo- 
lonne,  renversée  par  leur  ehoe  Impétueux,  devait  natoreUement 
presser  le  centre  entre  elle  et  la  queue,  qui,  n'ayant  d'autre  dé- 
bouclié  que  la  porte  de  Diernstein  s'opposerait  natarelicmeat 
au  passage  de  ces  hommes  ainsi  refoulés  :  dans  ce  cas,  plus  que 
probable,  le  centre  de  la  colonne,  pour  ne  pas  être  étouffé,  n'a- 
vait plus  d'autre  parti  à  prendre  que  d  escalader  les  murs  de 
droite  et  de  gauche  ;  en  supposant,  selon  toute  apparence,  que 
l'ennemi  se  fût  un  peu  développé  à  droite  et  à  gaucliedcla  ville, 
ces  troupes,  adossées  an  mur  de  Diemstein,  ne  pouvaient  tirer 
sur  les  Français  sans  tirer  sur  les  leurs.  Le  mi^r  Henriod  lyoula 
qu'au  moment  où  l'on  attaquerait  la  tète  de  colonne  ennemie, 
il  convenait  de  tirer  sur  le  prolongement  des  murs  et  sur  la 
colonne  le  petit  nombre  de  coupe  de  canon  dont  on  pouvait 
encore  disposer  dans  les  caissons  des  deux  pièces  d*artilleile* 
qui  se  trouvaient  avec  la  division. 

Le  général  Gazau  communiqua  le  plan  du  major  Heurioduu 
maréchal  i\l ortier,  qui  Tapprouva  et  donna  l'ordre  d'attaquer 
immédiatement.  Alors  le  major,  «'adressant  aux  grenadiers 
qui  formaient  la  téte  de  sa  colonne:  a  Camarades  I  leur  dit- 
Il,  nous  sommes  enveloppés  par  30,000  liusses,  et  nous  ne 
sommes  que  4,000  ;  mais  les  Français  ne  comptent  point  leurs 
ennemis.  Nous  leur  passerons  sur  le  ventre.  Grenadiers  du 
100"  régiment,  vous  aurez  l'honneur  de  charger  les  premiers; 
sottvenes-vous  qu'il  s'agit  de  sauver  les  aigles  ilrançaises.  » 
Le  régiment  en  entier  répond  à  cette  courte,  mab  éloquente 

<  Rooi  avws  déià  dit  que  eette  porto  de  Diensiflin,  la  wnleqiii  aMt^ 
eift  liée  par  m  mdut  mar  tîMkné,  qui  m  nllsebe  à  ans  viéVe  loer 
caoramunt  Pescarpement  au  pied  daqnal  aa  tnieve  la  ville;  laa  dernières 

maiMMis  de  celle*ci  sont  au  Iwrd  d'un  autre  petit  escarpement  battent 
les  eaux  du  Danube.  Ainsi  il  fallait  nécessainiueot  repaëser  par  la  porte  poar 
sortir  du  chemin  muré  (voy**?  le  plan  ). 

'  Nous  avons  fit  plus  iiaul  que  \i»  tuunitiooa  a?«lait  été  presque  eputséea 
dant»  le  combat  de  ia  vcillr. 
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harangue  :  «  Monsieur  le  major,  nous  sommes  tous  grenadiers. 

Le  waa^  Henriod  fiiit  tirer  alors  les  six  derniers  boulets  qui  "^'^'"^suc 
restent  dans  les  tottntê  des  de«x  pièces  de  la  divIeiOD»  et  les 
eoups,  haMIeoieiit dirigés  sorle  pniloiigeineiit  des  deux  miurs» 
en  font  retomber  les  pierres  sur  laooloime  ennemie.  Le  maréchal, 
le  général  Gazan  et  l'état-major  tiennent ,  pendant  oe  temps, 
prendre  poste  entre  le  piemier  et  le  second  bataillon  dn  loo* 
régiment*  Henriod  ûdt  battre  la  eiiaf|se  en  recommandant  ans 
grenadierB  de  crier  tons  ensemble  :  «  Point  de  qoartler,  ce  sont 
les  Rosses  1  »  La  colonne  s'avance  Impétueusement  sans  répondre 
à  une  fusillade  qui  ne  blesse  qu'un  officier  et  deux  grenadiers. 
La  première  section  enfonce  ses  baïonnettes  dans  le  corps  des 
premières  lUes  russes  en  decliargeant  en  même  temps  l'arme , 
et  qui  produit  une  détonation  sourde  qui  épouvante  les  liles 
suivantes.  Pour  donner  h  la  seconde  section  la  faculté  d'opérer 
la  même  manoeuvre,  la  première  escalade  ensuite  le  mur  de 
droite  et  de  tranche;  mais,  au  lieu  d'aller,  comme  le  leur  avait 
prescrit  !e  major  Henriod,  à  la  queue  du  bataillon  pour  se  re- 
former ,  ces  grenadiers  viennent  se  placer  entre  ta  deuxième 
et  la  troisième  section^  tant  ils  sont  impatients  de  Joindre 
Tennemi  denomreau. 

Un  commencement  de  refonlement  dans  la  colonne  raise  lais- 
*  sait  à  la  seconde  section  nn  intervalle  de  quinze  pas  à  franchir  : 
après  avoir  essoyémie  décharge  qui  blena  encore  nn  grenadier 
et  tua  le  cheval  que  montait  Tintréplde  m^or,  cette  section 
se  précipita,  comme  la  première,  sur  les  Busses,  en  les  per- 
çant de  ses  balonneti»  et  tirant  à  bout  portant.  Mais  Tim- 
patience  des  antres  sections,  qui  brftiaient  d*en  venir  au& 
maiai  était  telle  que  celM  ne  pot  escalader  les  murs  poor 
faire  place  à  la  troisième  :  les  grenadiers  dégagèrent  alors  la 
baionnelti  pour  s'en  servir  comme  de  poignard  pour  frapper 
les  Russes,  parce  que  l'espace  ne  permettait  plus  de  s*en  servir 
nu  bout  du  fusil. 

Musique  l'avait  prévu  le  major  Henriod ,  après  trois  quarts 
d'heure  de  pression,  pendant  lequel  temps  ks  Fiançais,  couvrant 
le  chemin  de  cadavres  ennemis,  avaient  à  peine  gagné  deux  ei  nts 
|»as,  la  tête  de  la  colonne  russe,  cédant  forcément,  écrasait  sou 
centre,  €ootei)u  par  la  quaue.  Pour  échapper  àcette  mortuouvelle 
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*ms-^n  un  et  mîtàMf  oe «entra  éumBé  franchit  oa  reaverta  lei  niwid* 
AiiettiigDe.  ^  ^  ganclie  et  te  débuda  dane  le  pins  gmnd  désoràre. 
A  oe  moment,  la  tenenr  devient  générale  parmi  les  troapes  en- 
nemies,  et  elle  est  d'antant  pins  grande,  qne  les  voiles  de  la  nolt 
dissimulent  aux  Rnsaes  et  la  ctnse  de  leur  délàite  et  le  nombra 
de  lenm  adversaires*  Tonte  cette  ookmne  Immense  jette  en  partie 
ses  armes  et  se  précipite  oonflisément  dans  looUs  les  direetlons 
vers  Stein  et  snr  la  grande  route  de  Moravie.  La  colonne  qui 
suivait  le  chemiD  qui  conduit  À  Loibeo  partage  la  terreur  de 
celle  de  droite,  et  entraîne  dans  sa  déroute  les  troupes  qui  sont 
en  avant  de  Stein.  Dans  cette  horrible  confusion,  ([uelques 
Russes^  pour  éclairer  leur  marche  au  milieu  do  1  obscurité,  mcttenî 
le  feu  au  village  de  Loibcn;  et  les  cris  (k-  plus  de  cinq  ceiils 
blesses  quiavalentéte  deposus  dans  cet  endroit  âpre*  le  combat 
du  matin  mettent  le  comble  a  cette  scène  d'horreur  et  de  des- 
truction. Pendant  plus  de  quatre  heures,  Tarmee russe,  frappée 
de  cette  terreur  panique,  se  trouva  dans  le  désordre  le  plus  com- 
plet, sans  pouvoir  se  rallier  qu'au  delà  de  la  rivière  de  Krcms. 
La  cavalerie,  placée  en  arrière,  et  qui  par  conséquent  n'avait 
pris  aucune  part  an  combat»  entraînée  par  lea  premierB  fuyards, 
8*était  retirée  avec  tant  de  précipitation,  qne  la  route  se  trouva 
semée  des  plumets  et  des  aigrettes  qui  ornaient  les  casques  et 
les  shakos  des  cavaliers 

La  route  nraiée  se  trouvant  libre  par  la  débandade  de  la 
coleone  ennemie,  la  tête  de  la  colonne  française  fax  prompte- 
ment  portée,  par  la  même  forée  de  pression,  à  DIernsIsIn,  où 
elle  arriva  sans  autre  perte  que  celle  de  quelques  hommes 
culbutés  sur  les  cadavres  russes  et  foulés  aux  pieds.  La  division, 
avant  de  dépasser  Dieruàtein,  entendit,  dans  la  direction  qu'elle 

■  CMto  déroute  des  Rotie»  domiB  liea  à  Paa  de  ces  iceidaits  Mtams 
qui  toni  Moveot  la  suite  des  acUoDs  de  nuit  Uae  masse  de  Russex,  en  s*é* 

cbappant  par  Tun  des  murs  du  chctnin  de  Diernstein,  se  précipita  dans  la 
direction  du  plateau  occnp<^  par  la  tmnpr  française,  et  fie  trouva  en  face  (I« 
quelques  compagnies  <lu  troisième  bataiilon  du  quatrième  régiment  d'in- 
Caotcrie  légère ,  chargées  de  couvrir  la  gaucho  (h«  la  colonne  d'attaque,  mais 
4|Ui  S*en  trouvaient  si'parées  par  un  trop  ^mad  intervalle.  Les  Ru&sea,  au 
nombre  déplus  de  deux  rolfle»  redoublant  do  Ibyeorà  oelte  noooiitie  laat> 
tendue.  Jetèrent  Ior  aimes  et  demandèient  quartier.  Le  capMalae  qui  omo- 
mandail  eelte  partie  de  botolllon»  Juiianl  mal  des  oliiete  dans  Pobscariié, 
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tenait,  ane  ftisUlade  qui  ne  se  soutiot  poe;  mala,  A  moitié  ebe>  utoG-mxm 
min,  la  tête  de  la  colonne  ftiltoat  à  coup  aecocillie  par  ae^''*"'^ 
nouveaux  conpe  de  ftisll.  Le  major  Henriod  dit  alors  à  son 
régiment  :  «  Allons,  centième,  ce  sont  encore  les  Rosses,  char* 
geons;  et  surtout  point  de  prisonniers.  »  A  cette  exclamation  du 
major,  la  méprise  est  reconnue,  le  fen  a  cessé,  et  l'on  entend 
la  troupe  adverse  s'écrier  :  «  Noms  sommes  de  la  division  Du- 
))0iU;  soyez  les  bieoveuus  ;  uoub  \ou^  croyioui»  tous  pmoii- 
nlers.  » 

Le  gênerai  DupODt,  ayant  reçu  les  diverses  ordonnances  dé- 
pêchées par  le  maréchal  dans  la  journée,  avait  hAté  sa  marche, 
et  tHait  arrivé  à  Spilz  après  la  chute  du  jour.  Dttnc  hant  aussitôt 
sa  i)n  niiere  brigade,  formée  du  9*  répiment  d'infanterie  légère 
et  du  32*=  de  ligne,  cette  troupe  avait  rencontré,  sur  la  route 
de  Diernsteln,  au-dessus  du  village  de  Weissendorf,  la  rolonne 
ennemie  qui  avait  tiraille  avec  I* escorte  du  maréchal  Mortier, 
lorsque  celaUci  revenait  sur  Diernstein.  Attaqués  par  la  brigade 
française,  ces  l,500  Russes  avaient  été  presque  tous  tués  ou 
pris.  Cétait  cette  ftuillade  que  la  division  Gazan  avait  en- 
tendue quelque  temps  avant  Tarrlvée  de  la  division  dn  gteéral 
Dupont.  Telle  fiit  Tlssue  du  oomlmt  de  Dlemsteln,  appelé  avee 
justesse  par  Napoléon  une  journée  de  mauaere  (  23*  bnlletln 
de  la  grande  armée). 

Le  lendemain  1 3  novembre,  les  deux  divisions,  réunies  àSplti, 
passèrent  sur  la  rive  droite  du  Danube,  et  prirent  position  an 
village  d'Arnsdorf.  Le  maréchal  Mortier,  ne  connaissant  point 
encore  tout  le  résultat  du  combat  de  la  nuit,  c'est-à-dire  !a 
retraite  désordonnée  de  l'armée  russe  au  delà  de  la  rivière  de 
Krems,  avait  d'abord  ju|;é  convenable  de  se  rapprocher  de  la 
grande  armée;  mais  lorsque  différents  rapports  lui  eurent  ap- 

ne  cumpreiumt  pas  le  niAse  et  se  voyant  coiipi^  de  la  colonne  dont  il  aurait 
dû  Mrp  rappiorl^t',  ftit  Ini-iii^ino  l«>IIcnH'nt  effraye^,  qu'il  demanda  de  son 
rôl(^  À  N(»  loiulre  ptîàonnier.  Un  oilir  ior  russe,  qui  entendait  I©  franyaU,  s'a- 
l>erçul  du  quiproquo  et  l^explîqua  à  ^es  camarades.  Cette  troupe  ennemie, 
iSfmue  de  la  OMnils  terreur,  reprit  wi  mes  et  emmena  les  c<Mnpaguies 
atec  elle;  mais,  profilant  de  l'obecarité  et  du  désordre  de  la  déroute  gM* 
raie,  les  Français  parrinreot  iTécliapiier  presque  tous  et  à  rejoindre  teiir 
réf(înient. 


Digitized  by  Ggogle 


«       J76  LIVHE  TROISIEME. 

ims-u  XIII  ri^s  progrès  des  autres  corps  et  que  le  geikéral  kutusoff 
Aïkmasac.  ^^^^  abandonné  la  position  de  Krems,  il  fit  repasser  le  fleuve 
à  son  coipf  d*<miiée  dans  la  Journée  du  18.  Les  troapes  fran* 
çaises,  en  traversant  le  champ  de  iiataUle  dn  1 1 ,  purent  juger 
de  la  perte  qa*avait  éprouvée  l'armée  russe  et  des  effets  de  la 
terreur  dont  elle  avait  été  frappée.  Le  terrain  entre  Dlemstein 
et  Stein  était  couvert  de  cadavres,  d^armcs  et  d«  débris. 

Le  comlMit  de  nuit  da  1 1  et  celui  qni  l'avait  précédé  avaient 
coûté  à  la  division  Gazan  près  de  t  ,300  hommes  tués,  blessés  on 
fiiits  prisonniers.  Parmi  ces  demien  se  trouvait  le  colonel  Wa> 
thier  du  1 4*  régiment  de  dragons,  qnl  Ait  pris  en  chargeant  Teo- 
nemi.  Les  Bosses  avalent  perdu  près  de  6,000  hommes,  dont 
600  brtiés  par  eux-mêmes  dans  le  village  de  Lolben.  Le  général 
Schmidt  atteint  d'une  balle  au  moment  où  DoctorofT  descendait 
desmontagn^)  deux  autres  officiers  généraux  et  plusicure  offi- 
ciers supérieurs  tiaient  au  nombre  de;»  morts;  des  drapeaux, 
des  pièces  d'artillerie,  des  milliers  de  fusils,  étaient  au  pouvoir 
des  Français  :  mais  le  résultat  principal  de  cette  échaiiffLiuri«, 
où,  sans  un  miracle  de  bravoure,  le  maréchal  Mortici  ei  toute 
la  division  iiazao  devaient  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi, 
fut  de  diminuer  dans  l'esprit  des  troupes  russes  la  confiance  de 
leur  supériorité,  confiance  que  le  général  Kutusoff  avait  entre- 
tenue jusqu'alors,  tout  en  évitant  on  engagement  sérieux  avec 
Tarmée  française.  On  fit  la  remarque  que  tous  les  oorps  qai 
avaient  assisté  an  désastre  de  Diernstein  montrèrent,  pendant 
le  reste  de  la  campagne,  heaneoup  moins  d'assurance  que  les 
antres,  tant  leor  esprit  était  resté  firappé  dn  coup  qoi  leur  avait 
été  porté  sur  ce  champ  de  bataille. 

Napoléon  prolongea  jusqu*an  11  novembre  son  s^rdans 
Tabbaye  de  MOlk,  et  porta  le  même  jour  son  quartier  général 
à  Saint-POlten  ;  Mnrat  n'était  plus  qu'à  quatre  lienesde  Vienne, 
entièrement  évacuée  par  les  troupes  ennemies  »  et  le  général 
Sébastian!  attendait  Tordre  d'entrer  dans  cette  ville. 

En  abandonnant  la  capitale  de  ses  États,  l'empereur  Fran- 
çois Il  en  avait  remis  la  garde  a  la  milice  bourgeoise,  re- 
commaïuiant  qu  on  ne  fit  aucune  résistance,  afin  de  ne  point 
fournir  de  prétexte  aux  troupes  \  ictoi  u  uses  [>our  se  livrer  au  dé- 
sordre et  au  pillage.  Dans  la  proclamation  adressée  à  ce  suj«t 
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aux  habitants,  lemonarqueicstn^'a^eaiten  outre  à  bien  recevoir  igos-anti 
rennemi ,  à  obtempérer  de  bonne  grâce  aux  réquisitions  qui 
seraient  faites  ;  et,  pour  calmer  l'inquiétude  des  Viennois,  il 
lyoutait  que  l'expérience  lui  avait  appris  que  les  soldats  français 
ne  s'éeartBle&t  point  des  lois  de  la  discipline  lonqa*on  les  im>- 
aieillait  avec  UenveUlaneSy  qu'ils  ne  se  mootraieot  exigeants 
que  lonqa*ils  apercevaient  trop  de  mauvaise  volonté  dans  lee 
habitants.  Ces  InstnMAions  paternelles  du  souverain  avalent 
rendu  quelque  oonflance  aux  Viennois.  Le  magistrat  de  la  ville, 
agissant  dans  les  Intentions  de  rempereur^  envoya  à  Napoléon 
une  députation  chargée  de  demander  une  capitulation.  Cette 
députation  était  composée  du  prinoe  de  Sinaendorf,  du  prélat 
de  Seldenstetten,  du  comte  de  Veterani,  du  baron  Kees,  du 
bourgmestre  de  la  ville,  de  M.  de  Wohlleben,  négociant,  et 
du  ^entrai  liourgcoib  du  corps  de  génie.  Elle  rencontra  ,  le  8, 
preb  de  Saint-Polten  ,  le  comte  de  Giuhi}  t|ui  revenait  du  (juar- 
tier  général  de  Môlk,  et  auquel  M.  de  Sinxendorf  montra 
les  articles  qu'on  voulait  stipuler  avec  1  empereur  des  Fran- 
çais. 

Le  comte  Giulay  trouva  les  termes  de  la  oapituintion  propo- 
sée trop  indiscrets  ;  il  dit  à  la  députât  11)11  (ju'i!  était  fonde  à  croire 
que  k  vainqueur  en  serait  offensé  ,  et  lit  lui-raérac  aux  propo- 
sitions les  changements  qu'il  Jugea  nécessaires  :  le  prinoe  de 
Sinzendorf  retourna  à  Vienne  pour  les  soumettre  à  ses  com- 
mettants. De  son  côté,  le  comte  de  Giulay  revint  auprès  de  Na* 
poléon  pour  obtenir  un  armistice  de  trois  Jours ,  pendant  lequel 
on  prendrait  les  arrangements  nécessaires  :  cet  armistice  Ait 
accordé ,  mais  seulement  pour  quarante-huit  heures. 

Dès  que  la  capltiilatioo  Ait  réglée,  le  général  Sébastian! 

entra,  le  ta  noveml>re,  avec  sa  brigade  dans  Vienne,  et  fût 

bientôt  suivi  du  prince  Murât,  qui  fit  occuper  les  principaux 

postes  et  établit  des  réserves  sur  les  places  publiques.  A  Tordre 

parihit  qui  régnait  pendant  cette  prise  de  possession ,  on  eût  dit 

un  corps  de  troupes  auxiliaires  entrant  dans  une  ville  alliée.  La 

milice  bourgeoise  était  sous  les  armes ,  les  habitants  bordaient 

les  rues  et  semblaient  avides  de  contempler  ces  soUkiis  français 

qui  depuis  douze  ans  trionipli  aient  de  l'Kurope  coalisée,  et  qui 

deux  fois  parvenus  Jusqu'aux  portes  de  Vienne  avaient  préfère 
TIW.  n 
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lati— anxiii  In  paix  à  la  ploiie  d  entrer  dans  cette  capitale  par  la  puissance 
AHimagiif:.  j^^^  armes.  Après  quelques  heures,  la  conflauce  était  si 
biflo  établie ,  que  la  plupart  des  boutiques  étaient  rouvertes  et 
que  les  vainqueuis  et  la  population  soumise  semblaient  appar- 
tenir à  la  même  nation.  Le  plus  grand  nombre  des  Viennois  dé- 
daralent  hautement  qn'lls  préféraient  totr  leur  ville  occupée 
par  les  Français  que  gardée  par  les  troupes  russes,  dont  ils 
avalent  appris  à  redouter  les  excès ,  par  le  rapport  des  liaUtants 
de  la  haute  et  de  la  basse  Autriche.  Napoléon  se  rendit  lui^nème 
à  Vienne  dans  la  soirée;  mais  11  Ht  son  entrée  sans  ft»te  et  sans 
appareil.  Il  avait  refM  tous  les  honneun  que  la  ville  voulait 
lui  rendre ,  et  cette  modestie  donna  enisore  aux  habitants  une 
plus  haute  Idée  de  sa  personne. 

L'empereur  des  Français  s'(  tablit  au  palais  impérial  de 
Schœnbrunn  »  qui  avait  été  e\aeui  1  i\  .int-vtille  par  les  archi- 
duchesses, fliles  de  François  If ,  parmi  lesquelles  se  trouvait  la 
jeune  princesse  qu! ,  quatre  ans  plu«;  tard ,  dev'ait  être  le  gage 
d'une  troisiènu'  paix  entre  son  p(*re  et  Napoléon 

Alternativement  occupé  des  soins  militaires  et  de  ceux  de 
la  représentation,  Napoléon  recevait  les  grands  d'Autriche , 
visitait  les  avant-postes ,  la  ville  de  Vienne  et  la  éampagne  qui 
rentoure,  faisait  rendre  à  l'électeur  de  Bavière  l'artillerie  qne 
les  Autrichiens  lui  avaient  prise,  et  ajoutait  quinze  mille  fusils, 
tirés  de  Tarsenal  de  Vienne,  aqx  vingt  mille  dont  11  avait  ibit 
présent  à  ce  prince  pendant  son  séjour  à  Augiburg.  Le  gou- 
venement  autrichien  n*avalt  point  d'autre  fonderie  «t  d'au- 
tre arsenal  que  ceux  de  Vienne.  On  en  avait  à  peine  évacué  le 
quart,  et  11  s*y  trouvait  encore  des  munitions  pour  fidre  qua- 
tre campagnes  et  renouveler  quatre  fbls  les  équipages  d^artlt- 
lerie. 

Dans  la  nuit  du  12  novembre  Tcrapereur  avait  donné  Tordre 
au  prince  Murât  de  surprendre  de  vive  force  ou  par  ruse,  des 
\v  lendemain  à  la  pointe  du  jour,  le  passage  du  ponfdu  Danube 
à  Vienne.  En  entrant  dans  la  ville,  Murât,  accompagne  du  nia- 

•  A  Jicliwnbriinn  ,  Napolôon  m-  troiiva  IHcntof  mmuM'  s'il  cftl  hahil»*  le 
palaU  <io  Saint-Cloutl.  La  Aiuii  iUs  (  uu^ti^4tflH  y  aliluaii  de  inâmcy  ri  vrUti 
résideAoe  winMaK  n'avoir  cliangc  quo  (i<*  inalire. 
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réchal  Lannci  eidu  général  Bertrand ,  à  la  tétc  d'une  coloiine  uos-an  mi 
de  granadiera ,  w  dirigea  aussitôt  veia  le  fiiabourg  de  Léopold,  AUeuu^. 
de  Tanlre  côté  du  pieniier  bias  dn  Daniibey  et  maicfaa  droit  an 
pont  an  delà  duquel  le  trouiait^  sur  la  rive  gauche,  la  gmutnaa 
de  Vienne,  cemmandéa  par  lagteénl  piinee  d'Auerriwig.  Ce 
néral  avait  Foidre  de  fiiire  sauter  le  pont  h  rapproche  des  trou* 
pes  françaises.  Ce  pont  était  chargé  d'artifices  et  de  matières 
combustibles.  Un  officier,  «ne  mèche  allumée  à  la  main,  devait 
mettre  le  feu  à  une  pièce  de  canon  destinée  a  douncr  le  signal 
de  Tincendie.  Tout  à  coup  Murât  et  Lannes  paraissent  sur  la 
rive  opposée,  en  agitant  des  moucfioii-s  blancs;  ils  pénètrent  Jos- 
que  sur  le  pont,  en  assurant  à  l  oflieier  autrichien  qu'un  ar- 
mistice venait  d'être  concJu.  L'officier  à  demi  convaincu  hésite 
encore;  mais  on  l'entoure,  on  détourne  la  pièce,  on  parle> 
mente  avec  le  général  d'Auersberg,  et  pendant  ee  temps  les  co- 
lonnes françaises  apparaissent,  se  précipitent  sur  le  pont,  qui 
est  passé,  sans  que  ie  général  autrichien  ait  pu  faire  aucune 
disposition  pour  s*y  opposer.  Consterné  de  cet  événement  im^ 
prévu ,  ce  général  abandonna  les  bords  du  Ûanube  et  prit  la 
route  de  Briinn.  Murât  et  Lannes  marehèrent  vers  Komeuburg^ 
par  le  ebeminde  Znaym ,  Soult  et  Oudlnot  les  suivirent  de 
pfès,  ainsi  que  Davonst ,  qjà  reçut  i*oidre  de  porter  une  de  ses 
divisions  (celle  du  général  Caf&reili  )  sur  la  route  de  Briinn,  nne 
antre  (division  Friàit)  sur  la  route  de  Presbourg,  à  hi  rive  droite 
du  Danube,  et  la  troisiènie  (division  l^udin)  à  Neustadt  peur 
sontenlr  le  corps  du  général  Mannont ,  qui  avait  ordre  de  rester 
à  Bruek  et  à  Léoben  pour  observer  Tannée  que  t*archidue  Char* 
les  et  l'archiduc  Jean  ramenaient  à  marches  forcées  de  Tltalie 
et  du  Tvrol. 

La  brigade  du  général  MUIiaud ,  faisant  l'avant-sî^rdc  du 
maret  liai  Davoust ,  poussa  l'ennemi  sur  la  route  de  Brunn  jus- 
qu'à Wolkei  sdorf,  fit  fioo  prisonniers,  et  prit  un  parc  de  qua- 
rante pièces  de  canon  attelées. 

Le  maréchal  Lannes ,  dont  le  corps  marchait  par  In  roule  de 
Meissau ,  arriva  le  14,  dans  l'après-midi,  à  Stockirau,  ou  il 
trouva  un  magasin  considérable  d'effets  militaires.  même 
Jour,  une  colonne  de  4,000  hommes  d'infanterie  autrichienne 
et  un  régiment  de  eulrassiers  traversèrent  les  postes  français. 
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180.Y— aniiii  qui  lei  iaMnat  paner  sor  im  feu  bnilt  à»  suspension  d*armes 
Alksoiasoe.  ^  ^t^^  fépKnéxi  àm  Vtmé»  \ 

Le  général  Marmonf.  avait  dépassé ,  à  œtte  époque ,  Léoben, 
el  pommlvait  quelques  troupes  autrichiennes  qui  se  tronvaient 
de  œ  oOté,  par  la  vallée  de  la  Mur,  jusqu'an  delà  de  Juden- 
burg;  il  était  déjà  maître  de  la  hante  Styrie ,  et  s'avançait  sur 
Graetz. 

Le  maréchal  Beniadotte,  en  parlant  de  Molk,  avait  longe 
le  Danube;  arrivé  à  Mautern,  il  y  lit  établir  un  pont  de  bateaux, 
et  passa  ie  fleuve  ie  i  .'>  novembre  dans  l'après-midi;  le  lende- 
main, ses  troupes  étaient  en  avant  de  Krems.  Le  maréclial 
Mortier  occupait  alors  Weiliersdorf  et  Meissau. 

Le  1  5,  le  rorps  du  m;ir(*chnl  Lnunes,  précédé  de  tnris  bripiades 
de  cavalerie  légère ,  a  ia  tête  desquelles  était  le  prince  Murât , 
poussa  jusqu'à  Hollabrunn,  où  se  trouvait  l 'arrière-garde  de 
l'armée  russe.  Murât  ayant  fait  charger  sa  cavalerie ,  Tenneml 
abandonna  le  terrain ,  et  on  lui  prit  cent  voltores  d'équipages 
tontes  chargées.  Mnrat  et  le  maréchal  Lannes  se  proposaient 
de  snivre  cet  avantage,  et  avaient  felt  leurs  dispositions  en 
oonséqoence,  lorsqnW  offlder  autrichien  s'avança  en  parle* 
inentalre,  et  demanda  qn*il  fOt  permis  aux  troupes  de  l'empereur 
d'Allemagne  de  se  séparer  des  Busses.  Murât  y  consentit,  en 
réfléchissant  que  cet  acte  de  condescendance  de  sa  part  ponmlC 
anfener  le  monarque  autrichien  à  solliciter  plus  lOt  ia  paix. 

Quelques  instants  après ,  le  baron  de  Wiutzengerode  ^  aide 
de  camp  général  de  l'empereur  de  Russie ,  se  présenta  aox 
avant-postes  français,  et  demanda  a  capituler  pour  rarmée 
russe.  Une  piireille  proposition  paraisssnit  trop  dans  les  intérêts 
de  l'armée  pour  que  Murât  ne  l'acceptât  point  sur-le-champ. 
Le  général  lielliard  ,  chef  de  l'état-major  du  prince,  fut  donc 
chargé  par  lui  de  réîrlcr  les  articles  de  cette  capitulation  avec  le 
baron  de  Wintzengerode,  et,  dans  la  soirée,  ces  deux  gciuTaux 
arrêtèrent  et  signèrent  à  Hollabriinn  une  capitulation  ,  par  la- 
quelle le  prince  Murât  consentait  à  suspendre  sa  marche  sur  la 

*  Oa  doit  recomialtre  id»  dit  à  ce  ii^cl  le  fédaclour  du  Bullntim  offiM, 
hi  caractère  <1n  KrançaiK,  qui,  brave  dans  la  mêlée ,  fiit  sonvcnt  d'une  K^uf- 
nisité  irréfléchie  liors  de  l'ictiiin. 
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Moravie,  et  larmée  rosse  s  engageait  à  quitter  tnsrilAtr  Allé-  IS05— an  itii 
magne ,  en  se  retirant  par  la  route  qu'elle  avait  prise  pour  s'y  ^"•B^ 
rendre.  (Às  (  onditions  ne  devaient  être  exécutées  qu'après  la 
ratification  du  l'empereur  Wapoléon,  et,  ennUcndant,  l'armée 
russe  et  les  deux  corps  français  devaient  rester  dans  Ils  posi- 
tions qu'ils  occupaient;  dans  le  cas  de  non-acceptation  du  mo- 
narque français ,  on  devait  se  prévenir  quatre  tieures  avant  de 
recommencer  les  hostilités. 

Murât  envoya  cette  capitulation  à  i'empercur  Napoléon ,  qui 
ne  l'apfNNVllTa  point,  parce  que  cet  acte  étant  une  espèce  de 
traité,  il  ne  cnit  point  le  baron  de  Wintzengerode  suffisamment 
autorisé  à  le  conclure.  Toutefois,  en  ftdsant  connaître  cette  dé- 
ddon  »  Napoléon  déclara  «fue  al  remperenr  de  Russie,  qui  le 
trouvait  en  Moravie ,  ratifiait  laoonvention,  il  était  prêt  à  l'ac- 
cepter lui-même.  Dana  le  fond»  Tempereur  français  cQg»rdait 
la  dénarehe  dabaron  de  Wintiengerode  comme  une  nucdu  gé- 
néral en  elief  nnepour  gagner  du  temps  et  reoevoir  les  renforts 
qui  s'avançaient  de  la  haute  Moravie.  Napoléon  partit  en  consé- 
quenoedeSdioenbnknn  pour  se  rendre  aux  avant-posles,  et  hâta 
la  marche  du  corps  d*araiée  do  maréchal  Soult  sur  Hollabrûnn. 

Morat,  d'après  tes  ordres  de  l'empereur,  dénonça  la  rup- 
ture de  l'armistice  qu'il  avait  provisoirement  accorde  au  prince 
Bagration,  coramajidant  l'arrière-garde  de  l'armée  russe  ;  mais 
celui-ci  avait  profite  des  quatre  heures  de  délai  pour  accélérer 
sa  retraite.  Murât  se  mit  lui-même  en  marche,  et,  le  k;  no- 
vembre à  quatre  heures  de  l'après-midi,  les  troupes  françaises  se 
trouvèrent  en  présence  des  Uusses  en  avant  de  Uollabrûmi,  au- 
près du  villnpe  (le  (iuntcrsdorf. 

Les  trois  corps  d'armt  e  tin  priuce  Mui  at  et  des  maréchaux 
Lannes  et -Soult  se  trouvaient  alors  réunis.  Les  Russes  avaient 
pris  position  en  arrière  du  village  de  Sclioengrabcn ,  au  delà 
d*mi  défilé,  défendu  par  0,ooo  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes.  Murât,  avec  son  impétuosité  ordinaire,  voulut  attaquer 
de  suite  ce  défilé,  (pioique  le  Jour  tûi  déjà  tombé.  Le  maréchal 
Soult  conseillait  de  ne  point  engager  «ne  afiaire  de  nuit ,  dans 
laquelle  les  ^Dqiositioos  sont  Incertaines ,  Ice  méprises  fré- 
quentes et  les  résultats  souvent  ftinestes  aux  assaillants  :  ses 
instances  Airent  inntUes ,  Murât  ordonna  l'attaque. 
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••tt-anxiti  L*RPtioii  seûgagea  par  quelques  escarmouches  de  cavalerie, 
ANcmaguti.  ^p^^,^  lesquelles  le  maréchal  Lannes  fit  avancer  hi  disîsîon  des 
f:rLiia(liLis  d  Oiulinot,  pour  attaquer  de  front  et  par  la  gauche 
la  position  de  l'ennemi ,  que  le  maréchal  Soult  faisait  tourner  à 
droite  par  la  division  Le^irand,  tandis  qVLB  la  division  Van- 
damme  appuyait  celle  des  grenadiers. 

Le  général  Oudinot,  h  la  téte  de  la  brl<?ade  de  grenadiers 
que  oommBDdait  le  général  Laplanche-Mortière ,  fondit  sur  les 
Rosses  avee  son  élan  aocontumé;  maiseeux^d»  qui  avalent 
Tavantage  de  la  position ,  reçurent  Tigoureuiement  le  choc. 
Leufs  obus  ayant  mis  le  1^  an  village  de  Schoengraben ,  dès  le 
oomniencementde  l*actton)  Tinoendle  as  maat^Beta  MenlAt  dHm 
manière  eflfhiyante  et  nolsit  l>ttuooap  mt  troupes  frànçatoei, 
dont  elle  éclairait  la  position  ;  le  vent,  chassant  de  gm  nuages 
d*une  Aimée  épaisse  et  fétide ,  empêchait  de  distinguer  les  mou- 
vements des  Russes. 

Tandis  que  la  division  Vandamme  s'avançait  à  l'appui  des 
grenadiers  engagés ,  des  ofRciers  d'un  corps  russe  qui  était  sur 
le  point  d'être  enveloppé  se  mirent  à  crier  :  «  Ne  tirez  pas^ 
nous  sommes  Français.  »  La  crainte  de  tuer  en  effet  leurs  ca- 
marades  arrêta  les  Français,  qui ,  n  étant  (lu'a  demi-portée  de 
ftisll  de  leure  adversaires,  reçurent  bientôt  une  (Uc h ;ii-ge  très- 
meurtrière.  Indignés  de  cette  supercherie,  ils  s  ekuKvi  i nt  avec 
ftireur  sur  ces  prétendus  Français ,  les  culbutèrent  et  les  taillè- 
rent en  pièces.  Fnfm  ,  après  un  combat  opiniâtre  qui  avait  duiHî 
jusqu'à  onze  heures  du  soir,  les  Français  se  trouvèrent  maîtres 
du  ehamp  de  bataille ,  de  i»800  prisonniers,  de  douse  pièces 
de  canon  et  de  cent  et  quelques  voitures  de  hâgagès* 

Les  6,000  Russes  qui  venaient  de  eomliattre  k  Guntersdorf 
s'étaient  montrés  tels  que  les  avait  dépeints  le  grand  Frédéric 
quand  il  disait  qn*il  ne  suffisait  pas  de  tuer  un  soldftt  russe  « 
qu'il  (àllait  encore  le  pousser  pour  leftJre  tomber.  Leur  loûgue 
résistance  permit  à  l*armée  russe  de  continuer  sa  rotrstte.  En 
combattant  avee  tant  de  résolution  contre  les  )3,ooo  Français 
qui  les  attaquaient  avee  non  moins  d'iutrépidité ,  ces  Husscs 
réparaient  la  brèche  faite  a  la  léputatiou  de  leur  armée  par 
l'issue  du  Lombat  de  Diernstein.  Le  général  Oudinot ,  ôvjh  rou- 
vert de  tant  de  cicatrices ,  fut  l)le»>se  assez  grievemeut  duus 
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ce  combat,  uin&i  que  ses  deux  aides  de  camp  IlemaDgeot  et 
Lamntt(  \  et  le  général  dariillerie  Fouché,  qui  reçut  an  édat 
d'olnis  dans  la  cuisse. 

Le  gênerai  Walther,  à  la  léte  d'ooede  ses  brigades  de  dn- 
gons,  poonuivit  ies  Ruasos,  el  lear  fit  eooore  too  prison- 
nim. 

NapoléMi  n^oêfpm  le  prioce  Murât  dans  la  matinée  da  1 7,  et 
porta  le  même  Jour  ion  quartier  génémi  à  Znaym,  oh  les 

Biniea,  dans  leur  retraite»  awatent  abandonné  un  grand  nombre 
de  blessés  et  de  «salades  dans  les  hôpitaux.  On  trouva  les  ma- 
gMiQs  de  eette  ville  ren^  de  iMne  et  de  fourrages. 

Sur  em  entreAdteSt  général  Bnraguay  d'Hilliers.  qui 
était  passéeurlarlve  gauche  du  DtBobeaprès  lesaffelres  dUhn, 
s'était  avaneé  avec  la  division  de  dragous  à  pied  vli  s  la  fron- 
tière de  la  Bohème';  il  avait  forcé  un  corps  de  3,000  Autriehfens 
à  quitter  hl  position  de  Waldmunehen,  où  ils  s'étaient  reti  au- 
ohés,  et,  s'avançant ensuite  jusqu'à  Pilsen  .  qui  11  est  (ju'a  vingt 
lieues  de  Prague  ,  ii  s'était  .  mparé  de  plusieurs  magasins. 

Napoléon ,  avant  de  quitter  Augsburg,  avait  dirj-(^  le  maréchal 
Ney  ave<  son  corps  d'armt«  sur  Landsberg,  pour  faire  une  in- 
vasion  dans  le  Tyrol  et  s'emparer  de  ce  pays.  Le  maréchal, 
après  avoir  marché  par  Dicsscn,  Polllnnen  ^  Murnaa  et  Wer- 
denfols ,  était  arrivé  à  Garmlschgau  le  3  novembre,  d'où  II 
s'était  porte  ensuite  su  r  Luetaseh.  U  division  dugénéful  Lofsoo 
investit  ce  poste  fortihe,  fit  capituler  tOO  hommes  qui  le  dé- 
fuîdaient,  et  marcha  ensuits  sur  fieefeid,  village  situé  en 
avant  du  i>as  de  Schamitz,  que  le  raarécbal  voalalt  attaquer. 
Le  5  novembre,  à  deux  heures  dumatint  le  géaéinl  Loison 
dirigea  sur  le  fort  de  Sehaniits  deux  eotomes ,  dont  l'une 
devait  tourner  oe  poste  »  tandis  que  la  seoende  attaquemit  de 
front.  U  eo*"  régiment,  qui  formait  cette  seconde  colonne, 
et  qui  s'était  si  bien  distingné  an  combat  d'IfcUagen ,  trouva 
sur  son  passage  des  obstacles,  qui  eussent  paru  Insurmontables 
à  tous  autres  qu'à  de  tels  braves.  Ponrks  vatacre,  f!  fallut  esca- 
lader des  roehe»  à  pic,  qui  avaient  plnstours  centaines  de  piecb 
de  hauteur.  Us  soldats  attachèrent  leurs  liavresacs  sur  leur  téte 
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•05 -an 11  il  pour  parer  Tcffiil dit  ballfli,  OU  plntAtdes  pierres  qui  pieavataol 
AUenwBM-  pfff  eax  de  tontes  lesflommiléi.  A  eouwt  tons  cotte  eopèce  de 

boucliers ,  ils  gravirent  les  rochers  en  saisissant  les  points ,  les 
arbustes  vl  les  i  iiciEics,  et  en  enfonçant  leurs  baïonnettes  dans 
les  crt  vasscii.  Arrive  ainsi  sur  le  plateau  ou  se  troinc  situé  le 
fort ,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  et  de  mitraille  qui  partaient 
des  remparts ,  le  69*  s'y  forma,  et  s  avança  ensuite  sous  les 
murs,  qui  furent  escaladés.  Ils  ne  trouvèrent  dans  le  fort 
qu'une  centaine  de  chasseurs  tyroliens  et  quelques  habitants  ; 
le  reste  des  troupes  avait  pris  le  parti  d'évacuer  la  place  pour 
se  retirer  sur  Innsbrûck.  En  opérant  oe  mouvement,  les  Au- 
trichiens rencontrèrent  la  première  coloone  que  le  général 
Loison  avait  dirigée  deoe  côté  pour  km  couper  la  retraite.  Le 
combat  s'engagea  près  d*un  monastère  qui  se  trouvait  sur  la 
route;  la  colonne  française.  Inférieure  en  force,  ételt  sur  le 
point  de  lalner  le  passage  libre  à  ses  adversaires,  lorsque  le 
69*  r^rlment,  qui  venait  de  s*emparer  de  Sehamito,  et  qui 
s*étalt  auttitôt  jeté  à  la  poursuite  de  la  garnison  ftigltlve  t  arriva 
sur  le  champ  de  bataille  et  changea  la  fsce  du  eonAat.  La 
troupe  autridilenne  »  prise  entre  deux  feux,  perdit  tout  son 
avantage;  entourée  de  toutes  parts  et  privée  de  son  chef,  dé- 
sarçimnc  et  fait  prisonnier  par  le  capitaine  Genevay ,  elle  fut 
forcée  de  mettre  bas  les  armes  et  de  subir  la  loi  du  vainqueur. 
1 ,800  hommes,  un  drapeau  et  seize  pièces  de  cauon  attelées  furent 
le  résultat  immédiat  de  cette  journée. 

Maitre  du  Pas  de  Scharnitz,  le  maréchal  Ney  accéléra  la 
marche  de  sps  troupe-s  sur  Innsbniçk,  où  il  arriva  le  7  novembre 
ù  cinq  heures  du  soir  :  rennemi  avait  abandonné  cette  ville. 
Les  Fraliçais  y  trouvèrent  un  arsenal  rempli  d'une  artillerie 
considérabie ,  seise  mille  lùsils  et  un  grand  approvisioonement 
de  poudre. 

Le  76*  régbnent  avait  perdu,  pendant  la  dernière  campagne, 
deux  drapeaux  qui  lui  avaient  été  pris  dans  le  pa^^  des  Grisons. 
Cette  perte  ételt  depuis  longtemps,  pour  le  oorps  entier,  le  motif 
d^me  afflidioa  profonde;  et,  bien  que  Parmée  ne  pût  en  ae- 
onser  leur  valeur  constante,  ces  braves  ne  se  regardaient  pas 
moins  comme  entachés  aux  yeux  de  leurs  camarades  des  autres 
léglmente.  Un  offider  de  ce  corps,  parcourant  les  salles  de 
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TarNiial,  reoooiialt  1m  deax  cnadgnM,  objeli  d'an  si  iioblefia8>aDx,i 
regret.  Avertis  par  lui,  tons  les  sokUrtsdn  régiment  aeeoorent^''"'*'^' 
fwur  ootitempler  «•  trophées  que  la  corps  entier  vient  do 

conquérir,  et  dont  ils  ne  peoveut  disposer  pour  eux-mêmes  sans 
l'aveu  du  maréchal  qui  les  conimandc.  Untî  scène  touchante  et 
vraiment  pittoresque  s'offre  alors  aux  regards  de  tous  ceux  que 
la  curiosité  a  attirés  sur  les  pas  du  76^  régiment.  Les  deux  dra- 
peaux sont  entoiiPP5  par  un  groupe  immense  de  ces  digues 
guerriers,  qui  se  pressent  et  se  heurtent  afin  de  pouvoir  tou- 
cher ces  t  nsci^nes  qui  les  guidèrent  si  souvent  à  la  victoire, 
qu'iisavaieot  perdues  par  une  circoustance  indépendante  de  leurs 
efforts ,  et  qu'ils  retrouvent  par  l'effet  de  leur  constance  à  bra- 
ver de  nouveaux  dangers  :  leur  joie  est  muette  comme  Tavait 
été  leur  douleur,  elle  ne  s'exprime  que  par  des  larmes  et  des 
sanglots.  Speetade  snblime ,  et  ^  ne  pent  être  senti  oomrae 
tl  dirit  l'être  qne  par  osnx  iiul  savent  apprécier  les  vertos  mili- 
tairas  du  Fknnçalsl 

Les  drapeanx  fttrent  rondos  au  76*  régiment.  En  les  rece- 
vant des  mains  dn  valnqnenr  d*Etehlngen,  les  vieux  soldats 
Jurèrent  de  ne  les  quitter  désomuds  qu*à  la  mort  :  ce  serment 
fbt  répété  par  les  jeunes  eonserits,  qui,  étrangers  à  la  perte  de  ces 
enseignes  françaises ,  étalent  fiers  d*avoir  contribué  à  les  ravir 
à  t*ennemi. 

Le  maréchal  Ney  ne  resta  à  Innsbruck  que  le  t(*raps  néces- 
saire pour  reposer  ses  troupes,  et  se  mit  eu  mareliu  dès  le  9  no- 
vembre. La  ville  de  Hall  a\  ait  été  occupée  le  7,  et  les  Français 
y  avaient  trouvé  de  noi7il)reux  magasins,  que  l'archiduc  Jean, 
qui  s'était  relire  en  louic  hâtc  par  Luetaseh ,  avait  chargé  un 
colonel  de  remettre  entre  les  mains  du  >  ainqucur,  en  recomman- 
dant à  la  générosité  de  celui-ci  1,200  malades  laissés  dans  les 
hôpitaux  d'InnskirâclK.  Poursuivis  avec  activité,  les  Autrichiens 
évacuèrent  successivement  les  antres  postes  qu'ils  occupaient 
encore.  Le  maréchal  établit  son  quartier  générai  à  Bolzano 
(Botzen) ,  le  17  septembre ,  après  avdr  &it  oeeuper  Brixen  et 
Caausen.  Les  hdpitanx  de  ces  deux  villes  étaient  encombrés  des 
malades  et  des  blessés  de  l'ennemi ,  auquel  on  avait  lUt  »  en 
outre  y  un  grand  nombre  de  prisonnien. 

Hais  ce  mouvement  rapide  du  corps  dn  maréchal  Ney  devait 
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itift^Micnoore  avoir  ûm  ftellali  bob  noiBi  imporluito  :  tt  fèmait  bb 
Aiiapum  généfBl  JeflMfaieh,  qui délsBdait  le  Yorariberg»  toute  letralte 
flor  le  Tjriol,  et  pouanit  dans  la  valtéede  la  Bventa  le  corps 
CBBtiBi  anx  ordres  da  général  prloee  de  ftohan  »  dont  bobs 
avons  rapporté  la  défaite  dans  le  chapitre  précédent,  an  para- 
graphe des  opéruLiuiiii  de  i'armée  d'Italie  commandée  par  le 
maréchal  Masséua.  BeBotzen,  le  maréchal  Aey  6c  dirigea  pai 
Clauseu ,  Bnxea  et  Lienz  sur  Villach  et  Cliigenftirth ,  où  il  opéra 
la  jonction  de  ses  troupts  a\(H*  l'aile  gauche  de  l  armee  d  Italie, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  même  paragraphe  cité  plos 
haut. 

Napoléon  avait  confié  au  maréchal  Âui;ereau  le  commande- 
ment d'un  corps  formé  des  troupes  qui ,  à  I^époque  de  la  dé- 
claration de  guerre  avec  rAutricha ,  étaient  postées  sur  les  côtes 
de  Brest.  La  longue  distance  que  ces  troupes  avaient  eue  à 
peroourir  ne  leur  permit  d'arriver  à  leur  destination  que  veiB 
le  ndlien  d'octolire ,  époque  où  la  grande  armée  oianaBBvrait 
d^  autour  de  la  place  d*Ulni« 

Le  maréchal  Augercau  recul  akurs  Teidre  de  se  porter»  après 
avoir  pané  le  Rbln^  sur  le  Vorarlbeig,  pour  contenir  et  pousser 
mène  sur  le  Tyrol  le  corps  autikfaleB  du  général  lellaehlch. 

Augeieau  traversa  le  fleave  sur  le  pont  de  bateaux  qui  avait 
été  précédemment  établi  pour  anurer  la  communication  du 
département  du  Haut-Bhhi  avec  le  Brisgau,  franchit  les  d^lés 
de  la  forêt  Noire»  s'avança  sur  le  lac  de  Gonstaoce,  força  les 
Autrichiens  d'abandonner  Lindau  et  Brefçentz,et  marcha  ensuite 
vers  FeIdJkii'ch,  ou  se  tiou\  ait  lu  grus  des  troupes  aux  ordi  es  du 
général  Jellachich.  Bientôt  c^rné  dans  les  positions  quMI  occu- 
pait, et  ne  pouvant  se  retirer  sur  le  Tyrol,  dont  il  était  cuupc 
par  le  corps  du  maréchal  IVey  qui  s'était  déjà  avancé  jusqu'à 
Brixen,  comme  on  vicnl  dv  k  voir  plus  liaut,  le  ^énénil  autri- 
chien ne  crut  pas  devoir  prendre  d'autre  parti  que  cehii  de  sol- 
liciter une  capitulation  au\  meilleures  conditions  possibles.  Le 
général  de  division  Maurice  MatUiieu  et  le  général-major  Wof- 
Kkcil,  autorisés  par  leur  généraux  m  chef,  arrêtèrent  les  articles 
de  cette  convention,  par  laquelle  le  corps  autrichien»  prisonnier 
de  guerre  sur  parole,  obtenait  la  ftoulté  de  se  retirer  en  Bohême) 
après  avilir  déposé  ses  armes.  Huit  dnpeaox,  une  artillerie 
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nombreuse  et  dus  mà^^a&ms  eooaiàétfxbiGs  Corabereot  ainsi  au  iso^ 
pouvoir  des  Français. 

Toutefois,  un  dctacbernciU  ennemi,  commandé  par  le  c^é- 
néral  Wartcûsleben,  et  fort  d environ  a^^uo  hommes,  dont 
l,ôO()  de  cavalerie,  nhi<?sit  à  éviter  Iri  i( montre  de^  trouiws 
d'Augerenu,  et,  se  dirigeaut  vers  le  Danube,  traversa  ce  fleuve 
pour  gagner,  par  la  Franconie»  les  frontières  de  la  Bohème. 

Après  «voir  tcnainé  Texpédition  da  Vonrlberg»  le  maréchal 
Angerttii  se  porta  m  Souibe^  où  Mn  corps  dorait  rester  jo8> 
q«*à  noivel  ordre. 

Nous  avons  dtt  que  les  Rosses,  après  lo  combat  de  Gmi- 
tsrsdoff»  avafSDt  piédplté  leur  retraite  sor  BHkim.  Le  prince 
Murât  Ht  snlm  les  débite  do  levr  arrière-garde  par  le  général 
Sébastianl ,  qui  les  atteignit  à  la  hauteur  de  Pohoriitz  et  leur 
û!t  encore  prte  de  3,000  prisonniers,  ^ns  la  Journée  dn  17 
novonbre.  L'esnpereor  de  Bassie  se  trouvait  alors  à  BrCam,  et 
U  s'empressa  de  quitter  cette  vlUe,  accompagné  dn  général 
KotusofT,  pour  se  porter  on-defttit  de  la  tête  de  colonne  du  se- 
cond corps  d'armée  russe,  commandé  par  le  général  Bnxhoew- 
den  qui,  le  21^  lit  sa  jonction  avec  1  a\ant-^aidc  de  iu  pre- 
mière armée,  à  Wischau.  Ce  corps  se  composait  de  2r»,828 
comiifittants.  Napoléon,  par  égard  pour  l'empereur  Alexandre, 
avait  ordonné  à  Murât  de  ne  point  poursuivre  ce  monarque 
avec  trop  d'instance,  pour  lui  donner  le  temps  de  se  r«''iniir  nu 
gros  de  ses  troupes.  Le  roi  de  Prusse,  moins  généreux  et  moins 
loyal  que  l'emperenr  des  Français,  conformément  au  traité 
secret  qu'il  venait  de  conclure  à  Potsdam  avec  les  puissances 
coalisées,  mais  au  méprisses  trait(^  patents  avec  la  France,  avait 
ouvert  les  portes  de  Breslan  en  Siléste  aux  troupes  russes,  qui 
aceonraieat  en  tonte  hâte  an  secours  de  celles  que  l'armée  firan- 
çslee  poottslt  avee  tant  de  vtvadté  dans  la  Moravie. 

Napoléon^  qvl  avait  établi,  te  SO  novembre»  son  quartier  gé- 
néral à  Brikmi)  Ait  surpris  de  trouver  la  dtadeUe  de  cette  ville 
abandonnée  par  reoaerai,  bien  qu'elle  Mt  en  état  de  soutenir 
in  sMge  en  r^gle,  et  qu'elle  ftt  bien  approvisionnée  en  munl- 
ttens  do  tonte  espèce.  Uarméa  ennemie,  alors  réonie  entre 
Wlsehau  et  Dtedite,  et  dont  te  géaénl  Kntosoff  avatt  te  com- 
mandemeut  général,  était  forte  de  cent  vingt-quatre  bataillons 
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IMJ— an  xiu  dont  vingt  antrkteis,  «t  de  deux  eent  Mm  «etdrant  dont 

ÉlirmioiiiT.  cinquante-quatre  aatrichiens  et  huit  régiments  de  cosaques.  Le 
lieu  ton  a  ut  gcncral  priiice  Jean  de  Lichtenstcin  commandait  les 
tioupes  autrichiennes.  Son  infanterie  se  composait  de  sixièmes 
bataillons  de  régiments  de  ligne,  recrutés,  armés  et  organisés 
depuis  la  prise  d'Ulm,  et  des  restes  du  txjrps  d'armée  du  gé- 
néral Kienmayer,  dont  une  partie,  sous  les  ordres  du  général 
Meerfeld,  s'était,  après  le  passage  de  l'Ens  et  la  marche  des 
Français  sur  Vienne,  retirée  vers  \n  Styric.  L'archiduc  Fer- 
dinand, que  nous  avons  laissé  se  retirant  sur  les  frontières  de  la 
Bohème  avec  les  débris  de  la  cavalerie  échappés  au  désastre 
d'Uim,  avait  réuni  dans  ce  pays  fia  Bohême)  les  troupes  de 
noaTelles  levées  qui  s'y  tronfaient,  et  couvrait  ainsi  avec  un 
edrpe  de  18  à  20,000  hommes  la  droite  de  Tannée  combinée 
de  Moravie.  Gelle^d  pouvait  être  évainée,  à  cette  époqne,  à 
8S,aoo  Itommes,  non  oorapris  la  garde  impériale  nuae  eoni» 
mandée  par  le  grand-duc  Constantin  et  forte  de  8,600  com- 
battants pleins  d*espéranoe  dans  le  sneoès»  et  n*avait  en  tête 
que  le  corps  de  cayaMe  de  Murati  ceux  des  maréehaax  Soolt 
et  Lannes  et  la  garde  impériale  française  sons  les  ordres  do 
marédial  Besslères  :  tontes  ces  troupes  formant  un  total  de 
cinquante  et  quelques  mille  hommes.  Mais  les  Russes  et  les 
Aubrichiens  étaient  tellement  fatigués  des  marches  qu'ils  venaient 
de  faire  et  du  combat  qu  ils  asaicut  eu  a  souleuir,  qu'il  fut  dé- 
cidé à  Wischau  que  l'armée  combinée  continuerait  son  mouve- 
ment rétrograde  jusqu'à  Olmùtz,  pour  donner,  dans  cette  posi- 
tion, quelque  repos  aux  troupes,  et  attendre  l'arrivée  de  celles 
qui  n'avaient  pas  encore  rejoint.  • 

Toutefois ,  les  avis  avaient  été  très-partagés  sur  cette  der- 
nière décision.  Plusieurs  généraux  pensaient  qu'il  eût  été  peut- 
être  plus  convenable  de  prendre  sur-le-champ  Tolfensivc, 
attendu  que  les  forces  françaises  étaient  en  ce  moment  fort 
inférieures  à  celles  des  alliés,  et  que  Napoléon,  ignorant  encore 
que  la  Jonction  des  deux  armées  rosses  avait  été  opérée»  ne 
pouvait  pas  s'attendre  à  un  mouvement  aussi  brusque;  mais 
une  parelile  résolution  aurait  été  trop  tardive.  Les  Français 
s'étalait  avancés  dans  la  penuasbm  que  l'ennemi  n'aban- 
donnerait  la  capitale  de  la  Moravie  qu*après  avoir  tenté  les 
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dmiusai  iTime  bataille;  on  savait  que  Brunn  était  une  place  i^. an  xw 
forte,  bien  année,  avec  beancwp  de  magarine  à  pondre,  lem- 
plie  de  iniBiitlons  de  guemde  loolBeipèee;  et,  loas  mi  antue 
rapport ,  d  Napoléon  ignorait  poettivemcnt  l'ànlvée  dn  oorpe 
dn  général  Buxhcewden,  tons  les  renaeigMmflBii  qne  ses  émis- 
saires lui  avalent  donnés  de  la  marche  de  ces  troupes  en  Po- 
logne et  dans  les  deux  Gallides  tendaient  cette  même  ar- 
rivée tellement  probable  que  tons  les  ealcnls  do  menarqae 
guerrier  étaient  fondés  sur  cette  supposition. 

Murât,  sorti  de  Bninn  presqucanssftôt  ;iprrsson  cutrcc  dans 
cette  place,  avait  continué  à  suivre  l'ennemi  dans  la  direction 
d*Olmutz.  La  division  du  général  Wnlther,  qui  marcliait  en 
téte  de  la  cavah  rie  française,  rencontra  un  corps  de  0,000  ca- 
valiers russes,  que  le  général  Kutusoff  avait  p!aœ  en  arrière- 
garde  pour  défendre  le  point  de  jonction  des  route  s  de  Brunn 
et  d'Olmiitz  sur  une  position  élevée  près  de  la  maison  do  poste 
de  Posorzitz.  Cette  division  contint  l'ennemi  jusqu'à  l'arrivée  de 
la  division  des  cuirassiers  du  général  d'Hautpoul  et  de  quatre 
escadrons  de  la  garde  impériale  que  le  maréchal  Bessières  con- 
duisait en  personne.  Quoique  les  chevaux  fosse&t  harassés  de 
fatigue ,  les  généraux  n'en  ordonnèrent  pas  moins  la  charge 
qull  follat  lenonveler  à  plosienrs  raprises,  car  les  Basses  op- 
posaient une  vigonrObse  résistance.  Mais  le  général  Bessièies, 
fl*étant  avancé  avec  les  escadrons  delà  garde,  chargea  si  im- 
pétoeosement,  que  les  Bosses  forent  h  la  lin  eollnités  et  nds 
en  déroute  »  laissant  plus  de  SOO  cavaliers  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  cent  chevaux  au  pouvoir  des  Français.  L*action  avait 
été  très-chande,  et  les  Français  y  firent  une  perte  presque 
égale  à  celle  de  renneml.  Parmi  les  blessés  se  trouvaient  les 
colonels  Durosnel  du  16*' de  chasseurs,  et  Bourdon  du  11^  de 
dragons.  Lti  corps  de  cavalerie  russe  qui  venait  de  combattre 
était  composé  en  grande  partie  de  cosaques.  Les  Français  n'a- 
vaiunt  pas  été  intimicks  par  U's  cris  épouvantables  (lUC  pous- 
saient CCS  demi-barbares,  et  comme  ceux-ci  ctaiLiit  plus  liabitués 
à  SCI  vil-  de  la  lance  que  du  sabre,  les  premiers  avaient  eu  à 
cet  é^nrd  beaucoup  d'avantage. 

Après  cet  engagement ,  Pennemi  se  r^lin  sur  le  gros  de  son 
drmée,  et  les  reconnaissances  le  suivirent  Jusqu'auprès  de 
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4i05-aniiii  ^Vischau.  NapoUon  lit  prendre  position  aux  tioupt.s  qu'il  tivait 
Alhmene.  a[Qj.g  avec  lui,  en  avant  de  Brann  ,  s'appuyaru  sur  cette  plaœ 

dont  on  travaillait  à  augmenter  encore  les  moyens  de  défense.  * 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  situation  de  Napoléon  en  aiant 
de  Brûnn  n'était  pas  aus^  hasardée  que  certains  généraux  tu» 
aemls  Tavatant  pensé.  I/empereur  des  Français ,  en  s'avançant 
ainsi  dans  le  cœur  de  la  Moiavie,  avait  calculé  de  manière  à 
^  Joint  en  pen  de  temps  par  le  maréolial  Bemadntte,  qu'il 
aTait  détaehé  vers  Iglau,  à  deux  on  trois  marches  des  corps 
qui  se  troavaient  alors  en  présence  de  Tarmée  combtaiée,  par  le 
maréchal  Davonst,  dont  une  division  n*était  qa*à  denx  marobes 
et  les  autres  à  quatre,  enfin  par  le  maréchal  Mortier,  qui,  laissé 
en  arrière  pour  couvrir  Vienne ,  pouvait  arriver  en  quatre  mar- 
ches ,  et  qui,  dans  cette  dernière  hypothèse»  aurait  été  rem- 
placé par  le  général  Marroont. 

L'armée  combinée  partit  de  Wischau  et  des  environs  le  Jl 
novembre,  et  arriva  le  lendemain  matin  devant  Olmutz,  ou 
les  empereurs  Alexandre  et  François  se  trouvaient  déjà  réunis, 
et  où  elle  prit  position  en  arrière  du  village  d'Oleschau.  Sa 
gauche  était  appuyée  h  la  Mareh ,  sa  droite  s'étendait  sur  les 
hauteurs  situées  à  la  rive  gauche  de  cette  rivière  ;  elle  était 
disposée  sur  trois  lignes.  Le  prince  de  Lîchtenstein ,  avec  les 
troupes  autriciiiennes ,  formait  la  réserve  sur  les  hauteurs  en 
arrière  des  Eusses  qui  ^ent  en  première  ligue ,  et  devait  as- 
surer, en  cas  de  revers ,  le  passage  au  delà  de  là  March.  Plu- 
sieurs ponts  construits  à  cet  effet  sur  cette  rivière  entre  Nimiau 
et  Olmûts  devaient  faciliter  ce  mouvement.  L^avanfe-garde  du 
prince  Bagratlon  occupait  Prosnits,  et  celle  de  Kie&mayer  était 
à  Tobitsehau.  Le  terrain  qu'occupait  l'armée  était  élevé  dans 
toute  son  étendoop  depuis  les  hauteurs  près  de  Nimbu  Jusqu'à 
sa  dnrfte ,  de  manière  à  pouvoir  découvrir,  en  cas  d'attaque» 
la  mouvements  ennemis,  d'une  Ueue  en  avant.  Derrière  les 
hauteurs  se  trouvaient  de  larges  ravins  asseï  profonds  pour  y 
cacher  de  fortes  colonnes ,  qui  pourraient  surprendre  par  leur 
attaque  imprévue;  ce  qui  donnait  aussi  la  facilité  de  manœu- 
vrer offensivement  au  delà  de  ce  rideau.  Sur  la  crête  étaient 
des  points  dominants  qui  se  défendaient  réciproquement ,  et  sur 
lesquels  lu  nombreuse  artillerie  de  Tarmee  pouvait  être  em- 
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ployce  avec  succus.  Un  iiiarais  cQuvra.it  sa  droite  et  une  partie  fgos— m iiii 
de  son  centre;  enfin  ce  terrain  offrait  de  g luods  moyens  de 
l'ésistance  aux  forces  qui  pourraient  se  présenter. 

Quelque  avantageuse  que  fût  celte  position  de  1  armée  com- 
binée ,  les  empereurs  d'Autriche  et  de  Hussie ,  qui  m  trouvaient 
réunis  à  Olcnutz  des  le  18  novembre,  pensèrent  qu'il  fallait  es- 
Bsyer  do  gagner  encore  du  temps ,  afin  de  se  trouver  plus  en 
laesurepar  rarrlvéedes  trempes  que  le  général  fasen  amenait. 
En  conséquoDce  l'empereur  d'Autriche  envoya  au  quartier 
général  da  menarqae  françaii  les  contes  Giulay  (  t  Stadion 
avec  des pleInapoaTOimpOQrentamerunenégodation.  Mapoléon 
offrit  piéalablenent  oa  armlstloe  afin  d*épargner  le  aang,  si 
effectivement  les  pfopositioos  qa*on  loi  folsait  étaient  sincères; 
maisU  ne  tarda  pas  à  deviner  les  projets  de  ses  adversaires;  et, 
eoi^lectiiraiit  que  les  corps  rames  attendus  étaient  arrivés  on 
sar  le  point  d'arriver  à  Olmuti,  il  M  bien  persuadé  que  la 
mission  des  pleaipotentiate  antrleblens  n'était  plus  qa'nnerose 
de  gnerre  pour  endormir  sa  vigilance. 

Voici  quelle  était,  an  27  novembre,  la  position  des  difTérents 
coipj»  de  ia  grande  armée  française  :  la  garde  impiriak',  la  division 
des  grenadiers  d  Uudinot ,  al<irs  commandée  par  le  général  Du- 
roc',  et  le  reste  du  corps  du  mareclml  l^auues,  étaient  à  Brunn 
et  dans  les  environs  de  cette  place  ;  et  les  troupes  du  maréchal 
Soult  occupaient  Auslerlitz  ,  l'uisc  liowitz,  Neuwicsiitz ,  Stanitz , 
et  avaient  à  Gava,  sur  la  route  de  Hongrie,  un  fort  détache- 
ment qui  se  liait  avec  une  des  divisions  du  maréchal  Davoust, 
qoi  observait  la  rivière  de  March ,  pour  assurer  la  droite  de  l'ar- 
mée, qui  était  en  ligne.  Le  prince  Murât  avait  sa  cavalerie  à 
droite  et  à  gauche  de  la  grande  route  d'Oimûtz,  entre  Brunn  et 
Posorzits;  ses  avant*postes  étaient  au  delà  de  Wiscbau. 

Le  maréchal  Bemadotte,  détaché  snr  la  gauche  de  Brûnn, 
occupait  Iglau,  snr  la  route  et  près  des  fh>ntières  de  la  Bohême; 
les  divisions  de  Wrede  et  Drouet  s'étalent  même  avancées  Jus- 
qu'à Deutschbrod  et  avalent  pris  une  compagnie  d'artillerie , 
eent  chevaux  de  troupes ,  50  cuirassiers  et  plusieurs  ofllelers 

*  On  sait  que  ie  gf^nf^ral  OiMlinut  .ivait  «-té  ^rièvcmenl  hivAné  au  ioiititat 
d^llollalirilm. 
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1805  un afiparlauBt  an  eorpt  d*arinée  du  prince  Ferdinand;  des  ma*:^- 
Aiieiuaftiie.  ^  gnudd  uombra  de  chariolt  attelés  et  chargés  de  bft- 
gloses  f  étalent  égoleiiient  tombés  an  pouvoir  des  Français,  ht 
oelonel  d'état^nu^r  Maison ,  premier  aide  de  camp  da  naa- 
rteiial  Bernadotle,  avait  (Ut  prisonniers  »  sur  la  route  de  Brftnn 
à  Iglao ,  850  dragons  de  Latour  et  des  cufrassiem  de  Hoben- 
lobe*. 

niarécbal  Mortier  couvrait  Vienne  avec  les  d«ix  braves 
divisions  qui  composaient  son  corps  d*année. 

Le  nmréclial  Davoust ,  dont  les  troupes  s'éclielonnalent  en  re- 
montant la  Man  h  qui  sl-  jette  dans  le  Danube  en  dœà  de 
Presl>ouig,  se  trouvait ,  conimc  nous  l'avons  d^jà  dit,  en  com- 
munication avec  ia  droite  du  corps  du  maréchal  Soult  vers 
Gayo.  Le  Général  Marmont  était  à  Léoben,  étendant  sa  gauche 
dans  ia  direction  de  Vienne  et  ayant  sa  droite  vers  Graetz. 

Le  maréchal  INcy  s'avançait  du  Tyrol  sur  la  Cariothic  pour 
opérer  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie. 

Enfin  le  maréchal  Augereau  assurait  les  communications 
avec  la  France  par  la  Bavière  et  la  Souabe. 
tu  frim  i  BataUlû  d^AustcrlUz.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les 
a  Oétxmbr.  empereurs,  réunis  à  Oimùta»  n*a valent  cherché  qu*àga- 
gn^  du  temps,  en  envoyant  auprès  de  Napoléon  les  comtes 
Stadion  et  Giulay.  En  effet,  pendant  que  ces  négociateurs  s*a- 
liouèhalent  avec  la  ministre  des  relations  extérieuiesTàlleyrand, 
le  gmnd-dnc  Constantin  arrivait  i  Qlmttts,  le  as  novembie, 
avec  environ  9,000  hommes  de  la  garde  impériale  rosse,  ce 
qui  portait  le  total  de  Tarmée  combinée  à  plus  de  90,000 
hommes.  On  attendait  encore  un  autre  renfort  de  10/000 
liommes ,  conduit  par  le  général  Essen ,  et  qui  n*était  plus  qu*à 
quelques  marches  d'Olmulz  ;  mais  une  funeste  imprévoyance 

'  Eu  qoittaat  ZnayiHt  Kntuioff  s'était  séparé  de  eorps  autridiiw  ^si  oc- 
cupait laBobéme.  Le  maréclial  fkrn.idotta  avait  au<;^itôt  comblé  IMntenratle, 
et  en  s^éUblissant  de  vivo  force  à  neiit<;chbrfKl  et  à  îf^lriii  il  avait  rendu 
iui|>ossib1c  la  jonction  du  prince  Ferdinand  avec  le  pt  ii  i  al  on  chef  nis^se. 
D'un  autre  c6té,  le  marédtal  Davoust,  en  s'éciielonnant  jiisqu  a  la  March, 
s^élalt  inttrposë  entre  les  colonnes  russes  et  les  levées  de  Hongrie  roiror- 
céat  par  UMSbU.  Pour  lallier  las  impëriaus,  aoità  droite,  «oit  à  ganeho, 
KotDMfr  était  doBO  obOgé  de  reTcnir  sur  ces  pas  et  de  livrer  batalNo.  C*ett 
14  que  RapoléoD  l'attendait. 
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tataU  neoédé  dm  ettle  «namne  étatanl  on»  qie  tas 
tMVpM  «onbiAéet  Miiag— teal  d«  vivm  dus  taor  poitUon 
4'Olvati.  Dès  le  noMid  Jov,  oa  tfalt  ëlé  obllgft  d'avoir  raeoM 
à  te  léqviilttas  innés,  il  es  moym  fiteiie,  eiéealé  avec 
teofdre,  B*oiMl  déjà  plus  de  nssovraes.  Le  général  eii^chef 
KMtosoff  «ml  devoir  précipll«  le  nMmveiMDt  oOtBosif  qui  avait 
été  réflolo. 

Le  27  novembre  à  huit  heures  du  matin,  l'armée  combinée 
se  mit  en  maichc  sur  cinq  coioimes  pour  se  rapprocher  de  son 
avant-garde,  commandée  par  le  prince  Bagration ,  qui,  ce  jour- 
là,  ne  fit  aucun  mousement  [wiir  ne  pas  découvrir  cette  ma- 
nœuvre aux  Français.  Les  einq  routfâ>que  suivaient  les  colonnes 
ennemies  étaient  parallèles.  Les  deux  colonnes  de  l'aile  droite 
marchèrent  le  lonc;  du  pied  des  montaj^nes,  à  droite  de  la 
chaussée,  et  n  étaient  composées  que  d'infanterie  russe,  com- 
naandée  par  le  gênerai  Buxhoewden  ,  ayant  sous  ses  ordres  les 
lieutenants  généraux  Wimpfen  et  Langeron;  la  troisième  co^ 
tonne ,  formant  le  eentra  et  dirigée  par  le  général  en  chef  KetB- 
soff,  ayant  seos  son  commandement  isMiédiat  le  Uentmal 
général  Psibysnwsky,  s'avança  par  la  nmte  de  Arosntts;  les 
qnetctaeet  doqoiènie  eoieonss,  eempesécs  en  grsnde  par> 
lis  te  tnmpssantriebtanies  »  étaient  dlrigte  par  le  lientaanat 
général  prinee  de  lielilsiiBteln»  et  eoBHnandéeSy'sonsee  deiw 
nier,  par  les  lientMianli  généraux  Kollowrath,  Essen  11^  prinee 
de  Hohenlelie  et  Onwalslf  :  elles  fermaient  la  gpnuslie  de  Tar- 
mée  eomiiteée,  et  msrelMient  à  gaoelM  et  à  peu  de  dlstanas 
de  la  troisième  colonne.  La  réserve ,  coRimandiée  per  le  granit 
duc  Constantin ,  ayant  sous  ses  ordres  les  Ueirtenants  géuéranx 
Kollagriwoff  et  Maliutlne,  marchait  a  quelque  distance  de  la 
lonue  du  centre  sur  la  luute  de  Prosnitz  :  ce  corps  était,  comme 
nous  l'avons  dit,  composé  de  troupes  de  !a  f;arde  impériale  russe, 
au  nombre  de  dix  l>a  taillons,  dix -huit  escadrons  et  quatre  compa- 
gnies d  artillerie,  et  au  total  de  8,500  hommes.  Toutes  ces 
colonnes  réunies ,  et  e[i  y  ajoutant  lavant-garde,  la  réserve 
ntsse,  et  celle  de  cavalerie  du  t;éncral  Kienmayer,  présen- 
taient un  eflectif  de  63,600  tiommes,  dont  environ  18»000 
▲utrieltes. 
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iFos-anxi?  l/ormée  russe  marcUcUt  avec  t)caucoup  de  ftrecaution ,  parce 
AikuMgue.  ^^j^  mouvements  des  Français  lal  étaient  inconnus.  I>e  gé- 
néral KutusofT  avait  le  dessein  de  refuser  sa  gauche ,  et  de  faire 
gagner  du  terrain  à  sa  droite^  afin  de  délMMrder'la  gauche 
te  Français,  dans  le  cas  où  oam-d  seraSeal  meonlrés.  Le 
gvand-doe  GonataiittD  a*amça  avec  la  garde  impériale  aur 
.Pnoealta»  <m  lea.  deux  expereara  étabUrent  lenn  4|iiarlfera 
généraux. 

Pendant  ce  tempe»  l'armée  française  était  toe^Joiin  dans  ses 
mêmes  poeltlone^  et  Tavant-girde,  qui  était  à  Wlediau,  ne 
ae  trouvait  ni  renfiiroée ,  ni  alAdliiie.  Le  général  KatnaolT,  en- 
eoara^é  par  eette  inaetlan  apparente ,  ordonna  an  prlnee  Ba- 
gration  de  commencer  Tattaque  dès  le  lendeamin  18.  L'armée 
devait  suivre^  dans  le  même  ordre  de  marche  que  la  veille,  le 
chemin  que  lui  fiaycraitson  avant-garde.  Le  pi  ince  Bagration 
se  mit  en  mouvement  à  la  pointe  du  jour,  et  partagea  ses 
troupes  en  trois  colonnes.  Celle  du  centre  marcha  par  la  chaus- 
sée, les  deux  autres,  (le  droite  et  de  gauche,  tournèrent  la 
petite  vilip  de  Wischau  que  le  gênerai  Treilhard  occupait  avec 
un  régiment  de  hussards,  un  autre  de  chasseurs  et  quel- 
ques dragons  à  pied  du  régiment.  Deux  autres  réf^imcnts 
étaient  campés  derrière  la  ville ,  et  le  général  Sébastiani  était 
dans  le  village  d'Oleschau  avec  un  des  régiments  de  diagons 
de  sa  brigade.  Aussitôt  que  les  Français  eurent  oonnalssanee 
dn  mouvement  de  l'avant-garde  ennemie,  Ile  évacnërent  Wia» 
diatt,  anifant  lea  inatmetiona  donnée»  par  Mapoléon;  maie 
«elle  retraite  ne  pot  aeftdfo  amea  promptemeot  po«r  empédMr 
«ne  «ntaine  de  dragone  à  pied  dn  6*  de  tomlier  entiv  le» 
malm  te  Rnmm.  La  cavalerie  franfafae  ae  replia  aor  Bawnfta  i 
^  était  le  groa  de  ravnnt-g*»^Y  ^  «initia  eelte  poaltlon 
daon  la  aoirée  >  ponr  anivre  le  monyenMOt  rétrograde  et  général 
derarmée. 

L'empereur  te  Français  avait  prévu  d*avanoe  le  eaa  où  II 

aérait  attaqué  par  Tarmée  combinée,  et  avait  fait  choix  d*un 
terrain  sur  lequel  il  espérait  pouvoir  combattre  avec  avantace 
les  forces  nombreuses  qu'il  supposait  avoir  desaiil  lui.  DejA 
même,  pour  s'assurer  en  partie  du  nombre  et  des  projets  de 
1  emuMui,  ii  avait  envoyé  le  gém'ral  Savary,  un  de  ses  aides  de 
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oani^»  aa  gnartler  général  àm  daax  lOfiTmiitt,  womie  pré-  (««-aiisn 
texte  de  eomplinMDlMr  Temperaw  de  Boiriei  maie  le  noav»- 
BMDt  offflDilf  de  l'améa  eombiiée  avait  m  lien  pendant  q«e 
Savaiy  ranpUnait  aa  nliiieii.  En  apprenant  dene  Tattaque 
de  ravant-garde ,  Napoléon  aecéléra  la  letnlle  de  êm  treepes , 
pour  leur  ftdre  prandie  nne  nenvelle  position  entre  Tnrae  et 
Bruno.  L'année  oœapa  d*abord  les  Tillages  de  Menitx,  Tel- 
nitz,  Sokolnitz,  Kobelnitz,  Schlapanitz,  qui  couvraient  son 
front,  taadih  que  son  avant-j^aide  couronnait  les  hauteurs 
d'Augezd,  de  Pratzeo,  de  Girzikowitz  et  de  Kruh;  et,  comme 
s'il  eàt  eu  le  dessein  de  garder  ces  deruieres  positions,  1  em- 
pereur des  Français  fît  travailler  avec  beaucoup  d  appareil  à 
des  retraneiieraents  que  Von  i^arnit  d'artillerie. 

C'est  dans  celte  position  que  le  gt  iu  ra!  Savary  trouva  Tar- 
mée  française,  à  son  retour  du  quartier  général  des  alliés.  Il 
annonça  à  Napoléon  qu'il  avait  reçu  un  accueil  distingué  de 
If mpereur  Alexandre  et  do  grand-duc  Constantin ,  mais  que 
rien  n'égalait  la  jactance  et  la  présomption  des  jennee  officiera 
^iit  entouraient  le  monarqoe  msie.  Ceux-ci ,  au  rapport  de  Sa- 
iraiy«  raUlaicnt  la  eireooapeotion  dea  vieux  généraux  antvi* 
eUeMy^  eonaaiwlent  par  eipérlenee  le  génie  du  vatnqnear 
de  ritalleb  lliaMlelé  el  la  taneté  de  aea  généranz,  et  la  vaienr 
de  Mi  ieMali.  Cétalt  à  len^  pen  d*énergle ,  diiaient  ees  nènea 
olBdera  imea  »  qne  lee  Allenanda  de?aient  attribuer  leurs 
ffevcre;  maltlettl  allait  èhanger  de  Hice  par  la  vigneur  et  Tim* 
pétnodié  dea  troupes  nmea  eomlwttaat  loua  les  yeux  de  leur 
jeune fovfinJn ;  et,  d'ailleufB,  lei  Français  ne  montraient^ Ils 
pas  déjà  l'opinion  qu'ils  avaient  de  en  mêmes  troupes,  pa^ 
leur  contenance  irrésolue ,  et  en  cédant  ansii  bellement  le  ter* 
rain  après  une  seule  attaque  d'avant-garde?  Napoléon  lonrit 
au  récit  de  son  aide  de  camp  :  il  voyait  avec  plaisir  querennerol 
donnait  téte  baissée  dans  le  piegc  qui  lui  était  tendu ,  et  il  se 
proriK  trait  de  tirer  le  plus  grand  parti  de  la  présomption  des 
gén«'rau\  russes. 

En  effet,  ropimoa  gcia  raie,  dans  l'armée  ennemie ,  était 
que  renipereur  français  n'oserait  point  risquer  le  sort  d  uîie  ba- 
taille générale  devant  Brunn;  et  elle  semblait,  en  ((uel(|ue 
sorte  «  justifiée  par  la  retraite  précipitée  de  Tavant-garde  sous 

13. 
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iMB'OTtiir  IwovdMs  dcMBralf  <l  colto  du  gpos  de  ruinéB  dcf  rlère  PiBlmi. 
ahmmkm.  eroyance,  le  géoéral  Kotuoir,  an  llmide  hâter  son 

nonvBQMiit  dft  fhMitf  féBohit  d6  muMBUvrer  de  numMre  à  loof* 

ner  rannée  française  el  à  la  forcer  à  mettre  bas  les  armes.  On  a 
vu  que,  jusqu'alors,  ee  général  s'était  avancé  par  sa  droite  en 
refusant  sa  iiauche  ,  dans  Tespoir  de  tourner  les  Français  par 
les  nioiita|;iu's,  etavait,  à  cet  effet,  porte  la  moyenne  partie  de 
son  infanterie  sur  son  flanc  droit  ;  mais  il  changeai  cette  dis- 
position h  Wischau ,  et  mancetivra  par  sa  gauche  pour  tourner 
la  droite  de  rarmée  française  Ce  mouvement  fit  perdre  du 
temps  et  le  terrain  qu'on  aurait  pu  gagner  en  continuant  de 
inarc'fuT  tîi  avant. 

Pendant  ce  temps,  les  corps  des  maréchaux  Bernadotte  et 
Davoust,  vers  lesquels  Tempereur  Napoléon  avait  envoyé  en 
toute  hâte  des  officiers  d'ordosnance ,  s'avançaient  pour  se 
mettre ea  ligne;  et  les  Russes ,  en  ne  profltant  pas  de  leur  ab- 
•enee  »  e*expoeaieDt  aiDSl  à  perdra  en  partie  ravantage  de  kor 
sopériorlté  nnmériqae. 

D*aprè8  les  nouvellee  dtapeetthma  prises  par  son  gftaéral  en 
chef,  rarmée  alliée  se  porta ,  le  19»  de  Lotseh  et  delà  hauteur 
de  Mbekasar  celle  de  Hebitsdiaa  et  de  KotmlieraQ  ;  le  prince 
Bagratton  poussa  ses  avaiit|H»stce  sur  Fosortiti;  le  général 
Klenmayer,  avec  sa  réserve  de  quatone  eseadrons  autrichiens» 
miareba  sur  Austeriitz ,  que  le  maréehal  Soult  avait  évacué  dès 
trois  heures  du  matin  pour  prendre  position  derrière  les  villages 
de  Puntowltz  et  de  Schlapanltz  ;  et  le  gênerai  Stutterheim  ar- 
riva à  Butschovitz,  où  il  se  trouvait  en  communication  avec 
un  détachement  antrichien  qui  venait  de  repousser  de  Gaya 
quelques  postes  français. 

Le  gros  de  l'armée  ennemie  continua  à  s'avancer  toujours 
sur  cinq  colonnes.  La  première  s'arrêta,  le  30  au  soir,  a  Niem- 
schau ,  où  elle  appuya  sa  droite  :  sa  gauche  était  a  iiodiegitz  ; 
la  seconde»  àee  dernier  village,  où  elle  se  forma  sur  la  gauche 

'  n  voulait  couper  a  i  année  française  sa  retraite  sur  Vienne  ;  mmf>  Nâ> 
poléon  ne  songeait  point  à  prendre  ce  cliemin,  dan»  le  ca»  oii  il  eût  été  battu. 
Il  avait  trop  de  prévoyance  pour  aller  se  placer  aimi  eotre  l^rmée  alliée 
et  celle  del*ircfaiéiic  Cliarles,  poovait,  aeomiiant  de  ta  Camlole,  cul' 
buter  le  coips  àe  Mannont  et  s'avmoef  mt  Ttenite. 
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de  la  pfenlèie;  la  tratotène,  à  Uiawywiti,  eo  réserve  der-  mo^-^nuf 
rlèra  la  première  eotenne  ;  la  quatrièae»  à  Henpitz,  en  léeerve  ^i**"*^^ 
de  ladeniièiiiecelooiie;  eafln,  la  cUiquiëine,  soivant  la  marche 

de  la  troisième  ,  était  venue  se  placer  dans  une  vallée  en  avant 
de  Meerhof.  Ce  m^me  jour,  le  eorps  de  réserve  du  graod-duc 
Coustantm  occupa  Butschowilz-  l  avant -garde  était  à  Posor- 
zitz,  poussant  ses  avant-postes  sur  la  chaussée  et  sur  Kru( . 
Le  général  Kienmayer  resta  à  Austerlitz ,  où  il  fut  renforcé  par 
la  brigade  du  général  Stiitterheim.  Le  général  en  chef  Kutusoff 
avait  son  quartier  pénéral  a  Hodiepitz  ,  et  les  deux  empereurs 
d  Allemagne  et  de  Russie  occupaient  le  château  du  prince  de 
Kaunitz ,  à  KrisaBOwitz,  près  d' Austerlitz. 

Pendant  ces  mouvemeots  de  l*armée  austro-rusee»  l'archiduc 
Ferdinand,  qui  avait  reçu  en  Bohême  l'ordre  de  se- porter  de 
eoo  côté  sur  l'amiée  firançaise ,  afln  de  Caire  diversion  et  d'oc* 
cuper  les  troupes  du  maréchal  Beraadotte,  partit  de  Csaelaa, 
et  repooeia  les  troapeebavaioiiea  de  la  diviefon  de  Wrade,  é». 
Stelndiirf  el  de  Oenlidibrody  et  e'avançeft  mai  Iglaiii  ùk  le 
maiéelial  Bemadoite  avait  laissé  te  général  de  Wiede  pour  eoii- 
viir  les  lootes  de  Znaym  et  de  Brûmi. 

Des  reconnaissances  envoyées  en  avant  instivlsalaiit  l'enK 
pereor  flrançals  de  la  marche  de  reoneml.  Afin  d'augmenter 
cDocre  la  eonflaaee  de  eelni-ct,  et  d'accréditer  de  plus  en  ploi 
Popinloii  dn  reAie  d'one  battlOe  en  avant  de  Brthui ,  Napoléon 
envoya,  dans  la  nuit  du  28,  le  général  Savary  à  Wischau,  pour 
demander  une  entre\  uearempereur  Alexandre  et  pour  proposer 
une  suspension  des  hostilités  pentlaiàt  vingt-quatre  heures.  Sa- 
vary arriva  a  l'aulie  du  jour  à  Wlschau,  le  29  novembre.  L'em- 
pereur Alexandre  refusa  la  propositiau  ,  et  se  borna  a  envoyer 
prèsde  Napoléon  l'aide  de  camp  gênerai  prince  Dolgorouki.  Ce 
jeune  officier,  favori  du  monarque  russe ,  arrivé  aux  avant- 
postes  français,  où  Napoléon  s'était  rendu  Uii-même,  crut  re- 
marquer, dans  la  contenance  des  troupes  et  dans  le  silence  in- 
quiet avec  lequel  elles  travaillaient  à  se  retraaefaeri  les  indices 
d'une  terreur  qu'il  ne  balança  pas  à  attribuer  an  voisinage  des 
redoatahles  guerriers  de  sa  nation.  U  mit»  en  cooséqoeneef 
dinssa  eonveisatioa  avec  le  chef  du  gonvemement  ftançils  on 
ton  d*tmpiideaoe  et  do  morgue  qni  ettlété  déplaoé  mémeavec 
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des  égaux.  L'empereur  Napoléon  écouta  froidement  les  proposl- 
AJtasiipt.  ^- .^^^  1  iiiiculcs  (ju  usait  loi  faire  cet  Impertinent  echo  du  ministère 
britannique  :  comme,  par  exemple,  de  déposer  la  couronne  de 
fer,  décéder  la  UelL;ique,  d'évacuer  la  Hollande,  de  rétablir  le 
roi  diiSardaiune  dans  st^s  Etats,  etc.  ;  et,  par  cette  modiiMtion 
calculée ,  il  laissa  partir  1  envoyé  d'Alexandre  avec  l'intime  per- 
suasion que  l'armée  français  ne  pouvait  pas  résister  au  coup 
décisif  qui  allait  lui  être  porté. 

Le  pttoe»  Doigorookl,  de  retour  au  quartier  général  russe , 
s'wnprwa  éb  eommnoiquer  cette  impression  à  la  tombe  des 
jeanes  courtisans  qol  exerçaient  une  al  grande  influence  snr 
Tesprit  de  leur  maître.  H  n'était  plos  qnestloii  de  eombatlre 
raraiée  tnaçtlm  aveedos  ehanoes  pin»  <m  moltts  atantageoses  : 
Um  ta diMtei  Menl  dMpéa  à  eet égud;  cite  allait  passer 
iou  le  joQg  et  raoavéir  la  tel  des  pin  vafllantes  troupes  de 
TBarope.  Mie  était  ropinton  de  la  Jeoiiean  ram  et  de  pcei» 
qqe  toaa  les  gcoéranx  de  oettenaiioii.  Qnekioe»«ns  des  ehefli 
yéÊémiB  de  raroiée  antriohienoe ,  de  ees  Tieox  généraux  qal 
avalent  ftdt  la  guerre  eontre  le  valÎM|aeiir  de  KItaile ,  représen- 
tèrent vainement  au  conseil  de  l'armée  alliée  que  ce  n'était 
point  dans  une  pareille  confiance ,  et  avec  cette  présomption , 
qu'il  convenait  de  marcher  contre  une  armée  qui  comptait 
tant  de  soldats  exercés  et  de  cliefs  habiles.  Vainement  ils  ajou- 
tèrent qu'ils  avaient  souvent  vu  INapoleon,  avec  un  petit  nom- 
bre de  troupes  et  clans  des  positions  difficiles,  ressaisir  tout  à 
coupla  victoire  par  un  mouvement  rapide  et  Imprévu,  ctenn)iiter 
les  forces  les  plus  nombreuses  ^  que  Jusqu'à  présent  on  n'avait 
obtenu  aucun  avantage  marqué,  et  que  les  ofQciers  qui  avaient 
oainbattu  à  l'arrière-gaide  de  l'armée  russe  pouvaienl  rendre 
témoignage  de  la  ftnnelé  et  de  l'andaee  des  tronpes  fmn- 
çaliea.  A  ees  obsenratloiii  plelMS  de  sens ,  les  Jeanes  ofûciers 
géaéran  r— es  opposaient  la  valenr  de  leor  nombrense  ar- 
mée, l'CBlboiiiiasme  q«e  loi  Inspirait  la  présenee  de  son  sonve- 
lain,  etrinvtndbla  piialange  de  la  garde  impériale  d'Alexandre. 
Un  resta  de  pndenr  les  empédialt  sans  donte  de  porter  en  ligne 
de  compta  leurs  grandes  eoneeptions  guerrières,  qa*it8  voyaient- 
aifoe  éloBBenient  méeennoeo  des  Autrlefaiens. 

lies  événementi  allaient  justiAer  Tavis  des  généraux  de  TAn» 
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irietie  :  Wagoiéjn ,  flftoé  sw  loi  hauteur»     Pratzos ,  ciami*  11(15— an  11* , 
pgtt  pur  tot-mème,  et  g>r  !<•  wooMmltmiice»  qu'il  envoyait  to»  ^''«("'fi"*^ 
cessamnent  sur  la  Hgne  eniMiiiie,  tous  tes  mouvemento  de  ses 
advenafies.  l^elCit  de  see  iDreeedans  ohai|ae  podtkMi, 

Il  les  Yisltalt  iicccsstvenwt,et,  l'iveaUfclUe  de  la  bataille 
après  «voir  pareonni  les  villages  de  TeinltSi  Solcolnlts  el  Me- 
wXbt^  Il  dit  aux  génénnx  et  olOdeis  qui  Ventoursieut  :  «  SI 
BMm  desselii  était  d'empêcher  l'euMunl  de  passer,  c'est  ici 
qne  Je  l'atteodrais  ;  mais  cela  n*  amèserait  qu'une  bataille  ordi- 
naire ;  au  lieu  que  si,  au  contraire,  je  refuse  ma  droite  en  la  reti-. 
rant  vers  Brimn  ,  et  que  ce  mouvemenl  idSiA^  ahandonner  aux 
Russes  les  hauteurs  qu'ils  occupent,  iiLssL'nt-ils  au  nombre  de 
300,000 ,  ils  sont  pris  en  déCaui  et  perdus  sans  ressource,  o 
C'est  ce  qui  arriva. 

Le  1*^  décembre,  l'armtiî  alliée  commença  le  mouvement 
de  tlauc  conçu  par  le  général  Kutusoff  pour  touiiar  la  droite 
des  Français;  et  cette  manœuvre,  que  l'empereur  aperçut  de 
son  bivouac  ,  le  remplit  de  joie,  parce  qu  il  lut  œnvaincu,  dès 
ce  moment,  que  Kutusoff  donnait  à  plein  collier  dans  le  piège 
qoi  lui  était  tendu.  «  Avant  demain  au  uokp  cette  armée  est  À 
à  moi,  »  dit-il  au  major  général  Kertiiier. 

La  pranièfe  des  cinq  eoloones  enneoBies,  celle  de  Ooctofoff  i 
a'étant  avaneée  par  Herspitz  et  Wasehaa,  prit  positloii  en  deax 
HgMS  sur  les  ImiteiirB  de  Hostieraden*  Un  détachswentt  com- 
mandé par  KIouDayer,  ftat  posté  au  vliUige  d'Angesd ,  situé 
entre  te  asontagne  et  l'étang  de  Satschan;  larseoande,  eelledu 
eoorte  tangem,  marchant  par  Avateriits»  Knenawits,  vint 
preadre  position,  également  sar  deux  Ugnss,  sur  les  luntsuis 
de  rrstn,  à  droite  de  In  première  eeloanet  la  troisième,  celle 
de  Prribgncwflkl,  nsarchaat  sur  la  draHe  d* Anstoriitz,  se  dirigea 
snrPratMn,  et  prit  positlofi  sar  les  hnwtswaàdiotto  de  ce  village; 
fai  quatrième,  oelledu  générai  Kollowrath,niar«iiant  par  sadroite, 
coupa  la  p;rande  route  d'Austerlitz  sur  Brunn,  et  se  plaça  sur 
tleux  lignes  derrière  la  troisième  colouiie  ;  la  cinquième  colonne , 
celle  du  prince  de  Lichtenstein,  composée  de  cavalerie,  qui  avait 
suivi  la  dirct  lion  des  deux  dernières,  vint  s<  placer  à  f?auche  der- 
rière el!<  s  sur  les  hauteurs  a  droite  de  Pralien.  La  garde  impé- 
riale russe,  formant  réserve,  traversa  AusterliU,  pour  venir 
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ifo.s-uimM  placer  sur  les  hauteurs  en  avant  de  ce  village,  ayant  sa 
AUenuKue.  |g^auchp  «appuyée  à  Krzenowit2|  et  sa  droite  ver*  la  grande  route 
de  BrûoQ  à  Oimùtz. 

Uavant-garde  du  prince  Bagratioa  s'était  éteodue ,  dès  le 
matlD ,  au  delà  de  llolûbitz  et  de  Biaiowiti,  pour  licUiter  la 
marche  des  troisième  et  quatrième  colonuci  sar  les  pointa  oà 
elles  devaient  ta  former.  Le  général  Kienraayer,  dont  leeoffpi 
de  eavaierie  mit  M  ranforeé  de  hoit  eteadiona  anMehiMS,  de 
dfx  de  eoaaquea,  et  de  dnq  batallloni  de Craiteiy  n'àifhm 
qu^&  neaf  heures  du  soir  en  avant  d*  Angeid»  où  II  prit  position. 

Le  général  en  èhefKntnaoïr  porta  son  quartier  fsénM  àKne- 
novrits.  D*apiès  son  ordre  de  bataille,  rarmée  eooÂinée  avait  en 
ligne  eent  quatorze  bataillons  et  cent  soixante-douze  esca- 
drons, ee  qu'on  peut,  en  eomprenant  rartlllcrte,  évaluer  à 
90,000  eonAwttants,  dont  1S,000  de  eavaMe.  On  attendait 
encore  10,000  hommes  du  corps  d'Essen,  qui  n'était  plus  qu'à 
une  journée  de  marche. 

L'empereur  Napoléon  avait  laissé  opérer  ce  grand  mouve- 
ment s^iDs  l'inquiéter.  Il  s'était  l>omé  à  foire  faire,  par  Pavant- 
garde  du  prince  Murât ,  une  reconnaissance  de  cavalerie  dans 
la  plaine;  puis  il  avait  fait  retirer  ses  avant-postes  jusqu'à 
Telnitz,  Sokolnitz  vt  Schlaponitz,  comme  paraissant  intimidé 
de  l'approche  des  fort  es  immi  ii^es  qu'il  avait  à  mmbaltre. 

Vers  le  milieu  du  jour,  l'empereur  monta  à  cheval,  accom- 
pagné des  maréchaux  Soult,  Bernadotte  et  licssières,  et  par- 
courut les  rangs  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  de  sa  garde , 
qui  était  sous  les  armes  dans  la  plaine  de  Schlapanitz.  Le  soleil 
se  montrait  alors  dans  tout  son  éclat ,  la  teropératnre  était  la 
même  que  dans  me  belie  Journée  de  printemps ,  et  tout  an«- 
nonçait  que  ee  bean  temps  oontinueialt  Jusqu'au  lendemain. 
Jour  anniverBaIre  du  oaoronnement  dn  souverain  des  Fknnçais , 
et  qui  devait  être  eonsaeré  de  nouveau  par  la  victoire  la  plus 
mémofuble.  Napoléon  s*avaBfa  ensuite  Jusque  sur  la  ligne  des 
tiraillenrs  de  la  cavalerie  de  Murât ,  qui  échangeaient  quelques 
eonps  de  carabine  avee  eeoz  de  Tennemi;  et,  après  avoir  ob« 
servé  pendant  quelque  temps  le  mouvement  des  diflSfirentes  eo» 
lonnes  qui  se  présentaient  devant  lui ,  il  rentra  dans  la  baraque 
qnll  s'était  ftdt  construire  au  milieu  de  sa  garde ,  sur  le  plateau 
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à  gauche  dr  Schiapanitz,  afin  de  faire  ses  dispositioDS  pour  la  leos— aniiv 
bataille  du  kiuiemain  (i).  La  proclamatioB  suivante  fut  mise,  ^''■■■B'** 
dans  ia  aoirée,  à  i  ordre  de  i'armée  : 

c  Soldats! 

«  L'armée  russe  se  présente  devant  vous  pour  venger  l'armée 
autricliienned'Ulnn  :  ce  sont  ces  mêmes  bataillons  que  vous  avei 
battus  à  Hollahrûnn ,  et  que  depuis  vous  avez  poursuivis  cens» 
tamment  jusqu'ici.  Les  poaitioiis  que  nous  occupons  sont  for-, 
midables,  et,  pendant  qu*ils  maraberoBt  pour  toarner  ssi 
droite,  ils  me  présenteront  le  flanc. 

n  Soldats  !  je  dirigml  not-méiM  vos  bataiUoiis;  Je  nie 
tiendrai  loin  da  ftn ,  si  ^  a?ee  votfe  bravoafs  aoawtoméef  vms 
port»  le  déufdie  el  la  oonftesion  dans  Isa  rangs  ennendi; 
mais  si  laTietohe  éMI  un  moment  indédBe,  vous  wrics  votre 
emperenr  i^exposer  ans  pnmieia  eoQps;  car  la  vielolpe  ne 
saurait  hésilsr,  étm  cetia  {eumée  snriontoù  il  y  va^  l*lion- 
neur  de  llnfuiterle  françalM,  qpà  Imparte  tant  à  rhonnenr^e 
toute  la  nation. 

«  Qne,  sons  prélsitts  d'emmener  les  biessés»  on  ne  dégar- 
ntese  pas  les  rangs,  et  que  ebaeon  soit  bien  pénétré  de  cette 
pensée,  quHl  faut  vaincre  ces  stipendiés  de  l'Angleterre,  qui 
sont  animés  d'une  si  grande  haine  contre  notre  nation. 

«  Celte  victoire  finira  notre  oamjmgne,  et  nous  pourrons 
reprendre  nos  quartiers  d*h!ver,  on  nous  serons  joiiitii  par  les 
nouvelles  armées  qui  se  forment  en  Kranee,  et  alors  In  paix 
que  je  ferai  sera  digne  de  mon  peuple,  de  \oiis  et  de  moi.  » 

A  la  nuit,  Napoléon,  voulant  connaître  l'effet  que  sa  pro- 
clamation avait  produit  sur  le  moral  de  ses  troupes,  s'nppro- 
cha  de  quelques  bivouacs  en  avant  du  quartier  génèraL  11  fut 
bientôt  reconnu.  Sa  présence  rappelant  aux  soldats  Tanniver* 
flaire  du  couronnement,  quelques-uns  d*entre  eux  imaginent 
de  prendre  la  paille  sur  laquelle  ils  reposaient  et  d*en  former 
des  flmanx ,  qn^ils  placent  an  bout  d'une  perche  on  de  leur 
Ml.  en  nn  moment  et  eomme  par  FefliBt  d'une  eommoUon 
éleetriqoet  tonte  la  ligne  a  suivi  cet  exemple,  et  la  vaste  plaine 

'  Les  loldiii  avaiBDt  donné  à  ce  iiifOttic  le  nosi  deMIe  de  ftmpermtr. 
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tuoft-miifde  «Schlap>iiit»  préseat»  le  apeetacte  delà  plus  brillante  ttla- 
AiiemtpM.  minatioD.  S0,000  faoniniesy  placés  anr  le  firoat  de  bandlèie, 
aalaent  leur  empereur  par  des  aeefauuatkws  réitérées  el  lui 
aunonceot  que»  le  leoderoaln ,  Farmée  lui  donnera  un  bouquet 
digne  de  lui.  Un  vieux  grenadier  s'approche  de  Napoléon,  et, 
fbiaant  alMon  à  un  passage  de  la  proclamation  rapportée 
plus  haut,  il  lui  dit  :  «  Sire,  ta  n*aur«s  pas  besoin  de f ex- 
poser; je  te  prom^,  au  nom  de  mes  camarades,  que  tu 
n'auras  à  combattre  que  des  yeux ,  et  que  nous  t'amènerons 
demain  les  drapeaux  et  Partillerie  de  l'armée  russe  pour  célé- 
brer rannivcrsairc  de  ton  couronnement.  «  Attendji  d'une 
scène  aussi  tuiu  iiantr.  vivement  ému  d'un  mouvement  aussi 
énergique.  Napolum  s'écria  en  rentrant  dans  sa  Imraque  : 
«  Voila  la  plus  i>t'lle  soirée  de  ma  vie  ;  mais  je  rfîzrett**  de  pcnseï" 

que  je  perdrai  demain  bon  nombre  de  ces  i^^a^(  s  gens  » 

L'exuitation  des  troupes  se  prolongea  pendant  toute  la  nuit, 
et  les  cris  de  Vwe  l'empereur!  vive  Napoléon!  qui  se  firent 
entendre  presque  sans  interruption  Jusqu'à  la  prise  des  armes , 
reportés  par  les  échos  dans  les  bivouacs  de  Tennemi ,  auraient 
dû  lui  apprendre  que  de  tels  soldats  n'étaient  point  d'humeur  à 
se  laisser  vaincre. 

Dès  le  80,  le  corps  du  maréchal  Bemadotte  avait  bivouaqué 
derrière  Britein,  et  celui  du  maréchal  Dévouât  avait  Joint  fai 
droite  de  l'armée  dans  la  roatbiéa.  L'empereur  fit  diriger  une 
division  de  ce  corps  [  celle  du  général  Priant)  et  une  antre  de 
dragons  an  couvent  de  Haygem ,  pour  y  observer  et  contenir 
la  gauche  de  reanemi ,  dans  le  cas  oà  celle-ci  s'avancerait  par 
la  route  d'Auspitz.  La  division  Gudin  dut  se  porter  de  Ni- 
kolsburg,  ou  elle  était  arrivée  en  venant  de  Presburg,  sur  la 
droite  de  la  ligne  française  ,  pour  contenir  le  général  Meerfeld» 
qui,  a>aiit  rosîîembié  les  debiis  de  non  corps  battu  à  Mariazeli^ 
s'était  avance ,  par  la  Hongrie ,  jusqu'à  Lundenburg ,  entre  la 
Xaya  et  la  Mareh ,  au-dessus  du  ronllui  nt  de  ces  deux  rivières. 

Voici  quelle  était,  dans  la  nuit  du  premier  au  2  décembre, 
la  position  des  autres  corps  de  l'armée  française  :  le  corps  du 
maréchal  Bemadotte,  formaut  le  centre  et  composé  seulement 
alors  des  divisions  Rivaud  et  Drouet,  était  placé  derrière  le  vil- 
lage de  GinilLowita ,  qui  était  lui-même  fortement  occupé,  l^c 
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corps  de  eavaleric  de  Murat  éCitt  à  la  gauche  et  uu  peu  en  ar-  tm-nn  m 

niii,  du  corps  dttinarédiBl  LaaM»  tammÈtmt  la  gaoebe  do 
rannëe  et  lODchBloBt  k  malorie  do  Murtl;  la  gondio  àm 
Maréchal  Lamies  était  appuyée  à  unehaateor  mr  laqaeUoétall 
aatreMs  vne  chapelle  ftméraire  maralmaiie  »  eonstmlte  par  loi 
Taro  loroqn^llt  étalait  nudCm  do  la  Hoagrfe  ot  d'miepartto  do 
la  MoravlOf  oe  qui  avait  eonoonré  à  eetio  hantoar  la  dénoml- 
nation  de  Son/on.  position  du  Santoo  moraTe  était  trèa- 
fovorable,  et  Napoléon  ravnit  fait  fortifier  et  occuper  avec 
d^autaut  plus  de  soin ,  qu'il  la  rcf^ardait  comme  la  clef  de  ses 
opérations  offensives'.  Dix-liuit  pièces  de  canon  y  étaient 
placées  en  batterie,  et  elle  était  gardée  par  le  17"  régiment  d'in- 
fanterie légère,  sons  les  ordres  du  général  de  briiiade  fJiipa- 
rède,  de  la  division  Suchet.  Le  maréchal  Soult  comuiundait 
Va\]e  droite,  composée  de  la  division  Legrand,  qui  en  formait 
rextréiuité,  et  était  en  position  entre  les  villages  de  Soicolnitz 
et  de  Telnitz;  de  le  division  Vandamme,  qui  tenait  la  gaache, 
el  de  la  division  Saint- Hilaire ,  formant  le  centre  ,  et  placée  à 
gauche  de  Kobelnitt;  les  villages  de  Telnitz,  Sokolnitz  et  Ko» 
iiehilta  étaieot  ooeapéo  par  de  Ibrti  détachomeati  d'InAinlerie  ,* 
la  réeerre  de  Farmée ,  eompoeéo  do  dli  bataHions  de  la  gaide 
Impéitalo  et  dedli  bolailloiiadegroiiadievado  général  Oodl- 
not,  était  près  de  Tliras,  entre  ce  village  it  Schlapanlta.  Getio 
réserve  était  disposée  sur  deux  lignes,  en  colonneo  par  batalHon 
à  distince  de  d^loiement ,  ayant  dans  les  fntervaliss  quarante 
pièces  de  canon.  C'était  avec  elle  que  Napoléon  avait  le  projet 
de  se  précipiter  partant  oè  11  croirait  sa  présence  wgente.  La 
force  totale  des  troupes  françaises  en  ligne  ne  s'élevait  guère 
au  delà  de  80,000  hommes  ;  les  alllésen  avaient  près  de  tOOjOno. 

Kutusoff ,  après  avoir  bien  examiné  la  position  pHse  par  l'em- 
pereur Napoh'on ,  dont  Id  gauche  étiiit  a|ipuyee  aux  montagnes , 
le  froiit  garanti  par  des  lacs,  des  ruisseaux ,  des  villages ,  s*était 
décidé ,  comme  on  Ta  déjà  dit,  à  manœuvrer  par  sa  gauciie  pour 

Huit  jours  afSDt  la  listaille ,  remperaur,  revenant  de  Wiwbau  où  U 
avait  été  visiter  le»  avant-poites,  était  monté  sur  te  Santon  et  avait  dit  aux 
uITu  icrs  i|iii  l'entouraient  :  »  Examinez  bien  œtle  positioa ,  car  elle  jnnera 
l»rotNit>lement  un  grand  rôle  avant  peu.  • 
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tMs-«niiv  tourner  la  droite  de  Tarmee  française.  Pour  y  parvenir,  il  se 
AUemasor.  lUgpQgiji  ^  fj^fi^e  passer  par  une  force  imposante  le  Goldbach , 
cours  d*eau  qui  couvre  les  viUages  de  Teloitz  et  de  Sokolnitz  ; 
■Mil  riapoléon»  qui  avait  deviné  Tintention  du  général  ennemi, 
fli  panar  tondaNanaiix  eorpide  Soiilt  et  de  Benuidotte»  à  lamiit 
fomlNUite»  lea  plaça  en  avant  de  Girdkowlti,  PioolowttB  et 
Kcbdiiiti,  et  fit  avaaeer  aea  léeerires  en  aeeanda  U|pM«  A 
dix  henrea  do  seir,  ee  diaDgement  M  enècutè  pendant  l!ohacn- 
rlté  la  plus  profonde  et  dana  Teidie  le  plos  parftdt  »  lana  qna 
reaneml  en  eût  connaimance.  Un  génénl  ordinaire  n'anrait 
Janaif  oié  prondre  ior  hd  de  plaeer  ainsi  deox  oorpe  d*amiée 
adeeiés  à  dea  délllés.  a  Ce  mowenient  aodadeoz,  dit  on  his- 
torien militaire,  portait  la  plus  forte  masse  de  l*armée  française 
au  centre  d'une  demi-circonférence,  sur  laquelle  le^  troupes 
deë  allies  se  trouvai eat  diMéminécs ,  de  manière  que,  bien 
qu'inférieurs  en  nombre,  les  Français  devaient  se  trouver  réel- 
lement plus  forts  à  l'extrémité  de  chaque  rayon.  Ce  principe 
conduit  a  la  véritable  solution  du  problème  du  meilleur  ordre 
de  bataille  ;  l'empereur  I^apoiéoa  l*a  presque  toujours  appliqué 
avec  succès  » 

Pendant  la  nuit  qui  précéda  ce  jour  devenu  si  fameux  dans 
les  fastes  liistoriques  et  militaires,  la  ione  se  montra  à  plusieurs 
reprises.  Avant  le  lever  de  l'aurore  on  brouillard  froid  et  très* 
épais  se  répandit  sur  les  montagnea  et  dana  les  vallons  envi- 
ronoanla,  liemi  ignorée  Joaqo^alofB »  et  devenna  depoito  si  cé- 
lébrée 900  loora  noms  ae  tranamettront  à  In  peetéiité  la  ploa 
recalée. 

Enfin  parut  le  s  déeemiire.  Ven  une  henie  dn  matin,  lea 
généranx  dea  divenea  eokmnea  de  Tannée  anatro-nuae  reço^ 
rent  lenra  Inslractions  pour  rattaqne  de  l'armée  fraoïaise.  Qool- 
les  avant-poslw  dea  denz  armées  se  tooehassent ,  le  gé- 
néral en  chef  rosse  n*avait ,  sar  la  position  dea  Fknnçais ,  que 
des  notions  vagues ,  qui  ne  justifiaient  point  assez  les  supposi- 
tions sur  lesquelles  il  avait  basé  la  disposition  dt^  la  bataille. 
Ayant  remarqué ,  la  veille,  un  mouvement  de  troupes  vers  la 
droite  de  son  adversaire ,  le  général  Kutusoff  présuma  que  Tar- 

■  Malliieu  Duniitô,  Précis  des  événements  milUaireSt  tom.  XIV,  p.  l&s. 
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niétfr«ncaiMt*slftilliliswll«i  eMitiepowrwfamria  droite;  ^  Mt^-wm 
euBMM  II  avait  vê  égaknent  ta  liipMt  da  ftinée  «ntra  le  vil-  ^^'""^ 
lage  de  Tunis  et  lei  étaogi  en  acriire  de  Sofarinltt  et  de  KO" 

belnitz  ,  et  d'autres  près  de  Krzenowîlz ,  il  enit  que  Napoléon 
avait  appuyé  sa  droite  à  ces  étangs,  avec  une  réserve  derrière. 
La  gauehe  de  l'armée  combinée  dibordait  la  droite  de  l'armée 
française  ;  Kutusoff  supposait  qu'en  piissant  le  défilé  de  Sokol- 
nitz  et  de  Kolx  lnitz,  la  droite  des  Français  se  trouverait  tour- 
née, et  qu'ensuite  l'attaque  jH>urrait  .se  continuer  dans  la  pluiiu' 
entre  Schlapanitz  et  le  bois  de  luras,  en  évitant  ainsi  les  dé- 
filés de  Schiapanitz  et  de  iUliovitz,  qui,  dans  l'opinion  du  ge* 
néral  russe,  couvraient  le  front  de  in  position  des  français. 
Ainsi  donc,  son  pian  était  d'attaguer  l'armée  de  Napoléon  far 
eon  flanc  droit ,  sur  leffuel  de  gianto  masses  devaient  se  por^ 
ter  «fee  iapkMté  et  vigunr.  La  vallée  entre  Xelnito  et  Soknl- 
allB devait  être ftnneiiie  an  paade  ««ne;  la  eaveJerle  dn  prinee 
de  Uehtanftein  ctravanH^ide  dn  prinee  Bagiatimi,  fernianf 
la  droite  de  ramée  alliée,  dénient  eettvdr  ee  menveroent  :  le 
généial  antridiien  aar  la  plaine  entre  Knih  et  SoUapaniti,  à 
cheval  enr  la  chaussée,  et  le  général  raaie  en  aoatenant  cette 
cavalerie  et  gemluant  avee  son  artillerie  les  hantanre  entre 
le  village  d*Owaroachna  et  la  canine  en  cnbaieC  de  Leseh.  Ge 
plan  était  vleieux,  même  dans  les  suppositions  du  général 
russe;  car  l'empereur  faisant  un  elTort  sur  son  centre,  en  admet- 
tant qu  il  n'eût  point  attaqué  les  iiauU  ui-s  de  Pratzen ,  la  gauche 
de  Tenneml ,  an  i  \  ec  au  bois  de  Xuras  »  se  trouvait  par  la  même 
coupée  de  son  centre'. 

La  nuit  avait  cessé  :  le  soleil  parut  dans  tout  son  tx'lat  sur 
l'horizon  f  comme  pour  être  témoin  du  grand  et  terrible  spec* 
tacte  que  la  fbrtmie  et  la  valeur  allaient  donner  à  la  terre. 
Napoléon ,  qoi  avait  passé  In  nuit  à  foire  ses  demlèm  dispo- 
sitions, se  porta  sur  le  front  de  bandièref  inspecta  nne  grande 
partie  des  régiments ,  les  animant  par  ces  henreuiss  laeitatiene 
qoi  hii  étaient  si  fiuniUères,  leur  rappelant  leorteiploits  panés, 
leur  premettant  de  nonveani  lanriers,  de  nebles  et  granta 
*  réeompensee.  Il  dit,  en  passant  devant  le  front  dn  6V  régi- 

■  Vo|«  le  plia  ét  la  Maille, 
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g(r>-nn  xiv  nient  ;  «  Souvenez- vous  que,  il  y  a  bton  des  aiiftéM,  Je  rmm 
AUanasiie.  ^  samoiiiflié  ^0  TênibU;  »  el  «n  S8*,  composé,  on  grande 
partie,  de  eonaerits  des  départemeots  da  Calvados  et  de  la 
SeiM'IiiléHeare  :  «  J*e8pèfe  qoe  les  Nonnoada  se  distingiiemt 
aiyoard*liiil.  i» 

Cependant  9  à  mesare  que  l'aetre  da  Jour,  frappant  de  ses 
rayons  les  positions  environnâmes ,  achevait  de  dissiper  les  vsp 
penrs  da  matin»  on  voyait  les  hanteùrs  de  Piataen  se  dégarnir 
snecssstveoMnt,  et  les  colonnes  de  Tannée  anstio-msse  inonder 
la  plaine. 

En  effet  »  l'armée  aastro-msse  s*étaH  mise  en  mowenieat, 

dès  cinq  heures  du  matin ,  pour  se  rendre  dans  les  positions 
qui  lui  étaient  indiquées.  La  première  colonne,  dirigée  par  le 
lieutenant  général  DoctorolT,  et  composée  de  vingt-quatre  ba- 
taillons ,  s'avança  des  hauteurs  de  Uostieraden  par  Augezd  sur 
Telnitz ,  pour  marciior  ensuite  vers  les  étangs  à  la  droite  de  ce 
dernier  village;  la  siconde  colonne,  conduite  parle  lituiteiiant 
général  Laniziron  [Français  émigré),  forte  de  dix-huit  batail- 
lons ,  descendant  des  hniiteurs  dePratzen ,  et  mnrchant ,  comme 
la  première,  par  sa  gauche ,  s'approcha  du  cliâteau  de  Sokol- 
nitSy  poor  forcer  la  vallée  entre  ce  village  et  celui  de  TeiaiU^ 
et s^aligner  ensuite  avec  la  premi^ colonne;  la  troisième ,  com- 
mandée par  le  général  Prxlbysaewsky,  forte  de  dix-huit  batail- 
lons ,  desoendtt  des  mêmes  hautenra  de  Pratzen,  également 
par  sa  ganebe  et  dans  la  direction  da  diâtean  de  Sokolnltiy 
d'où  les  tètes  des  trois  colonnes,  après  être  parvennm  entre 
Sokolnitz  et  les  étangi  situés  en  arrière,  devaient  se  porter  en 
avant  jusqu'aux  étangs  de  Kolielniti;  la  qoatrttme  eolonne , 
condoite  par  le  lientenant  général  antitehien  Kollowrath ,  Ibrte 
de  vingt-sept  batalHons»  dont  quinie  antricblensy  suivant  le 
mouvement  de  la  troisième  par  sa  gauche,  devait  passer  la  même 
vallée  (celle  qui  e!»t  entre  Sokolnitz  et  Telnitz),  les  étangs  de 
Kobelnitz ,  et  aligner  sa  tête  avec  celle  des  autres.  Ces  quatre 
eolonnci»  auraient  ainsi  présente  le  front  le  plus  impocant  à  la 
droite  de  l  ai  iiiLO  trancaise,  dans  Ifô»  suppositions  tViiti  s  par  le 
général  Kutusoff  et  dont  nous  avons  parle  plus  h  uit;  le  gé- 
néral Kienmayer  devait,  avec  son  infanterie,  [M  ()U';i('i  les  mou- 
vements de  la  première  colonne ,  de  manière  que  celle-ci,  se 
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Irottvsnt,  par  te  Ihit»  renforeée  4e  eliiq  batalthiBB,  devait  en  iMt^aniiv 
jeter  quatre  dans  le  bois  de  Ttas;  le  reste  de  eette  eolonne  et^"***^* 
les  trois  antres,  marchant  ensuite  en  avant  entre  oe  bols  et 
Schiapanitz ,  enraient  attaqué  avee  de  grosses  masses  la  droite 

des  Français ,  tandis  que  trois  bataillons  de  la  quatrième  co- 
lonne se.  seraient  occupés  d'enlever  le  village  de  Schiapanitz. 

Li  cinqutenK'  colonne  se  composait  de  la  cavalerie  aux  ordres 
(lu  prince  de  l.ichten&tein,  forte  de  quatre-vingt-deux  escadrons. 
Partant  du  pied  des  hauteurs  derrière  la  troisième  colonne ,  elle 
s'avançait  entre  Blazowitz  et  Kruh,  pour  prott\i;er  la  marche  des 
coliiiH^s  de  la  droite  ,  et  devait  se  porter  ensuite  sur  la  plaine 
entre  Kruh  et  le  caharet  de  Leseh,  a  droite  et  à  gauciiede  la 
chaussée  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

L'avant-garde ,  commandée  par  le  lieutenant  général  prince 
Bagratlon,  et  forte  de  douze  bataillons  et  quarante  escadrons, 
s'avançait  vers  les  hauteurs  entre  Owaroschna  et  la  cassine  de 
Lssch»  ponr  y  plaeer  de  fortes  Iwtteries  d'artillerie.  La  réserve 
dn  grsnd-dne  Gonstantia ,  Ibrte  de  dix  bataillons  et  de  fc-butt 
escadrons ,  se  disposait  à  marcher  des  hanlsiirs  en  avant  d'Ans* 
terlita  et  en  arrière  de  Blazowlts  et  de  Kmli,  ponr  soutenir 
la  cavalerie  du  prince  de  Uehtenstein  et  le  eoips  du  prince 
Bagration. 

Il  est  Ihclle  de  remarquer  que  le  général  KutusolT  ftdsalt  dé^ 
pendre  le  sort  de  la  bataille  qn*ll  allait  livrer  de  l'attaque  de 
sa  gauebe  et  du  reploiement  de  la  droite  des  Français  sur  leur 

gauche.  H  ne  comptait  pas  sur  un  succès  décisif,  si  le  prince 
Bagration ,  dans  sa  position  sur  les  hauteurs  d  Owaroschna, 
n'était  pas  n  mcme  d'oppuseï-  une  rcsisUmce  opiniûlrc  aux  at- 
taques que  les  f  latiçais  pourraient  diriger  contre  lui  ;  et  c'est 
pour  cette  cause  qu'il  avait  donné  l'ordre  au  prince  de  Llch- 
lenslein  de  tomber  sur  les  colonnes  ennemies  (jvii  tenteraient 
d'entamer  la  gauche  du  général  russe.  Dans  le  ea^  ou  l'attaque 
sur  la  droite  française  aurait  réussi ,  le  généra!  Rneration  devait 
faire  des  mouvements  contre  la  gauche  et  se  mettre  en  commu- 
nication avec  les  quatre  colonnes  d'infanterie;  à  la  suite  de 
quoi  l'armée  alliée  se  serait  réunie  en  avant  du  village  de 
Latein  entre  Leich  et  Nenowitz  ;  le  général  Buxhoewden  com- 
mandait la  gauche  de  Tamiée,  et  marehaR  avec  la  première 
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liHx^-an  uv  ooloone  ;  le  général  eu  cM  KutusofT  était  au  centre,  et  nmrebalt 
avec  la  quatrième  cokNiw;  le  pttaee  de  Uchteoatein  oonman- 
dait  la  droite. 

Uempefear  Napoléeo  leaarqoa  que  la  dtreetioii  de  marche 
dce  eoloiiiiee  d'Infanterie  muaaàeê  devait  mettre  entre  elles  de 
giaadt  iDtMTvalieeà  meMure  qae  leurs  tâtai e*appmhalent  de  la 
vallée  de  Telalta ,  Sokolnlti  et  Kobelnita.  Il  demanda  an  maré- 
chal  Sovlt  f  qui  était  auprès  de  lui  en  ce  moment ,  combien  tl 
hdfUkdtdetemps  pour  couronner  les  hantenrs  de  Pratien.  ^ 
«  Moine  de  vingt  minntea,  répondit  le  maréchal;  le  bronillanl , 
qui  couvre  encore  le  fond  de  la  vallée  où  nos  troupse  sont 
placées ,  et  la  fàmée  des  bivouacs  qui  s^ételgnent  »  déroberont 
ce  mouvement  à  renneral.  —  En  ce  cas,  reprit  i'empi'reur, 
attendons  encore  uu  quart  d'hpure,  »  Le  rnan-cfiai  Jicrnadotte, 
qui  avait  passe  le  ruisseau  de  Girzikowitz,  avnit  reçu  Tordre  de. 
se  tenir  prêt  à  marcher  offensivement.  Au  momnit  ou  1  atUique 
allait  commonccr,  Napoléon  fit  aux  troupes  qui  1  eii  tour  aient 
cette  courte  et  ener^i(|ue  harangue  :  «  Soldats,  souvenez-vous 
que  cette  bataille  doit  être  un  combat  de  géants.  Il  faut  luiir 
cette  campagne  p^ir  uu  coup  de  tounerre  qui  confonde  Tor 
gueil  de  nos  ennemis  et  apprenne  enfin  au  monde  que  nous 
n'avons  pas  de  rivaux.  » 

Le  maréchal  Soult ,  en  quittant  l'empereur ,  s'était  porté 
sur  le  villafsedeKobelnitz,  enavant  duquel  In  division  Saini- 
Hitalie  ae  trouvait  sous  les  armes.  Le  maréchal»  passant 
devant  chaqiie  régiment,  exdta  leur  ardeur  et  leur  enthou- 
slasme»  et«  s'arrêtent  devant  le  10*  d*lnftnterie  légère  :  a  Bap- 
pdei-vous^  dlMI  aux  soldats  et  aux  of&ders ,  que  voua  avet 
battu  les  Buaies  en  Suisse.  -~  Noua  ne  Tavona  pas  oublié,  ré* 
pondirent  ceux-ci ,  cnoore  moine  «^ourd'lmi  que  jamsis.  a 
Cette  diviiion  se  prépara  à  mardier  en  avant,  ainsi  que  celle 
du  général  Vandamme ,  qui  était  à  sa  droite.  La  division  Le* 
grand,  qui  formait,  comme  on  Ta  vu,  Textrémité  droite, 
où  le  combat  allait  s  engager,  allait  garder  sa  position. 

Le  corps  du  gênerai  ftaenmayer,  eLanl  le  plus  rapproché  de 
la  ligne  française,  sVtait  avanœ  d'Aupezd  pour  forcer  le  défilé 
de  Telnitz,  et  frayei  ainsi  ie  chemin  à  la  première  colonne 
ennemie.  Il  ^  a  entre  Augezd  et  Telnitz  une  plaine  assez 
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étendue,  que  quelcj  lies  6scadruns  de  hussArd^i  uutrichiens  tr&— ift^v^  nn  mv 
vénèrent  rapidement;  mais  le  dernier  village  était  occupé  par 
le  S*  régiment  d'iolkntcrie  de  ligne ,  et ,  sur  une  hauteur  en 
avant,  se  trouvait  un  bataillon  des  tirailleurs  du  Pô,  pour  en 
défendre  l'approche;  à  droite  se  montiuient  de  petits  partis  de 
cavalerie,  tirés  d'une  niasse  qui  se  trouvait  auprès  de  l'élang 
de  Menitz*  On  se  rapjpslie  <|u*une  division  de  dragons  français 
était  en  position  au  couvent  de  Raygem  avec  la  division  Priant, 
du  corps  du  naiéebal  Davousl  :  les  partis  dont  nous  parlons 
appartenaient  à  cette  division  de  dragons. 

Le  général  Klenmayer  fit  porter  un  détaehenentde  cavalerie 
sur  celle  des  Français ,  et  fit  avancer  un  bataillon  snr  la  hau* 
teur  occupée  par  les  tiralileurs  du  P6.  Geuz-cl  Auront  renforcés 
par  un  bataillon  de  ligne ,  et  la  fluillade  s'engagea  vivement 
sur  ce  point  Les  Français  se  déftmdirent  avec  leur  intrépidité 
ordinaire  contre  les  atla<ines  réitérées  de  rinfanterie  autri- 
chienne, que  le  général  Kienmayer  renforça  d'un  bataillon, 
pendant  que  sa  cavalerie,  placée  sur  les  flaiics  de  Pinfanterie, 
contenait  celle  des  I  raiioais,  qui  se  faisait  voir,  comme  ddus 
venons  de  le  dire,  au  delà  du  deiHe  de  Telnitz.  Le  gênerai  au- 
trichien Stntlerheim ,  après  avoir  été  repoussé  deux  fois  de  la 
hauteur  qu'il  fallait  enlever  pour  arriver  au  villag*^.  par\int 
cependant  a  s'en  rendrt  maitn»;  mais  le  3*^  répiment  de  4it:ne  et 
les  tirailleurs  du  Pù  ddi mlirenl  le  village  et  les  signes  qui 
l'environnaient  avec  encore  plus  d'opiniâtreté  que  la  hauteur. 
Le  général  Kienmayer  avait  fait  avancer  le  général  Cameville» 
avec  les  trois  bataillons  qui  lui  restaient ,  au  soutien  des  deux 
premiers  qui  avaient  peine  à  se  maintenir  sur  la  bautenr  dont 
ib  venaient  de  s*emparer.  L*action  recommença  avec  plus  de 
vigueur.  La  nature  avait  formé  un  retranchement  naturel  autour 
du  villago;  les  vignes  étaient  bordées  par  un  fossé  dans  lequel 
les  Français  se  tenaient  comme  dans  un  chemin  couvert.  Les 
deux  bataillons  de  SsecUer,  taifuterie,  parvinrent  cependant 
À  percer  jus^iue  dans  le  village;  mais  ils  furent  repoussés  avec 
perte  des  deux  tiers  de  leurs  soldats  tués  ou  blessés*  Ce  combat 
durait  depuis  plus  d'une  heure  :  le  général  Kienmayera  idnsi 
engagé,  ne  voyait  point  arriver  la  téte  de  la  première  colonne 
russe»  avec  laquelle  marchait  le  général  Buxhœwden  ;  et  d'autret» 
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WH-âuii\  ifoiipcs  du  général  Legrand  se  moiitrak'nt  au  dula  du  ditftié 
Atkmpii'.  jeTclnitz  :  dans  cette  sUualiou  critique,  il  pensi\it  à  faire  un 
mouvenient  rétrograde,  lorsque  la  colonne  attendue  déboucha 
enfin  d'Aupczd.  Le  géiu  ral  Huxhœwden  eiiNoya  un  bataillon 
de  chasseurs  au  soutien  des  Autrichiens ,  et  une  brigade  russe 
vint  se  placer  en  réserve.  Le  péiïéral  Kienmayer  fit  alors  re- 
conàmi'neer  l'att;ujiie  (lu  ^  illa^e,  qui  l'ut  emporte.  Les  Français, 
à  i'opproolu'  de  la  formidable'  coloniu*  ennemir ,  évacuèrent  le 
déûie  pour  former  au  deia  en  bataille.  Le  gênerai  Huxhœwden 
ne  voulut  pas  pousser  plus  loin  avant  d'apercevoir  la  tète  de 
la  seconde  colonne,  qui  devait  venir  à  sa  droite  entre  le  pied 
des  haatenrs  et  Sokolnitz. 

Sur  ces  entrefelle s ,  le  général  Friant ,  qui  s*étaU  avancé  dn 
couvent  de  Baygem  vers  Soknlaits  snr  trois  colonnes ,  arriva  » 
vers  neuf  heofes ,  au  soutien  de  la  division  Legrand*  Profitant 
d*nn  brouillard  épais  qui  8*élcva  tout  A  coup  dans  la  vallée,  css 
troupes  attaquèrent  Xelnlts.  Les  chasseurs  dn  7*  régiment  russe 
et  un  bataillon  autrichien,  qui  oœupaleikt  ce  village,  se  roll* 
rèrent  en  déwrdre  jusqu'au  delà  de  la  hauteur,  et,  entraînant 
dans  leur  faite  unr  régiment  d*lnftuiterie  russe  qui  devait  les 
soutenir,  mirent  de  la  eonfùsion  dans  une  partie  de  la  première 
colonne  ;  mais  y  fort  heureusement  pour  Tenneroi,  le  f^énéral 
Nostitz  chargea  brusquement  avec  deux  escadrons  de  hus- 
sards Tinfanterie  française,  et  arrêta  sa  marche  victorieuse.  Le 
brouillard  dl^pé ,  le  générai  Buxhœwden  déploya  sa  colonne 
en  plusieurs  lignes  sur  la  hauteur,  et  l'aspect  de  cette  m&sse 
détermina  les  Français  à  évacuer  Telnitz,  qui  fut  occup**  im- 
médiatement. Le  delile  lut  ensuite  passé ,  après  quelque  fl^Is- 
tancc  ,  par  une  division  de  c^ivaleritMMinrmie,  qui  se  forma 
au  delà  en  bataille  .  1  idnitz  fut  garde  par  quelques  bataillons 
et  de  l'aitillerie.  Les  Français  se  retirèrent  dans  la  direction  de 
Turas;  et,  comme  la  ooromunlcatlon  entre  la  première  et  la  se- 
conde colonne  ennemie  n*était  point  établie,  ils  ne  furent  point 
suivis.  Cet  incident  At  éviter  à  la  cavalerie  autrichienne  de 
tomber  dans  le  plége  quilui  était  tendu, 

Pendant  q[ue  œd  se  passait  à  Telnits ,  les  deuxième  et  trol- 
sMoie  cotonnes  de  Tannée  alliée  s^étaient  avancées  vers  So- 
Mnlts,  que  gardaient  deux  bataillons  de  la  division  Legrand.  A 
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Tapproditfte  etiuleitn  mites  qui  marehaimt  en  avant  de  cha-  i^owan  u 
que  ooloiiiie,C8t  bataillons  se  préparèrent  à  la  plus  vigoureuse  a*""»»»" 
résistance.  Us  avaient  à  leur  gauche,  sur  une  hauteur,  tulre 
Soliolnitz  et  Kot}clnitz,  uni'  batterie  de  canon  dont  le  feu  pre- 
nait en  tkîhaipe  l'ennemi ,  qui  riposta  avec  vigueur.  Cette  ca- 
nonnade, engagée  ainsi  a  gauctie  et  devant  SolLoloits,  abîma 
ce  village. 

Les  séutraux  Langeron  et  Przibyszewsky ,  commandant  les 
deuxième  et  troisième  colonnes  russes,  sans  s'inquiéter  do  ce 
qui  se  passait  à  la  qnntrieme ,  sans  communication  directe  avec 
elle,  malErré  les  instructions  du  général  en  chef  Kutusoff,  sans 
chercher  a  avoir  connaissance  des  moaveinents  offensifs  de  la 
ligne  française,  raouvenients  que  nous  allons  décrire  plus  bas» 
na  aangèrent  qu'à  poursuivre  leur  marche  sur  SokolniU ,  , 
aprèa  vue  canonnade  longue  et  inutile ,  leurs  troupes  empor- 
tèrent le  village,  d'où  les  Français  se  retirèrent  en  bon  ordre. '£ii 
entrant  dans  Sokolnits,  lea  deux  colonnes  s'y  croisèrent,  ce 
qoi  Jeta  de  la  eonfosloo  parmi  allea.  La  géaénU  MoUar,  qui 
commandait  une  des  brigades  de  chassears  roues,  ftit  Uesié 
et  pria  eotolte  an  delà  de  ce  village. 

Disons  maintenant  ce  qoi  se  passait  aa  centre  et  à  la  gauche 
de  rannéa  fimoçalfle  pendant  ces  attaques  faites  par  reonemi  sw 
son  extrdme  droite. 

Napoléon  avait  jugé ,  comme  on  Ta  vu ,  que  les  mouvements 
da  Tarmée  alliée  manquaient  d'ensambla  el  de  eonaistanca  t  «t 
que  Taile  gauche,  par  le  grand  dreult  qu'elle  avait  à  fiilro,a*^ 
loignait  du  centre  à  mesure  qu'elle  avançait,  et  déjà  il  avait 
fait  marcher  contre  ce  centre  une  partie  des  masses  qu'il  tenait 
réunies,  afin  de  couper  ainsi  les  trois  colonnes  qui  ne  cessaient 
point  de  s  avancer  imprudemment  pour  tourner  et  envelopper 
Tarmee  française  dans  une  |K)sition  oii  elle  n'était  pas.  Toute- 
fois ii  garda  prea  de  lui,  sur  les  hauteurs  entre  Sehlapaiiitz  et 
Kobelnitz,  sa  rénerve,  composée  des  dix  batailionis  de  la  garde 
mipcriale  et  de»  dix  bataillons  de  grenadiers,  dont  le  cénéral 
Oiidinot,  à  peine  rétabli  de  sa  dernière  blessure  ,  avait  repris 
le  commandement.  Cette  réserve  ne  lira  pas  un  coup  da  fusil 
pendant  la  bataille. 

Le  maréchal  Soult  avait  fait  avancer  la  dlvIsioD  Saint-Hilaire 
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iKOft-iinxiv  pour  attaquer  les  hauteDra  et  le  village  de  Pratsen,  en  même 
Aiisnnsne.  ^j^^  que  le  maréchal  Bernadotte ,  qui  avait  passé  le  ruisseau 

de  Grzlkowilz  avec  liîs  divisions  Kivaud  sur  la  droite  et  Drouet 
sur  la  gauche,  se  dirigeait  sur  ies  hauteurs  de  Blazowitz  ;  à 
gauche  de  ces  deux  divisions  se  plaçait,  sur  plusieurs  lignes, 
la  cavalerie  du  prince  Murât,  pour  se  porter  entre  Grzikowitz 
et  Kruh.  Le  maréchal  Lannes,  ayant  à  droite  la  division  Caf- 
fareili  et  à  gauche  celle  du  neral  Suchel ,  se  jiortait  en  avant 
sur  lapanehe  de  Mnrat,  achevai  sur  la  chaussée. 

Le  combat  s'engagea  bientôt  sur  tous  les  points  de  cette  li- 
gne du  centre  et  de  la  gauche  des  Français.  Le  grand  duc  Goa* 
stantin,  ayant  quitté,  à  l'heure  indiquée,  les  hauteurs  en  avant 
d*Ai»terlitz  pour  se  porter  sur  celles  de  Blazowitz  et  de  Knih, 
se  trouva,  sur  oe  point,  en  présrace  des  divisions  Drouet  et  RI-> 
vaud  et  des  escadrons  de  cavalerie  légère  du  prince  Murât,  que 
ootomandalt  le  général  Kellermano,  et,  par  conséquent,  en  pre- 
mière ligne  ;  set  tirailleurs  s'engagèrent  avec  ceux  des  Français. 
Dans  cette  occurrence,  le  grand  due  se  hâta  de  foire  occuper 
le  village  de  Blazowitz  par  un  bataillon  de  chasseurs  de  la 
garde.  Au  même  instant,  arriva  le  prince  de Ltefatensteln  avec 
sa  cokmne  de  cavalerie  ;  cellenH ,  diaprés  ses  instructions ,  de- 
vait se  porter  sur  la  gauche  du  corps  du  prince  Bagration,  pour 
occuper  la  plaine  entre  Kruh  et  le  cabaret  de  Lesch;  mais  , 
marchant  derrière  la  troisième  colonne,  elle  fut  arrêtée  pav 
les  troupes  d'infanterie  qui  la  croisèrent  lorsqu'elles  se  portè- 
rent en  avant  pour  descendre  des  hauteurs  de  Pratzen ,  au 
commenceraent  de  l'action.  Parce  retard,  le  prince  n'îi  va  11  pu 
placer  à  la  h^le  q\ie  dK  t  scad; ons,  som  h^s  ordres  du  lieutin  int 
général  Ouvaroff ,  sur  la  gauche  du  prince  lia^iration  ,  pour  as- 
surer le  tlanc  de  ce  général ,  qui ,  déjà ,  avait  une  partie  de  la 
cavalerie  du  prince  Murât  devant  lui  :  trouvant  le  grand  doc 
engagéavec  les  tirailleurs  de  la  division  du  général  Kcllerroann, 
soutenus  à  droite  et  ù  gauche  par  ceux  des  divisions  Cafbrelll 
et  Rivaud,  il  s'était  décidé  à-se  mettre  en  hataiHe  pour  charger 
ces  dernières  troupes.  Le  régiment  des  uhians  du  grand  duc 
Constantin  fut  le  premier  qui  se  déploya  :  entraînée  par  Tar- 
deur  du  général  Essen ,  qui  la  conduisait ,  cette  troupe  n'atten- 
dit point  qup  les  autres  régiments  Aissent  formés,  et  fondit, 
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sans  être  soutenue,  sur  la  cavalerie  du  général  Kellermann:  i»tr, 
oelle-ci  se  retiraot  par  les  intervalles  de  l'infanterie  »  les  uhlana  AUenia«ue. 
la  BQivirent  inconsidérément,  €t  essayèrent,  presque  à  bout 
portant,  leiéu  des  bataUloos  qu'ils  tiaYersaieat.  ils  arrivèrait 
en  désordre  an  delà  de  eette  première  Ugoe,  et  se  trouvèrent  en 
prtenee  d*ane  seconde,  formée  par  la  cavalerie»  qui  les  reçut 
avee  vignear.  Fondant  ce  temps»  les  dîvjsioiisGaflEurelli  etRi- 
vaud,  formant  vie  ligne  sur  leur  droite  et  snr  leur  ganelie, 
prirent  alul  entre  leots  feax  les  nhlans ,  qui  perdirent  en  an 
Instant  pins  de  400  hommes,  an  nombre  desquels  se  tnmvalent 
leur  chef,  MoUer^^aliomelslEy,  et  lo  officiers;  le  général  Es* 
sen ,  qui  les  avait  eondotts,  M  blesié  grièvement.  Le  reste  du 
régiment,  mis  dans  une  déroote  complète,  regagna  avec  peine , 
par  sa  droite,  le  corps  du  prince  Bagration,  derrière  lequel  II 
essaya  de  se  reformer.  Ce  général  s'était  porté  en  avant  de  la 
poste  de  Posorzitz  pour  s'opposer  à  la  division  Suchet,  formant 
la  gauche  du  maréchal  Lannes,  qui  s'appuyait,  comme  on 
l'avait  vu  ,  an  santon  près  de  Bosenitz;  et  il  avait  fait  occuper 
par  trois  bjitailions  de  chasseurs  les  villages  de  Kruh  et  de  lio* 
lubit^. 

Par  l  effet  de  la  méprise  ou  plutôt  des  dispositions  fautives 
du  général  en  chef  ennemi,  le  centre  de  l'armée  alliée,  où  le 
sort  de  la  i>ataille  allait  être  décidé ,  était  bien  plus  faible  que 
les  deux  ailes  ;  la  réserve  »  qnl  await  pa  le  soutenir,  se  trouvait 
elle-même  engagée  en  première  Ugne  et  avait  assea  à  foire 
de  combattre  les  troupes  qui  loi  étaient  opposées.  Ce  centre , 
formé  par  la  quatrième  cdonae  que  commandait  le  général 
Koliovrratb,  abandonné  de  la  troisième  colonne  >  si  acbamée  à 
la  prise  de  Kobehiita ,  et  de  toute  la  gauche,  était  oomposé  de 
vingt-sept  bataillons  asses  foibies*  Les  régiments  rusées  qui 
avaient  foit  la  retraite  de  Braunan  et  qui  avaient  combattu 
si  désastreosement  à  Dlemstein,  en  foisaient  partie,  et  les 
bataillons  ne  comptaient  pas  plus  de  400  hommes;  ils  étaient 
commandés  par  Mlloradowltdi;  les  qufoae  batafllons  autri- 
chiens étaient  presque  tous  de  nouvelle  levée  et  organises 
depuis  cinq  semaines.  La,  force  totale  de  cette  colonne  était  de 
15,000  hommes  envirou. 

L*empereur  Alexandre ,  accompagnant  le  général  en  chef  £Lu- 
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iM»-aoxiv  tufloff,  étiiit  nt  rivc  à  la  tétcde  la  quatrième  colonne  au  aioment 
^^^"^'t^^'  où  elle  allait  coiiuiieiictii  sud  mouvement  ;  mais,  afin  de  donner 
aux  autres  colonnes  de  la  giuu  he  le  temps  d'avancer  par  le 
circuit  qu'elles  avaient  h  fîiire,  le  ueueral  koUowrath  avait  eu 
ordre  de  ne  s\"l)raiilei  qu  a  limt  heures  du  matin.  Ia*  combat 
de  Telnitz  etiit  donc  engagé  et  les  trois  colonnes  de  la  gauche 
en  pldne  marebe  lorsque  oeile  du  oeotre  se  forma  et  se  rompit 
par  pelotons  par  la  gauche.  Les  douze  bataillons  russes ,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  général  Miloradowttch,  avaient  la  téte 
de  la  colonne  ;  deux  de  ces  bataillons  et  un  escadron  du  réglmeol 
de  dragons  de  Tarehldiio  Jeao  formaient  ravantr^ssrde  »  el  mar^ 
ehaisnt  peu  do  dtstanoe  dn  gros  des  troupes. 

Il  était  neof  heures  dn  matin  lecsqiieectteooloiiMdaesDtre 
simeml,  arrfTée  snr  les  hauteurs  à  la  droite  de  Pratsen,  tenrain 
qu'avaient  occupé  pendant  la  nuit  les  troupes  du  génénl  Pral- 
hgnaswsky  (  troisième  colonne) ,  aperçut  tout  à  coup ,  dans  un 
Ibnd  en  avant  de  Prataen,  une  masse  d'inihnterla  ftnnçaise  : 
c'étaient  les  trois  brigades  de  la  division  Saint-Hllalre,  comman- 
dées par  les  généraux  Morand,  Thiébaultet  Varé,  et  formées 
eu  colonnes  d'attaque.  Elles  se  mirent  en  mouvenjent  au  mo- 
ment où  l'avant-garde  ennemie  s'approelia  do  l*ratzeu;  celle-ci 
se  hâta  d'occuper  le  village  et  de  pasM-r  un  pont  qui  était  en 
avant,  et  plaça  un  de  ses  bataillons  sur  une  hauteur  à  gauche^ 
où  su  trouvait  encore  la  queue  de  la  troisième  colonne;  le  se- 
cond bataillon  de  ravaut-earde  resta  dnns  le  village. 

Le  générai  Kutusoff,  surpris  par  ce  mouvement  de  la  division 
Saint^ilalre  et  se  voyant  attaqué  lorsqu'il  croyait  être  lui- 
mime  attaquant,  antit  aussitôt  combien  il  était  important  de 
oonserver  Prataen ,  vers  lequel  s'avançaient  les  colonnes  fran- 
faises.  Cstte  posllieD  était  dominante,  die  ssule  assurait  les 
dsnières  de  la  troisième  oolonne,  qui  maicfaatttoi^ourset  a'a* 
ventnralt  nus  songer  à  ce  qui  pouvait  arriver  sur  sa  draltn  et 
àsa  queue,  tant  le  général  Prslbyssewsky,  qui  la  conduisait , 
avait  hâte  de  parvenir  à  sa  destination.  Uoecupatlon  dn  plateau 
dePrataen  décidait  de  la  bataille;  Hétalt  la  def  de  la  position 
que  Tarmée  austro-russe  venait  de  quitter  en  partie,  et  dans 
la  situation  où  se  trouvaient  alors  les  diflltaiim  uotomMS  le 
sort  de  oolle-d  dépendait  de  la  troupe  qui  resterail  maitresse 
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de  cette  luMtBur,  Ainsi  donc,  dès  que  h  général  Kutusoff,  qui  ,^03  ^n^f 
étuitàiBttledehiooloooe.vft  le»  Fraoçals  si  piès  de  lui,  Il  ^"Uetuafti^ 

fit  eee  dtepctitio—  pour  leur  fidre  het  el  pour  oeoaper  la  hau- 
teur. Il  dépfcfaa  eu  inéine  tempe  un  de  ses  aides  de  camp  au 
prtoce  de  Uehteiieleiii  pour  lui  demander  «pielque  cavalerfe ,  et 
ce  général  lui  en? oya  quatre  régiments,  nmee. 

Cependant  lee  deux  brfgedea  Morand  et  Thlébanlt  8*aTan- 
çaiott  fans  précipitation  et  dans  Tordre  le  plus  parfldt  :  celle  du 
général  Yaré  marchait  sur  la  droite  de  ce  village  et  menaçait 
de  passer  dans  l'intervalle  de  la  colonne  russe  et  des  quatre  ré- 
giments de  cavalerie  envoyés  par  le  prince  de  Liclitenstein.  Le 
général  Kutusoff  fit  avancer  son  infanterie  de  ce  côté,  dirigea 
un  rentori  vers  son  avant-garde;  mais  les  colonnes  d'attaque 
des  généraux  Thiébault  et  Mor.itid  avaient  déjà  Joint  cette 
troupe,  qui  altaiulonna  la  hauteur  sur  laquelle  elle  était  per- 
*  venue  apri  s  une  rcsistnnce  assez  vive. 

Les  Husses  voulurent  regagner  le  terrain  qui  venait  d'être 
perdu;  mais  les  colonnes  flrançalaes,  s^avançant  toujours  sans 
répondre  auftn  que  flUsait  sur  eux  le  renfort  envoyé  à  Pavant- 
garde,  ne  commencèrent  étirer  qu'à  cent  pas  de  distance  des 
premiers  rangs  de  l'ennemi.  Cette  ftasillade  générale  et  bien  nour- 
rie Alt  très^meurtrièrs.  te  général  Salnt-Hllaire  fit  avancer  ses 
dm  brigades  (  Thiébault  et  Morand)  sur  la  hanteur,  appuyant 
sa  gsnebe  à  TégUse  de  Prstien  et  sa  droite  sur  le  point  culml* 
nant  des  banteurs.  Le  général  Morand  plaça  le  10*  régiment 
d*biflaiterie  légère  en  potence,  pour  fliire  ftuse  à  une  bri- 
gade de  la  queue  de  la  troisième  colonne.  Cette  troupe ,  sé- 
parée de  sa  colonne ,  était  encore  sur  la  bautenry  et  menaçait 
la  droite  de  la  division  française. 

L'empereur  Alexandre,  qui  était  avec  le  gros  de  rinfantcrle 
delà  (olrmne,  et  qui,  faisant  pour  ainsi  dire  ses  premières 
ai  iiits  ,  s  exposait  comme  un  simple  officier  pour  essayer  de 
donner  de  l'élan  à  ses  trouiies ,  ordonna  à  ses  bataillons  de  se 
port<^  rapidemout  en  a\  ant  et  de  prendre  les  Français  en  flanc. 
Le  général  KoHowrath  rtnnit  Tordre  de  les  arrêter  sur  la  gauclie, 
et  se  portiî,  à  ret  effet,  avec  deux  brigades  autrichien nts, 
contre  1rs  liauU  urs  sur  lesquelles  Ifô  brigades  françaises  s^''t^^- 
daient  de  plus  en  plua  en  poursuivant  les  bataillons  russes  qui 
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itott-an  xiT  étc  poussés  eu  avant.  Il  faut  rendre  justice  aux  Au- 

tricliiens  en  cette  circonstance  :  leurs  bataillons,  quoique  peu 
exercés,  comme  nous  l'avons  deja  dit ,  portèrent  à  cette  at- 
taque avec  beaucoup  de  saog-froid  et  d'intrépidité,  lis  abor- 
dèrent le  36*  régiment  de  Wnne  français  ,  qui  les  reçut  avec  fer- 
meté et  se  défendit  longtemps  contre  des  forces  doubles  d^ 
siennes;  noai» comme  les  iiatailJons  auxquels  il  s'appuyait  s'é- 
tendaient  un  peu  trop  à  gauche  et  à  droite ,  le  36*  dot  céder 
on  moment  da  tervaia;  mai»  le  gàiéiai  Saint-Uilaire  ayant  fait 
resserrer  les  troapei,  oe  régiment  reprit  roOSeosif  e  ainsi  que  le 
14*  :  l*tm  et  l'antre  compoiaient  la  brigade  dn  général  TWé- 
bault  Le  colonel  Mazaa»  du  I4«,  Ait  tué  dans  ce  combat;  la 
colonel  du  36%  La  Mothe-Hoodard,  Ait  Mené  ;  la  général  Ililé» 
banlt  ent  un  dbeval  tué  sons  lui,  et  son  aide  de  camp^  Rlehe- 
bourg,  resfa  sur  le  cbamp  de  bataille* 

Sor  ces  entrefaites»  la  divialon  du  général  Vandamme  était  * 
arrivée  à  la  gancbe  de  la  division  Saint-Bllatre  et  le  général  en 
cbef  Kutusoff  avait  fait  venir  en  toute  hftte  une  brigade  appar- 
tenant à  la  seconde  colonne  russe  (celle  du  général  Lau^cron  ) 
et  qui  était  restée,  on  ne  sait  trop  par  quel  motif,  en  réservi; sur 
la  Iiauteur  que  cette  colonne  a\uit  (>ccupce  pendaut  lu  nuit.  Ces 
troupes  vinrent  rcnlorciT  la  brigade  russe  Kamioski ,  et  sou- 
tenir les  brigades  autricliiennes. 

Le  maréchal  Soult,  pour  se  lier  aux  tioiip(  s  du  centre  et 
afin  d'éviter  que  i  tnneini^  passant  par  l'intervalle  qui  existait 
entre  sa  gauche  et  celle  du  maréchal  BernadottCt  ne  se  portât 
sur  ses  derrières,  avait  fiiit  appuyer  à  gauche  une  des  brigades 
de  la  division  Vandamme  (  celle  dn  général  Schinner).  Cette 
troupe  avait  à  peine  achevé  le  monvemeni  preierlt  locaqn^elle 
fut  chargée  par  nne  partie  de  la  cavalerie  de  la  garde  roue,  qui 
se  portait  alors  en  tonte  htte  snr  le  terrain  où  Tinlbnterle  de 
cette  garde  était  engagée  avec  les  divisions  dn  maréchal  Ber- 
nadotte.  Un  bataillon  du  4*'  régiment  de  ligne  Ait  entouré^ 
sabré  et  perdit  son  aigle.  Si,  an  lien  de  se  porter  après  cette 
charge  sur  la  division  Bronet,  qui  formait  la  droite  du  maréchal 
Bemadotte,  cette  cavalerie  eût  continué  son  mouM  nu  nt  offensif 
sur  la  gauche  du  maréchal  Soult,  elle  lui  aurait  fait  beaucoup 
de  mal,  et  aurait  opéré  une  diversion  puib&aute  ;  mais  elle  cuii- 
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tiaua  à  s'avancer»  eomme  on  le  vem  pini  bM,  pour  dég^[er 
rlnlMèHe  da  grtnd  due  Gonitanlio*  U  brigade  Sehinner  '^^^'f^- 
eut  pea  de  monde  tué  :  preaiée,  rrnméê  par  le  «hoc  impé- 
toenx  de  la  cavalerie  ennemie,  lei  soldato  ee  mirent  ventre  à 
lerre^  et  la  plus  giande  partie  des  deux  régiments  Arançals 
regagna  la  seconde  brigade  et  se  remit  en  ligne. 

Le  g^éral  ennemi  pensa  qa*ll  n*y  avait  qn'nne  attaque 
générale  et  à  la  baïonnette  qui  p4t  arrêter  les  progrès  des  bri- 
gades françaises  qui  occupaient  la  hauteur  de  Pratsen,  et  leur 
faire  céder  un  terrain  qu'elles  maintenaient  avec  tant  de  fermeté 
et  sur  lequel  elles  s'éteudaieut  même  avec  tant  d'audace.  Les 
brigades  autrichiennes  et  russes  s'avunçèrent  donc  nu  pas  d« 
ciiarge  et  en  poussant  des  hurrahs  sur  ceUes  des  1  lauyaiii, 
qui  les  reçurent  avec  un  feu  bien  nourri.  Les  rangs  serrés  des 
Russes  furent  bientôt  éclalrcis  par  cette  fusillade  terrible.  Les 
bataillons  russes  du  ^lueral  Miluradowiteh  fies  mAmes  qui,  au 
'commenoement  du  combat,  mar(  baient  en  tète  de  la  quatrième 
colonne),  s  1 1  lut  r  illiés,  s'avancèrent  ensuite  sur  la  droite  ;  mais 
fis  reçurent  le  même  accueil  :  les  généraux  majors  Berg  et  Rep- 
ninslU,  firent  blessés.  Cette  attaque,  d'abord  si  vive  et  si  impé- 
tuense^se  ralentit  tout  à  coup  ;  les  Russesct  les  Autrichiens  mon- 
trèrent de  rincertitodey  etnese  défendirent  pins  que  par  on  Im 
mal  dirigé.  Vainement  quelques  cfaefr  enajèmt-ils  de  redonner 
de  l'élan  à  leurs  corps  :  trois  bataillons  antricblens,  eondolts 
par  le  général  Jureaeeb,  réussirent  un  momènt  à  ébranler  une 
partie  de  la  ligne  française;  mais  ce  général  fut  égalemeot 
blessé  et  ses  troupes  promptement  dispersées.  Les  Français 
esotlnnèrent  à  s'avancer  en  poussant  devant  eux  les  brigades 
rosses  et  autrtèblennes^  et  restèrent  enfin  maîtres  absolus  de 
toutes  les  hauteurs  de  Pratien,  que  l'ennemi  perdit  sans  res- 
source, abandonnant  aux  vainqueurs  la  plus  grande  partie  de 
son  ai  tiUene,  que,  dans  sa  fuite  précipitée,  il  ne  pot  emmener. 
Afin  d'augmenter  cncx)re  la  confusion  de  cette  retraite,  le 
maréchal  Soult  fit  a\unPer  son  artillerie,  qui  causa  de  p:rands 
ravages,  surtout  {Kirmi  les  ti()u]ies  autrichiennes,  qui  perdirent 
un  général,  six  ofdciers  su i)»'rieurs,  2,000  hommes  de  troupes. 
Ce  combat  avait  duré  plus  de  trois  heures,  et,  pendant  une 
de  CCS  heures,  la  mêlée  avait  été  extraordinaircmcot  chaude  : 
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iftos-aniiY     venait  (U  dctrider  du  sort  de  lu  jouroéc.  Le«  troupi:!}  de  la 
AUenuxne.  (|ualri(MiK'  colonne  dfs  allSés  se  replièrent  sur  Waschau ,  et 
le  général  Koliowrath  les  nssembia  dans  une  posiUoa  entre 
Uodiegits  et  Henpitz. 

Le  maréchal  Soult,  en  possession  des  hauteon  de  Piatzen, 
n'y  laissa  que  les  troupee  Jugées  mllQsaotet  |ioar  garder  cette 
position,  et  te  -porta  aw  les  aiitna  sur  les  derrières  des 
troMènie  el  deuièiDe  catanes  misée»  dont  les  têtes  étalent 
engagées  alois,  eomine  on  Pa  To^dans  les  défilés  de  Sokolnits 
et  de  Telnits. 

Bevonons  à  l'antre  partie  dn  centre  clà  la  gaoehade  Tainiée 
française.  Après  la  nalbeurenee  attaque  Iblle  par  les  nhlans 
du-  grand  duc  Genstantin,  leprinw  de  Uehtenslein  avatt  cou- 
vert, avee  sa  cavalerie,  une  partie  dntemln  SBtroBlaiowltzck 
Pralzen,  et  les  Français  avalent  un  peu  cédé  de  ce  terrain, 
pour  éloigner  davantage  cette  cinquième  colonne  ennemie  de 
la  quatrième.  Le  général  autrichien  Caramelli  chargea  avec 
les  cuirassiers  de  Lorraine  sur  une  des  colanaei»  de  1  iiifaïUeric 
française  qui  s  avançait  de  Gndkowitz ,  et  profitait  des  vignes 
qui  s'étendent  de  ce  village  vers  celui  de  J'raUen,  pour 
essayer  de  prendre  en  liane  les  Russes  qui  combattaient  alors 
sur  les  hauteurs.  La  charge  des  cuirassiers  aiUrichiens  arrêta 
quelques  instiiats  cette  infanterie;  mais  le  régiment  en- 
nemi fut  n  poussé  avee  ]wrie  ainsi  qiu'  ct  lui  de  Nassau  ,  que 
le  prince  de  Lichtcnstein  avait  fait  avancer  pour  soutenir 
le  premier  et  qui  chargea  après  lui.  Mais  alors  les  troupes  du 
maréehal  Soult  achevaient  la  déroute  de  la  quatrième  colonne 
austro-russe  sur  les  liauteu»  de  Pratzoï  ;  et  le  prince  de  Llch- 
tenstein,  déjà  prévenu,  consM  oa  sait,  par  legénéial  Kulusoff 
de  la  positloii  diflleile  de  celui-ci,  ervl  devoir  se  perler  de  ce 
cAlé  pour  couvrir  la  retraite  de  la  odonne  battue  avec  ce  qui 
lui  restait  encoredecavalerle.  Il  contribua putaammenl  à  ral- 
lier les  bataillons  rusées  et  autrichiens  du  général  Kollowratit, 
et  oecupa  jusqu'à  la  nuH  le  pied  de  -  la  hauteur  de  Prataen, 
cotre  ce  village  et  celui  de  lùienowlta. 

Pendant  ce  temps,  la  véeerve  du  grand  due  Conslntin  se 
trouvait  engagée  dans  un  combat  non  moins  opiniâtre  que 
celui  des  hauteurs  de  Pratasen.  On  a  vu  que  le  grand  duc  avait 
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làil  occuper  le  vUJagc  de  Blaiowitz  par  on  bataillon  de  cbas^  ^m-Mu^ 
«CQfs  de  la  gaixle  ruase  :  ce  village  fut  attaqué  et  emporté  par  a""»"*"^ 

lea  troupes  de  Bernadotte.  Le  prince,  voulant  reprendre  Bla- 
zowitz,  descendit  avec  ses  bataillons  des  hauteurs  sur  lesquelles 
il  était  placé,  et  s'avança  en  ligue  sur  le^  troupt^s  du  maréchal 
Bernadotte  :  le  combat  s'engagea  par  mu  fusillade  très-vive. 
Les  tirailleurs  de  la  di\  i!>lon  Drouet,  qui  était  la  plus  rapprochée, 
disputèrent  tcterrrain  aux  chasseurs  de  la  garde  russe  av*ec  une 
rare  intrépidité,  et  ne  se  replièrent  ([uc  lorsu|ue  le  grand  duc 
eut  fait  charger  à  la  baïonnette  sur  leurs  petits  pelotons. 

Le  maréchal  Bernadotte  fit  porter  en  avant  la  compagnie 
d'artillerie  légère  du  6''  régiment,  commandée  par  le  capitaine 
Charme,  et  le  feu  de  ses  eix  pièces  porta  le  ravage  dans  les 
rangs  de  Tiofanterie  russe  et  la  mit  en  désordre.  Las  régimeats 
27*  legCTy  94*  et  tt6«  de  l^ncy  fomiaiit  la  dlidsion  Drouet^ 
s^avaneèrcBt  emaife  et  achevèrent  de  culbuter  les  batailioiis 
de  la  gaide  niase.  Le  grand  duc,  aprèi  avoir  cherché  à  refor- 
mer ton  Inliuiterie,  qui  était  lecrée  de  près,  oommcnça  à  ae 
retirer.  Pea  de  temps  après,  la  cavalerlè  fiançalae  le  chargea 
de  nonvean  et  mit  de  la  eooftiaton  dans  ses  batailloiia  qui 
pasrtwnt  en  désordre  le  ruisseau  en  arrière  de  Biazowlts; 
imIs  en  ce  moment  on  vit  aeeourlr  le  régiment  des  dievaliers- 
gardes  et  les  cosaque  de  la  garde,  qui  avalent  reçu  Tordre  de 
se  porter  sur  ce  point.  Cette  cavalerie  d*éllte,  conduite  par  aon 
chef,  Depreradowltch,  chargea  la  division  française,  et,  n'ayant 
pu  l'entamer,  passa  dans  les  intervalles  des  régiments;  mais 
elle  se  trous  a  tout  a  coup  eu  présence  de  la  etivalerle  de  la 
garde  iinpe'riale  française ,  que  l'empereur  avait  fait  avancer 
pour  appuyer  le  mouvement  offensif  du  maréchal  iieniadottc 
et  qui  était  conduite  par  le  maréclial  Bessièrcs.  L'intrépide 
général  Rapp  et  le  brave  coloiiel  Morlaiid,  qui  commandaient 
les  chasseur»,  niameloncks  et  grenadiers  à  cheval,  repoussèrent 
vigoureusement  la  garde  russe  et  la  rejetèrent  sur  les  troupes 
des  généraux  Drouet  et  Rivaud,  dont  elle  travei'sd  de  nouveau 
les  intervalles  en  recevant  leur  feu,  qui  lui  fit  perdre  beaucoup 
de  monde.  Ces  attaques,  ful  ne  durèrent  pas  plus  d'un  quart 
d'heure,  eeélèrent  aux  chevallen*gardes,  en  tnés  et  bleseéii» 
16  eAklen,  MO  cuirassiers  et  Ico  chevans;  mais  elles  don* 
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tio5-aniiv  Offrent  a  i'infnnterie  de  la  garde  russe  le  temps  de  sortir  des 
AUemagne.  pavius.  Les  3*  et  4*  escadrons  qui  chargèrent  la  cavalerie  fran- 
çaise fbient  tes  plus  maltraités.  Pris  en  flanc  et  de  front  par  les 
grenadiers  et  le^  chasseurs  à  cheval,  il  en  Ait  fait  nn  terrible 
carnage  :^le  4*  escadron  des  ehevaliers-gardes^cnirasslen  fût 
presque eomplëtement  détruit:  18  hommes  seulement  survé- 
curent à  ce  désastre.  Eics  antres  escadrons,  cnihutés,  traver- 
sèrent le  ruisseau  et  allèrent  se  reformer  en  avant  d' Austerlite. 
Le  prince  Repnlnei  Fun  des  chefe  d'escadron  des  dievalten- 
gardes,  fht  bléssé  et  fhit  prisonnier  par  le  général  Rapp  iol- 
même;  bon  nombre  d^offiders  et  de  cavaliers  éprouvèrent  le 
même  sort.  Aunitét  que  cette  cavalerie  eut  dépassé  Tobstaele 
que  les  divisions  françaises  offraient  à  sa  retraite,  celles-ci 
continuèrent  leur  mouvement  en  avant  sur  le  plateau  de 
Blazowitz,  et  furent  suivies  par  In  cavalerie  de  la  garde.  Le 
colonel  du  régiment  de  chasseurs,  Morland,  dans  cette  pour- 
suite de  la  garde  iniptriale  russe,  fut  tué  par  la  mitraille  d*une 
pièce  à  laquelle  les  canonniers  russes  mirent  le  feu  en  déses- 
]M'i  aiit  de  la  sauver.  Celte  mf^me  (hW-har^e  blessa  à  la  cuisse  le 
colonel  Gérard,  premier  aide  de  Ciirap  du  maréchal  Rernadotte, 
et  démonta  !e  capitaine  Pernet,  aide  de  camp  du  général  Léo- 
pold  Berthier.  Le  chief  d'escadron  Ciialoppîn ,  autre  aide  de 
camp  du  maréchal,  fut  tué  dans  une  dernière  charge  qui  eut 
lieu  sur  la  troupe  en  retraite. 

Le  maréchal  Bernadotte  fit  occuper  Krzenowltz  par  le  27* 
d'infanterie  légère,  et  plaça  sur  tout  le  front  de  sa  ligne,  sur  la 
bautenr  à  gauche  du  village  ^  s'étendant  vers  Blazowitz ,  toute 
son  artillerie  :  celle-ci  »  à  laquelle  vinrent  se  Joindre  deux  bat- 
teries de  la  garde,  fit  encore  beaucoup  de  mal  àl*eiinemi, 
Jusqu'à  ce  qu'il  fût  bors  de  portée.  La  garde  impériale  russe, 
abiBi  maltraitée ,  se  retira  sur  Austerlltz. 

Nous  avons  laissé,  à  ta  gauclie,  le  maréehal  Lannes  s*avWK 
çant  avec  les  deux  divisions  Cafbrelli  et  Sucbet  des  deux 
côtés  de  la  cbaussée  de  Br&nn  à  Olmùts.  Il  rencontra  en 
avant  de  la  poste  de  Posonitz  la  gaucbe  des  troupes  du  priiuse 
Bagratlon,  marchant  pour  occuper  les  lianteurs  en  avant 
d*0waroe1ma  avec  son  infiinterie,  tandis  que  le  général  Ouwa- 
roff,  détaché  de  la  colonne  du  prince  de  Lichtenstein ,  restait 
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près  de  Holdbitz ,  qui  ^talt  oocupé ,  ainsi  qoe  le  village  de  hk 
Knih,  par  de  riotetarle  csniieniie.  Le  maréchal  LaniMfl  avait , 
pour  eoavrir  sa  gauche  et  sa  retraite ,  eD  eaa  d*éehee,  cette 

fameuse  position  du  santon  dont  nous  avons  déjà  parlé,  dé- 
fendue par  dix-huit  pièces  de  canon  et  gardée  par  le  1 7''  d'in- 
fanterie légère,  sous  les  ordres  du  gênerai  (  lajiiiitdc'.  (Citait 
cette  même  position  que,  d'après  ses  instructions,  le  prince 
Bacration  devait  occuper  et  ou  il  se  trouvait  prévenu  par 
i't'Iïft  (les  judu-ieiisus  dispositions  (le  l'empereur.  AftîHîué  par 
sa  jiauciie,  le  ju  inee  russe  fut  oltlige  de  la  renforcer  et  d  envoyer 
presque  tout  ce  qu  il  avait  de  cavalerie  pour  soutenir  celle  du 
général  Ouwaroff ,  menacée  également  par  le  mouvement  du 
maréchal  Lannes,  qui,  après  avoir  chassé  T infanterie  msae 
da  général  OaiaDias  des  villages  de  Knih  et  de  Holâbitz ,  avan- 
çait toujours  avec  colonnes  ,  protégées  par  one  partie  de  la 
cavaMcfdu  prince  Morat.  La  droite  des  Eusses  ainsi  afTaiblie 
arriva  an  pied  du  saoton.  Ignorant  encore  tonte  la  force  de 
cette  positton ,  te  prince  Bagraticn  n'MsIta  point  à  l'attaquer 
dans  Tcspoir  de  s*eii  rendre  promptemcnt  maître  ;  mais  II  ne 
tarda  pas  à  être  désabusé.  L'artillerie  française,  tirant  avec 
vivacité  et  précision  sur  les  troupes  rosses,  les  obligea  bieotM 
de  rétrograder  jusqu'à  Posorsits,  où  elles  auraient  été  coupées 
et  prises  sans  les  efforts  du  général  Ouwaroff,  qui,  par  suite 
du  rsBlbrt  dont  nous  venons  de  parler ,  se  trouvait  alors  à  la 
téle  de  trente  escadrons.  Au  moyen  de  la  résistance  de  ce 
général,  qui  soutint  avec  vi<aieur  les  chargées  brillantes  de  la 
cavalerie  française  ,  le  prince  Bagratiou  put  se  maintenir  dans 
Posorzitz  jns(|u  lu  moment  ou  la  cavalerie  de  la  garde  j  usbc , 
culbutée  en  arrière  de  Blazowitz  par  la  cavalerie  de  la  garde 
française^  lui  lit  craindre  d'être  entièrement  tourné.  FI  fit 
alors  s<i  retraite  sur  Austerlitz,  protégé  par  la  cavalerie  du 
général  Ouwaroff,  La  route  de  Wischali  étant  aiii^î  deion- 
verte,  les  iioupes  du  maréchal  La  nues  et  celiez  du  prince 
Murât  s'y  jetèrent  et  enlevèrent  la  plus  grande  partie  des  équi- 
pages de  Tarmée.  qui  filaient  vers  cette  ville. 

Nous  allons  mnitUenaut  ramener  l'attention  des  lecteurs  sur 
la  droite  de  I  armée  française ,  où  avait  commencé  l'attaque. 

Les  première,  deuileme  et  troisième  colonnes  de  l'armée 
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iiias-iiiiif«IM6e,afrtt  l'occuptUoo  delUnlU  et  de  SoUaitt  »  «valeut 
AnenwM  |Hmi«iil¥lleiirmaidieniitciMidwrài*Miim 

qui  poavatent  »'opénr  à  leur  dioite  ;  le  gàiérel  BuIi«w(I«b« 
qui  les  dfrigeall  en  chef,  trop  fixé  à  la  tenenr  de  ses  instnM- 
HsBs ,  n'y  frisait  même  pas  les  changement  que  le  terrain  et  la 
position  de  ses  adversaires  auraient  d\i  lui  indiquer,  et  qui, 
n'ayant  pas  pu  ^trc  prévus  ni  spéciiies  dcins  le  plan  général 
qu'avait  arrêté  le  général  en  chef  Kutusoff ,  étaient  par  n;ia 
même  restés  à  sa  discrétion.  Ces  masses  ennemies  cUient  fortes 
de  cinquante-cinq  bataillons,  en  ne  comptant  pas  les  deux 
brigades  des  deuxième  et  troisième  colonnes  que  l'on  a  \  ncs 
présnites  au  conihat  des  hauteurs  de  k^rîitzen  et  qui  avaient 
t»uivi  la  cliauce  de  ia  quatrième  colonne  après  cette  affaire. 
Elles  offraient  un  total  de  près  de  30,000  combattants  et 
n'avairat  réellement  devant  elles  qa'ane  brigade  de  la  dIvMoB 
Legrand.*  et  la  diviaioii  Friant ,  da  corps  du  maréchal  Detoul. 
On  eoneevni  «bémenl  que  al  le  général  finxhoBwta  avait 
obeervé ,  oomme  II  peavalt  et  devait  le  ftlve ,  lee  manvenMilB 
de  la  ligne  ftvnçaiie»  et  qnll  eât  exéenté  nne  manoBavte  hardie 
par  la  hantenr  de  la  chapelle,  an-desm  d^Avgeid,  qai ae 
prolonge  jusqu'à  Pratien,  il  eût  penl-étre^  rinen  réiaMi  le 
eombat,  an  moins  lendn  la  Journée  moins  dédthre, 

Nona  avons  dit  que  la  première  oolonne  enneorie  s'était  avan- 
cée par  le  défllé  de  TelnKz^  et  que,  les  deuxième  et  troisième  eo- 
lonness'étantcroiséesdansSokolnitz,  il  en  était  résulté  on  encom- 
brement fâcheux.  Le  général  Legrand  avait  mis  a  proiit  celte 
circonstance  pour  Ikire  tourner  le  village  par  le  colonel  Frances^ 
chi  a  la  XHe  des  troupes  qui  venaient  de  se  retirer  de  Telnitz  : 
c'était  fit]  moment  ou  lemaréebal  Sonit  était  deja  maître  des  hau 
teurs  de  Prntzon.  D'une  autre  part,  le  général  Friant  attaquait  ce 
même  village  de  Sokololta  avec  sa  première  brigade,  oomman- 

'  La  j^emmic  brigade  de  cette  division,  commandé  par  le  général  Levas- 
seiir,  avait  placée  en  réservi»  m  avant  ihi  niissean  et  du  village  dp  Ko- 
l>olnitz,  fl'oii  elle  marcha  eiMuite  mr  le  ll;inc  et  les  Mpiri^re^  fh«  lï-niirini 
lorsque  celui-ci  voulut  reprendre  les  Ijauteure  de  Fralwn,  inoineintiU  im- 
prévu, qui  contribua  beaucoup  à  la  déroute  de  cette  qualriènae  colonne 
aiMlro>rasse.  Celte  brigade  resta  avec  fm  divlsioiift  Halnt-Illlairc  et  Tan- 
damme  |iiftqii%  la  Ha  de  la  lernnée. 
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déepar  le  géi^ral  HeaMA  et  composée  dn  11*?*  rfçf rtitf  ilir  itm  inwy 
ligne,  de  trais  eompagniee  de  Yoltigeiirs  du  16*  léger  et  du  l*'  lè»  '""■■i"''- 
ginMnt  de  dragons.  Les  voltigews  et  le  108*  se  piée^tttMliB 

pas  de  charge  dans  le  village,  en  renversant  tout  oe  qui  setitm- 

vait  dtvaiit  eux.  L'ennemi,  très  en  force,  comme  on  vient  de  lo 
voir,  oppo&ii  une  longue  résistance;  plusieurs  pièces  de  canon 
russes  furent  prises  et  reprises.  1^  cénéral  Heudelet  commençait 
à  s*établtr,  poussant  U  s  Uussts  devant  lui ,  lorsqu'un  feu 
très-vif,  parti  d'un  des  régiments  de  la  colonne  Franceschf , 
qui  prit  la  troupe»  franmise  pour  un  des  corps  ennemis ,  força 
celle-ci  à  se  jeter  dans  un  [xtit  bois  qui  se  trouve  h  la  gauche 
du  village.  L'ennemi  y  rentra;  mais,  pendant  ce  temps,  le 
général  Priant  avait  fait  avancer  la  seconde  bri<i;ide,  com- 
mandée par  le  général  Lochet.  Elle  arriva  au  pas  de  charge; 
le  48*  régiment ,  qui  marchait  en  tète  et  la  baïonnette  en  avant» 
eolliiita  tovt  oe  qui  voulut  arrêter  son  élan  »  et  parvint  à  se 
rendra  maître  de  la  partie  droite  dn  vUlage.  Il  iNlt  deiuL  pièoee 
de  canon ,  deux  drapeaux  et  plusieurs cbIhoiis»  Le  1 1 1%  vofint 
renneml  déborder  la  genefae  du  alliage ,  par  suite  des  progrès 
do  48*,  envoya  de  nombreux  Uraillems  sur  la  draite  et  sTafança 
centre  M  de  ce  eMé,  an  Ifen  de  saine  le  nMmvement  de  ce 
dernier  régiment  :  les  Russes  flirent  repeomés  cl  culbutés  snr 
un  entra  corps,  qui  marefaait  en  ce  amient  pour  couper  la 
deuxième  brigade  dn  général  Fiianl  de  la  troisièine,  oonnnaadée 
par  le  général  Kisler.  Oslle-d  arrl?alt  sur  letennln  où  die  se  dé» 
ploya  emeite.  Le  gé&éral  Priant,  qui  roardiaft  airec elle,  lit 
charger  le  15"  léger  et  le  33'  di'  ligne,  qui  la  composaient.  L*at- 
laque  fut  des  plus  vigoureuses  ;  le  corps  russe  tut  poussé  sur 
Sokolnilz,  où  le  16*  léger  entra  péle-méle  avec  lui.  Cette  lutte 
de  5  à  6,000  Français  contre  une  force  quadruple,  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  Ici»  deuxième  el  troisième  colonnes  de  Tarmée  al- 
liée étaient  réunies  sur  ce  point,  n'est  pas  un  des  faits  les  moins 
remarquables  de  cette  étonnante  Journée.  Elle  durait  depuis 
trois  heures  avec  des  chances  variées  ,  loi-sque  le  Général  Filant, 
qui  venait  d'aire  forcé  de  laire  un  mouvement  rétrograde  ' , 

*  Lb  quiniièine  régliiieDt  léger,  alon  eommaaSé  p«r  le  elitf  de  bataiHea 
Dulong,  St  des  prodigM  de  valeur  dans  celle  dramibHMe.  Aoetlilé  pv  aae 
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1805-an  xiv  reformant  et  réunissant  m  troupes,  Imr  ca|ppela  mjftn  de  mots 
AUeuugne.  |^  oonduito  dans  eette  matiiiée  et  la  gloii»  gn*eUfls 
«liaient  aeqnéiir  en  triomphant,  par  on  dernier  eflàrt,  des 
ibraes  Immenses  avec  iesqnelles  elles  étalent  an  prises.  Ses 
disposHÉons  étant  Idtes,  il  at  avancer  ses  trois  brigades  à  la 
baïonnette  sur  le  village  et  sur  les  hauteurs  qui  le  couronnent. 
Les  Busses,  malgré  leur  nombre  et  leur  résistanee,  ne  purent 
tenir  contre  cette  nouvelle  attaque,  que  seconda  bien  la  brigade 
de  la  division  Legrand.  Us  furent  mis  en  déroute  sans  retour  :  le 
viilago ,  les  hauteurs,  tout  fut  enlevé  en  peu  d'instants.  Ces 
deux  colonnes  ennemies,  dispersées,  se  retirèrent  en  partie, 
et  dans  h  plus  grand  désordre,  vers  un  étang  entre  Kobelnitz 
et  Sok (  iliiitz,  qu*elles  cherclièrent  à  passer  sur  la  glace  qui  le 
couvrait. 

Pendant  cette  attaque  de  la  division  Priant  et  d'une  des  l>ri- 
gades  de  la  division  Le^j;rand  sur  le  viliaf^e  de  Sokolnilz,  les 
hauteurs  de  Pratzen  avaient  été  enlevées  »  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  par  les  troupes  du  maréchal  Soolt  et  celui-ci 
avait  dirigé  U  division  Saint-Hilaire  sur  Sokolaitz  afin  de 
prendre  en  queue  les  colonnes  russes  qui  s*y  trou \  aient.  Ce 
mouveroeut  n*avalt  pas  peu  contribué  au  succès  dont  nous 
venons  de  rendre  compte.  Gomme  les  troupes  de  colonne 
Przibyssrwsky  se  pressaient  sur  Sokolnitï,  la  division  Saini- 
Hflaire  parvint,  sans  rencontrer  d'ennemis  à  combattre, 
Jusqu'au  chAteau  de  Sokolnlts,  situé  à  un  grand  quart  de  llcue 
du  village  du  même  nom;  mais  ce  ehiteau  et  ses  dépendances 

nouvelle  coIoom  éb  ili  niiis  Rniies,  qui  venaiMit  de  nprenilre  le  vilteg» 
de  Sololiiili,  il  panriBt  à  aedégneer.  Le»  lieotamitsDaidMini»  et  Broodèa, 
porle-alilttide  ce  légiment,  disputèrent  leurs  eoseigiies,  avec  une  bravoure 

incroyable ,  contre  plus  de  trente  grenadiers  nnscs  qui  voulaient  s'en  em- 
parer, et  les  conservèrent.  Descliamps,  (]nué  d'une  force  extraordinaire, 
avait  assommé  plusieurs  de  bcs  adversaires  avec  l'aigle  qu'il  tenait  entre  ses 
maing.  Dans  son  mouvement  rétrograde,  le  régiment  marchait  avec  trop  de 
précipitation  pour  io  rafonocr  et  arrftler  les  progrès  de  renoemi;  lonquo 
le  eonunaiideBt  Onim^  »  laiedieiit  rsislo  du  deuxième  Inlaiiloii,  e'éttie 
tout  à  coup  :  R  Soldats  1  je  m'arrête  id;  voyons  si  vous  abandonnerez  votre 
étendard  et  votre  chef!  »  Celte  noble  apostrophe  arrêta  une  partie  des 
fnv^rds.  Le  (ieuxième  bataillon  Ht  (ace  en  ttMe,  et  Tut  bientôt  imité  par  le 
premier  :  les  Musses  furent  contenus,  et  bientôt  a{)rés  repoussés. 
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étant  ftMrtement  ocetipés ,  la  brigade  du  général  ThMbatttt,  qui  «ëos-aii  m 
marchait  la  première,  nttaqua  cette  position  avec  la  même  vl- 
gueur  qu'elle  vtnait  dt  déployer  à  Pratzeii  :  apréii  une  vive  ré- 
sistance de  la  part  des  Russes,  qui  ckfendlrent  pied  a  pied  toutes 
les  parties  de  œtte  vaste  habitation,  elle  Tenleva.  I.e  général 
Thiéhault  fut  blessé  très-prièvement  dans  cette  action.  L't  iiiRmi, 
qui  avait  perdu  beaucoup  (\v  monde  dans  cette  attaque  ,  fut 
poussé  jusqu'à  l'etanp  de  Sokoliiitz ,  on  étaient  doja  acculées 
les  troupes  qu'avait  culbutées  la  division  h  riant.  Quelques  ba- 
taillons réussirent  à  traverser  l'étang  ;  mais  la  glace,  cédant  sous 
k  poids  des  autres,  rompit,  et  un  très-grand  nombre  dWfldeis 
et  de  soldats  s'y  noyèrent.  Le  lieutenant  général  Przibyszewsky, 
les  généraiix  Stryck  et  Seiko ff  et  6,000  hommes  fûrent  faits 
priiomilen  dans  la  vallée  de  Sokotnits  ;  il  y  eot  on  nombre  à 
pea  prte  pareil  4e  Inès  et  de  noyés,  et  les  àaax  eolonnes  per^ 
dirent  tonte  leur  artillerie.' 

Une  partie  des  débris  de  ta  colmine  dn  général  Langenm 
s*étalt  enlbleen  désordre  sur  Augezd  ;  ee  qnl  put  conserver  quel- 
que apparence  de  formation  se  replia  sur  les  troupes  de  la  pre- 
mière colonne. 

Le  général  Buxheewden,  qnl  commandait  Talle  gauche  et 
qnl  se  tnravait ,  avec  cette  première  coh>nnc,  instruit  trop  tard 
de  l'attaque  que  le  maréchal  Soult  avait  faite  sur  le  centre  de 
l  armee  alliée,  venait  d'ordonner  ui»  mouvement  pour  secourir 
ce  centre;  mais,  par  suite  de  la  fatalité  qui  présida  à  toutes 
les  opérations  des  Russes  dans  cette  journée ,  il  avait  pris  une 
fausse  direction  pour  iaire  la  diversion  qu'il  projetait.  On  se 
rappelle  que  la  cavalerie  de  la  première  colonne  ennemie,  api  es 
avoir  franchi  le  detilede  Ti  luit/.,  s  t  tait  mise  en  bataille  au  delà 
sans  oser  poui-suivre  la  tnujpe  française  avec  laquelle  elle  avait 
été  engafjec  dans  la  plaine  rntre  Telnitz  et  Tums  Cette  cava- 
lerie, sur  Tordre  du  ^énéral  Buxhœwden  ,  avait  repassé  le  vil- 
lage de  Telnitz ,  que  l'infanterie  évacua  également.  QuélquCB 
bataillons  et  escadrons  s'arrêtèrent  sur  la  hauteur  en  deçà  pour 
observer  et  contenir  les  corps  français  qui  pourraient  s'avancer 
de  ce  o6té  et  pour  assurer  la  marche  du  reste  de  la  colonne 
sor  Augezd,  par  on  elle  était  venne.  Deux  régiments  autrichiens 
de  cavalerie  légère  et  deux  de  cosaquei  s'avancèrent  dans  la 
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>  (u)wanuv  plaiM  9  «Dire  le  fied  te  haotonrs  et  les  vUlagee  de  Xeiiills  et 
AUemarn  ^  sdcolaltB,  fmc  piotéger  le  flâne  de  Tiiiliuiterie  roMe,  am 
la^oelle  iMfdtt  le  léglment  de»  huiiiirdi  d^ 
cendnlt  par  le  génénl  Neetiti. 

Cependant  le  martehal  Soqlt»  que  900»  aTone  laiiaé  mattoe 
des  hantems  de  Piataeo,  s'étsit  perlé  de  ess  kanleniv  vers  le 
eliâlean  de  Sokolnlti  el  la  chapelle  Saint-Antolne  an-deas«s  da 
village  d'Augezd  ;  l^empereor  Napelésn  avait  Hidt  avaneer  à  la 
solte  des  divisions  SaJnt^lisIra  et  VandaoHne  et  de  la  brlgMlfl 
Levasseur  les  vingt  bataillons  de  grenadiers  de  sa  réserve 
(  la  f^arde  à  pied  et  la  division  Oudinot  1,  et  lui-même,  avec 
1  ai  Lillerle  légère  de  la  garde,  descendait  vers  la  chapelle. 

Au  moment  ou  la  colonne  ennemie  commençait  à  traverser 
Augezd,  la  division  Vandamme,  descendant  de  la  hauteur  de  la 
chapelle,  se  précipita  dans  le  village,  et  s  tn  tiupara  apus  une 
courte,  mais  tres-vivc  fusillade.  Le  «^tuerai  Buxhœwdp»  se 
trouva  coupé  avec  deux  iMitaiilons  et  ri'ussit  à  joindre  les  trou- 
pes de  Tannée  déjà  retirées  près  d'Austerlitz;  mais  plus  de 
4«0e0  hommes  furent  pris  dans  Augezd  et  autour  de  ce  village. 
Un  parc  de  cinquante  pièces  d'artillerie,  marchant  sous  la  garde 
de  quatre  batalUoni,  voulnt  saivre  nne  ancienne  digne  snb- 
meigée,  servant  antrefols  de  eonunnnleatkNi  entre  Angeid  et 
le  village  de  Satschan  ;  mais  la  glaœ  qni  oonvralt  le  lae  de  SaUk 
flban,  n*étant  pas  asses  forte  pour  supporter  œ  poids  énonne, 
rompit  lorsque  le  eonvoi  était  au  mllUan  du  lae  :  honunes, 
ohevanx,  canons,  caissons,  toutliit  englouti.  Le  nombre  des 
troupes  qui  périrent  ainsi  était  d*autant  plus  considérable  qn*un 
grand  nombre  de  lùyards  avaient  suivi  sur  le  lac  les  quatre 
bataillons  russes  qui  eieortaient  cette  artUlerle,  et  qui ,  fidèles 
à  leur  mission ,  ne  s'étaient  point  rompus  avant  cette  catas- 
trophe. L'empereur  Napoléon  ne  put  8*empêcher  de  déplorer  le 
sort  de  ces  braves  et  malheureux  soldiits,  qui  mentaient  un 
meilleur  sort  et  d'a\oir  des  chefa  pluiî  habiles'.  Une  pareille 
bcene  allait  avoir  lieu  plus  loin* 

•  On  amena  à  IVmfM'nMir  le  g,énéra\  Langeron,  qui  venait  dVMre  fait  pri- 
sonnier. «  Oni  coiOiuaaUe  l'annï^p  russe?  lui  f!it  Maf>(»l«''<>n.  —  Sire,  c'est 
l'empereur  Âlexamlie.  ~  Je  %ouâ  demande  le  mm  de  votre  (général  eu  elief. 
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Le  centre  cl  la  qaeue  dr  la  première  coloune  (à  laquelle igos-an 
s'éfhient  joints  .  comme  nous  Pavons  dit ,  quelques  débris  in- 
tacts  de  la  seconde  ) ,  protèges  par  la  cavalerie  qui  marchnit 
sur  leur  flaoc  gauche ,  s'étaient  repliés ,  mais  assez  en  désordre, 
dans  la  plaine  entre  Telnitz  et  Augezd  :  le  lieutenant  général 
Doctoroff  réunit  et  reforma  ses  corps.  Toutefois  la  retraite  de 
cette  portion  de  la  colonne,  ainsi  réorganiaée,  devenait  très- 
difficile  ,  et  ne  pouvait  s'effectuer  que  sur  une  di^uc  très-étroite, 
entre  les  deux  lacs  de  Satseban  et  de  Menitz,  qui  ne  donnait 
pasMge  qa'à  deux  ou  trois  hommes  de  front  li  était  à  craindre 
qoe  les  Français»  en  passant  Âugeid  et  Satsehan  et  en  ftdsant 
ie  toor  dn  lae,  ne  eoapaasent  cette  digue ,  et  n'enlevassent  par 
oonséqoent  font  moyen  de  saint  aux  Russes.  Le  général  Kien- 
mayer,  qui ,  le  prender,  vit  ce  danger»  se  porta  en  avant  avec 
nn  régiment  de  hussards,  et  se  plaça  snr  les  hanteum  entre  Sats* 
dian  et  Ottnitz,  pour  observer  ce  point  L*inânterie  russe,  tou- 
jours sous  la  protection  de  la  cavalerie,  se  porta  sur  une  hau- 
teur dont  la  droite  touche  au  lac  de  Menitz ,  et  le  jîénéral  Doc- 
toroff lit  occuper Teliiitz  par  un  régimeat,  pour  doiiner  le  temps 
à  la  colonne  de  flier;  mais  À  peine  cette  dernière  troupe  s 'éta- 
blissait-elle dans  le  village  qu'elle  y  fut  vivement  attaquée. 
La  division  Vandamme,  poursuivant  le  beau  succès  qu'elle 
venait  d'obtenir  n  Auîiezd  ,  s'ét4îit  avaneér  pour  achever  d'a- 
néantir hi  colonne  dont  If  L'riiiM'al  Doctoroffs'rfCon'.'iit  de  snuvcr 
ainsi  une  partie;  elle  avait  avec  elle  une  brigade  de  dragons 
commandée  par  le  général  6oyer,  que  le  maréchal  Soult  avait 
envoyée  d*abord  sur  la  colonne  ennemie  avant  qu'elle  eût 
atteint  la  hauteur  de  Menitz ,  mais  qui ,  voyant  cette  infenterie 
russe  soutenue  par  la  cavalerie  autridilenne,  n'avait  pas  cm 
devoir  la  charger.  La  division  Vandamme  emporta  le  village 
deXdnltz,  Lacavalerieennemie,  foudroyéeparlamitraillederar^ 

—  Le  généril  Kutvsoir.  —  A  la  boooe  beare;  esr  Pempereur  Alexandre  est 
tmoon  lii>p  jesne  pour  diriger  les  oiiénIioMd'iiBetrniée.  «Pois, 

de  matière,  Napoléon,  qnt  déjeunait  alors,  fit  vers«r  da  vin  dans  une  tasae 

d'imml,  t't  la  pré-^pntnnl  an  général  émigré  :  «  Buvez,  monsieur  do  Lm- 
gfrnn;  c'est  vin  de  Bourgogne,  cela  ?ous  fera  du  bien.  »  (  Le  général 
Langcffiii,  rrançaié  émigré,  alors  au  service  de  Russie ,  était  né  dans  la  ci» 
tlcvant  province  de  Ikiun^ogne. 
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tMB^M  xiT  tHIerie  légère  de  la  garde ,  qne  rempereor  avait  ftdt  avancer 
Âikau^  avec  Indivision  Vandamme,  se  jeta  sur  la  hauteur  où  se  troui^it 
lacolonne  d'infanterie  qui  filait  sur  la  digue  entre  les  deux  lacs, 
tt  la  mit  en  désordre.  Pendant  que  cette  infanterie,  ainsi  re- 
foulée par  les  siens,  accélérait  sa  retraite  par  la  digue,  une 
balterk; d'artillerie  légère  russe,  assez avanta^ausemt  iit  placée, 
ripostait  vivement  au  feu  de  celle  de  la  garde,  et  pi  mu  ttait  à 
la  cavalerie  de  ernrder  sa  position  assez  de  temps  pour  que  le 
pnssaîzt'  s'eUectuàt  ,  mais  non  sans  une  pjrande  perte  d  hom- 
mes, qui  se  noyèrent  encore  dans  les  deux  lacs  :  TartiUene  fran- 
çaise ,  maltresse  de  la  hauteur  que  la  cavalerie  ennemie  fut 
à  la  fin  forcée  d'abandonner,  tua  beaucoup  de  monde  à  celle- 
ci  lorsqu'elle  traversa  la  digue  à  la  suite  de  son  infSuiterie. 

Le  général  Doctoroff,  ainsi  protégé  par  le  dévouement  de  la 
cavalerie ,  presque  toute  autrichienne,  s'arrêta  sur  les  hauteurs 
de  Neudorf ,  où  il  s*eflbrça  de  rétablir  Tordre  dans  ses  batail- 
lons» qui  foroiaieat  encore  une  masse  de  8,000  hommes.  Il 
était  quatre  heures  et  demie  du  soir,  et  la  nuit ,  qui  commen- 
çait à  étendre  ses  voiles ,  put  seule  sauver  ces  débris  de  la 
gauche  ennemie  de  l'ardente  poursuite  des  Français.  La  retraite 
se  continua  par  Butsehowits  :  les  Austro-Russes  marchèrent 
toute  la  nuit  par  une  pluie  abondante  et  glaciale,  qui  acheva 
d'abîmer  les  chemins  et  d'embourber  ce  qui  restait  d'artillerie. 
La  cavalerie  aulrichicnni  liL  l'arriere-gardc,  sans  être  suivie 
par  les  Français ,  ((ui  restèrent  en  deçà  de  la  digue.  Les  deux 
emjx  ri  urs  d'Autriche  et  de  Russie ,  aprèi  s'être  donné  beaucoup 
(i(  ix'ine  pour  réunir  tout  ce  qui  s'était  échappé  du  champ  de 
Iwilaille ,  se  retirèrent  derrière  Austerlitz  ,  dans  la  position  de 
Hodiegitz.  L'armée  victorieuse  couronna  la  position qu  avait  oc- 
cupée l'armée  vaincue  dans  la  nuit  précédente. 

Les  alliés  eurent  plus  de  40,000  hommes  hors  de  combat 
dans  cette  mémorable  j(Minu'T,  à  laquelle  Napoléon  imposa  le 
nom  de  bataille  d'AusterliU  '  ;  18,000  Russes  et  r»00  Autri- 
chiens forent  tués  par  le  feu  ou  noyés ,  le  reste  blessés  ou  laits 

■  Les  soldai»  français  Tavaleat  nommée  bataille  des  trois  «mper«ars$ 
mais  la  dénomination  donnée  par  Kapoléon  prévalut,  el  e*eftlla  seule  4|ul 
Mil  dcvpniio  historiquif. 
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prisoiinfon,  «t  parmi  ces  derniers  15  généraux  et  plus  deiso5-n(i\v 
400  offlders  nuws  de  tout  grade.  La  perte  de  Tarmée  ftnn- 
çatoe,  dont  30,oeo  soldats  n*afaient  pas  br^lé  une  eartooche, 
Ait  évaluée  dans  le  temps,  d*apvè6  le  rapport  des  dlflérents  corps, 
à  SyOOO  morts  et  à  4  on  5,ooo  blessés.  Parmi  ees  derniers  se 
troQvaient  le  général  Saint>Illlaire,  <iui,  frappé  au  commence- 
ment de  raelion ,  demeura  sur  le  champ  de  bataille  »  et  continua 
de  commander  sa  division  pendant  tonte  la  Journée  ;  les  géné- 
raux de  dlviafam  Kellermann  et  Walther  ;  les  généraux  de  bif» 
gade  yalhubert  ( Il  mourut,  quelques  jours  après  ,  des  suites 
de  ses  blessures  j,  Thiébault ,  Scbastiani ,  Coiiipans  et  Rapp. 
Les  colonels  Morland  et  Mazas,  le  chef  d'escadron  Qia- 
loppin ,  aide  de  camp  du  raaitcluil  ilemadotte ,  et  plusieurs 
autres  ofliciers  d'clat-majar  avaient  été  tues.  Parmi  les 
blessés  on  comptait  les  colonels  hTii'our,  du  5*^^  de  dragons  ; 
DigeoQ,  du  26*  de  chasseurs';  Uessieres  (frère  du  marc- 
chal),  du  11®  de  la  même  arme;  Gérard,  premier  aide 
de  camp  du  maréchal  Bernadotte;  Mare^,  aide  de  camp 
du  maréchal  Davoust;  les  chefs  de  bataillon  Perrier,  Guy, 
Sehwitter,  Obriaiot,  Rabier,  Mobillard ,  Profit;  les  chefs  d  es- 
eadkon  Benermann,  Bohin,  Thiry,  Grumblot,  Boudiciion, 
IMvIUé,  Davidi  les  capitaines  Tervé  et  Geist,  des  ehasseurs 
de  la  garde;  les  Hcutenants  Bureaux-de-Pn^y,  Borbanégie, 
Guyot,  Foumier,  Âdel,  Bayenx ,  Ménager  et  Rollet.  11  fdu- 
dndt  nommer  tons  les  oifleiers  et  tous  les  soldats  pour  ne 
pas  être  ii^uste  :  Tannée  entière  avait  tellement  Adt  son  devoir 
qu*en  recevant  les  nombreux  rapports  des  chefe  Napoléon 
s*éeria  :  «  Il  faudrait  une  puissance  eiicoie  plus  grande  que  la 
mienne  |)our  recompenser  dignement  tous  ces  braves.  » 

Les  vainqueurs  d'Austcrlitz  n'eurent  point  d*ailleurs  à  se 
plaindre  de  la  reconnaissance  de  leur  souverain;  il  acquitta 
magnifiquement  la  dette  de  la  pairie  et  \n  sienne  :  des  pensions 
furent  accordées  aux  veuves  des  généraux  ,  officiers  et  soldats 
morts  dans  cette  grande  bataille;  il  adopta  leurs  enfants,  se 
chargea  de  leur  éducation ,  de  l'avancement  des  l^ls  et  de  la 
dot  des  illles;  tous  les  blessés  reçurent  une  gratification  de  tit>is 

'  DtiiM»  Hcuteoaiil  flénéni,  etc. 
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•Wi-iniiv roois  de  solde;  la  décoraliou  de  la  Légion  d  honneur  fut 
Alknijcne.  ^iQun^e  à  ceux       s  étaient  le  plus  distingués;  enfin,  Napo- 
léon, voulant  témoigner  à  l'armée  en  masse  sa  haute  satisfac- 
tion pour  les  preuves  qu'elle  venait  de  donner  de  son  dévoue- 
ment,  mit  k  l'ordre  le  3  déoembre  ia  proclamattoD  aaiTaiite  : 

«  Soldali» , 

«  ie  suis  coQteDi  de  vous  ;  vous  am  »  à  la  journée  d'Auetar- 
llts.  Justifié  toat  oe  que  J*alteiidaîs  de  votre  intrépidité  ;  vous 
aves  déooré  vos  aigles  d'une  immortelle  gloire  :  une  aimée  de 
100,000  hommes»  commandée  par  leo  empereurs  de  Rumle  et 
d'Antriebe,  a  en  moins  de  quatre  heures,  on  eoopée,  w 
dispersée  ;  ce  qoi  a  échappé  à  votre  feu  s'est  noyé  dans  les 
deux  lacs. 

a  Quarante  drapeanx.  les  étendards  de  la  garde  impédale 
de  Russie ,  cent  trente-trois  pièces  de  canon ,  20  généraux , 
plu>  de  30,000  piiboiiiiu  1  s  sont  le  résultat  de  cette  journée  à 
janiais  célehre.  Cette  infanterie  tant  vantée ,  et  en  nombre 
supérieur,  n'a  pu  résister  à  votre  choc  »  et  désormais  vous  n'a- 
vez plus  de  rivaux  h  redouter.  Ainsi,  en  deux  mois,  cette 
troisième  coalition  a  été  vaincue  et  dissoute.  La  paix  ne  peut 
iMre  éloiLMn  je  ;  mais,  comnne  je  Tai  promis  avant  dépasser  le 
Khin,  je  ne  ferai  qu'une  pai  \  qui  nous  donne  des  garanties  et 
assure  des  récompenses  À  nos  alliés. 

«  Soldats,  lorsque  le  peuple  français  plaça  sur  ma  téte  la  oen- 
ronne  Impériale,  je  me  confiai  à  vous  pour  la  maintenir  bm^oars 
dans  ce  bant  éolat  de  gloire  qni  seul  pouvait  loi  donner  dn  prix 
à  mes  yeux;  mais,  dans  le  même  moment,  nos  ennemis  pensaient 
à  la  déirolie  et  à  l'avilir  ;  et  cette  couronne  de  fer,  conquise  par 
le  sang  de  tant  Français,  ils  voolaient  m*obliger  de  la  pbieer  snr  , 
la  téte  de  nos  plus  cruels  ennemis  :  projets  téméraires  et  Iniwméi 
que,  le Jourméme  de  Tamiifenaira  de  votre emperesr,  vonsaves 
anéantis  et  confondus.  Vous  leur  avez  appris  qu*il  est  plus  AeUe 
de  nous  braver  et  de  nous  menacer  que  de  nous  vaincpe. 

«  Soldats,  lorsque  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  assurer  le 
)>tii!lieur  et  la  prospérité  de  notre  patrie  sera  accompli,  je  vous 
raaiCnerai  en  France,  Là  vous  serez  l'objet  de  uKi,  tendres  sol- 
,  licitudes.  Mon  peuple  vous  reverra  avec  joie,  et  il  vous  sufUra 
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«B  diK  !  J*élal«  à  la  biMIle  rAwMHR,  pour  <|U*an  vous  ré-  tMB-uxn 
ponde  :  Voilà  un  bravo.  »  Aitampie, 

Le  loir  Biéiiie  do  la  bataille,  ol  pendant  pinalems  bearas  do 
la  «vit ,  Napoléon  pareoaral  le  mto  champ  do  bataille  d*Aiio> 
terittz,  ftdnnt  coopter  les  morts  et  enlever  lea  Menés.  Bien 
n'était  plus  touchant  qw  d'entendre  oes  derniers  exprimer  leur 
reconnaissance  et  s'Informer  du  résultat  de  la  journi^c.  «  La 
victoire  est  sans  doute  à  nous,  s'écriait  l  un;  l'empereur  m  ait  pris 
de  trop  bonnes  dispositions  pour  qu'elle  échappât,  a  Un  autre 
disait  :  «  Il  y  a  huit  heures  que  je  suis  abandonné  et  que  j'en- 
dure des  souffrances  inouïes  ;  niais  j'ai  pris  patience  en  pensant 
que  j'avais  fait  mon  devoir,  et  que  mes  camarades  ont  fait  \? 
leur.  Ceux-ci  s'adressant  directement  à  l'empereur  :  a  Vous 
devez  ôtre  content  de  vos  soldats  !  » 

Napoléon  dit  aux  ofAciers  qui  l'entouraient  :  «  J'ai  livré  vingt 
bataille  aussi  chaudes  que  oelle-ci;  mais  je  n'en  ai  vu  aucune 
oà  la  victoire  ait  été  anssi  promptement  décidée  et  les  destins 
aussi  peu  balanoés.  » 

Bans  le  courant  de  la  Journée,  la  garde  Impériale  à  pied  et  les 
grenadiers  d'Oodinot  témoignident  lonr  impatienoe  de  n'être 
point  engagés  avec  l'ennemi,  et  demandaient  qn'on  les  Ht  don- 
ner :  «  BéJonIsMs-vons  de  ne  rien  ibire,  répondit  l'emperenr»  Je 
vous  garde  en  réserve  ;  tant  mienu  si  l*on  n*a  pas  besoin  de  ^ttS 
aujourd'hui.  »  Les  ennemis  étalent  stapéftits  de  la  précision  que 
tontes  les  tronpesftançÉtoea  avaient  misedans  leurs  mosvements» 
et  se  plaignaient  amèrement  de  rbnpéritie  de  lenm  prepns 
j^eneraux.  Un  commandant  d'artillerie  de  la  garde  mme,  fait 
prisonnier,  dit  en  passant  devant  ^apuluon  :  «  Sire,  faitt^mol 
ftisillpr;  je  viens  de  perdre  mes  pièces.  —  Jeune  homme  ,  lui  ré- 
pondit l\iiipereur  français,  j'apprécie  vos  regrets;  mais  on  peut 
étri'  battu  par  mon  armée  et  avoir  encore  des  titres  à  la  plnire.  » 

Quelques  traits  part  ic  uliers,  choisis  parmi  c^ux  que  nous  [xiur* 
rions  citer  en  Ibule,  feront  connaître  encore  mieux  qvif  nos 
éloges  l'esprit  qui  animait  les  troupes  françaises  et  leurs  cliefs. 

Un  carabinier  du  i  o"  régiment  d'infanterie  légère  avait  eu  le 
braa  ganche  emporté  par  un  boulet  de  canon  :  a  Bonne- moi 
mon  sae  elmon  ftasil^  dit^l  à  nncamande  qvi  s'était  chargé  do 
cea  deux  (AJeta  et  qui  conduisait  le  blessé  À  Vambolancc;  re- 
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1905 -an  %n  tourna  au4soiiitet»je  mansherai  bten  saafttoi,  a  11  prend  aon  iae 

Aiktiiofioe  ^      nrin^^  et  se  rend  leal  à  rambulanee. 

Le  général  Waifanbert  venait  d'avoir  la  caine  empoilée ,  et 
ies  soldats  de  sa  tnlgade  a'empnisalent  antoor  do  loi  ponr  le 
lekfver  et  le  transporter  an  peatedes  eUmrgte  :  c  Souvenes^ 
vons  de  Tordre  dn  Jonr  %  leur  dit-il,  et  represea  vos  nnga;  il 
vous  éles  vainqueurs,  vona  m'enlèveras  da  eh&mp  de  liataiKe; 
al  vous  êtes  valnens,  qoe  m'Importe  nn  reste  de  vie?  »  fit  bien- 
tôt après  il  ^fonte  :  «  Que  n'ai -je  perdu  pkitAt  te  bras  ;  je  poor- 
rais  combattre  encore  avee  vous  et  mourir  à  rnoo  poste  I  »  Yat* 
hubert  ne  survécut  que  vingt-quatre  heures  à  ses  blessures,  et, 
quelques  iubtaiib  avaiit  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  cri  iNli 
cette  lettPt^  toueliante  à  Napoléon  :  «  J'aurais  \oulu  faire  plus 
pour  vous;  je  v;ii>  mourir,  et  je  ne  regrette  ])as  la  \  îp,  puisque 
j'ai  participe  a  une  victoire  qui  vous  assure  un  règne  iiem  e  ux. 
Quand  vous  i>enserez  aux  braves  qui  vous  étaient  dévout  s,  sou- 
voiez^vous  de  moi.  ii  me  suffit  de  vous  dire  que  j'ai  une  iaouUe; 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  la  recommander  *.  » 

Les  Russes  avaient  perdu  quarante-cinq  drapeaux  et  presque 
tous  les  étendards  de  leur  garde  impériale;  dans  Tannée  fran* 
caise,  un  seul  bataillon  ayant  été  rompu,  son  aigle  Ait  enlevée 
par  Pennemi.  Qaek|oes  Jours  après  la  bataille,  l'empereur  passa 
la  revue  du  4*  régiment,  au  premier  botailloii  duquel  ce  mal* 
heur  était  arrivé  :  «  Soldats,  dit-il  à  ceux  de  ee  même  batail- 
lon, qu'aves-vous  fiiit  de  l'aigle  que  je  vous  avals  oooAée?  Vous 
«visa  Juré  qu'elle  vous  servirait  do  point  de  ralliement  et  que 

•  On  rappelle  que  ,  <Jans  l'ordre  du  jour  «lonrK  iw.mt  la  bataille,  Na- 
poléon avait  défendu  aux  soldats  de  quitter  leurs  rari^  âous  te  prélexic 
d^emmeoer  les  blessés. 

*  L^cmpereuf  accomplit  les  dernicn  vamx  du  brm  Valhoberf .  Il  sa 
cbaiigea  de  la  liiroille  da  ce  général»  ordonna  qii*iin  monument  «  ait  «^.icvé 
au  lieu  même  où  il  avait  été  blei»é,  que  son  nom  fiU  (lonn(^  à  la  [ilace  di> 
Paris  qui  «e  troine  entre  !e  .Tardîn  des  Plantas  et  le  |»ont  qu'on  constniisnil 
alors  via^-vi-s,  rt  ([u  on  ^<  ulptàt  sa  statue  en  marbre.  Les  non»»»  des» colonels 
Morland  et  Bourdon,  egaieuient  lut^dans  celle  bataille,  Turtnl  donnés  «)ussi 
a  la  place  opposée  et  au  bootetard  qni  aboalilaa  iMint  qui  prit  le  nom  glo- 
rieax  d'Amlerlils  :  ce  dernier  est  devcnn  pins  popolaire  que  la  noufelle 
désipaliqn  que  la  mtauratioii  voolnt  Imposer  an  monnmeol  Irioaipiial 
(  Pmti  du  Jwrt/in  (Tes  Plantet). 
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vous  la  défendriez  au  péril  de  votre  vie;  <X)mnicnt  avez-vous  uns-aaiiv 
tenu  votre  promesse  ?  Le  major  Bigarre  brave  et  digne  oHicicT, 
qui  commaiidait  le  régiment,  prit  la  j)aiole  et  répondit  que,  le 
porte*drapeau  ayant  t'te  entoure  et  tue  au  milieu  de  la  plus 
forte  mêlée,  on  ne  s'était  point  aperçu  d'abord  de  sa  chute  à 
cause  de  la  fumée;  que  cependant  la  division  avait  fait  un  mou* 
vement  à  droite  ;  que  le  bataliiou  avait  appuyé  ce  mouvement, 
d  que  ce  n'était  que  longtemps  après  qa'U  s'était  aperçu  de  la 
pertedesoD  aigle.  Le  major  ajouta  que  le  premier  bataillon,  vou- 
lant réparerœlte  perte,  indépeodaBtedeia  valeur,  s'était  préci- 
pité eiMiite  flor  deux  batalUons  nusea,  lear  avait  pris  deux  dra- 
peaux ,  dent  il  Irisait  hommage  à  l'emperew ,  espéraat  que  Sa 
Ifayesté  leur  rendrait  une  autre  aigle  en  échange.  Napoléon  hé- 
sita on  mooient,  puis  il  dit:  «OfQdeis  et  soldats» Jorez-vous 
qa*aucoii  de  vo«is  ne  s'est  aperçu  de  lapertedeson  aigle,  et  que, 
si  TOUS  vous  en  étlex  aperçus,  vous  vous  séries  prédpités  pour 
la  reprendre,  on  vous  aurlea  péri  sur  le  efaamp  de  bataille;  car 
m  soldat  qui  a  perdu  son  aigle  a  tout  perdu  1  »  Aussltdt  les 
soldats  avançant  la  main  :  «  Nous  le  jurons ,  et  nous  |urons 
aussi  de  défendre  l'aigle  que  vous  nous  donnerez  avec  la  même 
intrépidité  que  nous  avons  mise  à  enlever  les  deux  drapeaux  que 
nous  vous  présentons.  —  En  ce  cas,  dit  l'empereur  eu  souriant, 
je  vous  renili  a»  donc  votre  ainle.  » 

Le  général  Thiébault,  blessé  dan^jereusement,  était  trans- 
porté par  quatre  prisonniers  russes;  six  Français,  e«;alement 
bless*'s,  le  rencontrent,  eloif^nent  les  Husses,et,  saisissant  eux- 
mètTU's  le  brancard,  ils  disent  avec  fierté  :  «  C'est  à  nous  seuls 
qu'appartient  Thouneur  de  porter  notre  brave  générai.  » 

Pendant  la  nuit  du  2  au  S,  le  colonel  Dahtmaun  parcourut» 
avee  deux  escadrons  des  chasseurs  de  la  garde,  le  terrain  aux 
CDviroDsdachampde  bataille,  et  ramena  encore  viogtcanonset 
1 ,500  prfsomiieiii«  L'alarme  et  le  désordre  continuaient  à  régner 
parmi  les  débris  de  Tarmée  alliée,  dont  tous  les  oorps  avaient 
été  entamés*  Id  c'étaient  des  soldats  sansoffleiers;  plus  loin 
des  offlders  abandonnés  de  leurs  soldats  ;  on  ne  trouvait  plus 
de  traces  delbrmatlon  dans  ungrand  nombre  de  masses  errantes. 

•  DepolillaaiMsalaMnL 
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9$»^tM^  AttMfé  flOQs  |0  poids  d'un  antMl  grand  mm,  rcmpeuMv 
d'Antrldie  mwyh,  dès  lapobita  da  Joor,  le  priaee  i«a  de 
Lfohiensida  auprès  de  Ntpoléoo,  pour  Inl  demander  vue  en<* 
treyue.  Il  fut  confena  qa*elle  amlt  tfea  le  4  septembre,  m 
bfvonae  du  monarque  français. 

L'année  austro-msse,  eontlnaanl  tovjoors  sa  retraite,  arriva 
dans  la  matinée  dn  s  décemlire  à  €zeitsch  ;  mais,  poursaivie 
parla  cavalerie  française,  qui  ne  lui  donnait  pas  (ie  relàctie, 
ut  ayant  jxM  dii  sa  llj^e  d'opérations  siu  la  gnuide  route  d'Ol- 
mûtz,  tlk  i\d  ()l>lii:<  i  de  se  jeter  sa r  (iœdinp:. 

L'armée  française  manœuvra,  le  3,  de  la  manière  suivante  : 

La  cavalerie  du  prlnci-  Murât,  qui,  dès  le  soir  de  ta  bataille, 
avait  ])(uisst  tli  s  délmlu  nients  sur  Hausnitz  et  Wtschau,  suivit 
cett(  route,  prit  une  immense  quantité  de  bagages,  s'avança 
jusqu'au  delà  de  Prosnits,  et  dirigea  ensuite  de  forts  détache- 
ments sur  Krerosir. 

Le  maréchal  Lannes  suivit  d*abord  la  même  roote,  et  prit 
ensuite  sur  sa  droite,  pour  se  porter  sur  celle  des  alliés  par 
ButschowltaetStaniti.  Les  maréchaux  Bemadotteet  Sonit,  la 
garde  Impériale  et  la  division  du  général  Ondinet,  se  dirigèrent 
par  la  route  de  Hongrie,  mais  ne  s'avancèrent  que  lentement, 
afin  de  donner  à  l'extrémité  de  la  droitede  Tannée  le  temps  dn 
gagner  du  terrain  sur  la  gauche  des  alliés.  Le  maréchal  Davonst 
mareha  sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  ennemie  par  la  routa  de 
Nfkolsburg,  où  était  la  dlviskm  du  général  Gudio,  et  par  celle 
d'Anspitz ,  où  était  le  reste  du  troisième  corps  d'armée  :  ces 
deux  routes  se  réunissent  a  une  demi-lieue  de  Gœding.  Ainsi 
reniiemi ,  encore  fort  de  so^OOO  hommes,  mais  sans  équipages 
et  sans  vivrez,  était  sur  le  point  d* être  eotièremeat  cerné  par 
les  troupes  victorifvises. 

Le  lendemain ,  4  décembre ,  les  alliés  passèrent  la  March  et 
gagnèrent  Holitsh,  dans  un  état  encore  plus  précaire  et  plus  dé- 
plorable que  la  veille.  Napoléon  pouvait  en  un  moment  achever 
la  ruine  de  cette  armée,  au  milieu  de  laquelle  fuyaient  les  em- 
pereurs de  Russie  et  d*  Autriche,  et  lui  faire  mettre  bas  les  armes  ; 
mais  par  suite  d'une  modération  qu'il  n'aurait  peut-être  paseue 
s^ll  n*eùt  été  encore  que  premier  consul,  il  sersAisaen  quelque 
sorte  à  la  pensée  de  foire  prisonniers  ces  deux  monarques,  crat- 
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gnant  nos  doute  de  donner  un  exemple  qui  pouvait  porter  at-  (go3-:inuv 
tdnteaii  principe  de  i  iavtolabUité  qu'U  mtài  paut*étre  «njov  ^u^'"'»»»- 
dans  le  cas  d^invcquer  pour  itti^-mème  cl  «iu|ael  les  souverains 
de  la  EuBBie  et  de  rAulriche  n'enmit  paa  aiitaDi  d'égard  à 
répoqae  de  noi  reven. 

Ce  même  Jour,  Tempereiir  de  Ruaiie  avait  ton  quartier  à  Ho* 
litab,  et  rempereur  d'Autriche  plaça  ieaieii  à  CMtMh,  pour 
être  plue  à  perlée  de  se  rendre  à  rentrevue  qu*ll  devait  avoir 
avee  Napoléon  dans  la  journée.  D*aprêa  la  nouvelle  apportée 
dès  la  velUe  par  le  prince  Jean  de  lielitensteln  »  11  devait  y  avoir 
armistice  entre  les  troupes  autrichiennes  et  l'armée  française  ; 
mais  Ta  vaut-garde  du  prince  AUiiat,  n'ayant  point  été  avertie 
aîssez  lot,  venait  d'attaquer  dès  le  inalin  les  postes  du  général 
Kienmayer,  sur  les  hauteurs  de  Nasedlowitz,  et  le  prince  Ba- 
grution,  qui  appuyait  te  gênerai  autricliien,  s'était  replu  déjà 
derrière  Czeitsch.  Ce  mouvement  avait  jeté  l'alarme  dans  le 
quartier  général  impérial  autrichien  :  ce  malentendu  ce&sa  dès 
que  Murât  fut  instruit  des  inti  ntious  de  i  empereur  français. 
Une  suspension  d'armes  eut  lieu  sur-le-champ ,  et  on  laissa  un 
intervalle  d'une  demie- lieue  entre  les  avant-postes  respectifs. 
Uarmée  française  prit  position  sur  plusieurs  lignes,  entre  Dam- 
borschiits  et  Saroschiitz.  feu  de  temps  après ,  Napoléon  étant 
arrivé  aux  avant-poetea,  Tempereur  d*  Autiiehe  le  porta  à  sa 
reneontrcy  et  rentrevoe  de  ces  deux  aouveralna  eut  Ueu  à 
quelque  distance  du  village  de  Naaedlowitx ,  près  d'un  moulin^ 
à  côté  de  la  grande  route  et  en  plein  air.  Napoléon  avait  fait  al- 
lumer du  feu  dans  ce  bivouac ,  et  l'on  prétend  qu*il  dit  à  Tero^ 
pereur  François  U  :  «  Je  vous  reçois  dans  le  ieul  palais  que 
fhablte  depuis  deux  mois.  —  Vous  tires  si  bon  parti  de  votre 
babitathm  qu'dle  doit  vous  plaire,  répondit  en  louriant  le  mo- 
narque autrichien;  d  c'est  du  moins  ce  que  Von croitavoir  entendu 
dire.  Ces  deux  princes  convinrent  bientôt  d*un  armistice  et 
des  principales  conditiuus  de  la  paix  qui  allait  être  proaipte- 
raciit  négociée.  François  II  demanda  aussi  une  trêve  pour  les 
diilji  is  de  l'armée  russe;  Napoléon  fit  observer  que  cette  armée 
était  entièreiiient  cernée:  «  Mais,  ajouta-t-ii,  pour  faire  une 
chose  aiirénhle  a  !\jn[)ereur  Alexandre,  je  L•o^^nlsà  arrête  la 
mai'cbe  ùtà  m&i  cQÏoaaea  et  à  laisser  pa^uer  ses  troupes  ;  mais 
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Itie^-an  iiv  Votn-  Majasté  me  promet-elle  que  cette  armée  retournera  en 
AMemagne.  [(ussic  et  évacuera  l'Allemagne  et  la  Poloi^ne  autrichienne  et 
prussienne?  —  C'est  l'intention  de  1  empereur  Alexandre,  ré- 
pliqua le  monarque  autrichien ,  je  puis  vous  l'assorer;  voos 
pouvez  d'aiUeim  vous  en  convaincre  en  envoyant  un  de  vos 
officiers  vers  ce  prince.  »  Le  général  Savary  fut  dépêché,  aus- 
nitét  après  oetUt  entrevue,  pour  savoir  si  Alexandre  adhérait  à 
rarmlstioe.  Lorsque  rempereard*Aiitrièheeut  quitté  Napoléon, 
celui-ei  parut  regretter  un  instant  la  eondesoendanee  qu'il  ve> 
nait  de  montrer,  et  11  dit  à  ses  oflders  :  «  Cet  bomme  me  ftlt 
fàire  une  fiinte,  car  j^aurais  pu  suivre  ma  victoire  et  prendkfe 
toute  l'armée  russe  et  autrichienne;  mais,  enfin,  quelques 
larmes  de  moins  seront  versées.  » 

Le  général  Savary  et  le  général  autrichien  Stutterheim  ,  en- 
voyi  par  I  tmpereur  François  If  pour  le  même  ohjet,  arrivèrent 
à  quatre  heures  du  matiii  au  quiirtier  général  impérial  russe  a 
Holitsch.  Savary  fit  connaître  à  l'empereur  AleTandre  la  stipu- 
lation convenue  dans  rentrevur  dts  (Uux  empereurs,  et  reçut 
sa  parole  qu'elle  serait  fidelerneiit  exécutée. 

Aussitôt  que  iNapoléon  fut  informé  des  intentions  de  Tempe- 
reur  Alexandre,  le  général  Savary  partit  sur-le-charap  pour 
Josepbdorf ,  où  11  trouva  le  maréchal  Davoust  donnant  ses  dei^ 
oiers  ordres  pour  forcer  les  Eusses  à  mettre  bas  les  armes.  Dès 
que  le  maréchal  eut  connaissance  des  intentions  de  Tempereur, 
il  fit  arrêter  ses  troupes  dans  les  positions  où  elles  se  trouvaient, 
et  le  surlendemafai  Farmée  russe  commença  son  monvement 
pour  retourner  en  Russie. 

Sur  ces  entrefhites ,  le  prince  Jean  de  Uchtenstéln  était  re- 
venu au  quartier  général  de  l'empereur  des  Français,  établi  au 
eliAteau  d'Austerlitz ,  afin  de  régler  la  démarcation  d^  la  Wsjïû 
des  deux  armées  pendant  la  durée  de  Tarmistlce  qui  devait  pré- 
céder la  paix  définitive  entre  la  France  et  l'Autriche.  Cette  con- 
vention fut  arr(Hée  le  G  ;  en  voici  la  teneur  : 

«  Art.  1".  La  liime  des  deux  armées  auti  ichîenne  et  fran- 
çaise sera,  en  Moravie,  le  cercle  dlglau ,  le  cercle  de  Znaym  , 
le  cercle  de  Brusen ,  la  partie  du  cercle  d'Olmùt/.  sur  la  rive 
droite  de  la  petite  rivière  de  Trezeboka,  en  avant  de  Piosmt?, 
jusqu'à  l'endroit  où  elle  se  jette  dans  la  March ,  la  rive  droite  de 
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Ja  March  jusqu'à  l'embouebure  de  cette  rivière  dans  le  Danube,  im»^  m 
y  compris  eopendant  Presburg.  11  ne  sera  mis  néanmoins  an-  ^^''■■"■i^ 
cone  troupe  française  et  autrichloiDe  dans  on  rayon  de  cinq 

on  six  lieues  autour  de  Holitseh  et  la  rive  droite  de  la  Mareh. 

La  ligne  des  deux  armées  comprendra  en  outre,  dans  le  terri- 
toire occupé  par  l'armée  fran^aist* ,  toute  la  haute  et  l)asse  Au- 
triche, le  Tyrol ,  l'État  de  Venise,  la  Carinlhie ,  la  Styrie,  la 
Carniole,  le  comté  de  dont/,  ctl  Istrie;  enfin,  dans  la  Bohême, 
le  cercle  de  Montabor,  et  tout  ce  qui  e&t  a  l'est  de  la  route  de 
Tabor  a  lAm. 

«  2.  L'ciuuLC  russi'  évacuera  les  Kîafs  d'Autriche  ,  ninsi  cjue 
la  Pologne  autrichieuue ;  savoir,  la  Moravie  et  la  iiongrie  dans 
Tespace  de  quinze  jours,  et  la  Gallieie  dans  Tespace  d'uu  mois. 
L'ordre  de  route  de  rarmée  russe  sera  tracé ,  afin  qu'on  sa* 
che  touJoQiB  où  elle  se  trouve ,  ainsi  qne  pour  éviter  tout  mal- 
entendu. 

«  8.  Il  ne  tara  fUt»  en  Hongrie,  aucune  espèce  de  levée  en 
masse  ni  d'Insurrection  ^  et  en  BoMme  aucune  espèce  de  levée 
extraordinaire.  Aucune  armée  étrangère  ne  pourra  entrer  sur 
le  territoire  de  la  maison  d'Autriche.  Les  négociateurs  se  réu- 
niront de  part  et  d'autre  à  Nikolsbnrg,  pour  procéder  direc> 
tement  à  ronverture  des  négociations,  afln  de  parvenir  à  ré> 
tabllr  proroptement  la  paix  et  la  bonne  harmonie  entre  les 
deux  empereurs.  » 

Le  jour  même  de  la  première  suspension  d'armes  et  de  l'en- 
trevue des  empereurs ,  Tarchidue  Ferdinaiid ,  qui  n'avait  pu 
être  informé  de  la  cessation  des  hostilités,  attaqua,  près  d'If;lau, 
Icsdeux  divisions  bavaroises  (jiu'  le  inaréchal  Bernadotte  y  avjiit 
laissées  sous  les  ordres  du  geiu  i  al  de  Wrede,  et  les  repoussa  de 
cette  place.  Ce  ne  fut  que  le  7  décembre  que  le  maréchal  reçut 
l'ordre  de  retourner  à  Ifilau  avec  ses  deux  divisions  françaises 
et  de  réclamer  le^  priâonniDrt»  que  l'archiduc  avait  faits  sur  les 
liavarois. 

Le  r.  décenibrt  ,  le  corps  du  général  Kssen ,  fort  de  12,000 
hommes ,  fit  sa  jonction  avec  l'armée  russe.  Au  moment  de  la 
bataille,  il  se  trouvait  h  quinze  lieues  d'Austerlitz ,  pi*cs  de 
Prerau,  d'op  il  avait  été  dirigé  sur  Holitseh  par  Hradisch  et 
Gœding. 
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miiv    L^empereur  àe  Russie  quitta  Hotttsch  le  i  déeemlm ,  et  par- 
^''""'s^'  Ut  en  poste  pour  Saint^Pétenbooig.  Napoléon ,  voulant  donner 
à  ee  souverain  une  nonvelle  preuve  de  sa  génénNlté,  loi  envoya 
sans  échange  tous  les  priBonnlers  de  la  garde  noble  russe  et  le 
prince  Repnine ,  chef  d*eseadnm  des  dievallers-gardes. 

L'armée  russe  s'était  mise  en  marche  sur  trois  colonnes.  La 
première  prit  le  chemin  de  Cracovie  et  de  Therespol  ;  la  seconde, 
celui  ùv  KaschaUj  Ltnibei  jj;  et  Brody  ;  et  la  Uiosieme  celai  de 
Gzirnau  et  Husiatyn. 

Fick  It  au  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  de  Potsdam , 
IVmpereur  Alexandre ,  avant  sou  départ  de  Holitsch  ,  avait  dc- 
pèi  hc  a  lierlîn  Taîdedc  camp  céin'ral  prince  l)ol«»orouki ,  pour 
(loiitu  i  nu  roi  1  1 1  diM  ic-diiillaiime  des  détails  circonstanciés  sur 
la  bataille  d'Austerlitz ,  et  lui  offrir,  dans  le  cas  ou  la  Prusse 
se  déciderait  h  déclarer  la  guerre  à  la  France,  de  le  soutenir 
avec  toutes  les  forces  de  la  Russie ,  mettant  à  sa  disposition , 
poor  la  coRuneneer,  les  corps  de  Benningsen  et  de  Tolstoy.  Le 
grand-duc  Constantin  alla  lui-même  réitérer  cette  offre,  qui 
ne  fut  point  acceptée*  De  son  côté»  rempereurFxançois  II  en- 
voya aussi  à  Berlin  le  général  Stutteriieini,  afin  de  savoir  Jusqa*à 
quel  point  II  pouvait  compter  sur  ta  coopération  de  la  Prusse, 
dans  le  css  où  TAutriche  ne  se  soumettrait  pas  aux  exigences 
de  Napoléon. 

le  roi  Frédéric-Guillameétalt  bien  décidé  A  remplir  les  danses 
du  traité  de  Potsdam  en  fhisant  avancer  l'armée  prussienne 
dans  les  États  autrichiens  ;  mais  l'armistice  conclu  le  6  décem- 
bre paraylsait  toutes  les  mesures  prises  par  lu  Prusse  pour  faire  la 
guerre  à  l'empereur  Napoléon,  qui,  sans  rien  céder  sur  les  con- 
ditions qu'il  voulait  imposer,  se  préparait  sérieusement  à  re- 
prendre les  hostilités.  Le  roi  de  Prusse,  entièrement  dévoué  à 
ses  alliés  ,  n'osa  cependant  pas,  après  In  bataille  d'Austerlitz, 
déclarer  la  puerre  a  la  France;  mai*  prevoyaut  ([uClio  éclate- 
rait tôt  ou  tard,  il  fit  demander  à  l'empereur  Alexandre  d'a- 
jouter auv  corps  de  Benningsen  et  de  Tolstoy  celui  d'Essen, 
et  d'ordonner  à  celui-ci  de  marcher  en  Silésie  pour  se  réunir  à 
Benningsen.  L\nrmée  russe  était  À  sa  cinquième  journée  de 
marche  quand  Kutusoff  reçut  de  Tempereur  Alexandre  l'ordre 
de  détacher  de  son  armée  le  corps  d'Essen  et  de  l'envover  en 
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SIléflle  rejoindre  eelai  de  Bennlngseo  ;  mais  Kutnaolf  necratim-ann* 
pas  devoir  exécuter  cet  oidre,  qui  poovstt  nnlre  à  l'Autriche  et  a^^*™**''^ 
compliquer  ses  embarras  an  moment  où  elle  était  forcée  de 

traiter  avec  Napoléon. 

Celui-ci,  aj  i't's  avoir  donné  ses  ordres  pour  le  placement  des 
différents  corps  de  la  grande  arroée,  se  dirigea  avec  sa  garde 
vers  la  capitale  de  l'Autriche;  il  était  de  retour  au  palais  de 
Sehœnbninn  le  12  décembre.  Le  ministre  des  relations  exté- 
rieures, Talleyrand  ,  le  prince  Jean  deLiehtenstein  et  le  comte 
Giulav  s*étnîent  nudus  à  Prosbiirs,  villr  que  l'empereur  avait 
choisie  pour  la  reunion  des  négociateurs.  Sur  la  proposition  de 
M.  de  Talleyrand,  Presburg  avait  été  préféré  à  Kikolsburg, 
indiqué  d'abord  pour  cette  réunion. 

Au  14  décembre,  la  grande  armée  oocopalt  les  positions 
SQtvantes  i 

Le  premier  corps  (maréchal  Bernadottc  )  gardait  la  Bohème  ; 
le  deuxième  (  maréchal  Lannes  ),  la  Moravie;  le  troisième  (celui 
du  maréchal  Davonst),  Presborg,  capitale  de  la  Hongrie;  le 
<{uatrlème  (maréchal  Souit),  Vienne  et  ses  environs;  le  cin- 
quième (maréchal  Nqr)i  la  Carinthie;  le  sbiième  (général 
Iformonl^,  la  Styrie;  le  septième  (mttéebal  Angerean)  était 
en  réserve  en  Sonabe  ;  enfin  une  partie  de  l'armée  d*Italle ,  d^ 
venne  huitième  corps,  était  en  Camiole,  sons  les  ordres  dn 
maréèhal  Masséna.  Le  prince  Eugène  Beauhamals  comman- 
dait toates  les  troupes  des  États  de  Venise  et  do  royaume  d'I- 
talie; et  le  lieutenant  général  Goovion-Saint-Cyr,  avec  un  corps 
d'armée  ,  marcliaità  grandes  journées  vers  Naples  ,  pour  s'em- 
parer de  ce  royaume,  dont  ISapokou  avait  résolu  d'expulsur  la 
famille  régnante  ,  pour  placer  sur  le  trône  son  frère  Joseph 
Bonaparte. 

Trnitn  de  PrcsOiirg.  —  Les  négociations  entamées  à  Près-  ae  décnobr. 
burf^  ne  traînèrent  point  en  longticur,  et  éprouvèrent  \Hiu  de  ^^'^^^i 
diflicuUt  s  (le  la  part  de  l'Autriche ,  dont  ia  position  et^tit  trop 
critique  pour  résister  aux  volontés  du  vainqueur.  Quelque  du- 
res que  fussent  le^  conditions  imposées»  l'empereur  François  11 
s'empressa  d'y  souscrire.  Napoléon  n'avait  point  oublié  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  à  la  France  et  à  son  armée  de  conclure 
une  poix  qui  mit  l'Autriche  dans  rimpossibllité  de  pouvoir  de 
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iso5-an  XIV  longtemps  roeommenoer  ta  guerre  et  épotiBer  les  iotéréto  dm 
AUemasBe-  pQ|agaiices  qui  voudraicut  la  prolonger  en  Euro|»e. 

Le  traité  suivant  fat  algoé,  le  36  décembre  ISOS,  par  les 

plénipotentiaires  qne  nous  avons  nommés  dans  le  paragraphe 

précédent  : 

Art.  1*'.  Il  y  aura,  à  compter  de  ce  Jour,  paix  et  amitié  entra 
S.  M.  Tempereur  d*Allemagne  et  d*Autriefae,  et  S.  H.  l'empe- 
reur des  Français,  rot  dltalie,  leurs  héritiers  et  sueeesseurs, 
leurs  États  et  sujets  respectifs ,  à  perpétuité. 

3.  La  France  continuera  de  posséder  en  toute  propriété  et 
souveraineté  les  duchés,  principauU's,  seigneuries  et  territoires 
au  delà  des  Alpes,  qui  étaient,  nntérieuremeiu  au  prt^ent  traité, 
réunies  et  incorporés  à  rt  inpiie  français,  ou  régi^par  les  lois 
et  les  admiiiistmitions  Irain.iusis. 

8.  S.  M.  Tenipereur  d'Allemagne  et  d'Autriche,  pour  lui, 
ses  héritiers  et  sviccessours,  reconnaît  les  disiiosîtions  faites  par 
S.  M.  renipereur  des  Français,  roi  d  Italiei  rdatîves  aux  prin- 
cipautés de  Lucques  et  de  Piomhino. 

4.  S.  M.  l'empereur  d'Alleroajs^e  et  d'Autriche  renonce,  tant 
pour  lui  que  pour  ses  héritiers  et  successeurs,  à  la  partie  des 
États  de  la  république  de  Venise  à  lui  cédée  por  les  traités  de 
Gampo-Formio  et  de  Lunéville,  laquelle  sera  réunie  à  perpé- 
tuité au  royaume  d'Italie. 

5.  S.  M.  l'empereur  d'Allemagne  et  d' Autriche  reconnaît 
S.  M.  l'empereur  des  Français  comme  roid'Italle  ;  mais  il  est  con- 
venu que,  conformément  à  la  déclaration  faite  par  S.  M.  l'enn 
pereur  des  Français  au  moment  où  il  a  pris  la  couronne  d'Italie, 
aussitôt  que  les  puissances  nommées  dans  celte  déclaration  au- 
ront rempli  les  conditions  qui  s'y  trouvent  exprimées,  les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Italie  seront  séparées  à  perpétuité ,  et  ne 
pourront  plus,  dans  aucun  cas,  tHre  rcunies  sur  la  raême  tête. 
S.  M.  I  c  iiniacui  d  Vllemafme  et  d'Autriche  s'engage  à  recon- 
naUrc  ,  loi  s  de  la  sepiu  ation,  le  successeur  que  S.  M.  l'enipcreur 
des  Knuii  ais  se  sera  donne  comme  roi  d'Italie. 

6.  Le  présent  traité  de  paiv  est  déclaré  commun  à  LL.  AA. 
SS.  les  électeurs  de  Bavière,  de  Wurtembur^  dclîade,  a  la 
république  batave,  alliés  de  S.  M.  l'empereur  des  l!'rançais,  roi 
d'Italie,  dans  la  présente  guerre. 
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7*  Les  éiflelem  de  Bavière  et  de  "WUrtemberg  ajanl  pris  le 
tlirede  rèl,  sau  néamiiolBieaMr d'appartenir  k  la 0Qiill6déra- 
tlim  germaniqae»  S.  M.  Tempeiear  d'Allemagne  el  dTAutridie 
les  feeoaaatt  en  cette  qualité. 

8.  S.  M.  l'emperear  d'Allemagne  et  d'Aatriehe,  tant  pour  loi, 
«es  hérftlHe  et  eneeeMeim,  que  pour  les  princes  de  sa  maison, 
leurs  héritlen  et  soeeessenn  respeetifii,  renonce  aux  principau- 
tés ,  seigneuries ,  domaines  et  territoires  ci-après  désignés  : 

Gide  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Bavière  le  margraviat 
de  Burgau  et  ses  dépendances ,  lu  principauté  d'Eichstâdt ,  la 
partie  du  territoire  de  Passau  appartenant  à  S.  A.  R.  i*électeur 
de  Salzbourg,  et  située  entre  la  Bohème,  1  Autriche,  le  Danube 
et  rinn  :  le  comté  de  Tyrol,  y  compris  les  principautés  de  Bri\en 
t't  de  Trenti';  los  sept  stMi^nicuries  du  Vorarlberg  avec  leurs  en- 
claves; le  cornti  de  Hobeiiembs  :  le  comté  de  Kœnigsecqr- 
Rothenfels;  les  seigneuries  de  Xetuang  et  Argen,  et  la  ville  et 
territoire  de  Lindau  ; 

A  S,  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  les  cinq  villes  dites  du  Da- 
nube ;  savoir  y  Ëliingen,  Munderi^ingen,  Biediingen,  Mengen  et 
Sttlgan,  avec  leurs  dépendances  ;  le  haut  et  bas  eomtéde  Hohen- 
bergi  le  landgraviat  de  Nellenburg,  et  la  préfecture  d'Altorf , 
avec  leurs  dépendances  (  la  ville  de  Ganstanee  exceptée  );  la 
partie  du  Btisgau  faisant  enclave  dans  les  posocMlon»  wûrtem- 
bergeoises,  et  sitaée  à  l'est  d'une  ligne  tirée  do  Schlegelberg 
jusqu'à  la  Ifoibaeb,  et  les  villes  et  territoires  de  Vlllingen  et 
Brdtingen  ; 

A  S.  A.  S.  réleclenr  de  Bade,  le  firisgau,  à  l'exception  de 
Tenelave  et  des  portions  séparées  d-dessos  désignées,  rarie- 

nau  et  leurs  dépendances  ;  la  ville  de  G>nstanee  et  la  eomman- 

dcrie  de  Meinau . 

Les  priiieipaules ,  seigneuries,  domaines  et  territoires  susdits 
seront  possttlés  respectivement  par  ÎX.  MM.  les  rois  de  Ba- 
vière et  de  Wurtemlierg,  et  par  S.  A.  S.  i'eleetcur  de  Bade, 
îioit  *'ïi  suzeraineté,  soit  en  toute  propriété  et  souveraineti",  de 
la  même  manière,  aux  nièfnes  titres,  droits  et  prérogatives  (fue 
les  possédaient  S.  M.  1  empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche 
ou  les  princes  de  sa  maison,  et  non  autrement. 

9.  S.  M .  l'empereur  d'Allemagne  et  d'Autriche  reconnaît  les 

viit  is 
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IMS— an  XIV  ilcttes  contractées  par  la  maison  d' Autriche  au  profit  dc«  parti- 
Allemagne,  ^.^iij^,^  établissements  publies  des  pays  faisant  actuellr- 
racut  partie  iatégrante  de  reinpu  o  français;  vX  il  est  convenu 
que  Sadite  Majesté  restera  libre  de  toute  obiigatioD  par  rapport 
à  toutes  dettes  quelconqnet  que  la  maison  d'Autriche  aurait 
ooDtnetées,  à  raison  de  la  posscasiaiiy  «I  hypotliéqttées  sur  le 
sol  de»  pays  auxquels  elle  resonoe  par  le  présent  traité. 

10.  Les  pays  de  SalslH|f|;  et  de  BerclilesgideB,  appattenaot  à 
S.  A.  S.  et  E.  rarabldiic  Fprdioand,  seront  Insorpovésà  l'eniplre 
4*Atttriclie,  et  S,  M.  Vempereord'ÂUeniapieetd'Antrieiieles 
possédera  en  tonte  propriété  et  souveraineté,  mais  à  titre  de 
duché  seulement. 

11.  S.  M.  Tempereor  des  Français»  roi  d'Itslte,  s'engage  a 
obtenir,  en  faveur  de  8.  A.  R.  Tandiidne  FerdiMBd,  éler- 
teur  de  Scalzburg,  la  cession ,  par  S.  M-  le  roi  de  Bavière,  de  la 
principauté  de  Wiirlzburg,  telle  qu'elle  a  été  donnée  a  Sadftc 
Majesté  par  le  recez  de  la  députaUon  de  i  empire  germanique 
du  26  février  1803  (  0  ventAsc  an  xi  ). 

Le  titre  électoral  de  S.  A.  I\.  sera  transféré  sur  cette  prin- 
cipauté ,  (juc  S.  A.  R.  possi'dera  en  toute  propriété  et  souve- 
raiiu  lé  .  de  la  m^me  manière  et  aux  oonditions  qu'eiie  poissédait 
l'électorat  do  Salzhurg. 

Et,  quant  aux  dettes ,  il  est  convenu  que  le  nouveau  pos- 
sesseur n'aura  h  sa  ebarge  que  les  dettes  résultant  d'emprunts 
formellement  consentis  par  les  états  du  pays  on  des  dépens» 
faites  pour  Tadministration  effective  dudit  pays* 

id.  La  dignité  de  grand  maitra  de  l'oidra  Teutoniqne,  les 
droits,  douanes  et  revenus  qui,  antérieurement  à  la  présente 
guerre,  dépendaient  de  Mergentbelm,  chef*lien  de  TOrdre,  les 
autres  droits ,  douanes  et  revenus  qui  se  trouveront  attachés  à 
la  grande  maîtrise  à  l'époque  de  l'échange  des  ratlflcallons  du 
présent  traité ,  ainsi  que  les  domaines  et  revenus  dont ,  àoeHs 
même  époque ,  ledit  Ordre  se  trouvera  en  possession ,  devien- 
dront héréditaires  dans  la  personne  et  la  dci>i:endance  directe 
et  masculine,  ordre  de  primof;cniturc,  de  celui  des  princes 
de  la  maison  imperiiiir  ([ui  sera  désigné  par  S«  M.  Tempereur 
d'Allema«rne  et  d'Autriche. 

S.  M.  r  empereur  JNapoléon  promet  ses  bons  oftlces  pour 
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fiiire  obtenir  le  plu  lOt  poitlble  à  S.  A.  R.  raidUAie  FMi-  ms^m 
nand  une  tadomlté  pleine  et  eatière  en  Altenngne.  ahms 

18.  S.  M.  le  roi  de  Bavière  poarra  oeenper  la  ville  d'Ai^ 
Imrg  et  ton  terrildrey  les  rtailr  à  ses  Étaliy  et  les  posséder 
en  tonte  propriélé  et  sonvenÉBelé*  Fouira  tealenent  S*  II* 
le  roi  de  Wtkrtemberg  occuper,  réunir  à  oee  Etats ,  et  poM^ 
deren  toute  propriété  et  souveraineté  le  comté  de  Bondorf, 
H  S.  M.  Tempereur  s'engage  ù  n'y  mettre  aucune  uppo- 
âitton. 

14.  LL.  MM.  les  rois  de  iiavière  et  de  \Viii  tembcre ,  et 
S.  A.  S.  rélecteur  de  Bade,  jouiront  sur  lis  territoiit  s  u  nx  c<  dts , 
comme  aussi  sur  les  anciens  États ,  de  la  plénitude  de  la  sou- 
veraineté et  de  tous  les  droits  qui  en  dérivent  et  qui  leur  ont 
été  garantis  par  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie, 
ainsi  et  de  la  mc^me  manière  qu'en  jouissent  S.  M.  l*emperear 
d'Âliemagne  et  d'Autriche  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  sur  les 
États  allemands.  S.  M.  Tcmpcreur  d'AUemagne  et  d*Aatriche, 
soit  eomme  ehef  de  l'empire,  soit  comme  ooélat,  s'engage 
A  ne  mettre  aucun  obstacle  à  rexécotion  des  actes  qnHIs 
anront  feits  on  ponrraieiil  fUro  en  conséqnenœ. 

1$.  S.  M.  l'empereur d*Antrielie  et  d'Allemagne,  tant  ponr 
ses  hérltien  et  sooeessears  qœ  pour  les  prinoes  de  sa  maison , 
leors  hérltien  et  sneeesseors,  renonee  à  tous  droits  soit  de 
souveraineté,  soit  de  snseralneté,  à  tontes  prétentions  qnel- 
conques,  aetnelles  on  éventuelles,  sor  tous  les  États,  sans 
exeeption,  de  LL.  MM.  les'rsls  de  Bavière ,  de  Wûrtemberg,  et 
de  S.  A.  S.  réieeteur  de  Bade ,  et  généralement  sur  tons  les 
Etats,  domaines  et  territoires  compris  dans  les  cercles  de  Ba- 
vière, de  Franconie,  de  Souabe,  ainsi  qu  a  tout  titre  pris  desdits 
domaines  et  territoires  ;  et  réeiprocjuemcnt,  toutes  prétentions 
aetnelles  ou  éventuelles  desdits  Etats  à  la  cliari^c  de  la  maison 
d  Autriche  ou  de  ses  princes  sont  et  demeureront  eteinte-s  a  jx-r- 
petuiié;  néanmoins,  les  renonciations  contenues  nu  présent  ar- 
ticle neconcerntMil  pointles  propriétés  qui  sont  par  rarticlc  i>,  ou 
seront  en  vertu  de  l'article  1 1  ei-dessus,  concédéesàLL.  AA.  ftR. 
les  archiducs  designés  dans  lesdits  articles. 

1 B.  Les  titres  domaniaux  et  areldves,  les  plans  et  cartes  des 
différents  pays,  villes  et  forteresses ,  cédés  par  le  présent  traité, 
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11105-Mxif  Mront  remi»  dans  Teapace  de  trois  mois,  à daler  de  Téchaai^ 
^^*'''"**^*  des  latifieatiaiw,  «tix  puiiiaiioes  qui  en  temàt  aeqnie  la  pro- 
priété. 

17.  S.  M.  Tempereur  NapoléoD  (ganmttl  rintégrité  de  Teni- 
jire  d*Atttffel)edai»  Tétat  où  il  sera  en  conaéqneiioe  du  pré- 
aauttnitéde  paix ,  de  même  que  rfailégrité  des  panaetrioas  des 
pilMeade  la  maison  d'Aotriehe»  désignées  dans  les  artieles  il 
et  19. 

tR.  Les  hautes  parties  contractantes  reconnaissent  l'indépen- 

(lance  de  la  republique  helvétique,  régie  par  racle  de  média- 
tion ,  de  m^^mc  que  l'indépendance  de  la  république  batavc. 

19.  Les  prisonniers  de  guerre  faits  par  la  France  et  ses  aJ- 
li(s  sur  l'Autriche,  et  par  rAutriclie  8Ur  la  France  et  se^  al- 
liis.  (  t  qui  n'ont  pas  été  restitués,  le  seront  dnns  quarante 
jours  5  a  dater  de  l'échange  des  ratifications  du  piTsent  traite. 

20.  Toutes  les  communications  et  relations  rommereialt  s 
seront  rétablies  dans  les  deux  pays  comme  elles  étaient  avant 
la  guerre. 

21.  S.  RI.  rcmpereurd'Allemagneeid'Atttriclie,etS.M.  l'em- 
pereur des  Français  «  roi  dltaUe,consenpenNitentreeiixleniéme 
eérémonial  •  qnant  anx  rangs  et  anx  antres  éti<inetlB,  que  eelut 
qui  a  été  observé  avant  ia  présenta  goerre. 

23.  Dans  les  einq  Jours  qnl  suivront  réehange  des  ratlflea* 
lions  dn  présent  traité^  la  ville  de  Presiiorg  et  ses  envkons , 
à  la  distance  de  six  lieneS|  seront  évacnés. 

Dix  Jours  après  ledit  éeliange,  les  troupes  françaises  et  alliées 
de  la  France  auront  évacué  ia  Moravie ,  la  Bohème ,  le  Yiertel* 
Unter- Wietierwald ,  le  Viertcl-Unter-Mann-hartsberg,  Ir. 
BoiiL^rii'  et  toute  la  Styric. 

Dans  les  dix  jours  suivants ,  elles  évacueront  le  Viertd^Ober- 
Wienerwald  ,  le  Viertel-Ober- Mann-hartshcri:. 

Knfin  ,  dans  le  délai  de  deux  mois,  à  compter  de  i  échange 
des  ratifications,  les  troupes  françaises  et  alliées  de  la  France 
auront  évacué  la  totalité  des  États  héréditaires  de  S.  M.  Tem- 
pereur  d'Allemagne  et  d'Autriche ,  à  l'exception  de  la  plaee 
de  Brannau ,  laquelle  restera  pendant  un  mois  de  plus  à  S.  M. 
rempereur  des  Français ,  roi  d'Italie,  eomme  lieu  dedép6t  pour 
les  malades  et  pour  l*arUllerie 
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Il  M  sera,  pendant  ledil  mois,  fait  aux  habitants  aucune  im^-anu» 
réqubitioo  da  tinelqua  nature  que  oe  soft.  AUemagne. 
Mais  il  est  «mvenu  que ,  jusqu'à  Texpiratiott  dudit  mois , 

il  ne  pourr  a  tti  c  istationné  ni  introduit  aucun  corps  quelconque 
de  iruupes  autrichiennes  dans  un  arrondissement  de  six  lieues 
autour  de  ladite  place  de  Braunau. 

Il  est  pareillement  convenu  que  chacun  des  lieux  qui  devront 
être  évacués  succwsivement  par  les  troupes  françaises  dans  les 
délais  susmentionnés ,  ne  pourra  être  occupé  par  des  troupes 
autrichiennes  que  quarante-huit  îirni  i  s  après  l'évacuation. 

Il  est  aussi  convenu  que  les  magasins  laisses  par  l'armcc 
française  dans  les  lieux  qu'elle  évacuera  successivement  res- 
teront à  sa  disposition,  et  qu'il  sera  fait  par  les  hautes  parties 
contractantes  un  arfungement  relatif  à  toutes  les  contributions 
de  guene  préeédemmenl  Imposées  sur  les  divers  États  hérédi- 
taires oocapés  par  rarmée  française,  arrangement  en  eonsé* 
qnenee  dnquel  la  lewée  desdites  contributions  cessera  entière- 
ment à  compter  du  Jour  de  réchange  des  ratifleBtIoos. 

L^armée  Ikança^  tirera  son  entretien  et  ses  subsistances  de 
ses  propres  magMins  établis  snr  les  routes  qu'elledolt  suivre. 

as.  Immédiatement  après  Téchange  des  ratlflcatlons  du  pré- 
sent traité ,  des  commissaires  seront  nommés  de  part  et  d*autre , 
pour  remettre  et  reeeroir,  an  nom  des  souverains  respectif, 
toutes  les  partie  da  territoire  vénitien  non  occupées  par  les 
troupes  de  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie. 

LkI  ville  de  Venise,  les  latames  et  les  possessions  de  terre  ferme 
seront  i  cmises  dans  le  délai  dequinze  jours;  l'Istric  et  la  Dnlma- 
tie  vénitienne,  les  bouches  du  Cattaro,  les  îles  \  i  nitiennes  de  l'A- 
driatique, et  toutes  les  places  et  forts  (ju'vIU  s  n  n1(;rment,dan8le 
délai  de  six  semaines,  à  compter  de  l  erliange  des  ratiflcatioiis. 

Les  commissaires  respectifs  veilleront  à  ce  que  la  séparation 
de  l'artillerie  ayant  appartenu  à  la  république  de  Venise  et 
de  rartUlerie  autrichienne  soit  exactement  faite ,  la  première 
devant  rester  en  totalité  au  royaume  dltalle.  Ils  détermine- 
ront, d'un  eomnran  accord»  Tespèee  et  la  natnre  des  objets 
appartenant  à  S.  M.  Tempereur  d'Allemagne  et  d'Autriche, 
lesquels  devront  rester  à  sa  disposition.  Ils  conviendront,  soit 
de  la  vente  an  royaume  dltalle  de  l*artlllerle  Impériale  et  des 
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i'05-anxivo46to  iMiitkHiDés,  soît  de  leuT  édian^D  oontre  une  qvaatité 
AUemasM.  équlvatoote  d'artIUerie  ou  d'olilels  d^  mAne  iiatm  m  d'aatve 
nature  ^  aeraleot  lalfsés  par  TannéB  fcançaiae  dana  laa  États 

hérédltainB. 

m 

11  Mm  donné  tonte  Cuilité  et  UNrtn  airiManne  ans  troupes 
autridiiennea  et  aux  adminlitrations  éMk$  et  mUttalrea  pom 
retounier  dane  les  États  d* Autriche  par  les  fàies  les  plw  eon- 
voiables  et  les  plus  sùrcs,  ainsi  que  pour  le  transport  de  l'ar- 

lillirii;  ifïipt'riale ,  des  magasins  do  terre  e-t  de  mer,  et  autres 
objets  qui  n  auraient  pas  été  compris  dans  les  stipuiatiODS,  soit 
de  vente,  soit  d  tchaiiiie,  qui  pourroot  être  faites. 

24.  Les  ratitieatious  scrot)t  échangées  dans  l'espace  de  boit 
jours ,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

Le  37  décembre,  après  atelr  ratifié  ce  traité ,  Napoléon  e«t 
une  entrevue  avec  l'arehidnc  Charles,  dans  la  maison  de  chasse 
de  Stanwwnderf  »  i  trois  nenes  de  Vienne.  Elle  dnra  deux 
heorea,  et  le  prinee  ae  tetim  eoMbli  des  mMqnes  d*eslline  qne 
loi  avait  prodiguées  l'emperenr  dea  F^ançala,  en  échange  des 
éloges  qu'il  avait  donnée  lui-méne  aux  grandi  talents  miHtaires 
et  politiques  du  vainqueur.  Gelui-«i  dlt^  après  le  départ  de 
l'arehidnc ,  qu'il  ne  eoneevait  pas  eonment  l'enqpereur  d'Au- 
triche, possédant  dane  In  penonne  de  nsn  ftère  un  capitaine 
aussi  sage  et  aussi  habile ,  avait  pu  accorder  sa  confiance  prin- 
cipale à  un  général  M  que  Maek.  Cist  de  cette  entrevue  4lc 
rarchiduc  avec  >iapolcûa  que  data  la  haute  estime  qu'ils  pro- 
fessèrent depuis  Tun  pour  l'autre;  elle  ne  se  démentit  qu'à 
répoque  où  l' Autriche  crut  devoir  faire  cause  commune  avec 
les  puissances  coalisées  pour  renverser  Napoléon  d'un  ti  6ne  î^ur 
lequel  c  elui-ci  se  croyait  affermi  par  son  mariage  avec  ta  iUie 
de  François  II. 

Ls  2d  décembre,  deux  proclamations  annoncèrent,  Tune, 
à  la  grande  armée ,  la  conclusion  de  la  paix  et  les  fêtes  qu'on 
allait  lui  préparer  à  Paris ^  l'antre,  aot  hnhttnla  de  Vienne, 
le  départ  de  Napoléon  et  resUme  que  lui  <v A  Inspirée  leur 
conduite  pendant  cette  guerre. 

Voici  la  praaiito  : 
«Soldats! 

«  La  paix  entre  moi  et  rempeieur  d'Autricbe  est  signée. 
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«  Vous  avez,  dans  cette  arrière-sabon,  ftilt  deux  campagnes;  ntuci-aïuiv 
TOUS  avez  rempli  tout  ce  que  j'attendais  de  vous.  Je  vais  partir 
pour  me  rendre  dans  ma  capitale. 

«  J'ai  accordé  de  ravaneementetdcs  récompenses  à  ceux  qui 
se  sont  k  plub  distingués  :  je  vous  tiendrai  tout  ce  que  je  vous 
ai  promis. 

a  V  ous  avez  vu  votre  empereur  partager  avec  vous  vos  périls 
et  vos  fatifïues;  je  veux  aussi  que  vous  veniez  h'  voir  entouré 
de  la  grandeur  et  de  la  splerult  ur  qui  appartieoiicut  au  souve- 
rain du  premier  peuple  de  1  univers. 

a  Je  donnerai  une  grande  féte,  aux  premiers  jours  de  mai, 
a  Paris ,  vous  y  serez  tous ,  et  après  nous  irons  où  nous  appel- 
leront le  bonheur  de  notre  patrie  et  les  intérêts  de  notre  gloire. 

«  Soldats,  pendant  ces  trois  mois  qni  vous  seront  nécessaires 
pour  retonmer.en  France,  soyez  le  modèle  de  tontes  les  ar- 
mées :  ce  ne  sont  plos  des  preaves  de  ooarage  et  d'Intrépidité 
que  vnns  êtes  appelés  à  donner,  mais  d*nne  sévère  discipline. 

«  Que  mes  alliés  n*alent  pas  à  se  plaindre  de  voire  passage , 
et,enarrivantsur  ce  territoire  sacré,  eomportez-vonseorome des 
enihnts  an  milieu  de  leur  iSeimflle  :  mon  peuple  se  comportera  en- 
vers vous  comme  il  le  doit  envers  det  héros  ses  défenseurs. 

«  Soldats,  ridée  qae  je  vous  verrai  tous,  avant  six  mois, 
rangés  autour  de  mon  palais,  sourit  à  mon  coeur ,  et  j'éprouve 
d'avance  les  plus  tendres  émotions;  nous  célébrerons  la  mémoire 
de  ceux  qui ,  daiis  ces  deux  campagnes ,  sont  morts  au  cliamp 
d'iionneur,  et  le  monde  nous  verra  tous  prêts  a  imiter  leur 
exemple  et  à  faire  encore  plus  que  nous  n'avons  fait,  s'il  le  faut, 
contre  ceux  qui  voudraient  aUaquer  notre  honneur,  ou  qui 
se  laisseraient  séduire  par  1  or  corrupteur  des  étemels  ennemis 
du  continent.  » 

La  proclamation  aux  habitants  de  Vienne  était  ainsi  conçue: 

«  J'ai  signé  la  paix  avec  l'empereur  d'Autrielie. 

«  Prêt  à  partir  pour  ma  capitale,  je  veux  que  vous  sachiez 
restiroe  que  je  vous  porte  et  le  contentement  cpie  j'ai  de  votre 
bonne  conduite  pendant  le  temps  que  vous  avez  été  sons  ma  loi. 

«  Je  vous  al  donné  nn  exemple  InonI  Jusqu'à  présent  dans 
rhistoire  des  natkms. 

0  Dix  mille  hommes  de  votre  gnrde  nationale  sont  restés 
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ffis— an xiT armés,  ont  gcU'dé  vos  postes;  votre  arsenal  tout  entier  est  de- 


meuré en  votre  pouvoir;  et  pendant  ce  tcmp9-là  je  courais 
|0S  diances  les  plus  hasardeuses  de  la  guerre. 

d  Je  me  suis  confié  en  vos  seutiments  d'honneur,  de  bonne 
foi  y  de  loyauté  :  voos  avez  justiflé  ma  eonOanee» 

9  Habitants  de  Viemie ,  je  sais  que  vous  avei  font  blâmé  la 
gqm  qne  des  ministres  vendus  à  rAngleterre  ontsnsdtéesnr 
le  oontineot  Votre  souverain  est  éclairé  sur  les  menées  de  ces 
ministres  corrompus  ;  il  est  livré  tont  entier  aux  gmndesqnali- 
lés  ^  le  dlsHngoent,  et  désormais  fespère  ponrTOUset  ponr 
le  ceoUnent  des  Jours  plus  hearenx. 

c  Habitants  devienne,  Je  me  suis  peu  montré  parmi  tous, 
non  par  dédain  ou  par  un  vabi  orgueil;  mais  Je  n*ai  pas  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  sentiments  vous  deviei  au 
prince  avec  qui  j'étais  dans  Tintention  de  Ihire  une  prompte  paix. 

«  En  vous  quittant^  rcccMz,  connime  un  présent  qui  vous 
prouve  mon  estime,  votre  arsenal  intact,  que  les  lois  de  la 
guerre  ont  rendu  ma  propriété  ;  scrvez-vous-eu  toujours  pour 
le  maintien  de  l'ordre. 

a  Tous  les  maux  que  vous  avez  soufferts ,  attribuez- les  aux 
malheurs  iiis^  paraliles  (U  la  guerre,  et  tous  les  ménagements  que 
mon  armée  a  apportes  dans  vos  contrées ^  VOUS  Lesdev^ÀTes* 
time  que  vous  avez  méritée.  » 


r 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  IV 


Relation  des  princijiiaiix  év(Uieineot8  inantitut»  tle|>uià  ia  ru|>lure  du  UraiCë 
(TAmiens  jusque  vers  b  fin  de  reniée  t805.  Prâparattft  deoe  loue  les 
ports;  eoMtractioii,  sor  tontes  les  rivières  mvigables,  de  beteaux  pour 
la  descente  en  AngMerre;  réaoloii  de  le  flottille  à  Boulogne  et  dans  le« 
ports  voisins  ;  tentatives  infructueuses  des  Anglais  pour  détruire  la  nottille; 
mouTements  des  flottes  de  firesl«  ilochefort  et  louton;  combat  de  Tn- 
(algar,  etc. 

La  paix  d'Amiens  ne  fut  à  proprement  parler  qu'une  trêve  ,  à  ims-anttn 
laquelle  le  gouvernement  anglais  ne  consentit  qn^en  raison  dies- 
avantagée  qu'il  se  proposait  d*en  retirer  an  moment  où  il  juge- 
rait à  propos  de  la  rompre.  N'ayant  pu  nous  enlever  Saint-Do- 
mingue, il  voulait  que  la  France  eonsonmiât  de  ses  propres  mains 
la  mine  de  cette  superbe  oolonie;  il  espérait  aussi  que,  pleins 
d^ne  ftmeste  sécurité,  les  commerçants  fnnçais  eoavriraient  la 
mer  de  leurs  navires  :  alors  ce  fontâme  de  paix  devait  s'éva- 
nouir, et  le  flambeau  de  la  guerre  se  rallumer  avec  plus  d'acti- 
vité que  jamais.  Tout  favorisa  les  projets  du  ministère  britan- 
nique :  le  premier  consul  perdit  Saint-Domingue,  pour  avoir 
voulu  le  conquérir  au  lieu  de  le  pacifler,  et  les  armateurs,  d*a- 
bord  timides ,  s^abandonnant  ensuite  avec  trop  de  eonflanee  h 
de  vastes  spéculations,  expédièrent  des  bâtiments  pour  les  pays 
les  plus  lointains  :  Tinstaut  parut  iavurabie,  et  la  paix  lut 
rompue. 

Contre  le  droit  des  cens,  mais  suivant  uià  ui»age  trop  commun 
de  la  part  de  l'Angleterre,  (es  lioi^lilites  précédèrent  In  déclara- 
tion de  cuerre.  On  croyait  cncoi f  n  Paris  les  négociations  en 
activité  lorsqu'on  y  apprit,  par  une  dépèche  télégraphique  du 
préfet  maritime  de  Brest,  que  les  Anp;lais  s'étaient  empares  de 
deux  b&timeuts  marchands  dans  la  baie  d'Audierne;  le  même 
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iKos-an  iiiijour  OU  ic  icQdeiiiaiu,  ils  attaquèreut  les  bâtiments  de  guerre 
^''^  français. 

Le  18  mai  1803,  lelougre  l'A/fronteur,  de  quatorze  canons 
de  8  et  de  80  hommes  d'équipage,  fut  chassé,  dans  les  envi- 
rons de  Brest,  et  joint  par  la  frégate  anglaise  la  Doris,  Malgré 
l*extrènie  disproportfon  àe  foreà  entre  les  deux  bâtiments, 
leUeutenant  de  vaiiMaa  Datoya,  oommandant  le  loagre  fran- 
fais ,  Tonlut  tenter  le  sort  d*an  oornbat.  Il  fit  le  feu  le  pins  vif 
sur  la  flrégate,  qui,  dans  le  principe,  avait  paru  mépriser  un  al 
Mbie  adversaire ,  mais  qui  bientôt  Ait  obligée  de  fiiire  Jotier 
contre  lui  toute  son  artillerie,  h»  bâtiments  étant  venus  très^ 
près  l*nn  de  Tautrc,  après  une  bordée  tirée  presque  à  bout  tou- 
chant, le  capitaine  français  s'efforça  d*aborder  la  frégate  ;  mais 
en  ce  moment  il  ftit  tué.  Sa  mort  fbt  suivie  de  la  reddition  du 
iougre,  qui,  indépendamment  de  sou  capitaine,  avait  eu  ë  hommes 
tués  et  14  blessés.  Les  Anglais  firent  un  brillant  éloge  de  l*au- 
dace  du  lieutenant  de  vaisseau  Dutoya  \  La  conduite  de  ce  brave 
officier  flt  présager  que  la  guerre,  dont  il  était  devenu  la  pre- 
mière victime,  serait  glorieuse  pour  la  marine  frauçaise,  et  l'en- 
thousiasmi  qui  régnait  alors  parmi  les  marins  de  tout  grade 
semblait  confirmer  ce  |>résage. 

Les  Anglais  firent  sur  toutes  les  mers  ce  qu'ils  venaient  de 
faire  près  des  côtes  de  France  :  ils  commirent  des  hostilités  dans 
toutes  les  parties  du  globe ,  avant  qu*on  y  sût  que  la  guerre 
était  déclarée.  Aux  Antilles ,  l'attaque  par  laquelle  ils  débutè- 
rent donna  Hen  A  un  des  eomiNits  les  plus  honorables  dont 
fassent  mention  les  annales  de  la  marine. 

Après  avoir  rempli  de  la  manière  la  plus  distinguée  les  fonc- 
tions de  commandant  des  forces  navales  formant  la  station  dn 
sud  de  Saint-Domingue,  et  s*étre  ooncflié,  dans  cette  partie 
de  la  colonie,  l'estime  et  la  vénération  des  hommes  de  tous 
les  partis  et  de  toutes  les  couleurs,  le  chef  de  division  WiU 

*  Le  mfitaim  do  la  DatU  ^^etprimait  «Inri^  daai  loa  rtppMi  à  Tâ* 
mlnuité  :  «  Ce  bâUiiie&t  (  VA/fronteur)  fit  sur  moi  un  feu  roulant,  jusqu'à 

ce  qtie  je  l'etis^ie  approché  boni  à  bord;  el,  dans  ccUe  position  tndinc,  i«s 
Fratx  ais  ne  renoncèrent  à  une  lutte  si  téméraire  que  lorsque  leur  capitaiutî 
fut  tué.  « 
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lauma  reloaniait  au  Gap-Ffan^  avee  la  frégate  ta  Pumr^  imk-mimii 
mUfMuUêf  m  oaniéqiMnee  dfli  oidres  da  Tamlral  Latouche^  fnnn, 
Tréfilie.  Tons  les  bîtimaoto  français  employés  à  Texpéditioa 
de  SalD^Doroiogae  avaicDl  été  araiés  et  équipés  sur  la  pied  de 
paix  y  et  la  Pawntivante ,  frégate  portant  dn  Si  an  batterie , 
a*avait  pas  son  artUlarie  complète ,  et  n'était  manœa?r6e  que 
par  an  équipage  de  f  50  lionuws  dont  30  noirs  Parti  des 
Cayes,  le  27  juin  avant  le  jour,  de  conserve  avec  la  corvette  la 
Mignonne,  le  commandant  Willaumez,  bien  qu'on  ue  fût  pas 
encore  en  (guerre,  se  tint  constamment  su i  ses  ^ardrs.  l.i'  2\j 
au  point  du  jour,  etaiil  dans  les  parages  du  môle  baiiil-iSicolas, 
à  environ  deux  lieues  de  terre,  entre  la  Plate-Forme  et  le  Cap- 
à-Fou ,  il  eut  coimaissanee  d'un  convoi  de  plu>  tic  t  iiujuante 
voiles  fortement  escorté.  Peu  de  temps  après ,  il  a|)t  !(;ut  plu- 
sieurs des  bâtiments  de  l'escorte  qui  se  détachèrent  du  convoi 
et  te  dirigèreut  vers  ia  Poursuivante ,  toutes  voiles  dehors  ;  il 
ne  tarda  pas  d  les  reconnaître  pour  des  vaisseaux  de  ligne  anglais 
qai  lai  donnaient  la  chasse  et  le  gagnaient  considérablement. 
Le  commandant  Willaumea  prit  alors  teparti  de  lon^  la  o6te  à 
anvlnm  onelieiiade  distance  sans  tontsa  voilea,  afin  de  gagner  le 
mOte  et  de  ponvolr  s*y  réftigier  s*il  était  attaqué  par  les  vais- 
sana  anglais.  Dès  le  matin,  le  signal  de  liberté  de  manceuvia 
avait  été  fidt  à  la  corvette  la  Mignmmê ,  qui  mareballmleai.  qna 
laPùkrsuivatUei  et  le  capitaine  de  cette  corvette  avait  jugé  à 
prepoa  de  sener  la  terre  plos  qae  la  frégate  *•  A  buit  beores, 
tHêPeule,  levaissean  anglais  qui  s'avançait  le  premier,  était  par> 
venu  à  por^  de  canon  de  la  Poursuivante ,  et  conservait  toute 
la  voilure  possible.  A  buit  heures  et  demie,  il  fit  des  signaux 
avec  ses  voiles  aux  bàtinieiils  qui  le  ^uivaknt;  un  quart  d'heure 
api  (AH  il  bissa  pavillon  anglais;  la  fré}j;ate  iVanraise  aibora 
aussitôt  les  couleurs  nationales.  A  neuf  heures,  l'Hercule  tira 

'  A  cette  époque ,  lo  règlement  fixait,  sur  le  pied  de  guerre,  à  «Dvlma 
«maire  c«ntÀ  liuiiiin*'S,  !  L4|ui[>age  d'une  (n^gate  portant  du  24. 

'  Cette  maim-uvre  lut  caus«  de  la  priise  de  ia  corvette  la  Mujnnnuc^  qui, 
pif  taoavtfitiaedeBiirvlM  «ir  fo  ^irstrfoftiito,  poavaii  plu$  fdci]eni«at 
qu'elle  siteliidn  le  môle  Salut-Nicolas;  laifs,  en  nageant  di)  tmp  i>rë9  la 
la  corvette  s*y  tfoovaea  cslmo,  et  les  eMBls,  fkmmsé*  psr  le  pea 
de  liffM  qié  fégaitt  au  Israe,  eonat  la  CMiltté  de  tal  eoapcr  k  d 
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itDB— aniiii  sur  Poursuivante  un  coup  de  canon  dont  le  boulet  passa 
f*»^  entre  les  mâto  de  cette  frégate.  Tout  était  disposé  pour  le 
Gombal ,  et  le  eomniBiidaiit  WillAvmeK  ordonna  de  passer  des 
eanons  en  retraite;  mais  cette  disposition  devint  inatile,  la 
manshe  rapérieure  du  vaisseau  anglais  rayant  promptement 
amené  par  la  hanclie  de  la  Pcursuivanie.  Dans  tonte  antre 
drcoostanoe ,  le  brave  et  habHe  Willanmea  n*eftt  pas  laissé 
prendre  ni  conserver  an  vaisseau  ennemi  cette  position  avan- 
tageuse ;  mais  il  y  était  forcé  alors ,  afin  de  ne  pas  se  déranger 
de  la  ronte  qn*il  suivait  pour  gagner  le  môle ,  et  anssi  ponr 
éviter  d'être  Joint  par  deux  antres  vaisseaux  qui  l'approdialent 
sensiblement.  Cependant,  fatigué  d'essuyer  à  portée  de  fusil 
les  bortk'LS  du  vaisseau  ejiiienii ,  qui  causak  iit  d'autant  plus  de 
dommage  à  sa  fréfçate  que  la  mer  était  si  unie  qu'il  a  y  avait 
pas  un  coup  a  perdre ,  il  fit  un  mouvement  et  présenta  auda- 
cicusemcnt  le  travers  à  son  formidable  adversaire.  Un  combat 
en  règle  s'engagea  ûv  ia  sorte  entre  une  fréiîate  française ,  dé- 
labrée par  une  loiiLzut  campagne  et  presque  sans  équipai: t  .,  et 
un  ^  aisseau  de  ligne  anglais  qui ,  outre  Tavantn^e  de  ses  dimen- 
sions et  de  sa  solidité,  avait  une  artillerie  plus  que  double  et 
un  équipage  au  moins  quadruple.  Les  bordées  se  succédaient 
rapidement  des  batteries  de  C  Hercule ,  tandis  que  la  pénurie  de 
mnnitions  obligeait  ia  Poursuivante  à  ne  ftdre  qu'un  feu  lent  : 
toutefois,  U  n'en  était  que  mioix  diiigé/et ,  vers onse  heures , 
le  vaisseau  ennemi  avait  déjà  éprouvé  des  avaries  notables. 
Bn  ce  moment ,  la  brise  tomba  i  les  deux  bâtiments  perdirent 
presque  toute  leur  vitesse  «  et  le  vent  même  prit  sur  leurs 
voiles*  Le  commandant  Willaumez  y  en  marin  expérimenté  »  se 
hâta  de  profiter  de  cette  drconslance.  Pourvu  d'un  équipage 
trop  peu  nombreux  pour  tirer  et  manœuvrer  en  même  temps , 
n  fit  entièrement  cesser  le  feu  ,  afin  d'employer  tout  son  monde 
a  la  maj^ruvrc.  Il  parvint,  par  ce  moyen,  à  prendre  une  posi- 
tion qui  lui  permit  d'envoyer  toute  sa  bordée  dans  la  jxjupe 
de  VHercule.  Cette  bordée  fut  décisive,  l^e  dommaue  qu'en 
reçut  le  vaisseau  anglais,  joint  à  la  proximité  de  la  cote  et  nu 
danger  d  y  échouer^  le  força  à  reprendre  le  large  et  à  aban- 
donner la  Poursuivante.  One  fri  i^atc  entra  bientôt  après 
dans  la  baie  du  mùle.  Le  général  I^poype,  ooomtandant  au 
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fn61e  Saint- Nicolas,  accompagne  do  son  état- major,  et  près-  igoi— 
cjuc  tous  les  officiers  de  terre  et  de  mer  employés  dans  la 
place  vinrent  dans  des  canots  au-devant  de  la  Poursuivante , 
pour  c<miplimenter  le  commandant  Willamnes  et  son  brave 
équipage  sur  leur  brillanle  oonduite  dans  une  affaire  dont  Us 
avaient  été  les  témoins  ;  en  même  temps  les  batteries  de  la 
plaee  les  saloaient  de  leur  artiUerie.  La  Arég^te  avait  reçu 
quantité  de  boulets  dans  sa  eoque  et  pluslears  dans  sa  mâture; 
toutes  SCS  voiles  étalent  criblées  et  une  grande  partie  de  ses 
manoeuvres  courantes  et  donnantes  coupées.  Ses  pertes  se  mon- 
taient à  la  hommes  tués  et  15  blessés.  Au  nombre  des  premiers 
se  trouvait  l'aspirant  Violette  ■ ,  Jeune  homme  de  la  plus  grande 
cspéranee;  parmi  les  seconds  était  le  lieutenant  de  vaisseau 
Esmangard,  capitaine  du  port  des  Cayes.  Les  pertes  de  ^Herevie 
sVievèrent  à  une  quarantaine  d'hommes;  son  capitaine  fut 
tue  .  Il  serait  supertlu  de  faire  l'éloge  des  marins  et  des  officiers 
de  la  PuursuiL/nite;  cependant  nous  ne  pouvons  nous  rrnpc- 
chcr  de  citer  la  Londuite  du  lieutenant  de  vaisseau  1  ourré , 
commandaiU  ta  recoud  de  la  frégate.  A  son  retour  en  Franc« 
(  «iprès  une  campagne  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  dé- 
tailler ici ,  où  le  combat  de  la  Poursuivante  ne  se  trouve  placé 
<|ue  d'une  manière  incidenîp  ) .  le  chef  de  dH'ision  Willaumez 
fut  promu  au  grade  de  contre-amiral ,  que  sa  bravoure ,  ses 
talents  comme  homme  de  mer  et  la  durée  de  ses  services  lui 
méritaient  h  juste  litre;  les  officiers  de  son  état-roi^or  reçurent 
aussi  de  l'avancement,  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Esmangard 
fut  fàit  capitaine  de  frégate. 

Tandis  que  les  Anglais  attaquaient  alusi  à  l'improvlste  les 
bétiments  de  guerre  françalSi  Us  fondaient  de  toutes  parts  sur 
les  bâtiments  marchands  :  ils  firent  de  nombreuses  captures  et 
réduisirent  le  commerce  maritime  de  la  France  à  un  état  dé- 
plorable, dont  il  ne  8*est  plus  relevé.  Ces  actes  d'agremion 
irritèrent  Toplnion  dans  toutes  les  parties  de  la  république»  et, 
dès  le  début,  la  guerre  prit  parmi  les  Français  un  caractère 
national.  Le  premier  consul  voulut  mettre  à  profit  sur-le-champ 
ces  heureu&es  dispositions  :  eu  conséquence,  aussitôt  qu'on  eut 

*  FiU  Uu  cuntre-aniiral  «le  ce  naiii,  alur.s  v^^Uiae  de  vainseau. 
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iMK^-an  trii  l'eçu  la  Donveile  des  premières  hostililés,  il  s'occupa  de  dresser 
FraïuT.  piQ^g  lu  eoudiiite  d'une  guerre  qui  s'ouvrait  sous  de 
si  fovombles  auspices.  li  donna,  sur  tons  les  autres  plans.  In 
préiérenoe  à  nn  vaste  projet  dlaTaston  du  territoire  anglais, 
an  moyen  dtme  Immense  flottille  qu'il  Toulait  réunir  sur  les 
«Ates  de  la  Manche  les  plus  voisines  de  1* Angleterre.  Les  pre- 
miers ordres  donnés  pour  Tarmement  des  divenws  eseadrss 
dans  les  grands  ports  de  la  république  annonoèreot  efRacli- 
vement  que  le  gouvernement  ne  comptait  pas  beaucoup  sur  les 
vaisseaux  de  baut  bord  dans  la  guerre  quil  allait  soutenir» 
mai9  que  tontes  ses  vues  ^ent  tournées  vers  la  création  d*une 
nombreuse  flottille  et  les  préparatifs  d'une  grande  descente  en 
Anjfleterre. 

Soit  que  Napoléon  eût  réellement  l  intention  d  tthuidcr  sur 
les  rivages  anglais,  n  fa  tôtc  de  lOO  ou  i50,ooo  hornuus, 
comme  il  l'annonçait,  soit  qu  ii  ne  mît  ce  dessein  en  a\  mit  que 
pour  entretenir  l'enthousiasme  qu'il  voyait  se  manifester  au 
sein  de  la  capitale  et  dans  tous  les  départements,  la  descente 
fut  bientôt  à  l'ordre  du  jour  en  France.  Cependant  la  flottille 
n'existait  pas,  et  même  la  céte  sur  laquelle  on  devait  ta  tenir 
réunie  n'offrait  pas  de  havres  capables  de  l'abriter  tout  entière. 
Il  fallait  ainsi  construire  h  la  hâte  quinze  cents  on  deux  mille 
bateaux  nécessaires  à  Texpédition,  et  creuser  à  grands  frais  dans 
des  sables  arides  les  ports  que  la  nature  avait  reftisés  à  la 
France.  N'Importe,  aucun  obstacle  ne  flit  pris  en  considéra- 
tion, et  plus  le  plan  était  gigantesque^  plus  pent-étre  obtint- 
il  de  ûiveur  auprès  d*un  bomme  habitué  h  exécuter  de 
grandes  choses  et  qui  affectait  de  n*en  reconnaître  aucnne  Im- 
possible. 

A  peine  le  gouvernement  consubiire  eut-ll  manifesté  Vin- 

tention  d'envahir  l'Angleterre,  que,  de  tous  les  points  de  la 

France,  on  sa  disposa  a  seconder  ses  efforts  dans  cvHv  ^l  aude 
eiUi t piise.  On  vit,  ainsi  que  nous  l'avons  lirja  (iit,  se  renou- 
veler à  cette  époque  les  dons  patriotiques  qui  avaient  eu  lieu 
au  commencement  de  la  révolution  ;  mais  cette  fois  ils  furent 
et  plus  «iénéraux  et  plus  importants.  Presque  tous  les  départe- 
ments volèrent  chacun  un  vaisseau  de  ligne,  les  grandes  villes 
offriri^nt  des  fre^fatcs,  et  chaque  commune  fît  don  d'uuo  prame. 
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d*OBA  canonDière,  d'un  iiateau  piat  ou  d'une  péokàe  suivant  isos-an  w 
sa  popuiatkm  et  ses  renourm  A  aucune  époque  ni  dans  au- 
am  V^yh  on  ne  vit  un  mouveoient  pareil  à  celui  qui  régnait 
alors  sur  tontes  les  parties  du  territoife  de  la  république  fran- 
çaise. Non^sculement  on  oonstmisait  avec  la  plusgninde  acti- 
vité dans  tous  les  ports  militaires  et  mareliandi  et  Jusque  dans 
les  moindres  havres  les  bateaux  de  b  flottille ,  mais  encote, 
w  les  bords  de  toutes  les  rivières  dont  le  lit  offrait  plus  de 
trois  pieds  de  proTondeur  (soit  qu'elles  se  déchargeassent  direo* 
lemeat  dans  la  mer»  ou  qu'elles  fuisent  allluentes  de  la  SeinOy 
de  la  UdrSt  à»  la  Garonne  on  du  Rhin  ) ,  on  établit  des  cales 
et  des  ehantiers  de  construction  ;  Paris  enfin  devint  pour  un 
moment  un  arsenal  maritime.  Deux  chantiers  furent  formés 
dans  cette  capitale  :  l'un  en  face  des  Invalides  et  l'autre  à 
la  Les  habitants  de  cette  vaste  eilé  s'y  portaient  en 

foule.  Ces  travaux,  étrangers  pour  eux,  les  intéressaient  vive- 
ment, et  le  spectacle  majestueux  du  lancement  d'un  navire  à 
l'cnu,  s()ectacle  si  nouveau  pour  des  yeux  parisiens,  leur  fut 
offert  j  lusiiurs  fois  par  semaine  pendant  quelques  mois.  Eù 
raéme  temps  les  chantiers  établis  peu  d*années  auparavant  à 
Anvers  recevaient  une  nouvelle  extension  et  Ton  y  posait  la  quille 
de  huit  vaisseaux  de  ligne;  Brest,  Lorient,  Eochefortet  Toulon . 
présentaient  également  de  nouveaux  vaisseaux  en  ponstruction. 
Le  patriotisme,  qui  enfante  des  miracles,  sembla  en  avoir  fait 
un  en  bvenr  de  la  marine  :  les  Français  de  rintérieor,  jus- 
qu'alors si  indifférents  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  A  la  Corée 
navale  de  leur  pays,  flroitt  des  grands  prépanitift  maritimes 
dont  il  était  le.  théâtre,  le  8^^et  habituel  de  leun  entretiens;  et 
si  Jamais  Ton  put  espérer  de  voir  la  marine  devenir  populaire 
en  France,  ce  fut  à  cette  époque  brillante  du  longminisière  de 
i'amlral  Deerès,  dont  la  funeste  expédition  de  Saint-Domingue 
avait  marqu<^  le  début  d'une  manière  sinistre. 
Cependant  le  plan  d'invasion  de  TAngleterre,  suivant  les 

■  Bftttmails  adoptés  pour  la  descente,  soos  la  déngnalion  de  bateaux  de 

grande,  de  preroiève»  de  seconde  et  de  troisième  espèce* 

»  Tous  les  bateaux  volés  de  U  sorlr  ne  furent  con«»tn>tts,  leur  nomhre 
eùl  él^  trop  ronsidëraUIc  ;  mais  k'>  fonds  de^stinf^-i  .1  !eur  (  oiihlniclion  tureal 
appliqués  aux  dcpcnsis  d'arinemenl  et  d  VntirUe»  di-  l.i  nondl*'. 
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Mos— aniiii  dispositions  arrêtées,  ne  réunissait  pas  les  suffrages  de  tous  le§ 
marins  éclairés.  Les  bateaux  destinés  à  cette  expédition  de- 
vaient à  la  fois  transporter  des  hommes  et  des  chevaux,  et 
être  armés  (selon  leur  espèœ)  d^one  oa  plnaiean  pièces  de 
groeee  artillerie,  pour  se  prot^er  em^mtees  oonUe  les  bA- 
tlments  de  kant  bord  anglais»  et  tniTener  le  feanal  sans  ttre 
sontenns  par  une  flotte  ffBnçaise  :  c'était  là  la  base  du  projet  ; 
e*e8l  aussi  snr  ce  pirint,  la  protection  propre  de  la  flottilte,  qne 
les  avis  se  trouvaient  partagés.  L'amiral  Thignet,  dont  la 
hante  capacité  et  la  longue  expérience  devaient  être  d'nn  grand 
poids  dans  la  balance,  paraissait  à  la  tète  des  adversaires  éa 
projet,  ou  plutôt  il  était  seul  encore  assez  indépendant  pour 
8*en  montrer  hautement  Tadversalre.  D'après  desconsidéralieiis 
de  haute  politique  que  nous  développerons  ailleurs,  il  blâmait 
Texpédition  en  elle-même  et  pensait  que  ce  n'était  pas  avec 
des  bateaux  ({iron  pouvait  le  mieux  faire  la  guerre  à  l'Angle- 
terre; il  avait  adressé,  à  cet  égard,  nu  premier  consul  toutes 
les  représentations  possibles.  lorsqu'il  ne  fut  plus  question  que 
de  disi  utet  l'effieacité  des  moyens  adoptes  pour  faire  la  des- 
cente, il  borna  srs  objections  aux  détails.  L'ex-ministrc  Forfait, 
habile  ingénieur  constructeur,  avait  fixé  les  dimensions  et 
réglé  les  devis  de  chaque  esjx'ce  de  bateau.  Un  jour  il  (U  porter 
8(>s  modèles  à  Saint- Cloud;  le  premier  consul  eu  parut  très- 
satisfait  :  Truguet,  qui  se  trouvait  présent,  soutint  et  démontra 
qu^one  flottilie  composée  de  pareils  bateaux  ne  pourrait  opérer 
qne  sons  la  protection  d*nne  flotte  de  >-aisseaux  et  de  frégates 
momentanément  maîtresse  de  la  Manche  ;  il  i^jouta  que,  par 
conséquent,  an  lieu  de  bâtir  à  grands  frais  des  bateaux  qui 
ne  pourraient  Jamais  servir  à  rien  autre  chose  qtt*à  l'expédi- 
tion projetée  (à  laquelle  il  ne  les  trouvait  même  pas  propres)» 
il  lui  paraissait  convenable  de  ne  constmire  que  des  bAtlments 
qui  puisent  être  revendus  au  commeroe  après  avoir  servi  de 
transports  concurremment  avec  ceux  qn*on  pouvait  mettre  en 
réquisition*  Les  idées  de  Forfait  prévalurent.  Nous  verrons  plus 
loin  que  Tépreuve  qu'on  flt  de  ses  bateaux  amena,  .dans  le 
plan  de  la  descente,  un  changement  caiifarnie  en  partie  aux 
idées  de  Truguet. 

Ia's  objections  de  cet  amiral  contre  la  préfércnee  exclusive 


accordée  au  plan  de  descente  élail  de  natore  à  folie  hésiter  nkis-am 
un  homme  moins  entier  que  Napoléon.  L*éteodtte  donnée  à  ee 
plan,  représentait  le  sage  amiral,  rendait  évident  que  cette 
expédition  formidable  serait  la  principale  et  peut-être  I  u- 
nique  tentée  par  la  France  daui  le  couïa  du  in  guene;  mais, 
cfimme  toutes  les  expéditions  même  le»  mieux  combinées,  elle 
était  exposée  a  ne  juis  réussir  :  alors  le  succès  de  \n  fni**rre 
était  manque  compietement,  et  le  fruit  des  plus  enomies 
dépenses  perdu  sans  aucune  compensation.  Débarquer  en  Ir- 
lande, piller  le  commorce  anglais  sur  toutes  les  mers ,  rava- 
ger et  rançonner  les  colonies  de  la  Grande-Bretagne,  parais- 
saient à  l'amirai  Truguet  des  moyens  plus  sûrs  de  lui  laire 
la  guerre.  Les  partîciiliers,  loiiiés  par  les  escadres  et  les  croi- 
seurs de  la  république,  eussent  maudit  hautement  le  système 
du  ministère,  et  la  nation  anglaise  elle-même  eût  secondé 
tes  Français  ponr  contraindre  le  eabinet  de  SalntrJames  à 
conelore  enfin  une  pals  qui  assoiât  anx  deox  peuples  an  re- 
pos acheté  de  part  et  d'antre  par  tant  de  sacrifices.  An  con- 
traire, la  menace  d*une  Invasion  allait  exalter  au  plus  haut 
degré  le  patriotisme  des  Anglais,  et  hi  guerre,  <iai  avait  d*abord 
paru  nationale  sur  les  rives  de  la  Seine*  allait  le  devenir  bien 
plus  réellement  sur  lès  rives  de  la  Tamise;  car  c*est  chex  le 
peuple  qui  tremble  pour  ses  foyers,  pour  ses  lois  et  sa  liberté, 
qu'elle  prend  ce  caiactère  d*une  manière  plus  forte  et  plus 
durable. 

Tel  fut  effectivement  en  Angleterre  le  résultat  du  genre  d  at- 
taque adopte  par  le  premier  consul.  La  nation  britannique  ina> 
nifcsta  ,  dans  le  principe ,  son  mécontentement  de  la  rupture  du 
traité  d'Amiens,  et  blâma  vivement  le  miuistne  d'avoir  re- 
nouvelé les  hostilités  sans  nécessité  évidente  et  a  une  époque  ou  il 
était  de  la  plus  p;rande  imprudence  do  le  faire.  «  On  nous  em- 
barque ,  disait-on  à  Londres  et  sur  tous  les  i>oints  du  royaume, 
dans  une  guerre  impoUtique  et  intempestive.  On  nous  force  de 
rentrer  en  liée  nu  moment  où  nous  n*y  sommes  nullement  pré-- 
parés,  tandis  que  la  France  peut  disjposer  immédiatement  de 
grandes  forces  maritimes.  Les  vaisseaux  qu'elle  a  encore  à  Saint- 
Domingue  et  ceux  qui  en  sont  revenus  récemment  sont  prêts  à 

fondre  sur  notre  commerce  et  nos  colonies  d'Amérique ,  en 
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,  même  temps  qu*ime  escadre  fonnfdabte,  partie  depuis  pea  d'un 
port  français,  va  ravager  ooe  comptoirs  aux  Indes  orientales.  » 
Ces  craintes  an  reste  étalent  mal  fondées;  le  ministère  britan- 
nique était  bien  pins  en  mesore,  et  le  gouvernement  français 
bien  moins  en  ëtat  de  porter  immédiatement  de  grands  coups 
à  l'Angleterre  qu'on  ne  le  croyait  dans  ce  pays.  Les  forces 
navales  demeurées  à  Saint-Domingue  étaient  insignjiiaiites 
en  comparaison  de  celles  des  Anjrlais  aux  Antilles ,  et  les  vais- 
seaux français  revenus  de  rexpédilioa  de  Lecîerc,  délabres  {>;ir 
IVffetd'une  lonfinc campagne ,  privés  de  knirs  equipams  ^ dont 
les  restes  i-diappes  a  la  (ievre  jaune  avalent  e  te  congédiés /,  ne 
pouvaicni  reprendre  la  nner  de  longtemps;  enfin  une  escadre 
commandée  par  le  contre-amiral  Linois  a^ait  effectivement  eU* 
expédiée  pour  les  mers  de  Tlnde  au  mois  de  mars  1 803  ;  mais, 
loin  d'étfe  formidable,  elle  ne  se  composait  que  d'un  vaisseau  de 
ligneet  de  trois  Urégates,  et  sa  mlsslonétaitla  reprise  de  possession 
de  Pondicbéri»  qne^  par  nne  eondnite  ineonoevable,  on  n*avalt 
songéà  effcctner  qu'on  an  après  sa  rétrocession  stipnlée  ' .  Dès 
qu*il  fût  question  de  la  descente  en  Angleterre ,  on  changea  de 
langage  de  Fantre  côté  de  la  Mandie  ^  Toplnlon  se  rallia  ao 
gouvernement,  chacun  se  sentit  animé  d'un  lèle  ardent  pour 
la  plus  sainte  des  eaoses ,  la  détose  de  la  patrie ,  et  la  popula- 
tion tout  entière  ooumt  aux  armes. 

Le  mouvément  patriotique  et  guerrier  qui  éclata  simultané* 
ment  sur  tous  les  points  du  premier  des  trois  royaumes  unis  de 
la  Grande-Bretagne  fut  aussi  unanime  en  Ecosse;  en  Irlande, 
les  créatures  du  gou\ernenient  et  les  partisans  de  l'Angleterre 
seuls  y  prirent  part.  L'immense  majorité  de  la  population  de 
ce  pays,  loin  d'être  portée  à  re))inisser  une  invasion  en  Angle- 
terre, ertt  vu  avec  plaisir  ses  tyrans  vaincus  et  subjugués  :  une 
descente  sur  les  rivages  irlandais ,  au  lieu  d'être  un  sujet  d'a- 
larmes pour  elle,  eût  été  en\  isagéc  comme  l'aurore  de  sni  déli- 
vrance. La  nation  irlandaise  regardait  les  Français  comme  si's 
futurs  libérateurs ,  et  depuis  dix  ans  elle  les  appelait  de  tous 
ses  vœux.  L'Irlande ,  soumise  en  apparence  au  joug  qui  pesait 

'  Nous  donnerons  le  détail  de»  opënHoiit  de  telle  eseadra  à  répoqiM  où 
Plies  M>  terminèreQt. 


Taoïsiàm  coalition. 
8iirdletiDaUtoi4oarsMcrèleiwDtagltée,épiaitd^^  Vvniom*  ^a$^mtn 
une  occasknk  fiivonble  de  nooaiiaérir  tme  indépendam»  dont  ^'"^ 
pendant  pluaienn  Bièdes  elle  avait  été  privée  :  elle  enit  que  la 
guerre  qui  venait  d*éc1ater  loi  présentait  eette  oecaalon  al  déil- 
rée.  Les  anciennes  associations  se  renouèrent  ;  de  tontes  parti 
on  conspira,  et  la  masse  de  la  nation  se  disposa  à  se  débarrasser 
de  oprcsseurs. 

Le  ^>lan  général  de  la  conspiiution  était  l'expulsion  des 
Anglais  et  l'établissement  d'une  république  irlandaise  une  et 
indivisible;  mais  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'importance 
de  cette  conjuration,  parce  que,  lorsqu'elle  eut  iriioué,  le 
gouvernrmt Ht  britannique  afXecta^  par  des  raotils  politiques, 
d'exai^cK  I  la  faiblfsse  des  ressources  des  conspirateurs  et  de 
considérer  leur  tentative  comme  méprisable  et  ridicule.  Cette 
circonstance  et  l'attention  qu'eurent  ks  Irlandais  eux-mêmes 
de  ne  pas  faire  connaître  tous  les  moyens  qu'ils  avaient  à  leur 
disposition»  dans  l'espoir  d'en  faire  par  la  auite  un  plue  heu- 
reux usage ,  réduisirent  en  apparence  à  peu  de  chose  un  évé- 
nement qui,  dans  notre  opinion ,  pouvait  se  terminer  par  l'af- 
ihinchisaement  total  de  l'Irlande.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne 
parlerons  que  de  ce  qui  s*est  passé  ostendblement. 

Dès  la  fin  du  mois  de  mai  tsoa  et  pendant  tout  le  mois  de 
juin  f  divers  8ympt6mes  annoneèrent  en  Irlande  la  nouvelle 
insurrection  qui  était  sur  le  point  d'y  éclater toutefois  le 
complot  avait  été  tramé  avec  tant  de  secret,  et  une  si  grande 
fidélité  régnait  parmi  les  nombreux  conjurés ,  que  le  gouver» 
nement  n'avait  que  des  soupçons  vagues  et  ne  put  obtenir 
aucun  renseii^neinc  nt  positif  sur  la  conspiration.  Cependant  des 
amas  d'urines  a  feu  et  de  piques  se  formaient  de  touo  cotes,  et 
des  comités  étaient  organisés  dans  chaque  province.  Tous  les 
comtés  devaient  se  soulever  en  même  temps;  mais  la  capitale 

*  Voyez  toinc  V,  page  d30. 

■  PttQ  de  tempt  auparavaat,  iiae  émeute  avait  m  lien  dans  plusieurs 
eeoitlt;  elle  avait  pour  init  dé  faire  taxer  à  ira  prix  modique  les  pomme* 
de  lerre»qu  fomnl  à  peu  près  PUsiqiieiionnilure  dei  pauvres  en  Irlande. 
Lé  gouTernement  puait  qoe^pies-iwa  des  mallienreiK  qni  avaient  |wift  part 
à  cette  éroeulc  avec  une  cruauté  qui  ne  contribua  paa  peti  »  exaspérer  les 
esprits  ciier  le  peuple,  et  à  le  disposer  à  une  insurrectloa  générale. 

17. 
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iMs-Mkifi  devait  en  donner  le  signal  par  nne  émeate,  dans  laquelle  le 
France.  tenterait  de  s^emparer  dn  ehâtean  de  Dublin ,  siège  du 

goovemement  d'Irlande. 

Les  noms  des  ehe&  de  la  conjuration  n*ont  pas  été  dévoilés 
et  Ton  n*a  reeonnn  ponr  tels  que  les  Indlvldos  qui  Jouèrent  un 
rôle  patent  dan»  la  révolte,  et  qui  forent  vlctinies  de  leur 
patriotisme  et  de  leur  audace.  Hussel ,  ancien  ofViciér  de  l'arnjée 
anglaise,  fut  regardé  coniaiti  l'ageiU  principal  chargé  de  faire 
éclater  la  rébellion  dans  les  comtés  du  nord;  F{(jb(!it  lOmmet, 
a  peine  âgé  de  vingt-trois  ans,  jeune  homme  rempli  de  mé- 
rite et  de  talents  et  appartenant  à  une  famille  respectable,  s<» 
trouva,  par  suite  de  l  événement,  considéré  comme  le  direc- 
teur df?^  mouvements  insurrectionnels  h  Dublin  et  dans  les 
environs,  et  comme  le  premier  chef  de  la  conspiration.  Les 
montagnes  dont  l'Irlande  est  couverte  renfermaient  encore  à 
cette  époque  quelques  bandes  de  rebelles  insoumises,  qui  y 
trouvaient  des  retraites  inexpugnables ,  où ,  depuis  i  798,  elles 
bravaient  les  forces  anglaises  répandues  dans  Tlle.  ]>wyver» 
chef  d*uue  de  ces  bandes  réftagiées  dans  les  montagnes  voisines 
de  Dublin,  ne  paraissait  pas  avoir  plus  de  30  hommes  sous  ses 
ordres;  mais  son  influence  sur  les  paysans  des  districts  envi«  - 
ronnants  le  mettait  à  même  d'avoir  promptement  à  sa  disposi- 
tion un  eorps  considérable;  11  devait  descendre  des  montagnes 
aussitôt  que  le  drapeau  vert  (  couleur  nationale  des  Irlandais  ) 
serait  arboré  sur  le  château  de  Dublin. 

Le  23  juillet  avait  été  fixé  pour  Texéeutlon  do  complot. 
Plusieurs  raotifii  avalent  déterminé  le  choix  de  ce  jour  :  c'était 
à  la  fois  un  samedi,  un  jour  de  marché  et  la  veille  de  la  féte 
de  Saint-James,  trois  eireonstances  cfui  favorisaient  Tentrce 
à  i)ul>lia  (le  quantité  de  paysans  et  d'ouvriers  du  dehors,  et 
le  rassemblement  près  des  églises  et  sur  les  places  publiques 
d'une  grande  foule  de  peuple  sans  que  les  autorités  pussent  eu 
prendre  I  illarme.  En  attendant  ce  grand  jour,  les  Irlandais 
manifeaiU'rent  plus  hautement  que  de  coutume  leur  amour 
pour  la  liberté  :  le  14  juillet,  anniversaire  de  la  première  jour- 
née de  la  révolution  française,  fut  célébré  en  Irlande  par  des 
feux  de  joie.  Ces  réjouissances  donnèrent  à  penser  aux  chefs 
du  gouvernement  ;  mais  Tanalogie  leur  échappa  et  ils  ne  se 
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crurent  pas  ii  près  d'une  scèae  destinée  à  retracer  la  prUc.de  la  iios-aniii 
BasUlle. 

Le  momeot  décisif  arriva.  Le  23,  dès  le  matin  ,  une  mul- 
titude de  paysans  et  d*oavrien  se  rassemblèrent  dans  les  rues 
de  Dublin.  De  midi  à  deux  beoreg,  la  foule  devint  si  considé- 
nNe dans  la  prlndpale  rue  qui  eondoit  an  efaâteon  à»  DabliD« 
line  la  eirenlation  en  tat  Intemmipne.  En  ce  moment,  de» 
piques ,  des  sabras  »  des  pistolets  et  d'antres  armes  Aiteat  ap- 
portés d*nn  dép6t  qne  les  eoi^Qrés  avaient  dans  le  volsbiage; 
on  les  rangea  le  long  des  murs»  des  deux  côtés  de  la  me,  et 
tons  ceux  qn!  le  voainrent  s'armèrent.  Bobert  Emmet  parut 
alors  à  ebcYal  et  harangua  la  multitude  armée.  Il  voulut  la 
Ikiie  mareber  sur  le  cbAtean,  et  en  moins  d'un  quart  d^beure 
il  eût  pu  Vy  conduire;  mais,  malgré  ses  efforts  longtemps  réf*- 
térés ,  il  lui  fut  impossible  de  mettre  en  mouvement  cette  masse 
d'hommes  sans  ordre  et  sans  discipline  ;  un  certain  nombre 
même,  après  a\oii'  pris»  des  armc5 ,  avukiit  abandonne  la  co- 
lonne et  s'étaient  répandus  dans  la  ville,  ou  iU  coaimirent 
quelques  désordres.  On  assure  qne  ,  à  la  fin ,  outré  de  rage  de 
la  lâche  inaction  tics  hommess  a  la  tète  des(|utls  il  voulait  atta- 
quer ie château  de  Dublin,  Kmmet  brisa  son  épée,  quitta  le 
lieu  du  rassemblement  et  s'éloigna  sur-le-chnmp  de  la  ville. 
Depuis  son  départ ,  il  ne  fut  plus  question  de  cette  attaque, 
dont  le  succès  (  certain  s'il  eût  pu  ébranler  sa  phalange  )  devait 
servir  de  signal  à  une  insurrection  générale  dans  toute  l'ile. 
Les  désordres  sans  but  et  sans  utilité  augmentèrent  alors. 
Quelques  soldats  avaient  été  tués  en  défendant  les  postes  où 
ils  élnlent  placés  ;  un  colonel  qui  se  rendait  aux  casernes  de 
son  corps  fût  saisi  et  massacré;  le  lord  ebef  de  la  justice» 
qo*nne  CKcesilve  sévérité  avait  rendu  odieux  aux  basses  classes 
dn  peuple ,  éprouva  le  même  sort.  Cependant  les  ehcft  du  gou- 
vernement d'Irlande ,  qui  avaient  d'aboid  été  frappés  de  terreur, 
commencèrent  à  raprendra  de  la  confiance.  Us  envoyèrent 
qndqnes  troupes  contra  les  Insurgés;  et  cette  mnltitode  sans 
chef^ ,  après  avoir  résisté  pendant  quelques  instants,  Jeta  ses 
armes  et  se  dispersa.  Ainsi  se  termina  une  tentative  qui ,  en 
dépit  des  assertions  du  minlstèra  anglais,  eût  réussi  fbdlement 
avec  un  peu  plus  d*ordre  dans  les  dispositions  »  et  qui  aurait 
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itos-amiu  cm  fitbBBMaMaiMBt  pour  rteoltat  la  lépaiatton  de  ririanAe 

^  l'cmpin  britannique. 

Après  avoir  eité  peadanl  quelque  temps  an  eavlms  de  Ba* 
bttn^  Robert  Emmet  Ait  airftiô ;  Binsssl  éproofa le mènie  sort 
Css  demi  cbefr  apparents  de  la  eonspiratlon  manquée  Ibfent 
oondanuiés  à  être  pendas  am  qudquse  antres  agsnts  subal- 
ternes. La  eondnite  d^Emroet  devant  ses  Juges  et  la  manière 
héroTqne  dont  il  mardia  au  suppliée  ftirent  dignes  d'un  homme 
persuadé  que  tout  effort  pour  arracher  sa  pétrie  au  joug  tyran- 
nique  de  I  Aiigktcrrc  était  une  action  noble  et  légitime;  il 
mourut  en  Romain  ,  et  àcs  demiei*^  momeuts  rappelèrent  ceu\ 
de  Siduey. 

Il  est  naturel  de  croire,  aiusi  que  i  aifirnin  le  jeune  Emmet, 
que  rinsuri  ection  dont  i\  parut  le  chef  avait  été  concertée  avec 
legouvernempnt  frnncnis;  œpendant  il  est  encore  plus  probable 
que  lemoim'iit  de  l'oxcoution  n'avait  pos  été  ronvenu  entre  rr 
gouvernement  et  les  conjurés,  ou^  au  pis  aller,  qu'il  n'avait  pas 
été  Ûxé  à  une  époque  aussi  prochaine  ;  car  il  était  de  toute  im- 
possibilité que  la  France  fût  prête,  dès  le  mois  de  Juillet,  à  en- 
voyer de  puissants  secours  aux  insurgés  iriandais,  la  guerre 
n'ayant  éclaté  que  vers  la  fin  de  mai.  Une  expédition  miyritime 
comme  celie  qu*eùt  eiUgée  l'Irlande  se  prépare  difficilement  en 
cinq  ou  six  semaines  ;  du  moins  en  France,  par  deaesuses  tsnant 
à  l'or^pdilsatkm  videusedn  ministère  de  la  marine,  on  a  rarement 
donné  l'exensple  d*«ne  pareille  dlHgenioe.  Il  tat  en  eonehire  que 
le  gouvernement  français  n^eut  aoeun  tort  dans  eette  droons- 
tanee,  etque»«iEmmetsebdladedonner  le  signal  de  la  rébe^ 
HoUf  oe  Ait,  comme  il  l'adit,  parce  qa^ilvonlatf  pfeHeertfa* 
ponce  à  ia  France  et  à  i'wUven  mUUr  pie  Vffimude  méritaM 
é^iHt  secmmtê»  Il  est  ioeoneevable,  au  reste ,  que ,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  de  la  révoloHon,  les  Irlandais 
n'aient  reçu  de  la  France  qu'un  seul  secours  aussi  peu  opportun 
que  peu  efficace. 

Une  chose  assur<'*ment  digne  de  remarque,  c'est  que.  pour  dé- 
buter dans  la  nouville  lutte  maritune  entre  la  Frauee  et  l'Au- 
gleterre,  leursgouvenu  n^cnts  aient,  chacun  de  son  côU\  adopté 
des  mesures  propres  a  rendre  la  puerre  nationale  chez  le  peuple 
ennemi.  An  nombre  de  ces  mesures  impoliliques»  il  faut  ranger 
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eelle  que  prit  le  minli^lère  britannjqoe  à  la  fin  de  l'été  de  lëOS,  ii05-âi)  uu 
et  qol  n'eat  pw  réittitat  que  l'iBcendie  de  quelques  maisew 
etlaaertdequelqwikèltanlipaieiUet  des  «Mm  de  FnuMi. 
DoM  Teipeee  d^enviroû  na  mois,  preeque  toosles  portifra&çaii 
iIlBéi  sur  la  MmcIm,  depvli  Gfattville  Jiuqi'à  Calais»  Aumt 
bombardé»  par  des  bAMaMOti  taglaie,  biea  ^»  dîna  nae  gmide 
partie  daeeiporn^  il  n'y  eAt  al  bétimente  annéa»  ni  amementt 
«û  aflUfilé.  Loa  dégâta,  laolfllbAiy  teraat  pea  eanaidérablea.  Le 
pMolar  aoMol  afdonaaqœ  les propriétalfas  dont  les  malsoos 
avaient  souffert  AuseDtiAdemniséssiir-i&Hsbamp  par  le  trésor  po- 
blie.  Loraqa'OD  exéeata  eet  ordre,  ob  raeaaoat  que  les  dommages 
ne  s'élevaient  [>a$  à  quarante-cinq  mille  francs.  Quoi  qu  il  en 
soit,  l'indignatioti  fut  gi'iu'rak  tti  Trauee,  et  cette  circonstance  y 
donna  un  nouvel  élan  au  i>atriotismc. 

Cependant  la  construction  des  prames,  canonnières,  bateaux 
platii  et  péniches,  se  poursuivait  avec  la  plus  grande  activité. 
La  CM\pitale  sa  distingua  des  autres  villes  françaises  par  le  nombre 
de  bâtinieii  ts  qui  y  furent  construits,  et  la  célérité  de  ces  travaux. 
La  nécessitt:  d'avoir  à  Paris  des  marins  pour  composer  les  equi- 
^li^es  de  tous  ces  bâtiments  et  les  drecendre  au  ifavre  lit  iiaitre 
au  premier  consul  l'idée  de  créer  un  bataillon  de  matelots  des- 
tkké  À  laire partie  de  sa  garde.  Telle  fut  Torigine  d'un  corps  dont 
nous  aosooB  plus  d'une  fois  à  signaler  les  serviess  ioaportaats  et 
les  beaax  flaits  d'armes.  C'est  égalemeKt  dans  ta  vae  de  pea> 
voir  mobiliser  facilement  des  onvriers  et  de  les  diriger  sur  tons 
les  points  où  les  eoostinellons  de  la  flottille  rériamatsnt  leurs 
bras  et  leur  Industrie,  qu'on  forma  le  beau  eerps  des  oavrien 
mltttaires»  tronpo  Infiniment  pins  utile  à  la  aurine  S  et  dont 
les  actions  guerrlèra  ne  ie  eédèient  pas  à  eellcs  dn  bataillon 
des  aaatslots  de  la  garde. 

En  attendant  qne  les  baieawL  de  Forftdt  Atsisnt  aebofés,  Sont 
ee  qui  existait  de  eanonnièrai  et  de  bateaux  plalB  anciens  fut 
dirigé  sur  Boulogne,  par  divisions  plus  ou  moins  fortes.  La  ré- 

*  Cette  com|>aralson  juste  et  n'offert «m^  personne»  :  en  »'fM  ,  s'il  tut  avan- 
taf^x  k  l'État  d'arnir  <Jos  m?inn^  l'armer,  il  ne  le  fut  mi-*rf  k  la  marine 
«i'av4>ir  des  matelotii  ca^erm^  a  Fans,  tandis  qu^eUe  tira  un  grand  avantage 
de  rineorpontioadef  oofrien. 
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m^nT\  un  itnion  de  cette  première  partie  de  la  flottilie  s'opéra,  malgré  tous 
France.  |^  efifortf  dcs  croiflèns  anglaises  pour  8*y  oppoaer  :  il  en  résulta, 
en  France,  une  opinion  fortement  prononcée  de  la  probabiftilé  dv 
aneoèa  de  la  descente.  Cette  opinkw  a*établlt  également  en  An* 
gleterre,  et,  à  la  fin  de  isas,  nn  éerl^ain  anglala  s'exprimait 
ainsi:  «  Il  panit  maintenant  paHUtanNnt  prouvé  que  la  Franee 
peut  réunir  une  flottOle  aussi  eonsldéiable  fue  posriliie  sur  la 
partie  de  ses  côtes  situés  en  vue  des  rivages  anglais.  En  consé- 
quence, l'oLpérienee  qui  reste  à  ftdre  à  l*Angtetarra  est  d'es^ 
sayer  si ,  dans  un  empire  aussi  ridie  en  population,  en  rsssouroai 
et  en  esprit  national,  on  ne  peut  organiser  un  système  militaire 
tel ,  que  nous  soyons  constamment  en  état  de  repousser  les  Ibroes, 
quelque  considérables  qu'elles  puissent  être,  qui  viendraient  de 
France  pour  nous  envahir.  Si  l'on  permet  h  Bonapartt^  de  violer 
tout  à  fait  1  indepemlance  des  difTérentes  nations  de  l'Europe, 
et  de  rassembler  toutes  les  forces  disponibles  de  la  France  et  de 
ses  alliés  dans  les  poi  ts  de  la  Manclio  ,  if  sorf  de  noire  pays 
parait  décidé;  et  a  moins  que  le  ciel  ne  nous  gratifie  dans  sa 
miséricorde  d'un  ministt  i  p  qui ,  jouissant  de  la  confiance  f»c- 
nérale,  puisse  rallier  à  lui  tous  les  partis,  toutes  les  religions,  et 
i  iiiployer  les  efforts  de  toutes  les  classes  du  peuple  pour  arrêter 
un  ennemi  aussi  puissant  et  aussi  implacable,  le  temps  arrivera 
bientôt  où  le  citoyen  le  pfus  patriote  devra  désespérer,  et  dire  de 
l'Angleterre  ce  qu'Annibal  dit  autrefois  de  sa  malbenreuse  pa- 
trie :  Agnoseo  fata  Carthaginis  '.  » 

Quoique  touffes  les  espérances  de  Napoléon  parussent  toi^ours 
se  fonder  sur  son  vaste  plan  de  descente,  il  ftit  à  la  fin  firappé 
du  désavantage  de  concentrer  toutes  les  opérations  de  la  guerre 
sur  une  expédition  unique,  et  de  i*utiUté  de  partager  l'atten- 
tion de  l'ennemi.  D*un  autre  c6té,  les  ressourees  que  le  patrie- 
tlsHM  des  Français  avait  mises  à  sa  disposition  lui  donnaient  les 
moyens  de  multiplier  les  armements  maritimes*  En  consé- 
quence il  ordonna  d'équiper  à  la  fois  tous  les  vaisseaux  qui 
se  trouvaient  à  Brest  et  à  Toulon.  Le  commandement  de  Tamnée 
navale  que  devaient  composer  les  vaisseaux  du  premier  de  ceii 
porta  Alt  déféré  à  lamiral  Truguet.  Cette  circoui»tiinct;  iîi  peâu>ti 

*  Annual  Registet,  ISOJ. 
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qac  le  premier  consul  avait  des  projets  sur  rirlande,  et  que  i^tr;  i„xiii 
i'ex-miiiistre  était  appelé  à  diriger  lui-même  Pexpédltion  qall 
avait  naguère  si  habilement  concertée  et  qui  eût  réussi,  sans 
doute,  s'i!  l'avait  pu  commander  en  personne.  L'amiral  la 
Touche-Tréviile  fîit  nommé  commandant  des  forces  navales  de 
Tonian.  Le  bruit  publie  attribua  cette  nomination  au  sonvenir 
de  ses  iiioeès  à  Bontogne  contre  Nelson,  et  au  deiMin  de  l'op- 
poser encore  à  cet  amiral,  qui  commandait  la  flotte  anglaise 
de  la  Bttditerranée.  Nelson  le  pensait  ainsi ,  et  disait  quelquo- 
lUs  d'an  ton  ironique  :  •  On  Ta  envoyé  expr4 ,  parce  qu*ll 
m'a  battu  à  Boulogne ,  pour  me  battre  encore,  s  Outre  ces  deux 
grands  armements ,  il  en  Ait  ordonné  d*autf«s  à  Rochefort  et  à 
Loif ent ,  où  plusienrs  vaisseaux  de  ligne  venaient  d'être  lancés 
et  d'antres  devaient  Tètre  bientôt. 

On  sentira  combien  il  fut  avantageux  à  la  France ,  sous  le 
point  de  vue  politique  et  luilitaire,  d'avoir  équipé  ces  diverses 
escadres ,  en  pensant  à  la  quantité  de  points  qu'elles  mena- 
çaient, et  à  coniliion  d'expéditions  diverses  o!i  pouvait  les 
destiner,  sans  que  l\'imriïH  pût  deviner  laquelle  de  touU> 
ces  destinations  était  la  \éritahlc.  Le  témoignage  de  \elsou 
vient  encore  appuyer  ici  nos  retlexions.  «  Rien  n'est  plus  in- 
certain ,  écrivait-il  alors,  que  la  direction  que  prendra  l'es- 
cadre de  Toulon  quitud  elle  mettra  en  mer  :  elle  peut  avoir 
autant  de  destinations  qu'il  y  a  de  pays.  »  Dans  la  Méditer- 
ranée seule,  de  l'avis  de  cet  amiral  anglais,  elle  menaçait 
Naples,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  Malte  et  TÉgypte.  Cest  alors 
que  la  position  de  l'Angleterre  devint  véritablement  critique  ; 
car,  outre  le  danger  de  l'invasion  dont  elle  était  menacée , 
elle  courait  encore  toutes  les  chances  d'une  guerre  maritime 
ordinaire,  où  Thablleté,  la  rase  et  le  secret  suppléent  à  la 
forée;  où  le  plus  ibible,  par  de  savantes  combinaisons,  de 
l'audace  et  de  la  célérité,  peut  triompher  du  plus  tout,  en 
éludant  ses  escadres ,  fondant  sur  son  commerce  et  ses  0010* 
nies»  et  se  présentant  toujours  sur  le  point  où  il  est  le  moins 
attendu.  Et  combien  de  points  vulnérables  n'offrent  pas  sans 
cssae  les  posBCBsions  anglaises  diméminées  dans  les  quatre 
parties  du  globe  I  Nous  ne  cesserons  de  le  redire,  c'est  moins 
le  nombre  des  bâtiments  de  guerre  que  leur  bon  emploi  qui 
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I  fflit  \&i  succès  dans  la  guerre  marilinae  ,  et  ce  bon  cnoploi  (les 
vaisseaux ,  on  peut  toujours  Tobteair  avec  un  minUterc  bkn 
organise  et  des  amiraux  habiles. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  ,  pour  1  exi>iditioii  destinée  à 
rinvasîon  de  l'Angleterre,  tout  était  à  créer,  ut  les  bateaux  et 
les  ports  mêmes  qui  devaient  les  mettre  a  l  abri  des  tempêtes 
et  de  l'enoemi  jusqu'au  moment  ou  ils  iraient  tenter  la  fortune 
sur  les  rivaga  aogtals.  Il  est  à  propos  de  donner  une  Idée  des 
immenses  travaux  entrepris  pour  vaincre  lesobetacles  que  sem- 
blait présenter  Texécation  da  plaa  gigantesque  edeplé  par  le 
premier  émisai.  On  a  éé^k  vu  oonmieiit  s'opéra  la  osiiitnieliMi 
des  bateaai  ;  il  reste  Irprésenter  qiielqtieB  détails  sur  la  forme, 
le  gréeuMiit  et  i*aniiemeot  de  ees  bBteaax,  divisés,  coifonnéK 
ment  an  piao  de  Forfoit»  en  qnatie  espèces 

Les  ptames,  dites  bateaux  de  gmnds  espèce ,  avaleot  en^ 
viraaesiitdix  pieds  de  Idogoev  totale,  de  téte  en  tète,  vingt- 
efaq  pieds  de  largeur,  aa  aaltre  ban;  elies  tiraient  de  eept  à 
liiiit  pieds  d*eau;  elles  avalent  trois  mâts,  et  lear  gréensot 
était  pareil  à  celui  des  corvettes  de  vingt  canons  ;  TartiHerle  des 
prames  se  composait  de  douze  canons  de  24;  leur  équipage 
avait  i'tti  li\e  a  oh  marins';  on  avait  itabli  dans  ieui-  cale 
une  écurie  pour  cinquante  chevau  v  ;  ehaciue  prame  construite  et 
armée  avait  coûté  soixante  nuile  trancs:  onnen  construisit 
qu'une  vingtaine. 

■  Une  dnquièo»  mpèot  de  bitoain  1M  adoptée  pour  la  floltifle,  ce  tarait 
les  Caïques  on  diaIoui>os  h  l'espagnole,  qiii  araient  les  dimensions  des  clia- 
loupes  des  raisseaux  de  ligne  de  premier  rang,  et  poriaifnt  on  eanon  24 
sur  Tavant;  mais  on  en  construisît  très-peu  ,  et  il  n  y  en  eut  pas  UtiiU-  en 
tout  à  Boulogne.  L'idée  d'employer  des  Caïques  iiàaa  tes  llottillœ  fut  doon^ 
au  gouvemement  français  par  le  contre-unifsl  Lacrosae.  Dans  une  tnfsaion 
en  BqMgne,  dtontlViiiJet  était  d'anonr  et  de  liftier  le  rafHsnieat  de  reieadfe 
«ipagnole,  commandée  par  Maiiirale,  à  ramiée  aarile  partie  de  iMit  ans 
ies.  ordres  de  Bmîx,  l'amiral  Lacroase  vit  des  calqaat  àCadii  et  apprit  de 
quelle  tiUlité  elle»  «taieat  dé  tors  de  iNHabardeaMot  de  ce  port  par  les  An- 
glais en  1797. 

>  Les  équipages  des  bateaux  de  la  floUille  a?aîeilt  été  fixé»  au  plus  |>elit 
iimliie  ponlWo  de  marins ,  parce  que  les  soldats  devaient  agir  sur  les 
maMBomB  haises  qiandces  Iwftasea  allais^  à  la  voile,  et  aittierlssavl- 
nos  lominHIs  ailaicet  à  la  nme. 


Ix^s  canonniert*s,  désigutes  sons  le  nom  de  bateaux  de  pre- iMs^^m 
miëre  espèce,  avaient  euviroQ  s>oixaiit€-se!ze  pieds  de  longueur 
totale,  de  téte  en  téte,  et  dix -sept  pieds  de  largeur;  elles  ti- 
raient de  cinq  pieds  à  cinq  pieds  et  demi  d  eau  de  1  arrière;  elles 
étfiit  nt  gréées  en  brigantin  ;  leur  artillerie  se  composait  de  trois 
ainons  de  24  et  d'un  ohnsier  français  de  8  pouces;  leur  équipage 
.  avait  été  fixé  à  22  iiomnies;  chaque  canonnière  ,  construite  et 
armée,  avait  coûté  traate-dac|  millo  Hnuieft  :  m  m  coartruirtt 
environ  troit  eeiili* 

Lm  bateaux  càntmxéBny  on  de  seconde  espèce,  aveieot 
soixante  jpleds  de  loogaear,  qoatmie  pieda  ëe  lar^sor;  leur 
plw  snnd  ttrant  4*eao  était  èa  quatre  piada  trela  pouesB;  lia 
étaient  gréée  en  longre;  leur  artllleiie  ae  eaufoayt  d*an  eanen 
de  34  devant  etd*nne  pitea  de  campagne  derrièie;  lenréqul* 
page  andt  été  fixé  à  alx  hommea;  on  avait  établi  dans  lear 
cale  une  éeoife  peur  denx  cbenmx  desttaiéi  m  service  de  la 
flèce  deeampagne;  chaque  blenu  plat,  oensirait  et  armé, 
avait  eoAlé  vingt  mille  thranei  :  on  en  oonstmisit  environ,  trois 
cent  cinquante. 

Les  pénHdies,  ou  bateaux  de  troisième  espèce,  avaient 
soixante  pieds  de  longueur,  dix  pieds  de  larci  ut  ;  elles  tiraient 
trois  pieds  et  demi  d  eau  de  l'arrière;  leur  grwiiieiU  et<ut  le 
iDèirie  que  celui  des  bateaux  de  deuxième  espèce  ;  elles  avaient 
communément  ponr  artillerie  un  canon  de  4  derrière,  et  un 
obusier  français  de  <;  ])()iiees  devant,  excepté  quelques  divi- 
sions, où,  à  celte  dernière  pièce,  on  avait  substitue  ua  obusier 
pnissien  de  fi  ponces,  ou  un  mortier  de  8  ponces;  leur  équi- 
page avait  ete  fixe  a  cinq  liommes;  chaqiu-  péniche  avait  coûte , 
de  construction  et  d'armement,  sept  mille  francs  :  onen  cons- 
tmisit  environ  quatre  cents. 

Il  résulte  de  ce  que  noua  venons  d'exposer  que  la  cons- 
truction et  rarmeoMQt  de  tenaces  bateaux  coûtèrent  à  la  France 
lasommede  vingt  à  vingMeux  millions,  à  quoi  joignant  celle 
d*environ  dnq  minions  ponr  les  frais  d*annement  dea  andena 
bateaux  de  guerre  et  Tadiat  dea  bàtlmeoti  de  tran^rt,  on 
trouve,  pour  lea  dépensea  de  premier  établissement  de  la  flot- 
tille, vingt-aixou  vingt-sept  miiliona.  Cette  aorae  n'aurait  pas 
dd  paraître  énorme,  «I  le  but  de  tapédWonodt  été  atteint;  et 
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IMKI— 1111111  elle  ne  l'était  pas  en  eUBst  à  proportfon  des  fond*  iaiiMiifles  fiiits 
pour  subvenir  aux  frais  de  cette  expédition  gigantesque. 
Toutes  les  dépenses  fùrent  ordonnancées  wr  tm  crédit  provi- 
soire de  quatre  cents  millions,  oweri  an  nUaisire  de  ta  marine 

pour  l'exécution  dê  la  descente  :  telle  était  la  teneur  des  mandats 
tirés  sur  le  ircsin-  public  pour  solder  ces  diverses  dépenses. 

Celles  qu*on  fut  obligé  de  faire  pour  obtenir,  sur  une  éten- 
due de  sept  lieues  de  côtes,  les  ports  nécessaires  pour  rewvoir 
toute  la  llottilU'  durent  6tre  exorbitantes:  nous  n'avons  pas  a 
notre  disposition  les  documentas  qui  les  eUiblissent,  mais  toutes 
les  personnes  qui  savent  ce  que  coûtent  les  travaux  d'art,  et 
surtout  les  travaux  hydrauliques  en  demeureront  couvain- 
eue»  après  avoir  lu  ce  qui  suit. 

La  position  de  Boulogne,  en  face  et  a  douze  lieues  des 
terres  basses  situées  entre  les  falaises  de  Douvres  et  la  pointe 
d'Hastings,  avait  sans  doute  déterminé  le  choix  qu'en  fit 
d'aiwrd  le  premier  consnl  pour  point  de  réunion  de  la  flot- 
tille; mais,  dans  i*état  où  il  se  trouvait  alors,  il  n'en  eût  pu 
contenir  qu*nne  partie,  et  il  parut  impossible  de  l'agrandir 
svllisammeDt  pour  la  recevoir  tout  entière.  En  visitant  la 
côte ,  pour  efadstr  remplaoement  d*un  nouveau  port  destiné 
à  recevoir  la  portion  de  flottille  qui  ne  pourrait  trouver  place 
dans  celui  de  Boulogne,  Napoléon  s'arrêta  à  WIssant,  et 
forma  soudain  le  projet  d*y  créer  un  port  qui  pAt  même  dis- 
penser d'agrandir  âoulogoe.  Cette  résolution  du  premier 
oonsut  ne  fût  pas  due  à  la  tradition  qui  représente  Wissant 
comme  le  tkmeux  port  d'Ittns,  d*où  partit  Jules-César  pour 
envahir  l'Anf^terre  * ,  mais  uniquement  aux  avantages  que 

'  Ud  étjqiologiste  peut  Ironver  fra|ipuite  ranslogie  qui  existe  enlre  les 
dflOK  nem  é'iliw  et  de  Wîuant  :  quant  à  nous,  nos  aller  cbadier  si 

loin  l'orig^e  du  dernier  de  c«<?  noms,  nous  ferons  observer  que  les  An- 
frlah  l'écrivent  Whitsand  (  sable  blanc) ,  nom  «évidemment  tiré  de  l'aspect 
des  dunes  qui  se  tronvent  sur  ce  point  de  la  cOle  du  Fas-de-Calaifi.  Pendant 
longtcrope.  Citais,  Boulogne  et  Wic^sant  se  sont  dbputé  la  gloire  d'avoir 
&é  Jadis  la  vola  nommée  Port'IUut,  oii  Julas^îéiar  tt  i»  aiies  toug  sé- 
jour. Mais  depuis  peu  de  temps  des  fouilles  pratiquées  dans  la  dune,  à 
l*oiiesl  de  l'établissement  des  bains  de  mer  de  Calais,  ont  mit  à  découvert  la 
carcasse  d'un  navire  parraitement  conservé.  A  l'arrière  de  ces  débris,  on 
voit  eacon,  eu  ietim  d'or»  les  mois  Juiioa  Cssar.  Ces  restes  d'une  embar- 
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lui  panirait  prraenter  les  localités.  La  baie  de  Wtaaiit  eitiga^ 
située  entre  les  caps  Grinez  et  Blauez ,  en  face  de  la  rade  des 

dunes;  elle  est  presque  fermée  au  large  par  (U*s  bnncs  de 
sable,  doDl  une  poitiuu  découvre  a  mar^c  l)as:5t  Napoléon 
conçut  le  dessein  gigantesque  de  faire  de  cette  baie  une 
rade  capable  d'abriter  non-seulement  toute  sa  flottille ,  mais 
même  la  Hotte  la  plus  nombreuse  de  vaisseaux  de  haut  bord  , 
en  la  fermant  tout  à  fait  au  moyen  de  digues  dont  la  presque 
totnlité  devait  être  faite  à  pierres  perdues,  conmie  cdic 
de  Cherbourg ,  et  qui  eussent  présenté  un  développement  plus 
que  quadruple  de  celle-ci.  Il  Ût  faire  sur-le-cbamp  un  plan 
et  un  devis  des  travaux  nécessaires  pour  l'exécution  de  ce 
grand  projet.  Il  approuva  pleinement  l'un  et  l'autre  ;  et  si 
ensuite  11  ne  fit  pas  cominenoer  les  travaux ,  ee  Itit  platét  en 
nUaoo  du  temps  qu'tto  eossent  exigé  que  des  dépenses  énor> 
mes  qu'ils  auraient  nécessitées  :  cette  dernière  considération 
Tarrètait  bien  rarement ,  tandis  que  son  génie  actif  et  Impa- 
tient ne  ponyait  sonflHr  les  délais. 

L'agrandissement  du  port  de  Boulogne  fut  entrepris  immé> 
diatemsiit,  et  l'on  y  travallia  Jour  et  nuit.  Avant  l'époque 
dont  nous  parlons,  ce  port  n'était  qu'un  méchant  havre  lorroé 
par  remboQcfanre  de  la  petite  rivière  de  la  Liane;  la  mer  ve* 
naH  le  remplir  à  marée  hante  et  le  laissait  presque  à  see  en  se 
retirant  :  une  seole  portion  de  c[oai  y  existait  h  l'endroit  où 
abordaient  ordinairement  les  paquebots  d'Angleterre.  En  très- 
peu  de  temj>s,  lus  deux  rives  furent  bordées  de  quais  ;  des 
jetées  furent  bâties,  un  grand  bassin  creusé,  cl  uu  pout  de 
service  établi  pour  faciliter  la  communication  entre  les  deux 
rives;  en  m<^me  temps  on  s  occupa  de  la  construcliua  d'un 
barraiîe  h  écluse,  qui  devait,  en  retenant  les  eaux  de  la  mer 
dauâ  la  Liane,  servir  à  conserver  des  bâtiments  à  ilot,  mais 

cation  impériale  de  cette  époque  "bnt  des  dinMOiiom  consîdf^rables.  On  y  a 
nïtrottvé  des  papiers  dans  un  état  de  parfaite  conservation  et  portant  ces 
fiMts  :  Portus  fthis^  tt  en  parenfln''s«-  ;  Alelum,  On  a  recueilli  huas!  un 
Krand  nombre  de  monnaies  À  rtsili^ie  de  CVsar.  DèA  lors  tombent  d'ellet^ 
eiêmea  les  asaertkms  de  toutes  oatares  qui  tendaient  à  priver  te  port  de  Ca> 
lait  dti  Aunenx  nom  de  Pwivn  ilhiM,  où  Gé«ar  s^emiMrqmi  pour  la  Minquêle 
de  laGranile-Brelaisne. 
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iiM^im  prIlidpdinMDt  à  oblmir  une  chaiBe  pour  neltogFnr  le  fNirt.  Sur 
la  maioir  q«l  termiiiait  te  Jette  de  Fooeit,  on  élevé  un  beau 
fort  en  piem  qvf  reçut  le neni  de  fort  Napoléon;  il  fut  armé 

de  canons  en  bronze  du  pins  u  r  os  calibre-  et  de  mortiers  de 
douze  pouces  coulés  sur  plaque.  Le  moyen  reconnu  comme 
le  plus  efHcace  pour  préserver  le  port  et  la  ville  de  Uoulotjrne 
des  fâcheux  effets  d'un  bomlnuderaent  était  rétablissement 
en  rade  d'une  litrne  d'embossage  con^posée  d'un  certain 
nombre  dv  l)Aiim(  iits  dv  la  flottille;  mais,  soit  pour  soutenir  le 
centre  rt  les  aiU  s  de  cette  iij^ue ,  soit  pour  la  suppU  i  r  dans 
le  cas  d'une  attaque  tentée  par  l'ennemi  dans  un  moment  où 
ia  flottille  n'aurait  pu  sortir,  on  construisit  au  large  de  la 
côte  les  trois  forts  diti  forts  de  l'Heurt ,  fort  de  la  Crèche,  et 
Fort  en  bois,  dont  nous  avous  parlé  dans  tm  précédent  ar- 
ticle \  On  leur  donna  à  tous  les  trois  la  feme  aemi-circulaire  : 
les  denx  premlen  fàrant  eonstnitti  en  pierres  sur  des  roches 
qni  découvrent  ft  maiée  liesse;  le  troisième  fàt  établi  snr  des 
pilotis  chassés  dans  le  sable  à  te  laisse  de  basse  mer  dans 
les  marées  ordinaires;  on  les  arma  de  te  même  manière  <ine 
le  fort  ff apoléoo.  L'érootton  de  oes  forts  eut  lien  avec  nne  ra- 
pidité snrpienante  ;  celle  dn  Port  en  bols  œcasionna  quelques 
escarmonches  avee  les  Anglais,  qui  firent  diverses  tentatives 
ponr  détraira  les  travaux  ou  dn  moins  inquiéter  les  travail- 
leurs. Tel  est  Taperçu  des  prinelpanx  travaux  exécutés  au 
port  de  Boulogne  pour  le  rendre  capable  de  servir  d'asile  à 
une  grande  partie  de  l'expédition  :  il  fut  affecté  aux  deux  corps 
formant  le  centre  de  la  tlottille. 

A  une  lieue  environ  au  nord-est  de  Boulo^rne ,  a  l'embou- 
chure du  ruisseau  de  W  imille,  on  creusa  un  nouveau  port,  ce- 
lui de  Wimerenx,  et,  en  très-peu  de  temps,  il  se  trouva  prêt 
à  remplir  sa  destmation,  qui  était  de  recevoir  l'aile  droite 
de  la  flottille  et  une  escadrille  de  réserve  armée  pnr  les  ma- 
rins (le  la  garde.  Ih's  travaux  exécutés  avec  la  mémo  activité 
mirent,  en  le  déblayant  et  l'agrandissant,  le  petit  port  d'Am- 
bleteuse,  situé  à  une  lieue  plus  loin  dans  le  nord-est,  enctat 
de  contenir  toute  la  flottille  batave.  La  baied'Étaples,  qui  se 

•  Voyex  pane  tio. 
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trouve  ix  cinq  lieues  an  sod-omst  de  Boulogne,  à  l'embouchure  i nos-an 
de  la  Can^  (  rivière  «m  peu  plae  eonsidérable  que  la  Liane) , 
(ut  destinée  à  oonteidr  t*ai)e  ganelie  de  la  flottille:  Il  ftllot 
peu  d*ellbrl8  pour  la  rendre  propre  à  cet  objet. 

L'amlnil  Bmlx,  aliMl  qu'on  l'a  dit  précédemment  »  avait  été 
appelé  par  le  premier  conral  à  Thonnear  décommander  en  chef 
la  flottille.  De  grande  talents  et  ane  réputation  phis  grande 
eneoie  Joatifiaient  un  pardi  dioiz  ;  mai»  la  faible  santé  de  Bmta 
le  rendait  incapable  de  supporter  les  iktlgaee  d'une  opération 
telle  que  Torganiialion  d'une  flottille  de  plus  de  deux  mille  - 
bâtiments ,  dont  rarmement  et  l'équipement  laisaaieat  toujours 
quelque  chose  à  désirer  lorsquHls  arrivaient  à  Boulogne.  On 
lui  adjoignit  en  conséquence,  pour  commandant,  au  second, 
et  avec  le  titre  de  directeur  supérieur  de  l'armemeuL  de  la 
flottille,  le  contre-amiral  Lacrosse,  que  nous  avons  déjà  vu 
chargé  de  fonctions  a  peu  près  semblables  en  1798  '.  Cet  offi- 
cier gênerai  remplît  une  tâche  aussi  pénible  et  aussi  minutieuse 
avec  un  talent,  une  paticDt  e  (  t  une  activité  admirables.  Grâces 
aux  dispositions  (jiril  r^^'^la  et  prescrivit.  t;int  pour  l'installa- 
tion et  la  tenue  des  bâtiments  que  pour  le  service  des  oftieiers 
et  marins,  et  à  la  rigidité  avec  laquelle  il  les  flt  exécuter, 
on  vit  régner,  parmi  l'expédition  maritime  la  plus  nombreuse 
sans  doute  des  temps  modernes,  un  ordre  tel  que  n'en  présenta 
jamais  ancune  force  navale  de  quelque  puissance  que  ce  soit. 

Le  ralliement  à  Boulogne,  Étaples,  Wimerenx  et  Amfole- 
tense  de  plus  de  deux  mille  bâtiments  expédiés  de  tous  les 
points  de  la  o6te  de  France  depuis  la  Hollande  Jusqu'à  Bayonne 
(opération  exécutée  avec  le  plus  grand  succès,  malgré  la  Tlgi- 
lance  et  les  efforts  des  croisières  ennemies) ,  a  donné  lien  à  une 
foule  de  petits  combats  où  la  valeur  française  ne  fut  pas  déployée 
aussi  infructueusement  qu'elle  l'avait  été  sur  mer  depuis  1793  : 
la  fortune  s'y  déclara  presque  constamment  en  faveur  des  ma- 
rins français ,  et  ils  recueillirent  enfin  quelque  gloire  pour  prix 
(lu  sang  qu'ils  ne  cessaient  de  répandre  depuis  plus  de  dix  ans. 
Ne  pouvant,  à  cause  de  leur  nombre ,  raconter  toutes  ces  actions 
honorables,  nous  choisirons  quelques-une:»  de^  plus  baillantes. 

'  Voyez  lome  IV,  pages  4ï)!»  et  suivantes. 
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fsos  atixiii  Lb  &  mai  1804,  une  aecUoD  di  quatre  ea&oniilères ,  corn- 
mandée  par  le  lieutenant  de  vaimeau  Tourneur,  étant  en  roule 
pour  Lorient ,  ftit  renoontrâe  et  attaquée  par  une  Ibrte  corvette 
et  un  lougre  anglais  ;  le  oomliat  sefloutint  avee  aciuttnement  pen  - 
dant  quelque  teinpi.  Le  nombre  des  liouciies  à  ta  des  liAti- 
ments  ennemis  était  pl us  que  double  de  celui  des  canonnières  ; 
mais  le  calibra  plus  fort  dont  ces  dernières  étaient  armées, 
joint  à  Tadreste  et  à  la  vlfaeité  avec  lesquelles  tes  pièces  fùrmt 
servies ,  compensa  bientôt  cette  difTérence  et  donna  l'avantage 
.  aux  bâtiments  français.  lùîrasi  s  parles  boulots  et  la  mitraille 
que  vomissaient  les  eauous  de  2  l  des  canoimicres ,  la  corvette 
et  le  lougre  prirent  le  large  en  forçant  de  voiles.  Non  content 
(Je  li  s  avoir  contraints  à  la  retraite  ,  et  au  lieu  de  eotuinuer  tran- 
quiliement  sa  route,  le  brave  Tourneur  se  décide  à  les  pour- 
suivre, îl  leur  donne  la  chasse  ^  en  les  canonnnnt  vîgourcu.se- 
iiKiit,  les  atteint  près  de  l'île  (iiloiiit,et  les  ollli«^e  a  amener 
leur  pavillon'.  Le  grade  de  capitaine  de  frégate  devint  la  re- 
compense de  cette  brillante  conduite  du  lieutenant  de  vaissenu 
Tourneur^  et  celui  d'enseigne  de  vaisseau  fut  conféré  aux  quatre 
oflQciers  provisoires  Guérard,  Laxalde,  d'Ëtchevery  et  Hudes, 
qui  commandaient  les  canonnières  sous  ses  ordres. 

Le  1 6  du  même  mois  (  mal  ),  une  division  de  la  flottille  batave* 
composée  de  dix-neuf  canonnières»  quarante-sept  liateaux 
canonniers  et  quelques  transports,  appareilla  de  Flesslngue^sous 
le  commandement  du  vice-amiral  Verhuel ,  pour  se  rendre  o 
Oslende  :  elle  était  escortée  par  les  deux  prames  françaises  ia 
Ville  d'Àfx  et  Ut  Ville  Anvers,  A  la  hauteur  de  Uc^t^  die 
fut  attaquée  par  une  croisière  anglaise  »  commandée  par  le  Com- 
modore Sidney  Smith.  Malgré  tous  les  efforts  des  ennemis,  Ils 
ne  purent  entamer  la  ligne ,  et  la  division  gallo-batave  continua 
sa  route  en  bon  ordre. 

Au  bruit  des  premiers  coups  de  canon ,  deux  sections  de  pi*- 

'  La  corvette  anglais4>  elait  comajandt^c  |>ar  le  «ipilaine  \Vi  if^iit,  le  luéitie 
qui  aviit  diUwrqué  sur  la  cAte  de  NomiaiMlie  la  plupart  des  pertHtmiaRM 
qui  figurèrent  dam  la  comtpinilioa  de  Gwrges.  Il  fut  oonduil  à  Parîx  el  rn- 

formt^  nn  Trmplft.où  il  avait  d4^k  parlag<^  la  captivité  de  sir  Sidney  Smilli. 
Tout  le  monde  connaît  l.i  mort  violctitt'  «lu  r!i|iitainc  Wriglit,  l)ieii  qil*oa 
«oit  loin  d'étr«  d'accord  sur  les  circonstances  qui  l'jic4M>inp4gQèiienl, 
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uiches,  coromaodées  parle  capitaine  de  ft^te  Lambour,  Ai-  iiw..aniiii 
rent  expédiées  d'Oslende  au-devant  de  la  diviaion  qui  corn- 
'  battait;  elles  la  rejoignirent ,  et  elles  donnèrent  la  remorque  ft 
plusienis  bateaux  dégréés  que  le  vent  portait  à  la  o6te.  L*action 
ayant  eu  lieu  très-près  de  terre ,  les  batteries  seeondèrent  les 
bâtiments  de  la  flottille ,  el  rartillerie  lég^,  qui  suivait  tous 
les  mouvements  de  la  division ,  fit  un  feu  extrêmement  vif 
sur  les  Anglais,  qui  furent  surtout  tres-incommodés  de  ses 
obus. 

Le  poids  ilu  combat  tomba  principalement  sur  l'arricre-garde 
de  la  llottilie.  Les  deux  prames-/a  Ville  (V Aix  et  la  Ville 
iV Anvers,  chargées  de  la  couvrir,  remplirent  t  i  tte  Ulche  d'une 
manière  distinguée  ;  leurs  équipages  combattitent  avec  une 
ardeur  sans  égale,  et  rartillerie  fut  servie  à  bord  de  ees  deux 
navires  avec  une  promptitude  et  une  adresse  qui  eausèrent  quan- 
tité d*avaries  aux  IiAUmeots  ennemis.  Après  avoir  presque  en- 
tièrement épuisé  ses  munitions ,  /a  Ville  d'Anven  éclioua  près 
de  la  côte.  Dans  cette  position,  elle  se  défendit  de  la  manière  la 
plus  brillante  et  repoussa  toutes  les  tentatives  que  firent  les 
Anglais  pour  s'en  emparer  ou  pour  Tincendler. 

Vers  la  fin  du  combat,  les  vents  étant  devenus  contraires  et 
sonfQant  avec  force,  une  partie  seulement  de  la  flottille  batave 
put  gagner  le  port  d'Ostende;  le  reste  des  bAtlments ,  à  qui  la 
grosse  mer  ne  pouvait  permettre  de  demeurer  au  mouillage  qu  il 
avait  pris  devant  Blankenberghe ,  fit  route  pour  rentrer  dans 
TKseaut ,  et  y  parvint  en  dépit  des  obstacles  que  tes  ennemis 
cherchèrent  à  opposer  à  cette  manœuvre.' 

Celle  affaire,  ou  les  projets  de  l'ennemi  furent  complètement 
déjoues  eoi^tn  ta  vie  à  quelques  braves  Français;  un  plus  grand 
nombre  fumit  hlessi^  :  parmi  ees  derniers  se  trou \ a  le  lieutenant 
de  vaisseau  Dutaiilis,  eominàitdnnt  la  prame  la  Ville  d'Anrrrx 
Quant  aux  bâtiments  anglais ,  indépendamment  du  <ioinma^e 
(|u'ils  «'prouvèrent  dans  leur  ^réement,  ils  perd|reiiJ  u uv  centaine 
d  hommes.  Sir  Sidney  Smith,  qui  n'avoue  dans  sou  rapport  que 


'  Ua  Iwteau  de  traiis[u>H,  qui  s\>tail  trop  écuri*^  au  large.  Tut  la  «eule 

rapliire  que  firent  IftH  Angiats  ei  ia  seule  |ierle  (proorée  par  la  floltiUi*  gal> 

lo-lutave 
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tnxiii  la  moitié  de  cette  perte,  eoavieut,  an  reste,  qu  elle  fut  plus  faible 
Cfue  celle  qu'il  eût  dù  éprouver;  m  in  il  attribue  cette  circonstance^ 
f\  ce  que  les  bàtirmcnts  de  la  flottiHi  gallo-batave  pointaient  à  la 
miiture.  Une  autre  cause  y  contribua  plus  puissamment  :  c'était 
la  position  du  canon  de  24  à  bord  des  bateaux  bataves  ;  cette 
pièce  y  était  disposée  de  manière  que,  pour  la  tirer,  l€S  bateaux 
eussent  dû  présenter  le  devant  à  remiemi,  et  par  conséquent 
se  déranger  de  leur  route/ oe  quUI  ne  convenait  pas  de  faire. 
Sons  tous  les  rapports,  les  deux  prames  françaises  furent  les  bâ- 
timents qui  firent  le  plus  de  mal  aux  Anglais  *. 

La  Uessure  du  lieutenant  de  vaisseau  Dutaillis  l*ayant  obligé 
de  se  ftdre  transporter  à  terre,  le  commandement  de  la  prame 
ta  Vilie  d>  Anvers  échut  à  l'ens^gne  de  vaisseau  Gîroux.  Cet 
officier  8*en  montra  digne  en  soutenant,  trois  Jours  après ,  un 
combat  plus  opiniâtre  et  plus  glorieux  encore  que  le  premier.  La 
prame  demeurée  échouée  ftat  attaquée  plusieurs  fois  infructueu- 
sement :  an  reste,  la  crainte  de  s'échouer  eux-mêmes  empéchail 
les  bâtiments  ennemis  de  trop  s'en  approcher.  I^orsqu'elle  cul 
été  remise  à  flot,  plie  ftt  voile  pour  atteindre  Ostcndc  ;  c'est 
alors  (fue  1rs  An  filais  jugèrent  pouvoir  l'attaquer  avec  avantage, 
fis  s'avancèrent  sur  la  prame  et  Teugagérpnt  a  petite  portée , 
faisant  le  feu  le  plus  terrible  ;  mais  les  manœuvrer  liabiles  chi 
capitaine  (îironx  et  la  bravoure  de  son  équipage  rendirent  vainc 
cette  nom  elle  tentative.  La  VUle  d'Anvers^  après  avoir  com- 
iMttu  pendant  deux  heures  et  demie,  tout  en  faisant  route,  en- 

■  T.a  lettre  de  sir  Sidney  Smith  à  t^Amiraaté  ContieDt  quelques  aRteftions 
nui  mi'rilen!  (VHre  relevées.  Il  dit  que  la  prame  (  Ville  d'Anvers  énn» 
d«ute)  r\  nnifîK^  <;r»n  pavillon  î,p  f^il  finx  11  rii«tiilc  •  <'  Je  ne  pn<;  »^n- 
voyer  uie<  emharMtions,  au  milieu  de  la  h^m  enncaiie,  clierclier  les 
liinents  «pu  avaient  amené  leur  pavillon,  et  qui  étaient  abandonnés  [>&r  leur 
^ulpagc,  mêlés  couime  ils  se  trouvaient  |>arnu  ceux  qni  tirdeot  COCore.  » 
Oi  ne  peat  pM  mieux  «'excuser  de  ne  pas  amener  le»  prises  qu'on  dit  avoir 
Mise.  «  llmit  voyons,  continue  le  commodore»  le  liaut  des  mAts  de  luA» 
ùp^  canonnière*;  et  d'un  des  bateaux  que  noos  avons  coulés.  «  Sir  Sidney 
Sniilh  n'avait  pa»  une  l>onnc  longtie'Vue  ce  jour-là;  ear  atimn  hAliment 
ne  lut  couli*  bas.  Nou«5  sommes  loin  de  vouloir  taxer  (et  ollider  tle  jac- 
lanoe  oo  de  mauvaise  foi  f  mais ,  en  lisant  ses  rappoi  b ,  un  ne  peut  com- 
prendre quelle  fatalité  Ta  lomonrs  fait  aussi  mal  voir  que  dans  oelle  dr- 
conslancf. 
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Ira  dans  le  port  d*Ûstetide,  hm  batteries  de  eette  ville  et  rartll-  1005— an  iiii 
lerie  do  eavpla  saliièreiit  à  mm  entrée  >.  ^''^ 

La  première  réeompeose  déoemée  aux  bravei  défenseurs  de 
la  piame  la  ViUê  d^Ànvm  le  Ait  par  le  corps  muDidpal  de  cette 
vflle  an  nom  de  ses  habitants*  Une  épée  d*or  fbt  oAferte  au  Ueu* 
tenant  de  vaisseau  DutallUs,  et  une  pareille  à  Fensdgne  Giroox. 
Le  gouvernement  éleva  le  premier  de  ces  olBders  an  grade  de 
.capitaine  de  frégate ,  et  le  second  à  celui  de  lieutenant  de  vais- 
seau. L*enseigDe  provisoire  Deschamps,  qui  s'était  distingué  dans 
les  deux  combats,  reçut  le  brevet  d'enseigne  de  vaisseau  entre- 
ttau  ;  1  aspirant  Maubissou  fut  fait  enseigne  provisoire.  Les  offi- 
ciers et  mai  lus  ck  in  Ville  (VAix  furent  également  récompensés. 
Le  lieutt  luinlde  vaisseau  Brunei,  qm  i'(Hnmaudail  oe  bàtinuiit, 
fut  lait  iiierabre  de  la  Légion  d'Iionueur,  ainsi  que  les  nommés 
Parmentier,  roaitre  d  équipage,  Mahé,  chei  de  timouerie,  et 
trois  matelots. 

Iji  conrace  du  guerrier  ne  suffit  pas  seul  au  marin  :  toujoure 
en  guerre  avec  les  éléments  ^  il  a  besoin  d'une  autre  espèce  d  in- 
trépidité pov^  se  soustraire  à  leur  fureur,  on  pour  y  dérober 
ses  semblables.  Moins  éclatantes  peut-être  que  les  actions  mili* 
talres,  mais  plus  utiles  a  l'humanité,  celles  qui  bonoràrent  les 
Français  dans  de  semblables  droonstances  doivent  trouver  iei 
leur  plsoe,  surtout  quand  révénemeot  qui  y  donna  lien  peut 
avoir  en  quelque  inflneaee  sur  les  opérations  militaires  que  nous 
racontons. 

Le  so  Juillet  ig04,  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  toute 
espèce  de  la  ilottille  étaient  réunis  sur  la  rade  de  Boulogne,  où 
Us  fiMinaient  une  ligne  d*embossage.  Un  coup  de  vent  de  nord- 
est  (partie  d*où  les  vents  sonttent  plus  rarement  avec  viotence 
que  de  Fooest  et  du  sad-ouest)  se  déclara  tout  d*un  coup,  et 
son  impétuosité  fut  telle,  que  tous  les  bâtiments  souffrirent 
plus  ou  moins.  La  mer  étant  basse  alors,  il  était  impossible  de 

t 

'  Un  trait  tilisoidlDaife  peint  l'aideur  et  i'snttioiiaiaiine  qui  n^gnaient 
ptnni  iM  brsves  défirnseurs  de  la  prame  la  ViUe  (TAnten,  On  vint  à  man- 
quer de  valets  <l)ouchoiis  de  vieux  eordaaa)  poor  cliarger  les  canons  :  les 

marins  de  l'équipage ,  tes  hussards  du  septième  régiment  et  le*  soldats  du 
qtKtrantr-tnutttVnm  d'infMitefk  de  ligae  dédurèrant  à  l'envi  leurs  fMamenU 

|)our  j  supplCcr. 
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l«s  filire  rantrer  :  eeux  qui  se  tironvaieiit  au  vent  da  port  monil- 
lèrent  tout  eequlte  avaient  d'anerei  pour  ttcher  de  tenir  bon  en 
attendant  la  narée;  les  antres  mirent  sons  voUes  pour  eher- 
eber  à  B*élever  an  vent.  Les  canonnières  résistèrent  asses  bien 
a  la  tempête;  mais  les  bateaux  eanonnters ,  les  péniebes  et  les 
ealques  se  tronvèrent  dans  une  position  cmelle  (surtout  ces 
deux  dernières  espèces  de  bateaux ,  qui  n'étalent  pas  pontés  ). 
Quelques-uns  remplirent  et  coulèrent  à  fond  ;  d'autres  coupèrent 
leurs  câbles  cl  laissèrent  arriver,  pour  lùcber  île  trouvii  un  re- 
fuge dans  quelqu'un  des  pui  ts  sous  le  vent  :  les  uns  p(^rjrent  en 
mer;  d'autres  parviurent,  après  mille  daiigers,  h  rrlaciicr  dans 
les  ports  fVÉtaples  et  de  SaInt-Valery-sur-Somme ;  enfin,  il  y 
en  eut  qui  turent  poussés  jusqu'à  Dieppe  et  |)lus  loiu  encore. 

La  nuit  du  20  au  21  fut  terrible,  et  plus  de  quatre  cents  ma- 
rins et  soldats  furent  ensevelis  sous  les  flots.  Pour  comble  de 
malhear,  à  la  marée  baote,  plusieurs  bâtiments  manquèrent 
l'entrée  du  port  et  ftrat  Jetés  à  la  c6te;  quelques  bommes 
encore  perdirent  ta  vie  dans  cette  malbeoreuse  circonstance. 
L'empereur,  arrivé  Je  la  veille  à  Boulogne ,  ftit  témoin  de  ces 
désastres;  il  se  montra  encore  plus  affligé  que  furieux ,  la  sen* 
slbilité  cbes  lui  parut  bien  supérieure  an  dépit ,  et  l'orgueil  de 
son  caractère  céda  à  la  bonté  de  son  cœur.  Cette  nuit  ibtale  fut 
marquée  par  une  Ibule  de  traits  de  courage ,  et  quantité  de  vic- 
times Airent  arrachées  à  une  mort  certaine.  Dans  l'impoesibillté 
de  citer  tous  les  officiers  marins  et  militaires  qui  se  disHu* 
guèrent,  nous  nons  bornerons  à  ceux  dont  les  noms  suivent, 
et  à  qui  Tamirnl  Bruix  paya  un  juste  tribut  d'éloges  dans  les 
ordres  du  jour  des  3  et  5  thermidor  an  xii  :  les  enseignts 
Rijniy' 1  IVIarpole,  Dubois,  .lamet,  I/'touraeur,  Oreille  et  La- 
brière;  les  marins  Germe  ,  Leprêtre,  ÏJhert  »  Decaen  ,  I^elnud, 
Boré,  Co|)în  ,  Petit,  Rebours,  Devos  ,  .louvenel  ;  les  eanoniers 
Pourrect  Baugrand;  les  soldats  Mariette,  Julien,  Martel ,  Bar- 
thélémy et  Plaisant. 

Le  Havre,  par  sa  position  centr.île  sur  les  côtes  françaises 
de  la  Mauclie,  était  le  point  où  les  bâtiments  de  la  floltilie^ 

*  Depuis  amiral,  dcui  fois  ministre  de  Ja  marine  (  voir  la  bataiUe  de  Na* 
Tarin). 
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construits  et  armes  dans  les  ports  plus  occidentaux ,  ou  dans  la  lëos-^sui 
Seine  et  les  ri%icics  aflluent^,  m  muiaieiil  isolfiiiciiL  ou  par 
petites»  divisions ,  pour  en  partir  ensuite  en  convois  plus  nom-* 
l)reux  et  sous  la  direction  d'officiers  supcneurs  spécialement 
chargés  de  les  conduire  a  Boulogne.  Les  Auf^lais  projetèrent, 
en  conséquence,  une  attaque  par  mer  sur  le  Havre  :  elle  se 
borna  à  plusieurs  tentatives  de  bombardement.  Le»s  [uincipales 
eurent  lieu  les  16  et  23  juillet,  et  les  i"  et  2  août  inoj.  1^ 
dernière  fut  lu  plus  sérieuse  ;  néanmoins  k's  ennemis  turent 
loin  d'obtenir  tout  le  succès  qu'ils  s'en  étaient  promis  :  ils  firent 
épnmYer  quelque  dommage  à  la  ville,  mais  ils  n'en  causèrent 
PfeiqQe  aucun  à  la  flottillr.  Ce  résultat  fut  principolemeat  dû 
aux  bonnes  dispotitions  défonsives  qui  avateut  été  prises  par 
las  autorités  militaires  et  maritimes. 

On  avait  éprouvé  i  depuis  plusieurs  amiées»  qu*ua  port  a,  ea 
général ,  peu  de  chose  à'endndre  d*UD  bombardement  lorsqu'il 
est  oouvert  par  une  ligue  de  bdttments  de  guerre  bien  embossés. 
Le  Havre,  lors  de  la  dernière  des  attaques  dont  nous  parlons, 
se  trouvait  couvert  par  une  ligne  d'embossage  composée  de  dix-  < 
huit  canonnières ,  douze  bateaux  canonoiers,  deux  bombardes 
et  plusieurs  eaiques  et  péniebes.  Le  feu  de  cette  ligne,  bien 
plus  effleaee  que  celui  des  Intteries  de  la  ville,  força  les  bom^ 
bardes  anglaises,  d*abord  de  prendre  une  position  plus  cloigoéc 
de  terre  qu'elles  ne  l'eussent  fait,  et  ensuite  de  se  retirer  pour 
n  être  pas  coulées  à  fond  pai  ïii  grêle  de  lK>uicts,  d'obus  et  de 
bombes  qui  pleuvaient  sur  elle^. 

La  retraite  des  ennemis  fut  surtout  déterminée  pai  l  appa- 
reillage et  la  manœuvre  audacieuse  d'une  petite  division  de  la 
UolUilc.  Cette  division  était  composée  de  deux  canonnières  et 
de  quelques  bateaux  armt  s  par  des  marins  de  la  garde  impé- 
riale ;  leurs  garnisons  étalent  formels  pai  des  militaires  de  cette 
même  garde;  le  capitaine  de  frégate  Buste',  chef  d'un  des 
équipages  du  bataillon  des  marins  de  la  garde,  la  comman- 
dait. Cet  officier  supérieur  se  porta  avec  intrépidité  vers  les 
bAtiments  anglais,  qu'il  eanonna  vigoureusement*  L'on  d*mai^ 

*  TQédaos  la  campagne  de  France  en  1S14.  Il  étell  akm  cootn-amirai 
«tgMral  de  brisade,  eomfe  et  grand  oflidar  de  la  Légion  dlionneur. 
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imi-aniiii  le  brick  /«  Lomiêt,  se  trouvant  im  peu  élol^  de  la  ligne,  l« 
France.   (Qn^man^^nt  Balte  s'attacha  plus  particoltèreroent  à  lui.  Il  le 

démûta  de  son  grand  mât  de  liune,  lui  fit  beaucoup  d'autres 
avaries  ,  et  s'eu  fût  rendu  maître  si  le  vent  ne  l'eût  favorisé  et 
s'il  n'eût  été  secouru  a  temps  par  les  autres  bâtiments  de  la  di- 
vision ennemie.  T.cs  offuitr^  qui  se  distinfjuèrent  le  plus  dans 
cvtte  affaire  furent  les  lieutenants  de  vaisseau  iioquei)ert  cadet 
Saîzieu  et  Bouvier,  renseigne  de  vaisseau  Cretel  et  l'enseigne 
provisoire  Deboisse. 

Quelques  Jours  après  ta  distribution  solennelle  des  croix  de  la 
Légion  d'honneur  au  camp  de  Boulogne ,  l'amiral  Bruix  donna 
à  l'empereur  le  spectacle  d'un  petit  combat  naval.  Le  s  fruc- 
tidor, vers  deux  heures  de  raprèe-midi,  une  grande  corvette 
anglaise  à  trois  mâts  s'avança  pour  observer  la  ligne  d'emboe- 
sage  de  la  flottille.  Bile  É'arrèta  à  grande  portée  de  canon  des 
bâtiments  français,  et  néanmoins  elle  Qra  quelques  volées,  qui 
ne  produisirent  aucun  effet.  L^amlral  fit  aussitôt  le  signal  à  la 
première  division  des  canonnières,  commandée  par  le  eapi* 
*  talne  de  valssean  Leray,  de  mettre  sous  voiles  pour  aller  re- 
pousser la  corvette  ennemie.  Cet  ordre  làt  promptement  exé> 
cuté,  et  la  corvette  se  replia  en  tonte  bâte  sur  son  escadre. 
La  division  française  eontinna  à  évoluer  oonforméroent  aux 
signaux  de  ramlral. 

Bientôt  l'ennemi  détacha  une  division  composée  d'une  fré- 
gate de  quarante-quatre  canons,  d'une  corvette  de  vingt- 
quatre,  de  trois  bricks  de  dix-huit,  et  d'un  cutter  de  seiz^, 
iH>ui'  truubier  les  évolutions  de  lo  petite  division  française,  et 
tâcher  de  lui  couper  la  retraite  sur  la  ligne  d'erobossi^iîe .  lors- 
que le  signal  lui  en  serait  fait  ou  que  la  marée  l'y  obliui  rait. 
Les  canonnières  s'av?uiaîrent  a  !a  reneonlrc  de  Tenneini^et 
l'action  s'euga«:;ea.  L  empereur  (  Uut  en  rade,  dans  un  canot, 
accompagné  des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine,  des 
maréchaux  Soult  et  Mortier  et  de  Tamiral  Hniix  ;  il  se  fit  con- 
duire, À  forces  de  rames,  vers  le  pointoù  le  combat  était  engagé. 
Lorsque  les  bâtiments  ennemie  et  les  canonnières  qui  couraient 
au  même  bord,  en  combattant,  eurent  repris  presque  slmul- 

'  Tué, ea  ISIl,  à  boid de li  fi^gslete  Renommée  qu'U conmsoilut. 
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Uméinent  la  liordee  de  terre,  1  eiiipeicui  su  tiousu  au  milieu  j„q^ 
des  chaloupes  caiionnières.  Il  donna  en  ce  moment  l'ordre  à  ^ 
Viumiiil  de  faire  serrer  1  euiiemi  au  feu.  Les  canonnières  se 
portèrent  alors  toutes  à  la  fois  sur  les  bâtiments  ennemis ,  eu 
faisant  le  feu  le  plus  vif.  Ceux-ci  ripostèrent  pendant  queiquc 
temps  avec  une  égale  vivacité;  mais  enfin  les  avaries  qu'ils 
avaient  reçues  et  l'approche  des  bâtiments  qui  s  avançaient 
pour  renforcer  la  i*^^  division  de  canonnières  les  déterminèrent 
à  feire  route  pour  rallier  le  mouiliage  de  leur  eicadre.  Ue  furent 
suivis  et  foudroyés,  dans  ce  mouvement,  non-seulement  par 
la  division  qui  les  avait  combattus  d*abord,  mais  encore  par 
la  4*  division  de  canonnières,  commandée  par  le  brave  capi- 
taine PevrieUf  et  par  les  deux  sections  de  péniches  portant  des 
olkisiers  prussiens ,  commandées  par  les  lieutenants  de  vaisseau 
Blaison-Blanche  et  Lasalle,  qui  avaient  rejoint  la  1^  division. 
Le  cutter  anglais  coula  à  fond  entre  les  bâtiments  français  et 
ceux  de  sa  division.  Les  autres  bâtiments  ennemis,  considé- 
rablement maltraités,  rallièrent  le  gros  de  leur  escadre 

Tous  les  spectateurs  de  cet  engagement  honorable  pour  la 
flottille  admirèrent  la  conduite  audacieuse  des  trois  enseignes 
de  vaisseau  Morin ,  Bourdon  et  Delaunay.  Le  premier  montait 
une  canuDnière  et  les  deux  autres  chacuu  uue  péniche  à  obusier 
prussien,  lis  reiouduisirent  la  frégate  anglaise  jusqu.i  sou  mouil- 
lage, en  la  canonnant  de  très-près.  Les  enseignes  provisoires 
Massicu  '  et  Vatinel,  inoutant  des  péniches  à  obusier  prus- 
sien, se  firent  également  remarquer.  Quelque  temps  après  eette 
afînire  ,  l'enseigne  de  vaisseau  Morin  fut  fait  lieutenant,  et 
les  enseignes  provisoires  Delaunay  et  Massieu  reçurent  leur 
brevet  d'enseigne  de  vaisseau. 

Lorsque  les  Anglais  se  furent  convaincus  de  Tinutilite  de 
hwrs  efforts  pour  empêcher  la  réunion  de  la  flottille  à  Bou- 
logne ,  ils  dirigèrent  toutes  leurs  spéculations  vers  les  moyens 
de  la  détruire  dans  ce  port  même.  La  plupart  de  ces  moyens, 

'  Les  Anglais  rapportent  que ,  dans  cette  affaire ,  une  hombe  française 
tomba  à  bord  du  brick  (hc  Harptj,  (k^rasa  un  liomme ,  et  qtic,  pjir  un  ha- 
Mrd  singulier,  h  fusée  6'élaot  éteinte  dans  le  &img  de  ce  inalUcureux,  elle 
o^édaUipas. 

'  Depuis  capifAinede  fi^le. 
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simpli iiu  nl  iH  ujcU'^  ou  miseffecii\cmL'iiten  visiv^v,  turent  aussi 
extravagants  que  barbares.  Mais  eu  vain  ('•puisa-t-on ,  en  An- 
gleterre, toat  ce  que  la  seience  peat  offrir  de  ressources  au  nOnU' 
du  mal,  la  vigilance  et  le  eourniie  des  officiers,  des  marius 
et  lies  soldats  français  firent  échouer  toutes  les  tentatives  de 
i'cnneini ,  et  le  ministère  britannique  ae  reeaeillit  que  la  honte 
pour  prix  de  ses  affreux  essais  et  pour  Indemnité  des  sommes 
énormes  qa*iïs  lui  avaient  fait  dépenser. 

Le  rsiBoars  à  des  moyens  odieax  fut  adopté  par  les  Anglais 
en  conséquence  de  rimpossibilité  reconnue  d'arriver  à  leur  Iwt 
par  ceux  qo^on  emploie  d'ordinaire  à  la  guerre.  Ils  se  fussent 
iwmës,  sans  doute,  à  bombarder  la  flottille  dans  le  port  de> 
Boulogne,  si  la  chose  eût  cHc  |)ratieable  .  mais,  chaque  fois 
que  le  temps  |>ermettait  à  des  bâtiments  dt*  tenir  le  long  de  la 
côte,  une  partie  de  la  flottille  mettait  en  rade  et  formait  uuc 
lifitie  d'cmbossage  .i  sept  ou  huit  ctiits  loises  du  bord  de  la 
raer,  à  la  place  même  qu'eussent  dû  occuper  les  bombarder 
ennemies  pour  lirer  avec  quelque  succès  sur  le  port. 

Obligés  de  renoncer  a  un  bombarcierncut  et  à  toute  autre 
attaque  de  vive  force  sur  les  bâtiments  réunis  dans  les  ports  de 
Boulogne,  Wimereux  et  Ambleteuse,  les  Anglais  conçurent 
le  projet  insensé  de  les  y  enfermer  en  coulant  des  navires 
chargés  de  pierres  à  l'entrée  du  cheual  de  chacun  de  ces  ports, 
comme  si  les  milliers  de  bras  que  les  Français  avaient  h  leur 
disposition  n'eussent  pu  facilement  la  dâ>layer  en  deux  ou  trois 
marées.  Ce  plan  ridicule  ne  fut  point  mis  à  exécution.  L'ami- 
rauté anglaise,  après  l'avoir  abandonné ,  fit  préparer  une  im- 
mense quantité  de  brûlots ,  de  calamarans  et  de  machines 
inTernaies  de  toutes  les  espèces ,  soit  pour  les  lancer  contre  les 
bâtiments  français  dans  la  rade  de  Boulogne,  soit  pour  les 
conduire,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  jusque  entre  les  jetées  de  ce 
port,  au  milieu  duquel,  poussés  par  la  marée  montante  «  ils 
eussent  fait  leur  explosion.  L  oi  ne  fut  point  épargné,  et  Tac- 
tlvité  apiK)rtée  à  ces  préparatifs  fut  piaportiouaée  au  succès 
qu  on  eii  espérait. 

En  attendant  qu'ils  fussent  t(  rni;iu«s,  I  .  mirai  iviiili,  (|ui 
commandait  les  forces  ennemies  devant  lioulogne,  essaya  d  in- 
quiéter la  ligue  d*eml>ossagc  de  diverses  niauières.  Quelques 
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lentatim  partielles,  làltcs  avec  des  canots  de  son  escadre HMs-antiH 
foi  démontrèrent  le  peu  d'avantage  qn'tl  e6t  en  à  tenter  un  ''*"^* 
genre  d'attaque  dans  loque!  le  fiinienx  Nelson  avait  si  complè- 
tement échoué  trois  ans  auparavant.  Keltli  ne  ftit  pas  plus 

heureux  vu  envoyant  des  frégates  et  des  corvettes  canonncr  la 
li<nic  française,  et  il  acquit  la  certitude  qu'il  lui  était  impos- 
sfbk' de  l'écraser  avt-c  sou  escadre,  tant  la  position  qu'elle 
occupait  était  forte ,  et  la  protection  des  batteries  de  terre  forini- 
dal)le.  I^c  mois  de  septeml)rc  se  passa  donc  assez  tranquille- 
ment, et  de  nouvelles  divisions,  venant  de  l'ouest ,  rallièrent 
sans  obstacle  le  gros  de  la  flottille. 

Vers  la  fin  du  mois,  toutes  les  machines  infernales  furent 
prêtes,  et  les  Anglais  se  disposèrent  à  en  faire  usage.  Lord 
Ifelville ,  premier  lord  de  l'amirauté ,  voulut  être  témoin  du 
succès  espéré  d'une  expédition  qu'il  avait  encouragée  et  favo- 
risée de  tout  son  poavoir;  il  se  lit  ^  en  conséquence,  transpor- 
ter devant  Boulogne,  à  bord  du  Tremendmts,  vaisseau  de 
ramiral  Kefth.  Pitt  lui-même ,  afin  de  Jouir  du  spectacle  dé- 
licieux que  devait  loi  offrir  Fembrasement  de  la  flottille ,  vint 
s*établb*  en  observation  à  sa  maison  de  campagne  de  Walmer- 
Gastle,  située  sur  le  haut  des  falaises  opposées  au  rivage 
firancais 

Sans  eonnattre  précisément  le  nombre  et  l'espèce  des  ma- 
chines qui  devaient  être  employées,  l'amiral  Brui.v  a\ait  appris 
par  ses  espions  de  quelle  nature  était  l'attaque  méditée  contre 
sa  Itoltille,  et  il  avait  pris ,  sur  ces  informations,  des  mesures 
pour  1,1  repousser;  quant  à  Tcpoqur  ou  elle  devait  avoir  lieu  , 
il  n^norait,  mais  il  comptait  en  juger  par  les  mouvements  de 

*  Un  journal  an^l»i<)  s'exprimait  ainni  a  cette  utxasion  :  »  Quel  m^el  \m\u 
un  poeiut!  Uurlefique  !  Considérez,  d'une  part,  tord  Mdville  à  lM>rd  du  Tre- 
mendotUf  eavinniiié  de  ses  lirèloti,  et  prftt  à  sonner  la  destruction  sur  les 
orgucilleox  pfépantifs  de  BonAMSTct  Yoyes-le  dirigetnt  Ini-méme 
eoinlwt  fungiant ,  et  remportant  onc  victoire  siîin  M  V  contre  »lts  .>nnt  tiii«. 
pluH  exécrables  et  plti>.  t(  toutal>!es  que  les  diables  <ie  Milton,  Voyea  M.  Pitl. 
semitlable  au  père  des,  dteux  ff  ffrs  hommes,  «lans  l'iliad»-,  assis  à  Walmer- 
CasUe,  environne  iUh  lonis  Harrowby,  llavvkeslmry,  ijeviâon  Gower  »  etc.. 
comme  aotuit  de  déitt^,  et  pt>&ant,  dans  sa  tiurible  balance,  les  destins  dr 
rintréfiide  BotiApjurrs  et  du  grand  Mekille,  jusqirà  ce  qucli*  lii^riM  dn  nord 
ait  la  Kimre  du  (riomplw*.  <• 
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l'escadre  rnnemie.  L'aumnentatioii  considérable  et  successive 
France.  (|ps  btïtîmt'iits  ck'  la  sUitioii  anglaise  daus  les  dernieni  jours  do 
septembre  anooDça  que  l'Instant  était  proche.  Le  l^*"  octobre, 
aa  matin ,  on  compta  au  mouillage»  à  une  Ueae  et  demie  en- 
virooilela  ligne d*embossage  française,  cinquante-deux  bA» 
timents  ennemis ,  dont  pluiieura  vaisseaux  de  ligne;  dans  oe 
nombre,  on  lemarqualt  vingt  à  vingt-cinq  bricks  et  cutters 
de  peu  d'apparence  :  on  Jugea  que  c'étaient  des  brûlots.  Dans 
la  Journée ,  un  vaisseau  de  ligne,  trois  ft^tes ,  deux  bricks  et 
plusieurs  cutters  se  détachèrent  de  l'escadre  «inemie,  et  vinrent 
mouiller,  hors  de  portée  de  canon,  au  vent  de  l'aile  gauche 
de  la  ligne  française  :  cette  manceavre  ne  permit  plus  de  douter 
de  la  proximité  de  l'attaque.  Le  temps,  d'ailleurs,  était  le 
plus  fiivorable  au  dessein  des  Anglais  :  une  bonne  brise  de 
Touest-sud-ouest  et  la  force  du  courant  de  pleine  lune  offraient 
les  plui  grandes  facilités  pour  lancer  des  brûlots  coulie  les 
bâtiments  français. 

La  ligne  d'ernbossage ,  Tune  des  plus  nombreuses  qui  eus- 
sent été  formées  jusqu'alors  en  rade  de  Boulogne  ,  était  com- 
mandée par  le  contre-amiral  Lacrosse,  qui  avait  arbore  son 
pavillon  à  boid  de  la  prame  la  Ville  de  Mayenve.  Cet  officier 
«[général,  qui  avait  déployé  tant  de  talents,  de  zèle  et  d'activité 
dans  l'armement  et  Torganisation  de  la  flottille ,  n'en  déploya 
pas  moins  dans  cette  circonstance ,  où  il  s'agissait  de  défendre 
une  portion  considérable  de  ces  nombreux  bâtiments ,  parmi 
lesquels  il  avait  établi  un  ordre  si  admirable.  Les  dispositions 
qu'il  prit  contribuèrent  puissamment  à  déconcerter  les  pro- 
jets de  l'ennemi.  Indépendamment  des  ordres  qu'il  donna  par 
signal ,  il  réunit  à  son  bord  tous  les  eheft  de  divisions  et  de 
sections  de  la  ligne ,  et  leur  fit  connaître  les  manœuvres  qu'ils 
devaient  pfescrire  aux  capitaines  sous  leurs  ordres,  pour  les 
divers  cas  qui  pourraient  se  présenter.  A  la  chute  du  Jour»  il 
expédia  tous  les  canots  de  grande  dimension  et  plusieurs  péni- 
ches à  obusier  prussien  pour  aller  prendre  poste  en  vedette  au 
large  de  la  ligne  d'embossago.  Ces  embarcations  devaient 
avertir  de  l'approche  do  Tennemi ,  condialtre  ses  canots  et 
accroclier  ses  brûlots  poui  h  s  écarter  de  la  ligne. 

A  neuf  heures  et  demie ,  les  vedettes  françaises  placées  à  la 
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gauche  eurent  connaissance  de  plusieurs  t)âtinients  a  la  voile  f^os 
qui  86  dirigeaient  vers  elles.  On  fit  sur  eax  un  feu  très-vif  de  ^ 
moiisqueterie  et  de  mitraille  ;  mais ,  comme  ces  bâtiments  s'a- 
vançaient toujours  sans  riposter,  il  n*y  eot  plui  de  doate  qae 
M  ne  ftttsent  des  brûlots.  Ou  manoam  alora  pour  les  aooro- 
eher;  mais  Tamiral  anglais  les  ayant  fidt  soatenir  par  les  em- 
barcations (le  son  escadre ,  ellea  s'opposèrent  à  cette  mancram* 
et  le  combat  s'engagea  entre  elles  et  les  péniches  et  canota 
Arançals.  Les  emlMireatiODS  ennemlm  Auent  promptement  ra- 
ponssées;  tontefois,  pendant  ce  temps,  les  brûlots,  poussés 
par  le  vent  et  la  marée ,  avaient  pu  arriver  jusqu'auprès  de  la 
ligne  d'embossage,  où  on  les  accueillit  à  coapa  de  canon  pour 
tâcher  de  tes  conler.  Le  premier,  ifoi  était  an  fort  cutter,  y  pé- 
nétra parmi  les  canonnières  de  la  troisième  division,  cl  lut 
sur  le  point  d'aborder  la  canonnière  n*^  119.  L'enscii^ne 
de  vaisseau  Cuulonne,  membre  de  la  Légion  d'honneur ,  cfuî 
commandait  cette  canonnière  et  la  première  section  de  la  troi- 
sième division,  manœnvra  de  manière  h  éviter  un  abordage 
aussi  redoutable.  Le  In  ùlot  dériva  vers  la  terre .  et  !e  courant 
le  porliiit  sur  Pun  des  bateaux  de  deuxième  espèce  placés  en 
seconde  ligne;  c'était  le  n*"  241.  Ce  bateau  iiia  son  câble  pour 
l'éviter.  Déjà  l'enseigne  Coulonue  faisait  embarquer  quelques 
hommes  dans  son  canot  pour  aller  accrocher  le  cutter,  lorsqu'il 
fit  son  explosion  entre  la  canonnière  n°  1 49  et  le  bateau  n°  341. 
Ce  dernier  bâtiment  eut  deux  hommes  blessés  par  les  édats. 

Cette  explosion  snirfte ,  accompagnée  d'une  dfttonatkm  épou- 
vantable ^  causa  quelques  alarmes  à  terre  et  même  dans  la 
ligne  d'embossage.  A  la  vue  de  l'immense  gerbe  de  feu  qui 
s'éleva  tout  d'un  coup  vers  le  ciel ,  on  crut  voir  sauter  en  l'air 
un  des  bâtiments  de  la  flottille,  par  suite  d'un  accident  mal- 
heureux qui  avait  mis  le  fen  à  la  soute  aux  poudres  :  le  cœur 
de  tous  les  spectateurs  se  serra  en  pensant  aux  nombreuses 
victimes  de  ce  désastre  Imprévu.  Cette  erreur  était  trèsHiatn- 
relie  :  suivant  les  usages  ordinaires  de  la  guerre,  bu  moment  où 
l'on  abandonne  les  brûlots  ,  on  y  met  le  feu  ,  et  ils  s'avancent 
tout  en  llaii\mes  vers  les  bAtimeuts  contre  lesquels  ih  sont 
lancés.  Ici,  aucune  trace  d  etnhrasement  ne  s'était  fait  aper- 
cevoir avant  1  explobiou ,  et  i  on  ne  pouvait  penser  que  ce  fût 
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1X03- lu  XIII  un  brûlot  qui  fit  son  effet.  Une  seooiMle  explosion  semi)labU' 
ivauce.        bientôt  dissiper  recrear,  et  Ton  put  avec  moins  d'effroi 
admirer  le  magnifique  iMuquet  d'artiflee  qu'olfiniit  eliaque 
brikiot  en  éclatant.  • 

Le  eeoond  brftiot  qui  pénétra  dans  la  ligne  d'emboBsage  était 
également  un  cutter;  il  sauta  presque  au  même  point  que  le 
premier.  Une  pluie  d'éclats  retomba  aux  environs ,  plusieurs 
bâtiments  français  en  fturent  atteints,  mais  sans  éprouver  aucun 
dommage  ;  deux  marins  et  un  offtder  furent  légèrement  blessés. 

Durant  la  première  partie  de  l'action ,  la  gauche  seule  se 
trouvant  engagée ,  le  contre-amiral  Lacrosse  quitta  ia  Ville 
dê  BÊoffenee  et  se  dirigea  dans  son  canot  vers  cette  portion 
de  la  ligne ,  pour  s'assurer  si  ses  ordres  étaient  bien  exécutés 
et  en  seconder  Ui  [jail  iiie  exécution  par  sa  présence.  Dans  le 
trajet,  il  aperçut  un  bâtiment  a  la  \oile  entie  la  li^ne  d'em- 
l>ossage  et  la  terre.  Il  s'en  approcha  et  reconnut  a  la  Noiluie 
que  celait  un  ijùtiiiit'nl  ennemi;  il  lit  aussitôt  tirer  dessus ,  et 
ordonna  à  ses  canotiers  de  forcer  de  r  i  mes  pour  aller  l'acerocber 
et  s'en  emparer  si  c'était  un  bàtnnent  de  guerre,  ou  l'écarter 
de  la  li<?ne  si  c'était  un  brûUït.  Au  moment  où  le  canot  n'était 
plus  qu  a  denu-portee  de  pistolet  de  ce  bâtiment,  celui-ci  sauta 
eu  l'air  avec  un  fracas  épouvantable.  Le  canot  fut  couvert  d'e^iu 
et  d'éclats;  mais,  par  un  bonheur  extraordinaire,  deux,  mate- 
lots seulement  furent  atteints  et  blessés  très-légèrement.  Après 
avoir  échappé  à  un  danger  aussi  imminent,  le  contre-amiral 
Lacnwse  continua  sa  tournée  dans  la  ligne;  il  revint  à  bord 
de  la  prame  portant  son  pavillon  lorsque  l'attaque  passa  de  la 
gauche  au  centre. 

Cette  portion  de  la  ligne  française  courut  les  mêmes  dangers, 
et  ne  parvint  à  s'y  soustraire  que  par  le  même  sang-froid  et  la 
même  bravoure  qui  avaient  été  déployés  par  les  officiers,  éqol- 
pages  et  garnisons  des  bâtiments  attaquées  les  premiers.  Un  brû> 
lot  Ait  dirigé  vers  Ville  de  Maymce,  La  péniche  à  un  obusier 
prussien ,  numéro  809 ,  montée  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Lasalle,  commandant  une  division  de  bateaux  de  cette  espèce, 
ne  put  réussir  a  aeerocher  ce  brûlot  ;  mais  la  prame  matioDuvm 
sur  ses  câbles,  parviot  ^  l'éviter,  et  l'explosion  eut  Ucu  sans 
causer  aucun  dommage. 
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rondniit  (jiK  U'^  brûlots  parcouraient  ainsi  4a  ligned'embos- taj»-.an«iH 
sa*io  (U'  la  gauche  a  la  droite.  \p>  embarcations  do  l'cscailre 
rmu  niie  cluTchaient ,  sur  tous  les  points,  a  inquiéter  ies  bâ- 
timents français,  soit  en  dirigeant  sur  eu \  un  fou  ti^-vlf  de 
mitraille  et  de  mousqueterie  ,  soit  en  iaoçaut  a  bord  des  artifices 
embfttiés;  mais  elles  furent  repoussées  de  ia  manière  la  plus 
vigoureuse ,  et  il  y  en  eut  on  certain  nombre  de  coulées  à  fond  : 
la  grande  quantité  d'avirons  et  d'ustensiles  de  canots  ainsi 
que  des  coques  entières  trouvés  à  la  an  pdnt  du  Jour  en 
fournirent  la  preuve  la  plus  complète. 

On  ne  peut  nier  que  la  bonne  eontenanee  et  le  sèle  des 
iionimes  de  tout  grade  et  de  tonte  arme  embarqués  snr  la  flot* 
tille,  en  secondant  les  dispositions  prescrites  par  le  général 
oommandant  la  ligne  et  mto  à  .exécution  par  les  capitaines, 
niaient  principalement  contribué  à  faire  écbouer  les  projets  de 
l*ennemi  (  projets  qu*on  ne  saurait  regarder  comme  imprattea- 
bles  après  le  fùneste  SQOeès  dont ,  peu  d'années  plus  tard ,  Ils 
furent  couronnés  à  Bochefort  ]  ;  car  non-seulement  quantité  de 
bâtiments  durent  aux  efforts  de  leur  équipage  de  n'être  point 
accrochés  par  les  brûlot»,  juais  encore  plusieurs ,  qui  avaient 
été  accroilu  s  ,  parvinrent  à  se  débarrasser  et  à  éloigner  d'eux 
ces  formidables  macliiues  qui  devaient  les  faire  sauter  avec 
elles.  Le  bateau  de  deuxième  espèce   n  entre  autres, 

fut  aborde  par  un  brûlot;  l'enseigne  provisoire  Lemonnîer, 
capitaine  de  ce  bateau  ,  et  le  lieuten  n!  d  uidnn  .  du  30**  de  ligne, 
qui  en  commandait  la  garnison,  donnèrent  a  leurs  hommes 
Texeraplc  du  calme  et  du  courage  dans  ce  moment  de  p  iil 
En  un  instant»  tout  le  monde  est  à  l'ouvrage  pour  dégager  le 
bateau.  10  hommes,  marins  et  soldats,  s'élancent  à  bord  du 
brûlot ,  tant  pour  couper  les  manœuvres  qui  se  trouvent  en- 
gagées avec  celles  du  bateau  que  pour  chercher  la  mèche  et 
réieindre.  Ge  n'est  qu'après  des  ordres  plusieurs  fois  réitérés 
que  le  capitaine  Lemonnier,  Justement  effrayé  des  suites  de 
leur  imprudence,  peut  les  foire  revenir  à  son  bord.  A  peine 
sont-Ils  rentrés,  qne  le  brûlot,  que  rien  ne  tenait  plus  accroché 
au  n*  S6S,  s*en  éloigne,  entraîné  par  la  marée  :  un  instant 
plus  tôt ,  Il  emportait  ces  10  hommes  ;  et  une  mort  inévitable 
devenait  pour  eux  le  prix  â*un  excès  d*audaceet  d'un  dévouement 
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„  digne  des  pUis  0mids  élogVB.  Lonqoe  ce  même  brûlot  passa  le 
kmg  de  la  canonnière  n*  267»  montée  par  le  brave  capitaine 
de  vaisseau  Pevrieaf  9  hommes»  dont  4  marins^  4  ftullien 
et  no  tambour  do  46*  de  ligne,  aaotèrent  dans  le  canot  de  la 
canoimière  poor  aller  raoeroeto  :  11  éeiata  presque  an  même 
instant. 

L'aetkm  se  prolongea  presque  tonte  la  nuit;  le  dernier  brft* 
lot  fit  son  explosion  à  trois  heures  et  demie  dn  matin.  Doose 
senlemeat  santèrent  :  c'étaient  tons  des  bMments  (  enttsrs  on 
bricks  ).  Une  grande  quantité  de  machines  Infernales  d*one 
antre  espèce  Auront  lancées ,  mais  ne  produisirent  anenn  effet. 

Un  senl  événement  malhearenx  marqua  cette  nuit,  aussi  glo- 
rieuse pour  les  Français  qu'elle  répandit  de  honte  sur  le  gou- 
vernement britannique.  La  péniche  a  obusier  prussien  n"  267 
aperçoit  un  canota  la  voile  qui  remorquait  un  brûlot,  elle  s'en 
approche  :  une  partie  des  hommes  qui  la  mouteot  sautent  dans 
le  canot  anglais,  on  ils  ne  trouvent  personne  ;  mais  au  moment 
ou  la  péniche  vient  ii  tdaclier  le  brûlot,  il  éclate  :  la  pt^nfche 
est  engloutie  avec  tous  les  liommes  restés  à  bord;  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  le  canot  anglais,  au  nombre  de  vinp:t-sept, 
^'aimèrent  Ic-port  de  Wimereux.  Vu  officier,  13  soldats  et 
7  marins,  périrent  abord  de  la  péniclie  n®  267. 

A  l'exception  de  quelques  blessés,  cette  perte  fut  la  seule 
éprouvée  par  les  Français  sur  toute  la  ligne.  Celle  des  Anglais 
ne  put  être  évaluée  ;  mais  on  pensa,  avec  raison,  qu^une  grande 
partie  des  équipages  des  canots  qu*on  leur  coula  dut  périr;  et 
en  effet  de  si  frêles  embarcations  crevées  par  les  boulets  rem* 
plissent  et  vont  à  fond  avec  une  rapidité  qui  ne  laisse  guère  le 
temps  de  les  approcher  et  d*en  sauver  les  hommes.  L'obseniité, 
en  outre,  ne  permettait  pas  aux  Anglais  de  voir  celles  qui  se 
trouvaient  en  danger. 

Au  pohit  du  jour,  le  S,  la  ligne  d*embossage,  formée  avee  le 
plus  grand  ordre,  présentait  le  même  coup  d'cell  que  la  veille» 
et  rien  n*e6t  rappelé  la  terrible  attaque  dentelle  avait  été  Tob- 
jet,  si  la  plage,  couverte  de  débris  de  toute  espèce,  dans  un 
espace  de  deux  lieues,  n'en  eût  offert  de  nombreux  témoignages. 
Dans  la  matinée,  le  vent  ayant  passé  nu  sud-ouest,  et  le  temps 
prenant  une  apparence  menaçante,  IWadre  anglaise  mit  à  la 
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Yoile  pour  gagner  la  rade  te  Duoea,  el  la  flottUk  rentra  dans 
le  port. 

Telle  ftit  rime  d'une  opévatlon  dont  IceAnglatoattandaleot 
les  pins  tiDmflDses  résultats;  ainsi  éelioua  le  projet  koni^ê  ei 
iéehe  qu'ils  avaient  odoçu  poar  Incendier  des  bÉtIinents  qu'ils 
n'osaient  plus  attaqner  de  vive  itoroe.  «  J'ai  donné  à  œ  projet 
les  noms  d*korribiê  H  iâche,  écrivait  le  marédial  Sonlt  an  mi- 
nistre de  la  gnerre,  parce  que  c'est  on  attentat  horrible  contre 
les  lois  de  la  guerre  que  de  chercher  h  faire  périr  une  armée 
par  des  moyens  qui  n'exposent  à  aucun  danger;  parce  qu'on  ne 
peut  voir  qu'une  insigne  lâcheté  dans  une  pareille  attaque  de  la 
part  d'une  croisière  qui  avait  trois  fois  plus  de  canons  que  la 
partie  de  notre  flottille  qui  ëtiit  en  rade.  Pourquoi  Keitli  n'a-t- 
il  pas  imité  la  conduite  de  Nelson  en  l'an  ix,  et  n'a-t-il  pas 
voulu  combattre  notre  flotLilie corps  à  corps?  Cet tr  entreprise, 
ipu  l  qu\'n  (  ut  ele  le  succès,  aurait  mérîlc  notre  estime  :  s'atta- 
(}uer  canon  contre  canon,  baïonnette  contre  i)aioniiutte ,  tri  t  st 
le  droit  de  la  guerre;  mais  une  nation  qui  n'emploie  pour  sa 
défense  que  des  complots,  des  poignards  et  des  brûlots,  est  d^ 
déchue  du  rang  qu'elle  prétend  occuper  ^  • 

«  On  doit  à  la  nation  anglaise  la  justice  deflire  que,  dans  toutes  les  par- 
tie:» de  I  ADgieierre,  la  plus  vive  indignalioa  fut  iionifeslée  contre  les  aii- 
teoTS  et  protedeon  de  cette  honteuse  aipéilition ,  appelée  dans  le  pays 
VexpédUUm  dm  catamanau.  On  trouve  dens  VAnmtal  Regltier,  1S04 , 
le  passage  suivant  : 

«  Ainsi  finit  Texpédition  des  catamaran!; ,  entreprise  aussi  follement  con- 
çue que  disp^'niHfMvçfnent  exi'-fut^^»'.  Ce  j^era  à  jnmai>%  uup  tnrltf  iniprimée 
à  la  mémoire  des  liommeiî  puissants  qui  furi-jjt  assez  faibles  jKjiir  npprouvw 
et  faire  exécuter  un  tel  projet,  mélange  absurde  d  iguoraucc  et  de  témérité.  » 

•c  Pir  reflet  de  semblables  inventions,  lU^  dans  nn  ouvrage  périodique 
de  e«tle  époqtw ,  lliebitelé,  la  vigUanee  et  le  eomrage  des  marias  anglila  de- 
viendront  inutiles  au  service  de  leur  pays;  les  hommes  les  plus  brafW  se- 
ront les  victimes  d'un  artifice  de  lâches.  Se  peut- il  que  la  honte  d*encoura< 
ger  de  tel^  moyens  soit  r('««»rv(^e  <\  notre  gouvernement,  et  que  nos  minis- 
tres et  nos  ^éraux  ne  rougtsseat  pas  de  les  donner  eo  spectacle  au 
monde?  » 

Eu  (général,  toutes  Ict  expéditions  de  ce  genre,  tentées  pendant  les  deux 
guerres  mailtiiiiea  de  la  révoluUos,  n'eut  en  pour  partisaut  que  les  minis* 
ties  anglais  et  quelques  officiers,  plus  amUlieax  que  pénétrésdes  fériteUes 
sentiments  de  Tlionneur  :  la  masse  du  peuple  et  des  mililairea  les  ê  eons» 
tamment  blAinées. 
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iMS^aiisiii  l'i's  machines  infernales  employées  pnr  les  Anglais,  dam  ta 
luiit  du  1"^  ail  2  octobre  1804,  étaient  de  trois  espèces.  La  pre- 
mière se  composait  de  i»Atbnent»,  cattera  ou  bricks ,  ne  différant 
des  brûlots  ordinaires  qo*en  ce  qu'aucune  trace  d*embrasement 
ne  8*y  AJsalt  remarquer  avant  Texplosion,  ce  qui  les  rendait  plus 
terribles,  m  ks  laissant  apercevoir  plus  tard,  et  en  donnant  lieu 
de  les  prendre  pour  des  bAtiments  de  gnerre.  Cette  erreur  pou- 
vait exciter  à  tenter  de  s*en  emparer  à  Tabordage,  et  devenir 
fatale  aux  Français  qui  se  porteraient  à  cet  acte  de  bravoure. 
Cest  ainsi  que  périrent  les  seules  victimes  de  la  làcbeté  du  mi- 
nistère britannique,  les  l>raves  marins  et  militaires  qui  montaient 
la  péniche  n^  367.  La  seconde  espèce  de  machines  Infémales 
consistait  en  coffres  de  bols  doublés  en  cuivre,  longs  et  plats,  et 
terminés  en  pointe  à  leurs  deux  extrémités;  chacun  de  ces 
coffres  contenait  iMuiron  cinq  milliers  de  poudre  a  canon  en 
grenier,  et  par-dessus  cette  poudre  plusieurs  rangs  de  pelotes 
d*artîfice'.  I>a  tiDiMcme  espèce,  enfin,  consistait  en  barriques 
remplit^  de  pùudre  et  d'artifice,  et  que  quel(iiu  s  lioulcts  mler- 
mt'-s  dans  unr  toMc  t  Umee  sur  les  douves,  tlu  ertte  oppose  à  la 
honde,  devaient  t-mpiV  lier  de  rouler  [>;ir  l'etïet  des  lames,  el 
maintenir  a  Ilot  dans  une  même  position. 

Il  parait  que  le  feu  était  communiqué  aux  machines  de  la  pre- 
mière espèce  par  les  mêmes  mo}  ens  qu'aux  bridots  ordinaires. 
T.e  moyen  employé  pour  les  deux  autres  espèces  de  machines 
était  tout  h  fait  différent.  Une  boite  plate  en  cuivre,  herméti-  * 
quement  fermée  par  la  pression  d*une  vingtaine  de  vis  sur  une 
bande  de  cuir  huilé  placée  entre  ses  bords  et  la  plaque  qui  la 
recouvrait,  était  appliquée  à  ta  machine,  à  Taide  d*une  douille 

•  Ces  |)clotes,  assemblées  deux  à  demi  par  an  bout  de  corde  ou  use  cbalae, 

«valent  ta  forme  et  la  grosseur  d^un  melon  ;  elles  élaieol  composées  de  fil  de 
raret  ou  de  hitord,  fortement  ^ioinlronné,  entourant  une  I)oiiIc  «IVirtirtf»-, 
au  milieu  de  laquelle  se  (Tois'iicnt  deux  Ium  cs  de  ImhuIx-  hifii  fliargnes. 
ticv<5es  eo  l'air  et  disperse*  ^  de  tous  coivs-  |»ar  I  cxiiUK^ioii  de  la  |M»udfesui 
lnincUe  oa  lei  avait  posées ,  ces  pelotes  devaient  retomber  à  bord  des  ÏA- 
timenta  fhn^aie,  et  ta  dialae  oo  le  bout  de  corde  qnl  les  aai«ait  deux  à 
deux  devait  leur  fournir  le  mojcn  de  s'acèroelier  à  quelque  partie  du  giée- 
rocnt,  et  y  |Mrter  IMnr^ie.  Ce»  pelotes  ne  pro<luif.irent  aucun  eiïet ,  et  il 
ne  serait  |>as  difficile  de  prouver  que  rien  n'était  plus  mal  imagiirà.  CcUc 
coficeplion  «-t^iit  \v  comble  de  rabsurdiie. 
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à  vi^  <'li;irj;i*c  (Vartificc  comme  la  fusée  d'une  bombe.  Cette  boite  igoj-; 
miîn  nmit  un  mouvement  d'horloîreric  et  une  batterie  de  fusil 
dont  le  bas.sinet  communiquait  avec  la  douille;  le  ressort  qui 
tenait  le  chien  armé  portait  sur  répnîss^ur  d'une  roue  pleine 
aux  sept  huitièmes;  une  entaille  occu[)ait  le  huitième  restant,  et 
celte  roue,  en  tournant,  maintenait  le  ressort  comprimt  jvis(iu'à 
l'instant  où  son  extrémité  rencontrait  rentaiUe;  le  chien  s'a- 
battait alors,  et  le  feu  se  communiquait  du  bassinet  à  la  doville, 
et  de  celle-ci  à  la  poudre  du  coffre  ou  de  la  barrique.  On  pon- 
valt  do  la  aorte  obtenir  l'explosion  au  bout  d'un  nombre  donné 
d'heures  el  de  mlDates  :  pour  cela,  H  suffisait  de  tourner  ta  roue 
dont  noua  venons  de  parler  de  manière  que  le  bout  du  ressort 
qui  retenait  le  dden  se  trouvât  éloigné  de  ^entaille  d*an  are 
qui  fftt,  à  la  circonférence  de  la  roue,  dans  la  même  proportion 
que  Tespaee  de  temps  donné  Tétait  à  la  durée  d*une  révo- 
lution entière  de  cette  roue.  La  précision  de  ce  moyen,  l'art 
et  te  sobi  avee  lesquels  ees  mouvements  dliorlogerie  étaient 
exécutés,  foumireot  une  preuve  évidente  et  de  IMmpor- 
tance  que  les  Anglais  attachaient  à  l'expédition  que  nous 
i'acoûtoQS,  et  de  1  étendue  des  espérances  qu'ils  en  avateut 
conçues. 

Les  moyens  dont  se  servirent  les  ennemis  pour  conduire 
et  dirip;er  ces  diverses  espèces  de  machines  infrrnales  diffc- 
rèrent  également.  Les  machines  de  la  p^emi^re  espèce  furent 
conduites  à  la  voile  et  accompa^înees  par  des  canots,  <(ui  les 
al)and(>unaient  a  l'instant  où  la  ligne  d'embossa^e  commençait 
a  tirer  dessus.  Les  coffres  et  les  barriques  furent  dirigés  au- 
trement. Après  avoir  monté  leurs  mouvements  pour  Tespace 
de  temps  présumé  devoir  s'écouler  jusqu'à  Tinstant  où  ils  se 
trouveraient  entre  les  bâtiments  français ,  ils  en  laissèrent  aller 
une  certaine  quantité  en  dérive,  d'un  point  d'où  la  marée  de- 
vait les  porter  directement  sur  la  ligne  d'embossage.  Ils  es- 
.  saj^èrent  de  conduire  le  reste  Jusque  parmi  la  Hottille;  mais» 
reconnaissant  rimpossibilité  d'y  parvenir  de  vive  force  on  de 
tromper  la  vigilance  des  Français,  ils  bnaglnèrent  un  moyen 
à  la  ftiveur  duquel  Us  comptaient  pouvoir  arriver  Jusque  dans 
In  ligne,  par  une  nuit  obscure,  sans  être  aperçus.  Ils  fabriquè- 
rent quantité  de  machines  qu'il  est  difficile  de  décrire  sans  le 
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iM»-aiiuii  secours  du  dessin  \  mais  dont  néanmoins  nous  allons  essayer 
Ftincê.  donniT  mu*  iclw.  Deux  coffres,  de  dix-sept  pieds  de 
long  H  de  moins  d  un  pied  de  iar^e,  construits  en  bois  minco 
et  lencr,  et  remplis  de  liège  pour  lis  roiidn'  in.Mibmei'2>ibles, 
plats  en  dessus,  façonnés  en  dessous  et  a  leurs  extrémités 
comme  une  pirogue,  founaient  la  partie  principale  de  cliaque 
raacliiiu  .  (  A'scolTres  étaient  joints  par  quelques  tra\ei  sesqu1 
les  tenaient  écartés  Tun  de  l'autre  d'environ  deux  piecis  et 
demi.  Une  plaocbe  placée  iougitudiuaicmeot  au  milieu  de  Tes- 
|iaoe  intermédiaire,  sur  deux  plates-l)andes  de  fer  ou  de  cuivre 
tmnsvefwles  et  doublement  coudées  de  chaque  c6té ,  fournissalti 
âenvironnnpiedaQ-deasoaBâela  partie  supérieure  descofTres, 
an  siège  pour  deux  hommes  qai|  s*y  plaçant  à  califoorchon , 
se  trouvaient  dans  i*oau  à  pea  près  Jusqn'an  nombril ,  et  ma- 
ncrovraienl  chaenn  denx  petites  rames.  Pour  obvier  au  brait 
que  font  ordinairement  les  rames  ^  celtes^  étaient  passées  dans 
un  collier  de  enivre  porté  sur  un  pivot  et  une  double^  charnière 
bien  huilés,  qui  leur  permettaient  de  se  mouvoir  en  tous  sens 
avec  faeUlté  et  sans  le  moindre  bruit.  Ces  machines ,  inventées 
pour  remorquer  les  brûlots  de  la  deuxième  espèce ,  araient  k 
chacune  de  leurs  extrémités  un  caillebotis  ou  srillnge  sur  le- 
quel on  pouvait  placer  dts  liarils  incendiaires,  des  caisses 
Il  artifices  ou  d  autres  objets.  F^n  terminant  ces  déUiils,  qui 
n'avaient  jamais  été  présentés  d'une  manière  aussi  cireons- 
tnneiée,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que , 
plus  If  s  AnL'Iais  crurent  devoir  apporter  d*art  dans  la  cons- 
truction de  U  ii'S  machine*?,  plus  ils  firent  par  là  l'éloge  des 
Français  qui  montaient  les  bâtiments  contre  lesquels  ils  ctaicnt 
réduits  à  employer  de  tels  moyens. 

Quelque  honteux  qoUls  dussent  être  du  ridksule  résultat  de 
ci^tte  formidable  expédition ,  Ton  ne  crut  pas  en  France  que 
les  Anglais  renonceraient  au  projet  d'incendier  la  flottille  par 
ff  es  moyens  à  peu  près  pareils  à  ceux  quils  venaient  d'employer 
sft  iufruetneusement  :  on  pensa,  avec  raison»  qu'ils  allaient 
chercher  à  perfectionner  ces  moyens  t  et  quHIs  reoommence* 

^  Celle  difficulté  est  ieflletueat  si  gradde,  cju  on  a  jugé  necess.iin'  (!«• 
joindre  au  Moniteur  du  2i  vendémiaire  an  \iti  utit>  gravui-e  représentatil  in 
mscliiw  en  qnettioii.  Ce  destin,  quoique  fui  à  la  liâtc,  est  aiues  «tact. 
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raient  leur  tentative  lorsqu'ils  jugeraient  pouvoir  pai  N^  nii  [)1uh  «iids  an 
sûrement  an  but  uiipoi  tant  de  leurs  désirs  et  de  lem  s  i  ffoi  ts. 
En  conséquence,  l'amiral  Bruix  donna  des  oïdi  os  pour  qu'on 
ajoutiU  rnrorp  aux  précautions  déjà  employces  pour  sous- 
traire la  Oottille  aux  dangers  dont  les  ennemis  la  menaçaient. 
Le  capitaine  de  vaisseau  Saint-Haooen ,  chef  militaire  da 
port  de  Boulogne ,  fui  chargé  d*établlr  une  chaîne  de  barrage 
qaï  mit  la  ligne  d'embossage  à  Tabri  des  briklots  et  de  toute 
espèce  de  machine  infernale.  Il  déploya  dans  cette  dreonstance 
le  taleot  et  Tactlvité  les  plus  remarqoableB.  Il  fat  ImpOMlblei 
an  reste  y  de  juger  Jiuqii*à  quel  point  étalent  Insonnoiitableft 
les  obstacles  que  sa  chaîne  de  barrage  présentait  anx  entreprises 
des  Anglais,  car  Ils  ne  firent  pins  ancone  tentative  importante 
pour  Incendier  les  bâtiments  français  dans  la  rade  de  Boulogne. 
Ils  se  bornèrent  à  iUre  en  petit  une  foule  d'essais  divers ,  qui 
finirent  sans  doute  par  les  convaincre  de  la  nécessité  de  re- 
noncer à  leurs  projets  incendiaires.  Ils  ajoutèrent  d*abOfd  aux 
barriqnes  dont  nous  avons  donné  la  description  un  cordage  et 
un  grappin,  soutenus  sur  l'eau  par  quelques  Hottes  de  liège  ;  le 
grappin  devait  accrorlu  i  le  câble  d'un  des  btitiments  français, 
et,  par  l'effet  du  courant,  la  barrique  se  fixer  le  long  du 
bord,  pour  y  éclater  par  l'effet  de  son  mouvement  d'hor!oi:pri(>, 
Ih  substituèrent  ensuite  à  cp  monvpmrnt  une  «'spi  ch  (I<"  niou- 
îinrt  en  fer  qui  s'appuyait  sur  une  ou  dnix  mèches  phospho- 
riqucs  :  au  moindre  choc  d'une  des  branches  du  moulinet  contre 
un  corps  quelconque,  les  tubes  de  verre  enfermant  les  mèches 
phosphorlques  devaient  se  briser  et  le  feu  se  communiquer  h 
la  poudre.  Us  pUioèient  quelquefois  quantité  de  ces  roèciies 
parmi  diverses  sortes  d*artiflce,  sur  de  la  paille,  des  fagots 
préparés,  et  d'autres  matières  inflammables  ;  Us  laissaient  aller 
le  tout  en  dérive ,  espérant  que  la  moindre  pression  briserait 
les  tubes  de  verre  et  mettrait  le  feu  à  rartlfice,  pois  au  bâti- 
ment contre  lequel  la  marée  les  aurait  pounés*  Les  globes  dê 
compretsim  eurent  leur  tour.  Ces  globes  spbériques,  d*en* 
viron  sept  à  buU  pieds  de  diamètre ,  étalent  chargé  comme 
des  brûlots,  et  lestés  de  manière  à  conserver  dans  l*eau  une 
position  qui  bornât  leurs  mouvements  à  celui  de  rotation  autour 
de  Taxe  verticsi.  Sur  le  grand  cercle ,  qui ,  dans  cette  position. 
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fM»--aa  iiH  repfteutalt  Tàpuiteiir  de  la  spbère,  et  qui  se  trouvait  toi^rs  ' 
horizontal,  plualeare  poiats  préflentalnt  va  boni  de  ebevUte  en 
cuivre ,  saillant  de  quelques  lignes ,  et  qu'il  tvCllaait  de  presser 
pour  quMI  agit  comme  détente.  Il  semblait  impossible  que,  en 

heurtant  un  navire  et  continuant  le  long  du  bord  son  mou- 
vement de  rotation,  ce  globe  n'entrât  pas  en  contact  par  un 
des  points  ou  se  trouvaient  les  bouts  de  ciieviile  agissant 
comme  delinte,  et  n'éclatât  pîis  sur-le-champ.  {)\\o\  qu'il  en 
Hod ,  ces  globes  furent  abandonnés  après  un  petit  nombre 
dexjHriences  infructueuses;  et,  m  liinéral,  aucune  des  in- 
ventions que  nous  venons  (l\■\J)()^t']  ne  parut  mériter  qu'on 
l'éprouvât  en  grand.  On  verra,  dans  un  autre  article,  ce  que 
les  Anglais  jugèrent  à  propos  de  foire  succéder  aux  brûlots 

L'ordre cbronologique,  dont  nouanousécarttuislc  moins^iu'H 
eat  possible,  nous  oblige  à  quitter  un  moment  Boulogne  pour  Je^ 
ter  UD  ooap  d*CBil  rapide  sur  lea  préparatiCi  dont  on  s'occupait 
dans  les  autres  parties  de  Templre  français ,  et  sur  la  nouvelle 
Ibee  que  prit  la  guerre  marltinie,  à  partir  du  mois  d'octobre  1804. 
Jusqu'à  cette  époque,  ta  république  batave  était  la  seule  puis- 
sance qui  e6t  encore  consenti  à  tourner  ses  armes  contre  TAn- 
gleterre  et  à  combiner  ses  forces  navales  avec  celles  de  la  France. 
L*Espagne  avait  gardé  la  plus  stricte  neutralité;  mais  le  gou- 
vernement anglais,  prévoyant  que  cette  puissance  Unirait  tdt 
ou  tard  par  se  laisser  entraîner  à  prendre  parti  contre  lui,  résolut 
de  Vy  décider,  non  en  lui  déclarant  la  guerre  suivant  lô  droit 
des  gens,  m  eu  préludant  a  une  rupture  par  quelques  dépréda- 
tions sur  le  commerce  espajmol,  mafs  en  consommant  un  acte  de 
piraterie  digne  des  plus  (i<  îiontés  loi  bans,  et  s'emparant  en 
pleine  paix  d'une  partio  des  trésors  que  U  s  eolonies  espagnoles 
faisaieril  passer  aniuiellement  a  la  jnettopole 

On  savait  que  quatre  frégates  armées  en  galions  et  chargées 
des  tributs  que  le  vice-roi  des  provinces  de  la  Plata  envoyait  au 
roi  d'Espagne  devaient  arriver  bientôt  en  Europe  :  une  escadre 

'  Quelques  |M'rsoiiiic.s  ont  [»r^^(»n(kI  que  les  Anglais  avaient  lait  l)rùier  des 
cornets  arsrniques  devant  Va  rad»^  <te  Hotilo^ne  (voyez  Annales  mili- 
taireSf  quinzième  cahier,  pa^c  27^  ).  Penilant  tout  le  temps  qu'est  demeurée 
armée  celte  AottlUe,  à  tiqiMlle  nous  élioiie  «ttacité,  nous  n'avom  jamais  ea- 
tetda  parier  de  oe  fail,  Akf/i»  au  reste  du  ministère  britannique  d*alorf . 
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anglaise  fut  expédiée  pour  les  intercepter.  Ces  frégates,  on  effet,  «goa-aimn 
étaient  déjà  parties  de  Montevideo,  chargées  de  trois  millions 
deux  cent  mille  piastres  en  espèces  (pins  de  dix-sept  raillions 
de  francs  ^ ,  et  ])ond(  t  s  (ies  marchandises  les  plus  précieuses  que 
tduriiit  l  Aïuei  ique  méridionale.  Elles  touchaient  aux  atterrages 
(rivspa^ae,  lorsqu'elles  furent  rencontn'ps  par  l'escadre  anplai«5e 
qui  y  croisait  en  les  attendant.  \a  ra[iitaiiu'  Mooit,  comman- 
dant de  cette  escadre,  signilia  au  contre-amiral  espagnol,  dont 
le  pavillon  flottait  à.  bord  d'un»  des  frégates ,  l'ordre  qu'il  avait 
de  les  arrêter.  Quelque  disproportionnées  que  fussent  les  forces 
des  deux  escadres,  l'amiral  espagnol  préféra  ie  péril  d'un  com- 
bat désavanlagMix  à  la  honte  de  se  soomettreeans  résiatanee  à 
nu  pareil  ordre.  L'aetUm  s'engagea.  L'indignatton  des  Espa- 
gnols et  la  copldf  té  des  Anglais  produisirent  de  part  et  d'antre 
un  égal  acharnement;  et,  bien  que  le  nombre  dti  finir  par  rem* 
porteT,  la  lotte  sans  donte  été  longne,  si  un  accident  fimeste 
n'éAt  contribné  à  en  abréger  la  dorée.  Une  des  fkrégates  espa- 
gnoles saota  tont  à  coup  eo  Tair  :  les  trots  antres  ne  tardèrent 
pas  à  se  rendre. 

La  guerre  fut  immédiatement  déclare  par  l'Espagne  à  un 
gouvenu  miMit  ((iii ,  s;uis  déclaration,  l  avait  commencée  d'une 
manière  aussi  odieuse.  Des  escadres  furent  armées  sur-le-champ 
dans  tous  les  ports  militaires  espagnols,  et  les  niaiins  manifes- 
tèrent le  plus  nvdt  nt  désir  de  se  livrer  à  de  justes  repitsailUs. 
Par  œt  événement,  la  France  se  trouva  de  nouveau  h  la  tète 
d'une  triple  alliance  Tnarilimo  contre  FAniilpterre.  T.çs  Français 
en  auguraient  de  plus  brillants  résultats  que  de  celle  qui  avait 
existé  avant  le  traité  d'Amiens  :  la  confiance  générale  dans  le 
génie  de  Napoléon  en  était  nne  première  cause  ;  d'un  autre  cùté, 
les  officiers  et  marins  espagnols  qui  avaient  fait  partie  de  l'es- 
cadre amenée  à  Brest  par  Bruix  en  1799  ayant,  durant  leur 
séjonr  dans  ce  port,  contracté  avec  leurs  alliés  des  liaisons  qui 
avaient  dû  allhlblir  certaines  préventions  nationales  ^  on  devait 
compter  sor  une  coopération  pins  franche  et  plos  active  de  leur 
part  que  dans  la  dernière  goene. 

Quoi  qu'il  en  fftt.  Napoléon,  dont  les  escadres  étaient  demeu- 
rées oisives  dans  les  ports  de  France  depuis  le  reuoovellcnieot 
des  hostilités,  se  disposa  à  les  faire  sortir,  et  concerta  des  plans 
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isos-anai  ftvee  le  goaveraemait  «tpagnol.  Les  antlaiiix  eomaandant  à 
Brast»  Boehefart  «t  Toolon»  nçurentbinlât  dM  imlnictioiis 
«a  ooBséqiMiuse  de  cet  plaDB^amrordn  date  tenir  aansceaie 
piéti  à  mettre  à  la  YoÔe.  Noue  parlerons  des  mouvements  de 
ees  dlveises  eseadras  en  rendant  eomple  do  combat  de  TralU- 
gar,  qui  les  termina  d'une  manière  si  désastreuse. 

Avant  de  revenir  a  la  (lottllle,  nous  devons  rapporter  un  coyii- 
l)at  particulier  qui  ne  se  rattaclie  a  aucune  des  opeiatiou^  prin- 
cipales de  la  ^'uerre  maritime,  mais  qui  présente  l'exemple  d'une 
de  ces  circonstances  honorables  et  malheureuses,  où,  après  avoir 
enlevé  bravement  un  navire  anglais^  un  bâtiment  français  et  sa 
prise,  trop  maltraités  par  l'effet  du  premier  combat  pour  en 
soutenir  vigoureusement  un  second,  sont  devenus  la  proie  facile 
d'un  nouvel  ennemi. 

La  frégate  la  Ville  de  Milan,  de  concert  avec  quelques 
autres  frégates,  avait  rempli  heureusement  une  mifliton  dont 
l'objet  éUiit  le  ravitaillement  de  la  Martinique  ;  elle  revenait  en 
France.  Porteur  de  dépéclies  importantes  da  gouverneur  de 
cette  colonie  pour  le  gonvernement ,  le  capitaine  de  vaisseau 
Reynand,  commandant  de  la  VilU  de  Mikm^  avait  reçu  Tordre 
le  plus  formel  dWectuer  son  retour  avec  la  plus  grande  dili- 
gence, de  ne  hirt  aucune  prise ,  et  d*évlter  tonte  espèce  d'en- 
gagement, afin  de  n'éprouver  aucun  retard. 

Le  te  février  1805,  cette  frégate  Ait  aperçue  par  la  frégate 
anglaise  la  Ctéopélre,  Gonformémeat  à  ses  ordres,  le  capitaine 
Reynaod  força  de  voiles  pour  éviter  ce  bâtiment.  La  Cléopdlre 
prit  chasse  sur  lui ,  et  l'avait  beaucoup  approché  à  la  chute  du 
Jour.  Soit  que  le  Ciipitaine  lUynaud  n'eut  pas  iait  fausse  roule 
pendant  la  nuit,  ou  que  le  coiBinandaiiL  de  la  frégate  anglaise  eût 
par  hasard  deviné  cette  fausse  roule,  au  point  du  jour,  le  17  , 
les  deux  frégates  étaient  en  vue  et  peu  éloignées  Wmv  de  1  autre. 
La  chasse  recommença  avec  le  même  avantaiic  (jue  la  î.e 
capitaine  Pu  su  md  eût  désiré  pouvoir  la  prolonger  encore  jus- 
qu'à !a  nuit,  atin  de  l'aire  une  nouvelle  tentative  pour  s'échap- 
per à  la  faveur  de  l'obscurité;  mais  bientôt  il  vit  qu'il  serait 
infailliblement  joint  avant  le  soir.  Le  combat  devenu  inévitable, 
il  diminua  de  voiles,  et  mit  sa  frégate  au  plus  près  du  vent  pour 
attendre  rennemi.  La  CUopàtre^  craignant  que  la  fr^ate 
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française  ne  Itiâ^gnât  le  vent  et  ne  s'échappât,  ^'établit  égale- ng^^.^ , 
ment  an  pins  près.  Le  commandant  de  ia  VUU  de  MiUm^  re-  tfnMx, 
marquant  alors  que  lafrégale  ennemie  marahatt  melns  bien  soua 
cette  altnre,  recommença  à  Mre  de  la  ToUe  ;  cependant  II  ne 
pot  réussir  à  lui  gagner  le  ?ent,  et  elle  continuait  à  s'approeher. 

Gonvatnèu,  pomr  la  seconde  M,  de  TimpossiUlIté  d^eséciiter 
Tordre  qu'il  avait  reçu  d'éviter  tonte  espèce  d'engagement^  il 
eût  peut-être  été  à  propos  qu'il  vMt  de  boid  sor^le-cbamp  et 
qu'il  se  portât  au-devant  4e  te  CU«pêin,  Gttte  manmovre 
décidée,  par  laquelle  un  eapitaiiie  peut  rendre  à  son  équipage 
la  confiance  qu^une  longue  chasse  devant  un  biïtiment  égal  ou 
Inférieur  en  force  rnaïKjue  rarement  d  affaiblir,  impose  ordi- 
nairement a  rtiiucmi  ;  et  s'il  o  itait  pas  besoin  de  relever  le 
courage  du  brave  équipnpe  de  la  Ville  de  Milan  ^  il  devenait 
utile  de  refroidir  l'enthousiasme  qu'avait  dû  exciter  parmi  les 
marins  anglais  la  vue  d'une  fréLmte  au  moios  aubà  i'orle  que  la 
leur  fuyant  devant  elle  depuis  la  veille  ' . 

Quoi  qu'i!  en  soit,  la  cbasse  couliDua,  et  la  Cléopûtre 
s*étant  mise  dans  les  eaux  de  ia  Ville  de  Milan  lorsqu'elle 
l'eut  approchée  à  portée  de  canon,  elle  commença  à  tirer  sur 
elle  ses  pièces  de  chasse.  La  frégate  française  y  répondit  par  un 
feu  très- vif  de  ses  canons  de  retraite,  et  le  Ht  avec  succès.  «  Son 
artillerie  (  est-Il  dit  dans  le  rapport  du  capitaine  de/a  C(e<y<Ur9) 
nous  sembla  si  bien  dirigée  et  d'un  si  fort  calibre,  qoe,  pour 
éviter  d'être  enfilé  par  elle»  Je  flnoUigé  degouveiiier  de  ma- 
nière à  me  conserverpar  sa hanehe«  quoique  cette  nHUMBuvi« 
piolongeAt  la  chasse.  »  A  deux  heures  et  demie,  la  distance 
entre  les  deux  frégates  n'étant  plus  que  d*nne  encablure  (  cent 
toises) ,  la  Viliede  MiUm  fit  une  auloflée  et  envoya  sa  bordée 
&  lu  CtéopAin.  Gen»«l  continua  de  sTapprocfaer  et  ne  riposta 

■  flous  avooâ  fait  voir,  tome  IV,  plies  209  et  210,  que  le  combat  ne 
devait  jamais  être  le  but  d'une  campagne  maritime ,  <!n  moin^  ponr  ta  pUm 
Taible  des  <t(>u\  puiss.anri'<;  b<  IIijôrant«'S.  Toutefois ,  noiK  ne  pouvons  noua 
empêcher  de  convenir  que  Itj  •n)f,teme  d'éviter  le  plus  posiiible  d'en  venir 
aux  maiiiÂ,  bien  ({u'avautageux  à  l'État,  présente  Pinconvénient  grave  d'in> 
Umider  les  équipâ^ics.  An  lesle,  un  chef  taWIe  a  aille  moyens  pour  y  remé- 
dier el  eatreteidr  nsnlenr  gnerrfère  des  hommes  qifil  cemmende.  Mallien* 
feoseuient  peu  de  commandants  f^e  sont  applii|Dé8  à  soigner  le  moral  ée» 
merins  s  toos  ceux  qui  le  firoal  obtinrent  des  $ ticoèt. 
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mqo'ao  moment  ou  elle  n'était  pli»  qu'à  une  demi-enceblure  de 
^^'"^  ta  frégate fhuçaiM.  Le  combflEt  devint  alan  terrible,  et,  des 
deux  côtés  t  «m  déploya  nne  égale  ardeur.  Cependant  le  Ibu  de 
ia  ViUê  ée  ËÊHm  conserva  toujours  la  supériorité  sur  cdni 
de  son  adversaire. 

A  cinq  heures ,  la  Cléopdtre  quitta  le  travers  de  la  frégate 
française  et  sasiia  de  Tavant.  S'il  faut  en  Croire  le  capitaine 
anglais ,  un  dt  :>c;>  boulets  venant  de  couper  la  vergue  du  grand 
hunier  de  ta  Ville  de  Milan  ,  elle  perdit  par  là  une  partie  de 
son  hiUagc  ;  et ,  les  manœuvres  courantes  de  sit  propre  frégate 
étant  hachées ,  ii  ne  put  sur-le-champ  orienter  ses  voiles  pour 
modérer  sa  vitesse^  Il  est  plus  probable  que  ,  écrasée  par  Tar- 
tillerio  de  La  Ville  de  Milan  ^  la  frégate  ennemie  ne  pouvait 
plus  tenir  par  son  travers  et  cherchait  a  se  retirer  du  feu. 
*  Quelle  qu'ait  été  en  réalité  la  cause  de  cette  circonstance,  nous 
ne  nous  arrêterons  qu*au  ûdt ,  c'est  que  la  Cléopdtre  courut  de 
Tavant  et  dépassa  la  frégate  française  :  ceUe-d  la  suivit  dans 
son  mouvement.  Le  capitaine  anglais  assure  encore  que ,  après 
avoir  »  malgré  lui ,  dépassé  la  VUle  de  MUam,  il  voulut  ma* 
nOBuvrer  pour  l'enfiler  de  Tavant  à  Tairière;  mais  qu'un  boulet 
venait  de  briser  la  roue  de  son  gouvernail  »  et  que  le  gouvernail 
lui-même  se  trouva  engagé  par  des  éclats  de  bois  qui  l'empé* 
dialent  dose  nsouvoir.  Nous  n'inslslsfoos  pas  davantage  sur 
cette  assertion.  Réduit,  pour  tracer  ce  coiid>at ,  à  des  ndei 
particulières  et  à  la  relation  anglaise  (  le  rapport  français  ne 
renfermant  presque  aiieun  détail  )    c'est  du  sein  des  erreurs  du 
ct»tte  relation  elle-même  que  nous  tiroas  les  faits  (|ui  honorereiil 
les  braves  Français  qui  moataient  la  Ville  de  Milan.  Cette  fré- 
gate serra  de  si  près  la  Cléopdtre,  apre^que  celle-ci  l'eut  dé- 
passée, qu'elle  vint  appuyer  sou  beaupré  sur  le  bastingage  de  bâ- 
bord du  gaillard  de  la  frégate  cuuemie.  Aussitôt  les  Français  s  l' 
disposent  à  aller  à  l'abordage.  La  mousqoeterie  du  gaillard 
d'avant  et  des  liunes  de  la  Ville  de  Milan  fait  en  un  instant  éva- 
cuer le  gaillard  d'arrière  de  ia  CUt^re  »  et  une  partie  de  fé- 

■  Le  rifipoft  anglais  fut  imprimé  dans  le  jiftmitotfr  avec  une  note  pareille 
il  eell»  qœ  le  gouveroaucal  d'alors  y  înaâ'ait  «i  fréiiuemmeDli  mais  cette 
IHèoeétattliOMiiiée. 
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qilipage  français  va  s\v  élancfr.  1>aii8Ce  moment  critique ,  le 
capitaine  anglais  essaye ,  comme  dernière  ressource  ,  de  faire  •^*"»™« 
hisser  quelques  voiles  (l'a\  ;uit  pour  tâcher  ou  de  fuir  ou  du 
moins  d'es  itcr  l  ahoida^i' ;  îiKiis,  ;i  mesure  que  ses  matelots  si' 
présentent  pour  exécuter  ses  oï  dies ,  ils  tombent  sous  une  grêle 
déballes:  ils  n'osent  plus  se  moQU*er,  i'abordage  s'effectue, 
et  la  deopalff'  est  auv  l'rancais. 

Les  Anglais  eurent,  dans  cette  affaire,  29  hommes  tués  et 
36  blessés.  La  perte  des  PVaneais  fut  beaucoup  moindre  ;  mais  le 
brave  capitaine  Reynaud  se  tronTa  au  nombre  des  tués.  Sa 
mort,  aQieite,  n*eut  pas,  sur  le  sort  du  combat,  la  fatale  in- 
lliwiMïeqtt'ao  semblable  événement  produit  qoelquefois,  et  le 
lieutenant  de  valsseaa  Ouillet  *  ,qQoliitte  Usssé  grièvement  dans 
l*abordage,  acheva  dignement  TcBuvre  glorleose  oonmieneée 
par  son  ehef. 

Le  premier  soin  des  vainqueurs  fnt  de  mettre  les  deux  fré- 
gates en  étal  de  gagner  an  port  :  elles  étaient  dans  on  délabre- 
ment complet.  La  Cié&pûire  avait  perdn  dans  le  combat  tous 
ses  mâts,  eieepté  oelni  d*artimon;  dans  la  nnit  snivante,  le 
mauvais  temps  abattit  le  grand  mât  et  le  mât  d'artiroon  de  ia 
ViUede  Milan,  qui  avaient  été  criblés  de  boulets.  On  s'occupa 
d'établir  à  bord  de  ehaeinie  des  iimtijruiu  v  a  la  place  de  ses 
mâts  majeurs  ;  mais  ia  l'orce  du  vent  et  la  grosseur  de  la  mer 
contrarièrent  cette  opération .  Le  23  ,  six  jours  après  le  combat, 
la  frégate  française  et  sa  prise  faisaient  route  sous  leurs  mâts  df: 
fortune  à  demi  installés,  se  dirigeant  vers  les  Canaries,  lors- 
qu  elles  eurent  connaissance  de  deux  gros  bâtimeutii.  Elles 
prirent  chasse ,  mais  elles  ne  tardèrent  pas  a  êti  e  jointes  par  le 
premier  des  bâtiments  aperçus  :  c'était  le  vaisseau  le  Leander. 
Ce  vaisseau  attaqua  d'abord  la  Clcopdtrc ,  ([ui ,  après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  canon,  se  rendit.  La  mer  était  tres-grosse, 
et  la  frégate ,  privée  de  Tappui  que  lui  donnaient  les  mâts 
((u'ellc  avait  perdus ,  roulait  au  point  que  les  lames  entraient 
dans  sa  iiatterie  par  les  sabords ,  et  qu'elle  ne  pouvait  se  servir 
de  ses  canons.  Le  capitaine  du  Leander  laissa  le  soin  d'ama- 

*  Depuis  capMaiiH!  de  fr^le  en  retraite. 
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ifis-m  im  riner  œtte  prise  Mie  à  la  frégate  le  Cambrkm  > ,  qui  raoocwH 
pagnait,  et  U  se  porta  sur  la  VUU  de  Miim.  Gitte  frégate 
Adsaft  ibroe  de  voile  par  toas  les  moyens  qoe  lot  ofMent  les 

réparations  qu'on  avait  pu  lui  faire  depuis  son  comliat.  Elle  fat 

bientôt  atteinte  par  le  Leander,  qui  lui  envoya  quel(iues  coups 
de  canon,  i-iivée,  comme  la  ClcopAtre ^  de  l'usage  de  sa  bat- 
terie, elle  ne  put  riposter  (jue  de  ses  pièces  de  gaillard,  et 
sans  aucun  succès,  parce  que  l'état  de  sa  mâture  et  le  peu  de 
voiles  qu'elle  avaït  étnblu^  permirent  au  vaisseau  de  prendre 
et  de  conserver  une  positioti  d'où  il  pouvait  l'écraser  sans  rece- 
voir un  seul  de  s^  boulets.  Dans  cette  triste  extrémité ,  la 
Ville  de  Milan  fut  réduite  a  amener  un  pavillon  de>  ant  lequel 
si  pea  de  temps  auparavant  s'était  liaissé  ie  pavillon  britan* 
nique. 

Le  combat  de  la  Ville  de  Milan  est  un  de  ceux  qui  méritent 
quelques  réflexions,  dictées,  par  notre  patriotisme  et  par  le 
désir  de  ftiire  rendre  plus  de  Justice  qu'elle  n'eu  a  obtenue 
jusqulcl  Aune  arme  dont  les  revers  sont  dus  à  des  causes  eneoce 
généralement  inconnues,  et  non  au  défttut  de  courage  et  d*a- 
mour  de  la  patrie,  qualités  qui ,  au  contraire,  n'existent  nulle 
part  A  un  plus  haut  degré  que  parmi  les  marins  françalÉ. 

Obligé ,  par  la  nature  de  notre  travail  »  de  consulter  sans 
cesse  les  rapports  anglais ,  personne  plus  que  nous  D*a  été  A 
même  de  se  convaincre  combien  ils  sont  peu  dignes  de  foi.  Noos 
avons  d^à  relevé  plusieurs  assertions  de  celui  du  capitaine  de 
la  Cleopâtre  ;  il  y  en  a  d  aiiti  es  ,  contenues  dans  ce  même  rap- 
port et  dans  celui  du  Ci>ainiandant  du  Leander,  quMI  est  im- 
possible de  iai>si"r  sans  réfutation.  Il  est  dit,  dans  l'un  de  ers 
rapports,  que  la  Villcde  Milan  était  (ruiic  force  plus  qn('(î()n!)îe 
de  cellt;  de  la  Cleopâtre,  et  Ton  ajoute,  comme  une  preuve 

'  11  està  rotnarqiior  qun  le  capitaine  du  Lemuîer  ne  parle  nullement  dans 
son  rapport  de  Passistaiif  e  qu'il  reçut  du  Cambrian.  Quoique,  dans  l'éLil 
où  se  troiiTaieiU  la  fngatt»  françaisf  sa  prise,  il  eût  pu  %e  p?î<î«fr  de  «icii 
Mcours,  la  présence  de  ce  IwUuuenl  était  une  circonstance  h  meiitiouii^- 
Dê  pareillct  omiMioas  nous  ont  souvent  Trappe.  Maint  capitaine  anglain 
attribué  è  toi  seul  la  priie  d'un  bêtiaieiit  Ihinçais,  dont  li  raddiUoii 
IM  motlTite  sur  U  prémee  d^ftafres  bit  méats  euMBiis  que  «hd  poor  leif ud 
il  Muenait  mis  parillos.  On  se  fait  ain«i  de  la  gloire  I  bon  marché. 
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de  cette  assertion  eri-oute,  une  fausseté  plus  palpable  encore,  icos-ansni 
en  disant  que  la  frégate  française  avait  les  dimensions  princi- 
paies  d'un  vaisseau  de  ligne,  et  qu'elle  avait  été  construite, 
dans  le  princifu" ,  avec  l'intention  d'en  faire  un  vaisseau  74. 
Le  nombre  rt  le  calibre  de»  canons  que  (suivant  les  Anglais 
eux-mêmes)  portait  la  Ville  de  Mihm  répondent  victorieuse- 
noeut  à  cette  dernière  allégation.  En  effet ,  si  cetto  frégate  avait 
les  dlmensiOBS  principales  d^un  vaitieaa  de  ligne ,  en  un  mot 
si  elleélail  m  Taltieaii  rasé,  poarqiioi  ne  portait-elle  que  vingt- 
lâx  eanoni  da  18  en  batterie  >  tandis  que  plusieurs  de  nos  fré- 
gpites ,  eonstralteseoiDnie  telles,  ont  été  années  de  Tingt-holt 
et  de  trente  canons  de  34 1  Sa  loree  ne  ponvaR  donc  pas  être 
double  de  celle  de  la  ftégate  «nnemie.  Nous  allons  Ûdre  iroir 
maintenant  à  quoi  se  réduisait  en  réalité  la  dlfférenoe  de  force 
des  deux  bâtioients.  la  VHU  de  Milan  était  une  ftégate  cons* 
tmtte  pour  porter  quarante  bouches  à  feu ,  dont  vingt-huit  ca- 
nons de  isdans  sa  batterie  ;  mais  ellcse  trouYait  réduite  à  trente- 
bnlt  pièces  d'artillerie  psr  le  débarquement  de  deux  deses  canons 
de  18  à  la  Martinique.  La  C téopdtre  éisiit  une  frégate  dite  de 
trente-deux  canons  ,  et  destinée  ;\  porter  du  1 2  eu  ijatterie  ;  mais 
il  est  notoire  que  ces  frégates  dites  de  trente-deux  portent  réel- 
Icmeulquamntc-deux  Ijouches  ù  feu,  et  que,  à  une  époque  qu'il 
nous  est  impossible  de  préciser,  les  canons  de  12  y  ont  été  rem- 
plactb  par  des  canons  de  1 8  courts'.  Si  ce  remplaceuu  iit  ,  dont 
nous  avons  déjà  |>arle  au  sujet  du  combat  de  la  Bayomiatse  et  de 
r Embuscade ,  avait  été  effectué  à  bord  de  ta  Cléopétre,  il  en 
résulterait  que  son  artillerie  était  égale  en  calibre  et  supérieure 
en  nombre  à  celle  de  la  Ville  de  Milan  qui  n'avait  alors  eo  sa 
faveur  qu'une  légère  différence  ^échantillon  (épaisseur  de  la 
nrarallle  ).  Au  reste,  n'ayant  en  IM ntention  de  présenter  la  prise 
de  la  Cléopdire  par  ia  Ville  de  Milan  que  comme  une  action 
honorable,  et  non  comme  un  triomphe  éclatent,  nous  eussions 
pu  nous  Interdire  cette  espèce  de  discussion,  dans  laquelle  nous 
ne  sommes  entré  que  par  amour  pour  la  vérité.  En  terminant 

•  Voyt/  inOic.s  compui  nttves  des  prtnctjmies  (timiHAéons  df^  bâti- 
ments de  guerre  frcuiçais  el  amjlaii,  par  i'.  G.  Gtcqu«i  «Icé  IoucIm»,  ca- 
pUaîne  de  ▼•isfleao  (bOiie  u). 
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ito3--m»iiwn  rapport,  le  capitaine  de  ia  Cléopàtn  affirme  de  la  ma* 
aière  la  pl  us  positive  que ,  sans  l'aoeideat  arri?é  à  sa  frégate ,  il 
eût  pris  la  Urégate  fhmçalse  ;  le  capitaine  du  Leander  va  eoeore 
pit»  loin  :  «  Les  offiders  français  que  j*ai  prisonniers  à  mon 
liord»  dit-il,  ne  peuvent  s*empéeher  d*avooer  que,  si  la  CléO' 
pâtre  n'eût  pas  malheureasement  dépassé  la  Ville  de  Milan , 
à  Ir  fin  du  combat ,  cette  frégate  aurait  été  obligée  de  se  rendre 
a  la  frégate  anglaise,  a  Quel  officier  de  la  inariiH  française  put 
consenti  à  faire  un  pareil  aveu  à  l'eunemi  de  sou  [)ays,  et  à  ternir 
ainsi  lui-même  la  ^îloire  qu'il  venait  d  icquerir  '1  Quoi  quMl  en 
soit,  il  n'appartenait  pas  même  uu  Anglais  de  dire  que  la 
prise  de  ia  Cléopdlre  fut  le  i  Lsiiltal  d'un  accident .  Sans  doute, 
le  succès  d'un  combat  entre  deux  bâtiments  de  ^nierre  dépend  , 
en  général,  du  plus  ou  du  moins  de  dommage  que  l'un  ou 
l'autre  éprouve  ;  mais ,  comme  il  l'éprouve  par  le  feu  de  son 
adversaire ,  il  n'y  a  là  rien  de  fortuit.  A  forces  égales,  la  vic- 
toire doit  donc ,  en  général ,  demeurer  aux  marins  les  plus  In- 
trépides et  les  plus  adroits  ;  et  le  capitaine  qui  réduit  le  l>&timeiit 
qu'il  combat  à  l'impossibilité  de  prendre  et  à  la  nécessité  d'être 
pris ,  est  vainqueur  par  une  conséquence  de  aa  bravoure  et  de 
ses  talents  comme  homme  de  mer,  et  non  par  l'effet  du  hasard  *. 

L'hiver  de  1804  à  1805  n'oflHt,  À  Boulogne,  rien  de  re- 
marquable que  l'arrivée  de  nouvelles  divisions  de  la  flottille. 
Des  députations  de  la  marine  avaient  accompagné  celles  de 

*  Nous  MBibterioni  pronoBccr  ici  l'aifêt  deplmisurs  eapitsiaesde  vais* 

seau  français,  tix  nous  ne  nous  tiAtlons  de  faire  remarquer  que,  pour  éUt 
l'paiiv  on  forco,  il  ne  suffit  pas  que  deux  bâtiments  soient  armés  d'une  ar- 
Ullurie  pareille,  quant  au  nombre  et  au  calibre,  mais  qu'ils  duiveut  èirt  d'une 
égMe  solidité  dans  leur  coque ,  leur  mâture  et  leur  gréemenL  Sjuu  cette 
CQQilMioii  indiipaisalilt,  la  règle  «(ne  nous  veooiM  d^établir  tcrall  iaoa*  : 
le  oonnics  et  lliabilelé  ne  safifiralent  pu  pour  donner  PsvanligB  an  capi- 
taine d'un  navire  dont  les  bois,  les  cordages  et  les  toiles  seraient  d'une  qoa* 
lité  inférieure  à  ceux  du  bAtiniont  ennemi  qu'il  aurait  à  combattre,  puisque 
le  percement  rte  la  muraille,  la  rujiture  des  mâts  et  du  gréement,  anriietil 
lieu  plu»  larjlemcnt  à  bord  d'un  pareil  navire,  et  le  mettraient  plus  proiujUe- 
nient  dans  l'état  où  la  n^istance  est  imfiosâible  uu  du  moins  inutile.  Tel 
fut  pouflaiit  l'élat  des  eliosea  en  Franca  pendant  toute  la  durée  des  deua 
goenea  oiaritinaB  de  la  ré? olutioo.  Les  mauvaisea  ionmitnras  fUtes  ia  ma- 
rine française  pendant  cette  longne  période  (et  sans  doute  auparuYant) 
iH>nt  l'une  des  principales  causes  de  son  défaut  de  succès. 
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l'armée  déterre  à  PorlSf  pour  aisister  au  couroimemeot  de  itM>5-;,nxiii 
Napoléon»  et  elles  en  revinrent  avec  lee  aigles  qae  le  nouvel 
empereor  avait  données  aux  différents  corps  de  la  flottille.  Ce 

fut  vers  ce  temps  que  la  marine  et  I  aiiiiee  de  terre,  d'un  • 
commun  accord,  votèrent  rerection,  sur  le  iiaut  des  falaises 
de  Boulogne,  d'an  monument  destiné  a  perpétuer  le  souvenir 
de  leur  réunion  sur  cette  côte  pour  l.i  conquête  de  l'Angleterre. 
Les  militaires  de  tous  grades  des  deux  années,  pour  subvenir 
aux  frais  de  construction  de  ce  monument,  firent  l'abandon 
d'une  journée  de  leur  solde  par  mois  pendant  toute  la  durée  des 
travaux. 

Au  moment  où  le  retour  du  printemps  allait  rendre  pins 
fréiiaentes  les  sorties  delà  ligne  d'embossage  ainsi  que  la 
présence  des  faAtimenta  ennemis  sur  la  rade  de  Boulogne,  et 
fournir  aux  marins  francs  de  nouvelles  occasions  de  signaler 
leur  courage»  la  flottille  perdit  son  chef.  L*amiral  Broix,  dont 
la  santé  était  depuis  longtemps  cbancelante»  mourut  le  1 8  mars 
1805.  Ce  fut  un  Jour  de  deuil  pour  la  marine  française  et 
pour  la  nation  entière,  qui,  à  cette  époque,  semblait  prendre 
plus  d'intérêt  aux  travaux  de  cette  arme  importante  qu'on 
ne  Tavait  fait  jusqu'alors  en  Fronce.  La  mort  de  Bruix  fit 
passer  le  commandement  en  chef  de  la  flottille  au  contre-ami- 
ral Lacrosse.  Personne  n'était  plus  capable  de  remplir  ce 
poste  important;  car,  à  mérite  égal,  personne  ne  pouvait 
connaître  et  diriger  la  llottillc  coinnu-  rotïlcier  général  qui 
l'aVait  organisée  avec  une  jKiiitjucc  et  des  peines  infinies,  et 
l'avait  rendue  l'admiration,  non-seulement  dis  rvateurs 
superficiels,  mais  encore  des  liommes  capables  de  juL^er  com- 
bien il  était  difficile  d'établir  une  uniformité  et  un  ordre  si 
parfaits  parmi  un  aussi  j^rand  nombre  de  bùtinnnts. 

Nous  avons  dit  que  le  port  d'Ambleteuse  avait  tli'  fixé 
pour  point  de  réunion  de  la  llottillc  batave.  Cette  llottille 
resta  longtemps  dans  le  port  d'Ostende,  non,  sans  doute, 
que  le  vice-amiral  Verhueil^  qui  la  commandait,  trouvât  trop 
difficile  de  se  rapprocher  de  Boulogne  ;  mais  le  corps  du  ma- 
réchal Davoust  était  campé  auK  environs  d*Ostende,  et  il  en- 
trait peut-être  dans  le  plan  de  Napoléon  de  menacer  TAngle- 
terrede  ce  point  pendant  quelque  temps.  Lorsque  le  maréchal 
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ftns-Hni  sin  Onvonit  «Bt  levé  le  camp  pour  rallier  la  grande  armée  expé- 
ynnce.  ^ttloiuiaire»  dont  son  corps  formait  rafle  droite,  la  flottille 
batave  se  disposa  à  partir  pour  Ambletense.  Elle  se  rendit  d'a- 
bord à  Bankerqne,  et  ensalts  tes  diverses  divisioos  partirent 
soecessivement  de  ce  port  pour  leur  deitInatloD  définitive. 

La  première  de  ees  divisions  se  composait  de  trent^trois 
bateaux  canonnlers  et  de  dix-neaf  transports  chargés  de  dé- 
molitions du  camp  d'Ostende.  Elle  appareilla  de  la  rade  de 
Dunkerque  le  23  avril  1805  a  neuf  heures  du  soir,  favorisée 
par  l'obscurité  et  par  un  veut  frais  de  la  partii;  du  nord-est  La 
station  ennemie,  mouillée  au  large  de  Gravelines,  était  de  dix 
bâtiments,  dont  quatre  frégates  ;  c'est  ce  qui  avait  déterminé 
le  départ  de  la  division  batave  pendant  la  nuit,  afln  qu'elle 
fit  route  sans  être  aperçue,  et  ([u  (  lie  se  trouvât  prête  à  dou- 
bler le  cap  Grinez  au  point  du  jour. 

Poussée  par  une  bonne  brise  de  nord-est,  ia  division  dépassa 
facilement  Gravelines  et  Calais  ;  mais,  sur  la  fin  de  la  nuit,  le 
vent  varia  jusqu'au  sud-est ,  et  même  an  sud-sud-est ,  et  les 
bâtiments  qui  avaient  vouln  louvoyer  avec  le  reste  do  Jusant 
ne  se  trouvaient  plus  en  bon  ordre  an  point  do  Jour  le  24.  En 
ce  moment,  ils  ftirent  aperçus  par  les  croiseurs  ennemis.  Ce- 
pendant le  gros  de  la  division  avait  serré  la  côte  d'aussi  près 
que  le  temps  le  permettait,  et  se  disposait  à  prendre  un^moull- 
lage  entre  les  caps  Blanez  et  Grinez;  mais  huit  bateaux  canon* 
niers,  qui  avaient  trop  prolongé  leurs  bordées,  se  trouvaient 
h  deux  lieues  au  large.  Ils  firent  bientôt  entourés  par  vne 
frégate,  une  corvette  et  trois  bricks  anglais.  Six  d*entre  eux 
furent  obligés  de  se  rendre  après  une  résistance  opiniâtre;  les 
deux  autres  parvinreiit  à  se  dégager,  maigre  la  juitraille  et  les 
boulets  qu'on  faisait  pleuvoir  sur  eux.  Le  eoaiinaiHlant  ba- 
tave fit  de  vains  efforts  pour  rallier  sa  division  et  se  porter  sur 
l'ennemi  ;  il  ne  put  parvenir  qu'a  la  faire  mouiller  à  terre 
du  banc  a  Laine,  après  avoir  encore;  perdu  deux  transports, 
dont  l'ennemi  s'empara. 

On  entendit  In  eanonnade  de  Boulogne  sans  ai^rcevoir  le 
combat,  parce  que  h*  eap  (ivmej.  masquait  les  bateaux  bataves; 
mais  on  vit  les  ennemis  s'éloigner  du  champ  de  bataille  avec 
leur  proie.  Si  la  ligne  d'emixïasage  eût  été  en  rade,  Tamiral 
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Laefutfe  en  détaebé  une  partie  an  seoonra  de  la  division  iios-^q  un 
balaye;  malsrannooce  des  vents  violents  du  sud-ouest  avait  eni>  ^^"""^ 
l'ècbé  la  sortie  des  l^âtiments  do  port  de  Boulogne.  Après 
r événement  du  maUny  il  y  avait  tout  Heu  de  eiolre  que,  les 
vents  devenant  de  plus  en  plus  mauvais  pour  doubler  le  cap 
Grinez,  la  division  batave  mettrait  h  la  voile  pour  relâcher  à 
CaliAib.  Au  contraire,  elle  demeura  a  son  mouillage,  et  quelques 
bâtiments  essayèrent  de  doubler  le  cap  en  se  touant.  Dans  la 
vue  de  faciliter  cette  manœuvre,  ramiral  Lacrosse  tU  partir, 
sous  le  commandement  de  l'enseigne  de  vaisseau  Parisot,  une 
division*  de  canots  de  la  plus  grande  dimension,  bien  armrâ  et 
chargés  de  grappins  et  d'aussièrcs ;  ces  canots  afttignirent  le 
mouillage  de  la  division  batave  à  la  nuit  tombante.  Aussitôt 
les  officiers  et  aspirants  qui  les  montaient  s'occupèrent  à  élonger 
des  tonées  à  plusieurs  bateaux;  mais  le  vent  ayant  passé  an 
sud-ouest  et  soufflant  avec  force,  il  fallut  renoncer  à  cette 
maneenvre;  et  ceux  des  bateaux  bataves  qui  avaient  doublé 
le  eap  Grinez,  ne  pouvant  même  tenir  sur  leurs  ancres  sans 
s'exposer  à  être  Jetés  à  la  eOte,  durent  appareiller  pendant  la 
nuit  pour  retourner  au  mouillage  de  leur  division. 

Malgré  le  mauvais  tempe,  les  brleks  ennemis  s*étaient  tenus 
pendant  la  nuit  très-près  de  la  division  batave,  et,  au  point 
du  Jour,  le  95,  le  vent  ayant  tombé,  on  les  vit  encore  emmener 
deux  Imteaux  de  eette  division.  On  en  aperçut  un  troisième 
qui,  dégréé  en  partie,  semblait  cberdier  a  gagner  la  terre 
pour  se  dérober  à  un  brick  ennemi.  L'enseigne  de  vaisseau 
Parisot  se  porta  sur-le-champ,  avec  le  canot  qu1l  montait, 
au-devant  de  ce  bateau,  dans  l'intention  de  le  prendre  à  la 
rnnorque  et  de  le  ramener  à  terre.  Il  s'en  approcha  en  effet 
jusqu  a  portée  de  fusil  sans  avoir  de  auti*ement  inquiété  que 
par  deux  ou  trois  o(nij)s  de  canon  partis  du  brick.  A  cette  dis- 
tance, le  peu  d  opposilîon  du  brick  et  la  manœuvre  même  du 
bateau  batave  donnèrent  du  soupi  on  au  commandant  du  canot 
français;  il  fil  lever  les  rames,  et  diri^ea,  avec  plus  d'attention 
qu'il  n'avait  fait  encore,  sa  longue-vue  sur  le  pont  du  bateau. 
G;lui-ci,  au  même  instant,  arbora  pavillon  anglais  en  lâchant 
sur  le  eanot  une  décharge  à  mitraille,  qui  fut  appuyée  par 
quelques  boulets  du  brick.  L'enseigne  de  vaisseau  Parisot  vira 
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tns-anxm  ^0  bord  auBiitAI  avee  aon  canot,  et»  à  forée  de  rames,  regagna 
Fnnre.  diviston  batave.  Le  bateao  au  secours  duquel  il  croyait  aller 
était  un  de  ceux  qui  avalent  été  pris  la  veille,  et  que  les  Anglais 
avaient  équipé  avee  leurs  matelots;  ils  ravalent  conduit  de 
nuit  près  de  la  divisien,  afin  qu*au  jour  11  eût  Talr  d*étre  un 
de  ses  bAttments  poorsulvi  par  i*eBB«ni.  Le  bnt  de  cette  rose 
était  probablement  d*Bttirer  la  division  batave  au  large,  afin  de 
\a  eonibattre  avec  plus  d^avantage. 

On  s'attendait ,  dans  cette  division,  à  être  attaqué  au  mouil- 
lage par  des  forces  plus  eonsidéral)les  que  la  veille,  et  l'on  se 
préparait  à  souteuir  cette  attaque.  En  effet /à  sept  héures  du 
matin ,  les  bâtiments  ennemis  mouillés  devant  Boulogne  mirent 
à  la  voile  et  se  dirigèrent  vers  le  cap  Grinez .  Une  heure  et 
demie  après,  le  combat  commença  entre  les  hateanx  bataves 
et  un  vaisseau  rasé,  deux  fréjiatrs,  (h'u\  lOTviittN-  «  trois 
mâts  et  six  bricks,  qui  vinrent  de  lilcr  ;i  petite  portée  de  canon 
devant  la  division ,  en  lui  lâchant  leurs  bordées.  Les  bateaux 
ripostèrent  avec  succès»  et  une  frégate,  entre  autres,  reçut 
d'asses  fortes  avaries.  Cependant ,  les  grands  bâtiments  en- 
nemis ne  pouvant  approcher  davantage,  dans  la  crainte  d'é- 
chouer, cessèrent  bientôt  de  prendre  part  à  Faction ,  qui  conti- 
nua entre  la  division  et  les  bricks  anglais  seulement.  Ceux-ci 
cherchaioit  surtout  à  accabler  les  bateaux  les  plus  au  large 
pour  les  forcer  à  se  rendre  et  les  emmener  ensuite.  Conduits 
par  d'excellents  pilotes ,  ils  tentèrent  même  d'en  couper  quel> 
ques-uns  en  passant  à  terre  d*eux  ;  mais  ils  ne  purent  y  réussir. 
C'est  dans  cette  droonstance  que  les  canots  expédiés  de  Bou- 
logne rendirent  de  grands  services.  Ils  n'avaient  cessé ,  depuis 
le  point  du  jour,  de  travailler  à  faire  rallier  la  terre  aux  bateaux 
canonniers  et  aux  transports  qui  s'en  trouvaient  trop  écartés  : 
ils  continuèrent  c(  tte  opération  malgré  le  feu  de  l'euncHii. 
L'enseigne  de  nuIsschu  Parisot  les  mena,  sous  la  ni  traille  des 
bricks  anglais ,  prendre  à  la  rt  inoi  quc  plusieurs  des  bateaux 
que  l'ennemi  cherchait  à  couper.  Après  ce  nouvel  engagement, 
la  di\ision  halave  parvint  à  gagner  le  port  d'Arabieteuse. 
L'affaire  tjue  nous  venons  de  raconter  fut  la  p'us  malhourcuse 
de  toutes  celles  ou  la  llottille  eut  à  combattre  les  croisières 
aiiglaises;  et,  toute  faible  que  iiU  la  perte  qu'elle  éprouva 
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dans  cette  circonstance,  dans  aucnTio  iiulvv  elle  n'en  fit  une  igai  .an  ïi» 
pareille.  On  verra  bientôt  les  autres  divisions  de  la  flottille  bsL'  ^''^"^'^ 
tove,  commandées  par  le  brave  amiral  Yerhacll  en  personne, 
réparer  gloriensement  ce  léger  échec ,  dont  on  aeddent  imprévn 
(  une  saute  de  vent  )  avait  seul  été  la  cause,  et  pnmw  que  les 
marins  hollandais  â»  cette  époque  étalait  les  dignes  deseendants 
des  oompagnons  des  Tromp  et  des  Bnyter. 

Parmi  les  officiers  snpérienre  de  la  marine  qni  contribuèrent 
le  plus  à  la  prompte  et  heureuse  réunion  de  la  flottille ,  on 
doit  citer  avec  éloge  le  capitaine  de  vaisseau  Hamelin  qui , 
chargé  de  conduire  les  diflbrentes  divisions  du  Havre  à  Bou* 
logne,  remplit  cette  mission  de  la  manière  la  plus  distinguée,  fi 
soutint  contre  les  croisières  anglaises  qui  cherchaient  à  s'op- 
poser au  passa^re  de  ses  convois  divers  combats  honorables 
pour  lui  et  les  marins  cfuMI  commandait. 

Le  10 juin  isof),  a  m pt  lunires  du  malin,  le  capitaine  Ha- 
melin appareilla  du  Havre  avec  une  division  composée  de 
deux  corvettes  panonnierrs  quatre  canfjinurros  proprement 
dites,  trois  bateaux  caiu)nniers,  liuit  péniches  et  quatorze 
transports.  A  peine  nvait-ii  fait  quelques  lieues  que,  par  le 
travers  de  Bru  naval ,  il  fut  attaqué  par  ane  frégate,  une 
grande  corvette  à  trois  mâts,  un  brick  et  un  eotter  anglais. 
L'ennemi  dirigea  particulièrement  son  attaque  sur  la  tète  de 
la  division  française.  A  œtte  partie  de  la  ligne  se  trouvait 
postée  la  corvette  canonnière  la  Faudra,  commandée  par  l'en- 
seigne de  vaissesu  Cocherel  ;  elle  résista  de  la  manière  la  plus 
vigoureuse  aux  bâtiments  anglais ,  et,  secondée  par  les  autres 
bâtiments  de  Tavant-garde,  elle  força  les  assaillants,  très-mal- 
traités  dans  leur  gréement,  à  se  retirer  au  large.  La  division 
continua  sa  route. 

A  une  heure  et  demie  après  midi ,  rennemi ,  qui  avait  réparé 
ses  avaries,  se  présenta  de  nouveau  et  attaqua  eette  fois  Tar- 
rière^garde,  que  protégeait  la  corvette  canonnière /'/lur/aW^.s<», 
commandée  par  le  lieutenant  do  voisseau  Roquehert  aine.  Ce 
brave  officier  lit  la  plus  brillante  défense.  Voyant  (juc?  Tennemi 
s'acharnait  particulièrement  à  la  canonnière  n"  8 <J ,  commandée 


'  Aujou/ù  itut  uiiiirdl. 
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i«05-«ii  XIII  l'enseigne  auxiliaire  Giret ,  qui  avait  un  IfaosfNMt  à  tare* 
morque,  It  Lapitaiac  Uocjaebert  vint  lui-même,  avec  f  AtKia- 
cwiMtf ,  preodre  cette  remorque  sous  le  ftu  du  l'cnuemi.  A 
trois  heures,  les  bâtiments  anglais  furent  contramts  de  s'é- 
loigner encore  une  fois,  après  avoir  rocii  de  nouvelles  avaria , 
et  la  division  entra  dans  le  port  de  Fecamp.  La  perte  des 
Français,  dans  cette  affaire,  se  monta  à  deux  ou  trois  hommes 
tués  et  une  douzaine  de  biessés  ;  au  nombre  des  derniers  se 
trouvait  l'enseigne  Giret. 

Les  bâtiments  de  la  flottille,  destinés  à  naviguer  à  la  rame 
auBBl  bien  qa*à  la  voile,  se  trouvaient  par  là  très-propres  à 
aller  attaquer,  d*QQ  temps  calme  ^  les  bâtlmeots  ennemis  dé- 
pourvus du  premier  de  ees  moyens  de  se  mouvoir  et  de  se  di- 
riger. Nous  allons  dter  rexemple  d'une  pareUle  attaque  cou- 
ronnée de  succès. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Jacob  chargé  de  diriger  et  d^aeoc- 
lérer  les  mouvements  des  divisions  de  la  flottille  de  Saint-llalo 
à  Cherbourg,  aperçut  deGranville,  te  i/»  juillet  au  soir»  deux 
corvettes  anglaises  mouillées  à  quatre  lieues  au  large ,  près  des 
Des  de  Ghausey.  Jugeant  qu'il  féralt  calme  pendant  la  nuit, 
il  résolut  d'envoyer  attaquer  ces  bâtiments  par  une  section  de 
Innottilleen  relâclieau  port  de  Granville.  Vaï  eonsi'quence ,  il 
donna  Tordre  au  capitaine  de  frégate  Collet  "  de  sortir  avec 
sept  canonnières  et  de  se  porter  à  la  rame  sur  les  l)àtiments 
ennemis  pour  les  enlever.  Ces  bâtiments  étaient  les  bricks  ie 
Teaser  et  le  Plinnper  :  le  premier  portant  dix  «ironades  et 
quatre  cnnoits  de  18,  et  te  second  douxe  caronades  et  deux 
canons  de  œ  même  calibre. 

Le  capitaine  Coilet  partit  à  l'entrée  de  la  nuit,  et,  à  deux 
heures  et  demie  du  matin,  ie  16»  il  se  trouva  à  portée  de 
canon  des  deux  bricks  »  qui  commencèrent  le  feu  en  deoicurant 
h  Tancre.  Les  canonnières  continuèrent  de  ramer  sur  eux  pour 
les  aborder;  mais,  le  courant  ne  leur  permettant  pas d'appro* 
cher  assez ,  elles  ripostèrent  au  feu  de  l*enneml  lorsqu'elles  en 
furent  à  un  quart  de  portée.  La  canonnade  se  soutint  avec 

*  ikimis  conlfe-amifal. 

*  Dfpaift  enpitaine  de  vaisMaii. 
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vlradU'  de  part  et  d'autre  pendant  une  heure,  au  bout  deiw»-aniw 
laquelle  ir  IHumpcr  amena  son  pavillon.  Îj^  Trasi  r ,  obligt^  de 
résister  seul  aux  canoniiiei  es ,  n'eût  pas  tardé  a  se  rendre  éga- 
lement, si  un  reversement  de  marée  ne  fût  venu  écarter  les 
bâtiments  de  la  flottille,  dont  les  rameurs  étaient  d'ailleurs 
très-fatigués,  ayant  manfé  Taviron  pendant  touto  la  nuit.  Le 
capitaine  Collet  fit  alors  mouiller  ses  eanonnlères,  et  proenra 
ainsi  aux  équipages  un  repos  donl  ils  avateot  grand  beioln 
avaotde  recommencer  toeombot. 

A  six  iieures  da  matin,  le  courant  étant  devenu  moins  fort. 
Il  fit  lever  Taoere  et  se  dirigea  sor  U  Têour,  qn*il  reeom- 
mença  à  canonner  avee  vigneor.  A  aqil  heures  ^  ce  MUmeni 
mit  à  la  voile;  mais»  le  calme  eontinoant  et  les  eanonnlèns 
étant  parvenues  à  portée  de  pistolet ,  il  amena  son  pavillon. 
A  deux  bemes  après  midi»  le  capitaine  Collet  rentra  triom- 
phant dans  le  port  de  Granville  avee  ses  deux  prises* 

Presque  tous  les  coups  de  Tenneroi  ayant  porté  dans  les 
voiles  €t  le  greement  des  canonnières ,  elles  éprouvèrent  quel- 
ques avaries,  mais  elles  ireurent  |>crsoDne  de  tué;  cinq  hommes 
seulement  furent  blessés,  outre  le  capitaine  Collet,  qui  fut 
atteint  par  quelques  écla(s;  on  trouva  a  bord  des  Anglais  17 
blessés,  parmi  lesquels  était  le  ciipitaine  du  Plumpcr^  qui 
avait  eu  un  bras  emporte.  Les  morts  ayant  été  jetés  À  la  mer, 
on  n'en  put  pfis  savoir  le  nombre. 

Dans  le  rapport  que  le  capitaine  de  vaissenu  Jacob  adressa 
au  ministre  de  ia  marine  ^  il  paya  un  juste  tribut  d'éloges  au 
capitaine  Collet,  au  Ueutenantde  vaisseau  le  Maresquier  ' ,  com- 
mandant en  second  des  canonnières,  et  aux  sept  capitaines  de 
ces  bétiments,  MM.  Gauthier,  lieutenant  de  vaisseau  auxi> 
liaire  * ,  Pastoureau ,  Raymond ,  Emmanuel ,  Leredde^  Cudenet 
et  Besson ,  enseignes. 

Après  avoir  été  pendant  plus  de  deux  mois  contrarié  par 
les  vents ,  Tamlral  Y  erbuéll  trouva  a^n  une  circonstance  fiivo- 
rable  pour  conduire  le  gros  de  ia  flottille  batave  de  Dunkeique 
à  Ambleteuse.  Nommé  par  le  grandrpensionnairede  Hollande 

'  Tué,  en  181 1,  à  bord  de  ii  fi^le  la  AT^r^e»  qu*il  comnaadaft 
'  Depuis  capitaliiede  rrtgute. 
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i8<»->aiiiitinifniftre  de  la  marine,  cet  amiral  avait  mis  pour  eondltion â 

son  acceptation  qu'il  conserverait  le  commandement  de  sa 

flottille  jus(|u  ù  (  e  qii  il  1 1  ut  n  unie  à  la  c;rande  flottille  fran- 
çaise :  il  savait  avec  quelle  impatience  cette  réunion  était  at- 
tendue par  l'empereur.  En  const  i(uence  ,  pour  être  à  même  de 
profiter  de  la  première  brise  un  peu  faito  ,  il  avait  tenu  sur  la 
rade  de  Dunkerque  la  majeure  partie  de  ses  bâtiments,  malfçré 
les  dangers  de  toute  espèce  auxquels  ils  étaient  <  \[h)su5  dans 
cette  rade ,  qui  n'offre  d'abri  sûr  ni  contre  les  tempe  te:»  ni  contre 
Tennerai. 

Enfin,  le  1 7  juillet,  dans  l'aprës-midl ,  le  veut  parut  se  fixer 
au  nord-est  Â  cinq  heures,  ('amiral  appareilla  avec  quatre 
prames  françaises  et  trente-deux  canonnières  bataves,  les  seuls 
bâtiments  qui  se  trouvassent  alors  en  rade ,  parce  que  les  vents 
violents  de  nord  et  de  nord-nord-ouest  qui  avalent  régné  les 
^urs  précédents  avaient  obligé  les  transports  et  les  bateaux 
eaooimiers  à  rentrer  dans  le  port,  L*amiral  fit  marcher  sa  ilot< 
titie  sur  deux  lignes,  tes  bâtiments  endentés,  de  manière  à 
pouvoir  tirer  tous  en  même  temps  au  large.  Il  plaça  les  quatre 
prftmeS)  deux  au  centre  et  une  à  chaque  extrémité  de  la  ligne 
extérieure.  Le  capitaine  de  frégate  Lamboor,  comiuandaDt  des 
prames ,  prit  poste  à  la  tète.  Les  canonnières  forent  fbrmées  en 
trois  divisions  :  Tavant-garde  et  l'arrière- garde  chacune  sous 
le  commandement  d'un  capitaine  de  vaisseau  batave,  et  le 
centre  commandé  par  l'amiral  en  persomic. 

La  croisière  anglaise,  forte  d'un  vaisseau  rasé,  deux  fré- 
gates, trois  corvettes  à  trois  mâts  et  neul  l»rieks,  observait 
tranquillement  ees  mouvenu  nîs  de  son  mouillage  a  la  hauteur 
de  Gravelines.  Le  veut  étant  faihio  et  les  prames  mauvaises  mar- 
eheuses ,  la  flottille  employa  près  de  quatre  heures  u  se  retidrc 
par  le  travers  de  ee  port.  Les  Anglais  mirent  a  la  voile  seu- 
lement alors,  et  se  dirigèrent  sur  la  ligne  gallo-batove  :  ils  com- 
mencèrent leur  feu  à  grande  portée;  mais  l'amiral  Verlmell  ne 
fit  ripo&tei'  que  lorsqu'ils  se  furent  approchés  davantiige.  L'at- 
taque des  ennemis  sur  la  téte  de  la  ligne  ne  fut  pas  très* vive  ; 
ils  attaquèrent  un  peu  plus  cluiudement  le  centre  ;  mais  ensuite 
ils  réunirent  toutes  leurs  forces  contre  l'arrlèrc-garde.  Cette 
partie  de  la  ligne  était  soutenue  par  la  prame  (a  Vide  de  Ge* 
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fiéiw  ;  U  littttenaDt  de  Yalssean  Boissy,  qui  la  conmandaltt  m  ims-im  xm 
comporta  avec  la  plus  gronde  bravoure.  Cependant  les  foraei 
de  rennemi  étalent  si  sapérieares  qoe  deox  on  troto  oanonnièiet 
furent  en  pen  de  temps  preeifae  eomplétement  dëaempaféea  et 
obligées  des'éehouer  pour  ne  pas  couler  k  fend  ;  la  prame  eHo* 
mène  eut  son  grand  mât  cassé,  et ,  cette  avarie  ayant  géné  sa 
manœuvre,  elle  toucha.  Les  bâtiments  anglais  voulurent  pnh 
filer  de  cette  circonstance  pour  achever  de  Téeraser  et  la  forcer 
à  »e  rendre,  mais  le  lieutenant  de  vaisseau  Boissy  fit  faire  sur 
eux  un  feu  si  tcrrihle  qu'ils  furent  coutraiiUs  de  l'abaDdonuer  : 
il  remit  son  bàtinieat  à  flot  et  poursuivit  sa  route.  Vers  les  onze 
heures  du  soir  le  combat  ce^sa  erUierement  et  l'ennenu  reprit 
le  lartîe.  La  flottille  gagna  tranquillement  la  rade  de  Calais 
où  cl  le  mouilla  en  ligne  :  In  prame  la  Ville  de  Genève  elles  ca- 
nonnières les  plus  avariées  entrèrent  dans  le  port. 

Le  18,  a  quatre  heures  et  demie  du  matin,  dix-neuf  bâti' 
ments  anglais,  dont  deux  vaisseaux  de  ligne,  cinq  frégates, 
six  grandes  corvettes  et  six  bridis,  vinrent  attaquer  la  flottille 
galio-batave  au  mouillage  devant  Calais.  L'amiral  Verhuell 
était  resté  dans  cette  position  pour  attirer  sur  lui  toutes  les 
tSMroes  anglaises  des  dUTérentas  stations  au  nord  du  Pas-de-Calais 
et  fedllter  ainsi  la  sortie  du  port  de  Bonkerque  d'une  grande 
partie  des  transports  et  des  bateaux  canonnicn  qu'il  y  avait 
laissés.  L'engagement  dura  environ  deux  heures,  au  bout 
desquelles  l'ennemi  reprit  le  large  :  les  plus  avariés  de  ses  bâ- 
timcnts  gagnèrent  en  toute  hâte  la  rade  des  Dunes. 

Instruit  de  rapproche  de  la  fiottUle  batave  et  du  premier 
combat  qu'elle  avait  soutenu,  Tamlral  Laerosse  fit  apparsttter 
le  1 8 ,  au  point  du  jour,  plusieurs  divisions  des  liâtiments  qui 
formaient  la  limic  d  tinhossajïe  dans  la  rade  de  Boulogne.  Elles 
se  portèrent  au  large  comme  poui  attatjucr  la  station  anglaise 
a  iion  inoiiiilage;  celle-ci  leva  l'ancre  et  s  aNanca  à  la  rencontre 
des  divisions  de  la  flottille  française  :  bientiH  le  combat  com- 
mença, les  divisions  françaises,  après  avoir  fait  pendant  quel- 
que temps  un  feu  tres-vif  sur  les  bâtiments  ennemis,  se  re- 
plî;vfsnt  vers  la  lifîne  rt'embossaî;'i^  afin  d'amener  les  Anglais  à 
portée  de  cette  ligne  et  des  iiatteries  de  terre  ;  mais  ceux-ci , 
dès  que  les  bombes  les  approchaient ,  reprenaient  le  large.  Les 
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divisioi»  de  la  flottille  la  y  suMoiit  de  nonveau  «I  reviraieiit 
aoMrite  To»  loor  ligne  pour  les  y  «ttlrar.  Cette  ttanoeam  de 
ramiral  Lacram  pmdniift  une  diventoa  trta-atlle  à  la  flottille 
batave.  La  persévénaee  me  laquelle  lei  dlvlBlollB  de  la  flot- 
tUle  frnçaiie  demearaloit  eoos  Yofle ,  eeafaiit  attenÉattrement 
«n  bord  aa  large  el  fautie  à  terre;  la  sortie  de  nooTclleadi- 
vliloDS  d«  port  de  Boulogne  et  les  dispositkma  d'appareillage 
de  ta  ligne  d'embossage,  firent  penser  aux  Anglais  qu*ime  ten- 
tative de  descente  allait  être  faite  ce  jour-la  sur  leurs  rivages. 
On  vit  leurs  bâtinnentâ  de  guerre  accourir  de  tous  les  côtes; 
jamais  on  n'en  avait  aperçu  un  aussi  grand  nombre ,  et  l'on 
eut  lieu  de  croire  qu  ils  avaient  montré  dans  cette  circonstance, 
tant  devant  B  ouloL^ne  qiio  devant  Calais  ,  toutes  les  forces 
navales  qu  ils  comptaient  opposer  à  la  flottille  lorsqu'elle  ten- 
terait de  traverser  le  canal. 

Vers  trois  hciirrs  de  l'opms-midi ,  ramiral  Verhuell  appa- 
reilla de  la  rade  de  Calais  avec  vingt  et  une  canonuières  et  trois 
prames  :  il  prit  la  téte  de  la  ligne ,  et  plaça  les  prames  à  Tar* 
flère-garde.  Le  maréchal  Davonst  était  veaa  Joindre  l*aminil 
en  rade  de  Calais  ;  il  voulnt  partager  1^  dangers  de  sa  trairokeée 
jusqu'à  Ambleteuse ,  et  aa  préseoee  à  bord  de  la  canonnière 
amlrale  nmpUt  d*oiie  nouvelle  aidsor  les  tmapeft  tnaçBÊae$ 
embaïqoto  anr  lafloltflle  batave. 

Cétalt  prtaelpaleiiMDt  aow  lea  oapa  Blanea  et  Orlnei  qae 
reDoemi  s'était  posté  pour  attaquer  ramUral  Verlraell.  fin  eUtet, 
à  peine  la  flottille  fnt-elle  arrivée  par  le  travers  dn  premier  de 
ces  eaps ,  qu'elle  ftit  assaillie  par  une  vingtaine  de  bAtInienta 
ennemis;  mab  le  commandant  de  ees  fbroes,  ne  les  trouvant 
pas  safflsantes  pour  arrêter  la  flotUlle  dans  sa  marche,  les  fli 
s'éloigner  tontes  voiles  dehors  pour  se  rallier  à  celles  qui  atten* 
daient  l'amiral  Verhuell  sous  lecapGrinez  et  entre  les  deux 
caps.  Ces  forces  réunies  se  montaient  èune  cinquantaine  de  bâ- 
timents,\aisst  aux,  fi  (  Lates,  corvettes,  bombardes  et  bricks,  por- 
tant plus  de  neuf  cents  bouchesà-feu,  tandis  que  les  vingt  et  une 
canonnières  eties  troispnunes  n'en  portaient  pas  deux  cents. 

A  la  hauteur  de  Wissant ,  Tattaque  recommençai  et  des  deux 
côtés  on  se  Si'r\ it  de  mitraille;  mais  la  flottille  l>atave  ayant 
réussi  à  entrer  dans  le  canal  étroit  situé  entre  la  c6te  et  te  banc 
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à  Mue»  et  Ici  bfltfaMDto  ennemis  étant  obligés  de  se  tenir  au  itos-^n 
lail^dBeBtaiie,  aiiiwtlfapliiiqa*àlMNileto,S«ii9lecapOfi-  ^'^^ 
mifûkUM  plfi9  grof  valMeanx  pmeiit  appmherla  terre  Jw- 
qii*à  portée  do  pistolet»  Tafleire  devint  plt»  ebande.  Toue  lee 
bétynepteeMieinlisoréiiBiraitpoiireiii^^  de  le 

doubler;  lee  ont  la coipbttteat perle  travers»  les  autrei  oiier» 
chant  àlol  barrer  le  paneg^elàeftfeUieper  la  t6tedeia  Upe. 
Malgré  le  feo  le  pins  vif  à  bouleto  et  à  nitraillef  taeanonnière 
montée  par  l'amiral  Vei-hnell  et  le  maréchal  Da vouât  parvint 
à  contounier  le  cap  ;  toute  la  li^^ue  ^suivitce  mouvemciit  et  s'a- 
vança en  bon  ordre  ver^  la  rade  d'Ambleteuse  en  longeant  la 
côte  à  la  distance  d'un  Jet  de  pierre.  Les  Anglais ,  quoique  cer- 
tains alors  de  ne  pouvoir  plus  empêcher  l'arrivée  de  la  flottille 
batave  stir  cette  rade ,  continuèrent  de  l'accompagner  jusqu'A 
son  mouillage  en  lui  envoyant  bordée  sur  bordée  à  portée  de 
mitraille  :  ils  s'éloignèrent  ioisqu'elle  eut  Jeté  l'ancre.  Cepen- 
dant, aprèi  avoir fionm  nn  grand  bord  au  large,  ils  revinrent 
rattaqner  an  mouillage;  mais  les  bàtimanti  delà  flottliie  se 
trouvant  alors  dans  la  position  la  ploiavantageose  pour  le  dé- 
fendre f  les  bitlinenti  eonenisferent  UentM  nbllgéede  renencer 
à  cette  dcsrnlèie  aAtafoeannl  taifliKiMcnse  qoe  tontes  les  antisss. 
U  lendemain  foantité  debateanxcanonnie»  et  dntnussports, 
partie  de  Dunkenpe  psntet  qne  tontie  les  ftirees  anglaises 
étalent  m  prises  avec  In  flottUledevant  Blanes  et  devant  Bon- 
logne,  arrivèrent  sans  avoir  été  Uuialélés  dans  leur  raiite  ;  et , 
peu  de  temps  après,  tonte  la  flottUle  batave  se  tnmva  réunie 
àAmbleteuse. 

La  division  aux  ordres  du  capitiiine  de  vaisseau  Hamelin, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  se  renforça  à  Féeamp  de  deux 
canonnières  ainsi  que  de  quelques  bateaux  ciinoimlers  et  pé- 
niches qui  se  trouvaient  dans  ce  port.  Ainsi  renforcé  ,  le  (»pi- 
taino  Hamelin  ne  craignit  pas  d'appareiller  en  présence  de  la 
croisière  enuemie qu  il  avdit  déjà  combattue;  il  mit  à  la  voile, 
le  23  juillet,  à  cinq  heures  du  matin.  Les  Anglais  se  bornè- 
rent d'abord  à  observer  ses  mouvements  ;  mais  le  vent  étant 
devenu  plus  fort  et  la  mer  grosse,  dreonstances  qui  donnaient 
de  l'avantage  aux  bétfanents  ennemis  sur  ceux  de  la  flottille  ^  ils 
s'avancèrent  pour  attaquer  la  division  française.. 
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IMS  .anitti  Anglais  s*attaclièrent  partieulidremeal  à  combattre  tar- 
¥rém)t.  rière-gardc,  qui  était  protégée  parla  eonrette  caDmmlèrefilv- 
daeieuse,  Lecapitiiliie  de  fMgale  Roqoebert  ' ,  commandant  de 
cette  corvette,  les  reçut  ave€  la  même  vigueur  que  dans  le  com- 
bat (lu  lu  juin.  Le  capituiae  Hamclm  .  (jni  marchait,  a  la  tète 
de  sa  ligne,  était  trop  brave  et  trop  lion  marin  pour  eu  laisser 
écraser  la  queue  sans  lui  porter  secours  ;  il  vira  de  bord  avec  la 
corvette  canonnière  la  Fnmlre  qu'il  montait,  et  vint  prendre 
poste  en  avanlde  r  \  nd'i'iea^e:  les  dcuxcorvettes  canoniueres 
ainsi  ralliées  serre reni  !  <  uucmi  au  feu  juscju'a  petite  portée  de 
fusil  1 1  lirent  jouer  sur  lui  eu  même  temps  artUlerie  et  vaom- 
queteric. 

Cette  belle  manœuvre  intimida  les  Anglais  :  ils  forcèrent  de 
voiles  poar  se  retirer  de  dessous  le  feu  meurtrier  des  corvettes 
et  se  porter  sar  une  partie  de  la  ligne  où  ils  n'auraient  à  com- 
battre que  des  canonnières  et  des  bateaux  qu*ib  supposaient, 
à  causa  de  lagroasear  de  la  mer»  hors  d*état  de  se  servir  avanta* 
geosemeot  de  leur  artillerie  :  Ite  y  Auent  accueillis  comme  Ils 
venateDt  de  Tètre  à  l'arrière-garde. 

Une  manœuvre  hardie  de  renseigne  de  vaisseau  Hilaire 
centriima  puissamment  à  fidre  échouer  la  nonvetle  tentative  de 
la  division  ennemie*  Cet  offtder  commandait  trois  canonnières 
dont  les  afltttB  à  coulisses  ne  leur  permettaient  pas  de  tirer 
par  le  travers;  Il  les  fit  virer  de  bord  et  courir  droit  sur  les 
bâtimenis  anglais  en  fiiisant  feu  par  devant.  Ce  feu ,  qui  se 
croisait  avec  celui  des  bâtiments  français  demeurés  eu  ligne, 
oblijîea  les  An;; Lus  à  prendre  le  large. 

T)t'H\  htjures après,  Icsbàtimeuts  ennemis,  ayant  ivpassé  des 
manœuvres  et  changé  quelques  \()il(  s,  revinrent  à  la  charge, 
et  Pou  se  halLit  de  trèîi-pre^.  Les  cris  a  f  abordage!  à  l'abordaijtf 
retentissaient  dans  la  ligne  française,  et  rAuffaeieitse  demanda 
par  signal  à  aborder  l'ennemi.  Le  capitaine  Hamelin,  trouvant 
la  mei  tr<»[)  grosse,  refusa  d'accord«îr  cette  demande  et  fut  a 
regret  obligé  de  renoncer  à  ce  genre  d'attaque»  pour  lequel 

*  En  récoiupeiititi  de  leur  belle  couduitc  dans  le  ruinhat  que  nous  .i><)im 
rapporté  piw  btut,  retnpercur  avait  élevé  le  lieuUioaul  de  vai&^u  Um{ue- 
bert  au  grade  de  capitaine  de  f  r^te,  et  I^enaeigne  Cocherel  au  grade  de 
Ueuleiiaiit  de  vaisseau  ;  nais  ees  officiers  l'ignoraient  encore. 
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il  s'était  InHtemeDt  pronooeé  et  doot  llie  promettait  le  plus  im-anxm 
gnuid  iaeoèa,  Hialgrié  rextréme  dHléreoee  de  hauteur  entre 
lee  bétfmentB  emieiDls  et  eeiix  de  la  lleifllle.  Le  eombat  eon- 
tiiitia  avec  acbarneiDent.  Un  ixRifet  emporta  le  bras  drùit  du 
brave  Goeherely  capitaine  de  kt  Foudre  :  obligé  par  eette  bleasure 
de  quitter  son  poste,  il  le  fit  en  criant  plnstem  foUs  Vive  fem- 
perêur  !  et  en  reeonioNaidant  à  son  ^uipage  de  continuer  le 
f&a  avee  précision  et  vtvadté. 

Au  bout  d'mie  heure  de  ce  nouvel  engagement  »  l'ennemi  fut 
obligé  deoheiclierson  salut  dans  la  f^ite.  Ses  bâtiments  aTaient 
eu  plusieura  mâts  ixirticls  cou  pis,  H  leurs  bas-niAts  étaient 
très-eudommagés.  Le  capitaine  Hamolin  poursuivit  su  roule 
avec  l'intention  de  débarquer,  en  passant,  ses  blessés  a  Dieppe; 
mais  le  mauvais  temps  qui  îsuruui  1  oi)ligea  d'entrer  avec  sa 
division  dans  ce  port.  Il  en  partit  peu  de  temps  après  eb  arriva 
heureusement  à  Boulogne. 

Les  principales  avaries  re^^ue-s  par  In  division  du  capitaine 
llamelin  dans  ce  dernier  combat  le  turent  dans  les  mais  et 
les  voiles,  le  peu  d'élévation  des  bâtiments  de  la  flottille  dérobant 
leur  corps  aux  coups  de  rcnneml.  La  perte  en  hommes  fut,  par 
cette  même  raison ,  peu  considérable  ;  elle  se  monta  à  cinq  ou 
si&  tués  et  vingt  deux  blessés  :  parmi  les  premiers ,  se  trouva 
renseigne  de  vaisseau  Giret,  qui  avait  déployé  la  plus  grande 
bravoure  dans  les  deux  affaires  des  10  juin  et  33  juillet. 

L*arrivée  de  la  ilottiUe  batave  et  de  quelques  divisions 
venant  de  l'ouest  avait  presque  complété  la  réunion  de  la  flot- 
tille ,  et  les  bAtiroents  qui  restaient  encore  à  venir  n'étalent  pas 
absolument  néceasaires,  puisque  Boulogne  et  les  ports  voisins 
en  renfermaient  un  nombre  suffisant  pour  transporter  toute 
Tannée  rassemblée  surlescdtes  de  Picardie*.  Ainsi,  depuis 
la  fin  de  juillet  1 805 ,  Napoléon  était  en  mesure  de  tenter 
Texpédition  pour  laquelle  la  France  avait  fait  de^  efforts  si 

■  La  floltiile,  composée  alor»  de  3,305  bàUmeuts  de  toute  espèce,  pouvait 
porter  plus  de  ir.o^ooo  boimnes  de  trou|ie«  et  prè»  de  10,000  chevaux.  IiO 

talileau  plac4^  à  la  (in  <le  ce  chapitre,  et  dressé  d'après  les  <^fa(s  fournis  au 
Rouveriiemont  par  l'amir*!  roFMni.mdant  i  n  rhcf  la  (lottille,  f;ut  voir,  «Jans 
U'  plus  graud  détail,  qudit;  eUil  la  siluaUon  de  rexpédiliou  au  U)oiim»iI  ou 
elle  lui  suspendue. 


-   i-J  ^-iX'.'^iC 
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t»js-atiiiiiprodig|eiui  et  ai  lapides.  Cette  époqae  est  celle  où  il  convient 
qae  noMs  donnions  uns  idée  de  roigaaisatioa  de  la  flottille, 
de  rcDssaibiednMsrwpréfaréipoaff  te  descente  ainsiqiie 
dflsobsteelesetdesehaiiflesdessceèt  que  fiésenteit  eetteen- 
treprise  vrainenft  gigantesque. 

lAflotKttleflrtpeitaeôeas^gnndseorps.IiepKHi^ 
soasIeiiemd'ailegMKhedelaMtÛle,  etpleeé  aDperld*Éta- 
plest  était  destiné  à  porter  les  troupes  composent  le  eaasp  dit 
de  BfoAfieiiUet  esamidées  par  lennréehil  Ncgr;  le  seooiidet 
le  troisième,  appelés alie  droite  et  aile ganeliedneinlre  de  Je 
flottille,  occupaient  le  port  de  Boulogne  et  dendent  porter  ks 
troupt^  reuuius  dans  les  camps  établis,  a  droite  et  è  gauche  de 
ce  port,  sous  lecommandemeiU  da  maréchal  Soult;  k*  quatrième, 
nommé  aile  droite  de  la  Hottille,  occupait  le  port  de  Wimereux 
et  devait  poi-tir  W  oorps  du  maréchal  Lannes ,  composé  de  di- 
verses divisions  d'infanterie ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
celles  de  grenadier-s  de  l  avant-garde  et  de  la  réserve;  la  flot- 
tille batave,  réunie  au  port  d'Ambleteuse  ,  formait,  sous  cette 
désignation,  le  cinquième  corps  de  Texpédition  et  devait  porter 
les  troupes  eommandées  par  le  maréchal  Davoust  ;  enfin,  un 
•ialème  corps ,  rassemblé  au  port  de  Calais,  sous  le  nom  de  ré- 
serve delailpttttle,  était  destiné  àeoBbanitisr  la  divlsloo  d^luran- 
terie  ftaUemie  et  diverses  divisions  de  dragons  nomlés  et  non 
montés*. 

Les  quatre  premlecs  eorps  senis  avaient  nne  organisation 
régoUère:  chaean  d*eax  était  partagé  en  denx  portions  appelées 
escadrilles;  dnqne  eseadrllle  était  destinée  A  enliafqner  nne 

division  de  l'armée ,  composée  de  quatre  régiments  de  ligne  et 

d'un  d'infanterie  légère,  a\cc  sa  cavalerie,  son  artillerie  et  ses 
bagages.  L'escadrille  était  généralement  composée  de  deux  di- 
visions de  bateaux  de  première  espèce  et  de  deux  de  seconde, 
affectées  aux.  quatre  régiments  de  ligne;  de  deux  divisions  de 
péniches  ou  bateaux  de  troisième  espèce,  affectées  au  régiment 
d'infanterie  légère  ;  de  deux  divisions  de  hÂtiments-écaries ,  at- 

'  La  garde  impi^rialp  (îf  vait  s'einbarqncr  sur  des  bâtiments  formant  une 
escaifHUf  partiruhùic  et  armés  par  des  équipages  tir^  du  MaiUoode  ma* 
telots  de  celte  garde. 
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Méet  rime  à  la  emMeel  fanlfe  «u  ihmo»  d'wtlUerie;  imb^ihi 

•I  mMy  d^Die  iHYMan  cnlièiedeMS  ateii  tiWMporttpoar  ks 
bagages  da  la  portioii  4*niéo  mimqaét  aur  l'acadrilla.  La 
iMMtliB  daavéglnnta  à  attta  épofiia  aviil  dâM^ 
tiMdcabttfamtsdeoliaquedivWoii  da  la  fleltille,  dertinéa  à 
aifibaniMr  an  régimeDl.  Jjbê  «KvMana  da  la lloltilla  étaient  doue 
partagées  en  deax  seetkma  alMéei  aax  deux  bataillona  da  ré- 
giment ;  chaque  section  avait  été ,  en  coaséquence»  composée 
de  neuf  bâtiments  alfectes  chacun  à  Tune  des  neuf  compagnies 
dont  se  composait  alors  un  bataillon ^ 

Cet  ordre  admirable  avait  été  complète  par  la  manière  adop- 
tée pour  rarrangement  des  diverses  divisions  dans  les  porls. 
Â  Boulogne,  par  exemple^  on  avait  eu  soin  de  placer  sur  la 
rive  droite  du  port  les  divisions  destinées  aux  réf^iments  du 
camp  de  droite,  et,  sur  la  rive  gauche,  celles  qui  devaient  por- 
ter les  troupes  du  camp  de  gauche;  les  bâtiments  étaient  rangés 
par  sections ,  c'est-à-diia  far  files  de  neuf.  Sur  la  ^pMi,  vis-è- 
vis  du  centre  de  cliaipia  ceeadrille ,  était  placé  un  poteau  por- 
tait aella  lasariptioB  :  —  escadrille,  éUmtioH  N  ;  vis^-vis  de 
IHntemilla  ^8é|»arait  Ica  deux  dlvWana  da  aièiiia  capèoe an 
Utait  ibrijfadêfi;  et  viaérvia  da  VmgM  lalaiéantfaleadattx 
eieada  bèdaMots  decha^  dH^ML^^réfùHMU  deUgne 
a«  é^mUtfie  ligén.  De  la  torle,  tavte  oonftuiao  était 
InpMfilble. 

Une  dca  dlipoiRiaiia  lea  fine  proprca  à  aianier  le  Bmete  de 
tont  débarquement  gi^néral  en  farttel  tenté  par  la  flottille ,  éteit 
celle  en  vertu  de  iaqnelle  on  n*afail  plaeé  sur  les  transports 

que  le  gros  matériel  et  les  bagages  d*araiée;  les  bâtiments  de 

guerre  destinés  au  passage  des  troupes  portaient  en  même 
temps  toutes  Ic^  niunitioiis  ,  les  vivrez  et  les  oulik  de  cam- 
pement nécessaii'cs  aux  troupes  embarquées  :  de  manière  que, 
en  ^pielque  nombre  que  lussent  les  troupes  mises  à  terre,  elles 

'  Oa  STattcflpeBdsntreeMnn  lioéoeiiHédVyoïilir  àdnqaadhisloa  de 
•eeoade-aBpèQSon  dlx*aiavlènielMtoso;  ftafionibnBieiitde  bcâlspsrlss 
deux  chevaux  embarqués  à  bord  de  chacun  des  bateaux  ée  deatlène  espèce 
Tiy^X  rendu  cette  addition  nécessaire.  Ce  bateau  supplémentaire  peft^trétat- 
iiMior  du  réflMneot  «t  qutlqiMi»  elfets  appartoaaat  au  corps. 
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,  se  ti  om  ssiiu  toujours  en  état  d'opérer  sur-le-€hamp  et  sans 
avoir  l>t  soiu  d'attendre  d'autres  bâtiments.  Ces  vivres,  ces  mti- 
îittions  et  ces  outils  pouvaient  être,  «  t  avaient  été  effecLivi'i^it  nt 
rinbarqués  à  l'avanef  :  quant  aux  hoinrî^ps  et  aux  chevaux, 
des  mesures  avaient  été  prises  pour  en  rendre  l'embarquement 
le  plus  facile  possible  à  l'instant  du  départ.  Lorsqu'elles  devaient 
embarquer,  les  troupes  arrivaient  en  colonnes  serrées ,  la 
droite  ou  la  gauche  entête,  selon  la 'position  des  quais;  aa 
rooiDéot  où  les  colonnes  s'arrêtaient,  la  tète  de  chaque  ba* 
tatlion  se  trouvait  présentée  vis-à-Yto  de  la  Aie  de  bateaaz 
qoi  loi  était  affectée;  la  compagnie  de  grenadiers  traversait 
tonte  cette  file»  pour  gagner  le  bâtiment  le  pins  an  large  ;  la 
première  compagnie  de  ftisfliers  s'arrêtait  snr  le  bitiment  le 
plus  voisin  de  celui-ci,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  dernière 
compagnie  dn  bataîlion ,  qui  se  trouvait  ocenper  le  bateau 
le  plus  près  dn  quai.  Les  ebevanx  étaient  hissés  à  bord  des 
bateaux  avec  un  ordre  pareil  el  line  égale  promptitude. 

L'empereur,  jaloux  de  connattre  positivement  qnél  degré  de 
célérité  on  pouvait  apporter  à  cette  opération  importante ,  la 
fit  exécuter  deux  fois  en  sa  présence  :  le  résultat  surpassa  son 
attente.  Bien  que  les  troupes  occupassent  des  camps  dont  l'ex- 
trémité fût  éloignée  de  plus  du  dix-huit  cent  toises  du  point 
d'i  11  î  avijuement,  une  heure  et  demie  après  la  g  in  raie  battue, 
hommes  et  chevaux ,  tout  était  emitarqué.  Chaque  fois,  les 
acclamations  de  l'armée  annoncèrent  l'enthousiasme  dont  elle 
était  animcL*  pour  son  chef  ,  et  sa  vive  impatience  d'aborder  les 
rives  britanniques.  Ce  spectacle,  l'un  des  plus  magnifiques  et 
des  plus  extraordinaires  peut-être  qui  aient  été  offerts  aux  re- 
gards des  hommes,  dutcauserà  Napoléon  autant  de  regrets  qu'il 
causait  d'admiration  an  reste  des  Français  qui  en  étalent  té- 
moins. Déjà  les  événements  se  pressaient  sur  le  continent;  la 
coalition  nouvelle,  formée  par  Tor  anglais,  se  préparait  à  l'at- 
taquer, et  11  prévoyait  que  bientôt  il  serait  forcé  d^àbandonner 
ces  lieux  d^ôù  il  disait  trembler  la  Grande-Bretagne  »  et  de  re- 
mettre h  d'autres  temps  la  punition  de  tous  les  maux  que  cette 
puissance  avait  causés  à  la  France. 

Une  droonstance,  autre  que  la  formaiion  d*une  coalition 
nouvelle  sur  le  continent,  vint  rendre  la  descente  impossible 
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ou  (lu  iMoilis  f  fi  floigut'i*  l  exeoulion.  On  peut  aflirmcr,  eu  toute  im— n 
ctTtituttu  ,  quf  le  concours  de  ces  deuv  circonstances  fit  sus- 
pcmirc  lï  ntiT|«ri.se ,  quand  même  on  penserait  que  la  première 
seule  n'eût  pas  produit  ce  résultat,  et  que  la  seconde  au  con- 
traire \e  rendait  inévitable  '.  iNous  allons  exposer  celte  dernière 
circonstaoce ;  mais,  auparavant,  il  est  nécessaire  de  faire 
■  coûoaitre  quelles  modiflcatioiiB  avtit  éprouvées  le  plan  adopté 
prîmitivement  par  Napoléon  pour  Viamtoo  de  l'Aiigleterre. 

Noos  avons  vo  qu'on  s*élait  flatté,  dans  le  principe»  que  les 
bateaaiL  de  la  flottille,  tels  qu'on  les  avait  constmilB  et  armés , 
pourraient  opérer  sans  le  secours  d*une  iorce  navale  composée 
de  bâtiments  de  haut  bord.  Cette  erreur  subsista  longtemps  ;  et 
la  facilité  avec  laquelle  s'effectuait  la  réunion  de  la  flottille  con- 
tribua surtout  à  Ventretenir,  Protégés  par  les  batteries  de  côte 
oui*arlillerle  mobile  qui  les  suivait  sur  la  plage,  par  le  fort  ca- 
Ubre  de  leurs  propres  canons  et  par  leur  peu  de  ttrant  d*eau , 
qui  leur  permettait  de  naviguer  sur  des  bas^fondsau  large  des- 
quels les  bâtiments  ennemis  étaient  obligés  de  se  tenir,  les  ba- 
teaux Irauçais  bravèrent  tfius  les  efforts  des  croisières  anglaises 
pour  les  empêcher  d'arriver  a  leur  destination.  Ils  parurent  au^si 
très-propres  a  balayer  un  rivage  sur  lequel  ils  viendrairnt  s'é- 
chouer a  loiee  dévoiles  ou  de  rames  ;  mais  on  reeonnul  bientôt 
qu'ils  étaient  loin  d  olfrir  les  mêmes  avantages  au  large  de  toute 
terr»',  c'est-à-dire  pendant  la  traversée.  Par  un  lm-os  temps, 
outre  le  danger  qu  ils  auraient  eouru  d'ôtre  submerges,  il  leur 
eût  ete  aussi  inipossihle  de  combattre,  en  faisant  route,  (jne  d'a- 
border ensuite  sur  une  côte  battue  par  des  lûmes  capables  de  les 
briser  en  peu  d'instants.  Le  calme  leur  eût  été,  à  la  vérité,  plus 
favorable,  pourvu  toutefois  qu'il  f&t  assez  parfait  pour  leur 

'  QiielqiîP^  ptTsonno s  ont  prt'tfMithi  que  r.itirtssinn  dt"  PAiitiiclie  et  de  la 
Rtiâsit^  n'ant.iit  \in^  eni[»ôché  Napoléon  »le  pas^e(  eu  Au^letefri-  .wec  Varmée 
tU'.  Boulogne,  81,  |mr  une  meilleure  exécution  de&  ordres  qu^ii  avait  donnt^ 
d*ttii  antre  cAté ,  Il  se  flkt  tnuH  à  même  de  sarmoiiler  les  difficultés  du 
Irejet  .11  eftt,  disest-eltes,  confié  à  la  maese  delà  nation,  unie  aui  troupes 
dtfincuréeii  dans  l'inténear,  la  défense  dei  frontières  françaises.  Sans  nier  la 
possibilité  d'une  telle  défense,  à  cette  époque ,  il  nous  parait  certain  que 
Nap<t!<W»n  n'était  pa'^  dispo^?^  h  trntfr  rHte  e\jK'ri('n(f'  :  tout  .i  prouv»^  qu'il 
.iNait  (>our  système  d'empêcher  la  naliuD  de  se  mêler  directement  de  tm 
aiïaires. 
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fM»— aniiii  permettre,  à  Taide  de  leurs  avirons,  de  pas&er  a  la  vue  des  hà- 
Fraoce.  timcDts  de  haut  bord  anglais  devenus  compléteineot  immobiles  ; 
mais  In  moindre  brise  qui  fût  tOMie  à  s'élever,  en  rendant  à 
ces  bâtiments  la  Imité  de  se  moavolr,  eàt  oompcomis  la  flot- 
tille. Etpeat-ofl  eonf  ter  dani  la  ManehA  nr  vn  oslme  plat 
douaeheavca? 

Deux  mofmB  sente  eodsteieiil  pour  ftire  arri  w  la  ilottfllf  «ir 
les  oôtei  d'Aogletenra  ;  fbnar  la  paMaga  ou  Uan  laioipreodra. 
Moaa  moBS  da  voir  que  la  ibroar  était  praaqaa  impoieibla;  Il 
resta  à  montrer  si  la  surprendre  était  pins  Mie.  U  nous  sonbla 
qoa  les  localités  présentaient  à  œt  égard  des  obstacles  In- 
sannoolables.  La  eiianca»  à  aonp  sûr,  la  pins  hanreosa  qvi 
p  ùt  se  présenter  ponr  cela  eût  élé  Tabsenoe  totale  des  bâtiments 
de  guerre  anglais  dans  la  partie  du  eanal  que  la  flotttlte  avait  â 
traverser,  pendant  un  tsjiace  de  temps  suftibaDt  pour  ce  trajet; 
mais  la  flottille  ne  pi^uvait  profiter  d  une  pareille  circonstance 
quand  même  elle  se  serait  présentée,  parct:  qu'il  lui  fallait  plus 
d'une  marée  pour  sortir  des  ports  de  Boulogne,  Wimereux,  ete 
S!  en  avant  de  ces  ports  il  eût  existé  des  rades  où  toute  l;i  tloi- 
tille  eût  pu  demeurer  «  l'ancre  sans  danger  pendant  la  durée 
d'un  de  ces  coups  de  veut  si  fn  quents  et  si  terribles  sur  la 
Manche,  pour  en  appareiller  aussitôt  la  tempête  passée,  le  succès 
de  Texpédition  eût  été  certain  ;  mais»  mallieureusement,  la  na- 
ture n'a  placé  aucun  moniUage  sur  le  long  de  cette  partie  des  côtes 
de  la  France.  Toutes  ces  considérations  firent  entln  sentir  â  Na* 
poléon  la  nécessité  de  combiner  la  sortie  de  la  flottille  avec  l*ar- 
rivée ,  dans  le  fond  de  la  Manche  »  d'nne  force  navale  française 
inflnioient  supérleoraà  celle  qoi  resterait  aox  Anglais  dansées 
parages.  Un  plan  Ait  conçu  pour  obtenir  ce  résultat  important; 
et,  qu'il  l'ait  été  par  rempereur  lui^méma  ou  par  la  ministre 
Decrès  (ee  dont  il  est  permto  de  douter  )  il  foit  le  plus  grand 
honneur  à  son  auteur. 

'  Use  opinion  léoMcDieat  réfinduÉ,  e*Mt  que,  àpiftceU^d,  tooiw 

les  combinaisons  nautiques  de  la  période  compriie  «Ire  isoi  et  iai4  larast 

msrqti*'*»*:  11!  roin  dp  la  maladresse  et  <îe  rimpr^^voyanc*»  f  liH  c/mtpIMiw. 
Nous  sommes  t{  0[t  iniii^'irliaiix  pour  ne  pas  déclarer  qu  il  laut  eu  clierclit'r 
U  principale  cause  Uan«  un  vice  monstrueux  qui  cixtâtait  et  qui  e&iiUe  en- 
core dans  rorganisation  «le  la  «UTiikNi  cliarg^,  au  ministère  de  la  mariée» 
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La  France  a  vait  alors  a  sa  disposiUoii  des  fiott€i>  pi  us  ou  nioini  tao3<-4ii 
nombreuses  dans  les  ports  du  Texel,  de  Brest,  de  Rochefûrt ,  du 
Fcrrol,  de  Cadix  et  de  Toulon;  le  pinn  de  ISapoleoii  ('tmt  de 
faire  arriver  toutes  ers  flottes  ensemble  dans  la  Manche,  au  mo- 
ment où  il  aurait  habilement  forcé  les  Anglais  à  éloigner  de 
l'Europe  la  presque  totalité  de  leurs  forces  iiavates.  Ce  plan  fut 
mis  à  exécution.  La  flotte  de  Toulon  eut  ordre  de  sortir,  d'aller 
débloquer  Cadix,  et,  renforcée  par  les  vaisseaux  fiançais  et 
l'escadre  espagnole  réunis  dans  ce  port ,  de  se  rendre  aux  An- 
tilles pour  y  joindre  Teseadiede  Rochefort  qui  devaill'y  attendre. 
La  Jonetkm  opérée»  «t  tandis  que  plusfean  escadres  ennemies 
seraient  ooeapées  à  les  cberclier  dans  les  mers  d'Amériqae  et 
de  rinde ,  ces  forces ,  montant  à  vingt-dnq  vaisseau  »  devaient 
revenir  snr-le-diamp  en  Europe  et  se  présenter  devant  le  Ferrol, 
d*où  une  qoinaaine  de  vaisseaux  espagnols  et  français  seraient 
sortis  pour  les  rallier.  De  là»  elles  devaient  se  porter  rapide- 
ment à  la  hauteur  de  Brest»  débloquer  oe  port  et  se  ftdre  Joindre 
par  les  vingt-deux  vaisseaux  qui  s  y  trouvaient  prêts  à  prendre 
la  mer.  L'amiral  Corowallls,  commandant  de  la  seule  flotte 
qne  les  Anglais  eussent  pu  en  oe  moment  opposer  à  cette  grande 
armée  navale,  n'eût  sans  doute  pas  prétendu  résister  à  des  forces 
triple  des  siennes;  et  soixante-trois  vaisseaux  français  et  es- 
pamiols  i nlrnit  lit  dans  la  Manche  dont  ils  demeuraient  maîtres 
pendant  un  temps  plus  que  suffisant  pour  que  la  flottille  sortit 
de  ses  ports  et  traversât  le  canal  sans  avoir  une  amorce  à  brûler 
pendant  le  trajet. 

Le  départ  de  l'escadre  de  Rochefort,  eeluî  de  la  flotte  de  Tou- 
lon et  le  dêbloquement  de  Cadix  s  opeit  ieiU  lu  ureusement. 
Toutes  les  escadres  ennemies  disponibles  furent  dc  taclu  eg  a  la 
poursuite  des  escadres  françaises  et  espagnoles  sur  divers  points, 
parce  que  leurs  destinations  étaient  inconnues.  Il  ne  restait  plus 
de  flottes  anglaises  que  devant  le  Ferrol  et  devant  Brest,  et  tout 
semblait  annoncer  la  réussite  du  plan  de  Napoléon.  Cependant 
l'escadre  de  Rochefort  rentra  dans  ce  port  sans  avoir  efléctué  la 


d»'  )n  (liroclion  et  mouvemert  forces  navalo*'  ;  main  cott»»  rirronstance 
ne  vniirait  excuser  le  ministre,  dont  te  devoir  e»t  de  ne  coiltier  <li»  fonc- 
boiu  qu'aux  hommes  capables  de  les  remplir. 
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j,_3„j„,j(ni<  tioti  01  donnée  ;  mais  cette  chronstancc  ne  parut  \kis  (A- 
France,  f  hcusc  ,  parce  que  les  forces  de  Toulon  vt  do  r.ndix  étaient  en- 
core assez  nomb.-eiises  pour  débloquer  farik  luonî  fe  Ferrol ,  et 
que  l'escadre  de  Rochefort  pouvait  sortir  de  nouveau  et  tes 
joindre  dans  leur  route  vers  Brest.  L'e^adre  légère  faisant  par* 
tie  de  la  flotte  de  ce  dernier  port  allait  tous  les  joura  à  plusieurs 
lieues  au  lar^e  pour  signaler  l'arrivée  de  l'armée  nayale  franco- 
espagnole.  A  Boulogne,  tout  était  prêt,  et  Ton  attendait  avec 
ta  plus  vive  impatience  le  résultat  des  savantes  combinaisons 
qui  devaient  assurer  A  la  flottille  une  paitible  traversée.  Cest 
dans  ce  moment ,  où  Tespérence  était  portée  au  plus  haut  point, 
où  l'on  se  flattait  de  voir  enfin  la  marine  française  fiivorisée  k 
la  fois  du  génie  et  de  la  fortune,  qu*on  apprend  coup  sur  coup 
que  Tarmée  combinée,  forte  de  vingt  vaisseaux,  a  livré,  vers  les 
côtes  d^Kspagne,  à  quinze  vaisseaux  anglais,  un  combat,  que  nous 
raconterons  plus  loin,  dans  lequel  deux  vaisseaux  espagnols  ont 
été  prib ,  et  que,  après  avoir  débloqué  le  Ferrol,  cette  armée, 
renforcée  de  quinze  vaisseaux ,  au  lieu  de  se  porter  vers  Brest , 
est  rentrée  dans  le  port  de  Cadix.  L'empereur  est  furieux  de  ce 
coiitrc-tenijjs.  Cependant  il  dissimule  son  mécontentement;  Il 
Inspecte  de  nom  eau  la  flottille  dans  le  plus  grand  détail ,  feint 
de  n'avoir  jamais  compte  que  sur  elle  i>our  l'invasion  de  l'Anjîle- 
terrcct  fait  encore  exécuter,  en  sa  présfncr,  reml}ar(iueniejil 
des  troupes  et  des  elicvaux.  Mais  les  nuages  formes  sur  le  con- 
tinent s'amoncellent,  l'orage  éclate ,  Napoléon  quitte  Boui<»mie, 
et  bientôt  l'armée  reçoit  subitement  l'ordre  d'en  partir  pour  se 
porter  sur  le  Rhin,  tandis  qu'on  désarme  en  partie  la  flottille, 
et  que  les  marins  qui  la  montaient,  transformés  tout  à  coup  en 
soldats,  demeurent  chargés  d'entretenir  et  de  défendre  cet  im* 
mense  matériel  d*une  expédition  qu'ils  ont  l'espoir  de  recom- 
mencer bientôt. 

En  terminant  la  relation  du  plus  formidable  armement  qu'ait 
Jamais  exécuté  aucune  nation  maritime',  nous  avons  h  examl- 

'  ittoia»  h-  noiiibre  de»  (  inon^  que  c^^luidcs  liuiiuiies  et  de&clic^auv 
mnltarquéà  qui  rendit  cet  armejueiil  i»upérittur  a  tout  autre  dunt  Tliisloira 
ait  conservé  te  souvenir.  En  effet,  soinaiiteTaÎMMU&do  ligne  portent  une 
«rtïlirrii'  bien  supérieure  «n  nombre  «l  «n  calibre  à  celle  «le  toute  la  IloUiUe. 
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lier  brièvanait  uno  question  du  pins  haut  intérêt.  On  met  en-  \ 
eore  en  doute  li  Napoléon  avait  réellement  TifiloitioB  d'eo- 
vahir  rAagleterre,  et  Foo  rcganle  toi  immcnaea  prépamtllii 
qu'il  fil  pour  l'exécalioa  de  ee  grand  projet  eomme  no  masque 
propre  à  eoavrir  d'autres  desseins ,  dont  la  réussite  était  pour 
lui  de  la  plus  haute  importanee.  Les  uns  supposent  que»  mé- 
ditant d^à  la  conquête  de  TEurope  et  TétsMissement  d*une 
monarchie  universelle  dont  II  serait  le  chef.  Il  se  servit  du  pié- 
teiite  de  la  descente  pour  rassembler,  sans  effrayer  les  puls- 
sanees  oontlnentales,  une  armée  avec  laquelle  il  comptait  fon- 
dre sur  files  à  Timproviste.  Selon  d'autres,  cette  armée  n'i  Liit 
destiiHii  qu  a  assurer  son  élévation  au  trône  impérial  et  il 
imposer  aux.  méconteuts  de  l'intérieur  ainsi  qu'aux  souverains 
étrangers  qui  eussent  tenté  de  mettre  obstacle  à  ce  qu'il  s'em- 
parAt  du  sceptre  de  Charlcmagne.  L'histoire  lèvera  un  jour 
tous  ces  doutes.  Kn  attendant,  on  peut  opposer  quelques  ar- 
f;umcnls  h  Toplnioii  (juc  les  démonstrations  failes  sur  les  côtes 
françaises  de  la  Manche  n'étaient  qu'un  vain  simulacre.  L'é- 
tendue seule  des  préparatifs  suffirait  peut-être  pour  prouver 
invinciblement  qu*ll  ne  s'agissait  pas  d'une  feinte.  Cette  ar^ 
deur  à  faire  construire  des  milliers  de  Imteaux  et  à  mettre  tout 
en  œuvre  pour  les  fUre  arriver  avec  la  plus  grande  promp- 
titude  an  point  désigné  pour  leur  réunion  j  ces  millions  prodi* 
gués  pour  creuser  des  havres  et  des  bassins ,  élever  des  môles 
et  bAtIr  des  forts  avec  une  repldité  qui  semblait  tenir  de  l*en- 
chantement  ;  eette  oonstanee  à  négocier  pour  eonserver  la  paix 
avecr  Autriche,  quand  il  pouvait  fondre  sur  oetts  puifsaneeavant 
qn'HIe  fût  préparée  à  la  guerre  qu'elle  avait  si  imprudemment 
résolue  :  tout  cela  montre  asscK ,  suivant  nous,  le  vif  désli 
qu'avait  lîonapai  te  de  conquérir  TAngleterre  et  d'arriver  h  ce 
but  le  plus  promptcment  possible.  Nous  ne  nierons  pas  que  la 
réunion  de  la  p;rande  armée  dons  les  camps  de  Boulogne  et 
autres,  ainsi  que  les  grandes  manœuvres  auxquelles  on  l'exeroilt 
sans  relAehe,  n'aient  contribue  a  mettf»  Napoléon  à  mcme  de 
soutenir  une  guerre  continentale  avec  succès,  quelle  que  fut  la 
cause  qui  !>ùt  allumée  ;  nous  ne  contesterons  pas  davantage 
le  formidable  appui  que  présentait  cette  armée  aux  prétentions 
du  premier  consul  à  un  titre  plus  pompeux;  mais  nmis  per- 

MU.  SI 


3l>2  LIVRK  TROISIÈME. 

lias— animsisteroiis  à  croire  que  le  projet  de  la  deseeiito  en  AncleCerre 
titnoe.   ^j^j^  pj^g  grande  répugnance  que 

l'empereur  se  vit  obligé  d'y  renoncer.  Au  reste,  si ,  malgré  sa 
noD-exéciition»  il  ne  fut  pas  sans  fruit  pour  INapoléon,  il  ne  le 
fut  pas  non  plus  pour  la  France,  à  laquelle  il  prépara  les  triom- 
phflt  les  plus  rapideeeiles  plis  éelatants  qui  sotent  inscrits  dans 
ses  fastes  iniUtalns'. 

Jamais,  dans  tant  le  coois  de  la  guerre  dite  de  la  révolu- 
tion (et  peat^étre  à  ancuae  astre  époque  de  son  liistoire)  ^  la 
France  ne  se  trouva  dans  une  attitude  plus  menaçante  envers 
l'Aagletene  qu*en  isofi.  Indépsndammeat  de  son  immense 
flottiUe,  Napoléon  avait  alors,  pour  eomlmttre  la  puissance 
iirltaniiiquc ,  quatre-vingts  vaisseaux  de  ligne  et  quantité  de 
frégates  prêts  à  sortirdes  ports  firaaçais,  hollandais  et  espagnols; 
et  ces  forées  imposantes,  bien  dirigées,  ne  pouvaient  manquer 
d*ébranler  le  eolosse  maritime  sous  le  Joug  duquel  TEorope 
gémissait  depuis  trop  longtemps.  Nous  avons  présenté  le  ta- 
bleau des  opérations  de  la  llottille  :  il  nous  reste  a  remplir  la 
tftehc  pénible  de  retracer  celles  de^  divei^ses  escadres  dont  Ws 
mouvements  devaient  se  e/inil)iner  avec  les  siens. 

Conformément  aux  dispo^^Uiuiks  (lont  nous  avons  fait  men- 
tion plus  haut,  les  escadres  de  Toulon  et  de  Uochefort  devaient 
sortir  presque  simultanément;  cependant  celle  de  ce  dernier 
port  mit  en  mer  la  première.  Klle  était  composée  de  cinq  vais- 
se^iux  de  ligne,  dont  un  à  trois  ponts  ,  trois  frégates  et  deux 
bricks",  et  commandée  par  le  contre-amiral  Missiessy,  alors 
le  doyen  des  contre-amiraux  français.  3,600  hommes  de  trou- 
pes» sous  te  commandement  du  général  de  division  l^grange» 
s^eaibarquàrent  sur  estle  escadre,  et  y  forent  répartis  comme 
suit  :  10U  hommes  sur  ie  Êk^eêtueux^  500  sur  chaque 

*  Oms  qui  sigaslèisat  labiilltfite  eanpigDe  d*Aiilriche»  iloDtiMMMavoat 
lieeé  ruslaiffs  m  eommocciMBtdeoeTolQnw. 

*  Savoir  :  le  Mqjesttieuœ,  de  120  canons,  capitaine  Violette  ;  le  Magna' 
nimr,  Ae  74,  capifciine  Allemand  ;  le  immrrpe*,  de  74,  capitaine  Petit  ;lo 
Lion,  ik  7'i,  c.Tpitaine  Soleil  ;  le  Su/p  cn  ,  fl.'  7^,  Mpitainc  Troiule;  VAt^ 
midtj  de  44  canons,  capitaine  Louvel  ;  la  LUxre,  <lc  i4,  capitaine  Donami  ; 
Vm/atigabie,  de  44,  capitaine  Oiraidiasi  le  Lynx,  <le  IS  oson»,  capitaim 
Parjenel  ;  «t  TAcléoit,  de  16»  capttaiao  Dépose. 
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yatamttdeMixaute-qmtone,  deoxccnU  iiir  cha((ae  frégate  im-mim 
et  eent  rar  chaean  des  brieks.  On  y  embarqua  également  cinq  ^^"^ 
mille  fiifltts,  eent  milliers  de  pondre  et  an  train  d*artillerie  oon* 
ildérable;  ces  objets  étaient  destinés  à  augmenter  Farmement 
des  oolooies  françaises  aux  Antilles. 

Le  1 1  Janvier  1805 ,  à  nne  heure  après  midi ,  Famiral  Mis* 
sieasy  appareilla  de  bi  rade  de  IMIe  d'Abc ,  par  une  brise  favo- 
nble,  mais  peu  forte.  Cet  offider  général  ayant  combiné  ses 
monvements  de  manière  à  tromper  la  surveillance  de  la  croi- 
hicre  ennemie,  ruscadre  n*en  fut  point  aperçue  ;  mais ,  dans 
la  nuit,  la  brise  qui  avait  favorisé  sa  sortie  tomba  tout  a  fait, 
ce  qui  lut  tlu  plus  mauvais  augure,  le  calme  piat,  en  hiver, 
étant  ordinairement  précurseur  de  la  tempête.  Le  lendemain,  , 
les  vents  se  fixèrent  à  Touest  et  souffU  ri  iit  avee  violence  ; 
bientôt  le  temps  devint  affreux  et  la  mer  cxtrémt  menl  Lnis«;e. 
Les  marins  savent  combien ,  en  pareille  circonstance  et  dans 
le  cœur  de  la  mauvaise  saison  surtout,  il  est  dangereux  pour 
des  bâtiments  de  tenir  dans  le  golfe  de  Gascogne.  L'amiral 
Missiessy  eût  pu,  sans  mériter  de  reproche,  reiécber  dans  un 
des  ports  franiçais  qui  loi  restaient  sons  le  vent;  mais,  Jaloux 
de  ne  pas  apporter  le  moindre  retard  à  sa  mission  y  if  préféra 
Intter  avee  son  escadre  contre  la  tempête  et  demeurer  à  la  cape 
Ju8qu*à  ce  que  le  temps  lui  permit  de  continuer  sa  route*.  Elle 
dura  trelie  Jours  conséeulifii,  et  tous  les  bâtiments  souffrirent 
plus  ou  moins  ;  néanmoins  l'amiral  persévéra  dans  la  résolu- 
tion qu'il  avait  prise  de  ne  point  relâcher.  Enfln»  le  35 ,  le  vent 
ehangea,  ta  mer  redevint  belle  et  resendre  poursuivit  sa  course. 

La  sortie  de  celle  escadre eveita ,  en  Angleterre,  des  alar- 
mes d  autant  plus  vives ,  que  le  bruit  se  répandit  en  même 
temps  que  l'escadre  de  Toulon  avait  rais  en  mer  également,  et 
qu'un  fort  détachement  de  l  amue  navale  de  Hrest  avait  ap- 
pareille de  ce  port.  Ces  esciidres  etaienl-elles  destinées  à  a!kr 
attaquer  séparément  quelques-unes  des  uomi>reuH's  posscs- 

*  Un  motif  puUsaiit  {loui  euiitèchur  l'amiral  Miâ^cssjr  ile  relàclier  était 
la  crainte  <pio  r<escadra  de  T<Milon,  non  contrariiHïparuDeteiniiâtc  qui  [Ktu- 
vatt  a*«tie  que  loeate,  no  ne  rendit  aui  Antilles  et  n*en  revint  aprte  avoir 
vainement  aUendu  la  sienne,  ce  qui  eût  fait  manquer  l'expédition  à  laquelle 
ces  deux  cecadtes  devaient  conconrir. 
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fSM-anxiii  sions  brîtaouiqucâ  eparses  dans  les  deux  imleâ,  ou  bien,  tous 
France,  vaisseaux  ayant  des  troupes  à  liord,  ne  devaient-elles  pas 
se  réunir  à  In  mer  pour  aller  opérer  un  débar^ement  sur  les 
côtes  d'iriande?  Teiies  étaient  les  questions  que  s'adressaisot 
tristemeiit  loa  Anglais*  Leur  inquiétude  était  portée  à  aoo 
comble  9  et  rinoertitude  du  gouveraeaient  lui-même  à  Végatà 
de  la  desttaatioii  de  l^escadre  de  Rochefort  robllgea  de  dëla* 
cher  plusieurs  escadres  à  sa  poorBulle  sur  divers  points  vers 
lesquels  on  pouvait  supposer  qu'elle  se  dirigeait.  Getle  clreons* 
tance ,  c^ui  se  renouvela  dans  ce  temps  ctiaque  Ibis  qu'une  es- 
cadre française  prit  la  mer,  était  du  plus  grand  avantage  pour 
le  succès  des  combinaisons  de  Napoléon,  qui  devenaient  assu* 
rées  dès  quMl  aurait  obligé  l'Angleterre  à  dégarnir  les  mers  d'Ku- 

'  rope  de  ses  vaisseaux.  Sans  soupçonner  ce  dessein,  k's  Auj^lais 

sentaient  combien  il  était  funeste  pour  leur  pays  que  le  cabi- 
net de  SainlJames  ne  fut  ptis  mieux  informé  du  but  des  expé- 
ditions maritimes  de  la  France.  «  Il  est  bien  a  regretter,  di- 
sait un  écrivain  anglais',  qu'à  cetlc  époque  ,  si  honorable 
sous  d^autres  rapports  pour  les  hommes  ciiargés  de  la  direction 
de  notre  marine ,  nous  demeurions  dans  une  aussi  complète 
ignorance  des  desseins  de  l'ennemi,  de  l'état  de  ses  prépa- 
rati&  et  des  mouvements  de  ses  forces  navales.  »  On  a  Ûeu  de 
regretter  plus  vivement,  en  France,  que,  malgré  cet  avan- 
tage et  quantité  d'autres  qui  devaient  Havoiiser  les  entrepriies 
de  la  marine,  elle  n'ait  pas  fait  à  l*enneQii  tout  le  mal  qu'une 
meilleure  direction  Teùt  mise  facilement  à  même  de  lui  faire. 

Les  instructions  de  l'amiral  Blissiessy  lui  prescrivaient  de  se 
rendre,  avec  la  plus  grande  diligence  aux  Antilles  et  d'y  at- 
tendre  pendant  trente-doq  Jours  Tescadre  de  Toulon.  Ce  temps 
devait  être  employé  à  ravitailler  les  colonies  françaises  et  à 
ravager  celles  de  la  Grande  Bretagne  dans  ces  parages.  L'ami- 
ral dirigea  sa  route  en  conséquence,  et,  le  'JO  fé\Tier,  Mni;l-bt  pt 
jours  après  la  fin  du  coup  de  vent  qui  avait  retenu  l'escadre 
dans  le  golfe  de  Gascogne,  elle  donna  dans  le  canal  qui  sepai  e 
la  Martinique  de  5ainte-Lueie.  Un  convoi  anglais,  escorté  pnr 
une  frégate,  fut  chassé  et  poursuivi  jusque  souâ  les  batteries 

'.\unuai  Ucgistcr,  ISOi,  p.  W4. 
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de  Sainte-Lucie.  Un  aenl  des  bAUroents  eomposont  ee  convoi  piH  igo^.^^,  ^ 
être  pris,  après  quoi  l*eseadre  fit  route  pour  la  rade  do-  Fort  de  ^ff^- 
France  (  Ile  de  ta  Martinique  ) ,  où  elle  moutlUi  avant  le  soir. 
Pendant  le  reste  du  jour  et  une  partie  de  la  nuit,  on  travailla  A 
débarquer  les  deux  mille  cinq  cents  ftnils  et  les  cinquante  mil- 
liers  de  poudre  destinés  pour  la  Martinique. 

Aussitôt  que  les  vaisseaux  eurent  jeté  l'ancre,  Tamiral  Mis- 
siessy  et  le  général  Lagrange  descendirent  à  terre  pour  conférer 
aveeramiral  \  iliaret,  capitaine  géiuial  de  la  colonie,  surladirec- 
tiou  à  donner  aux  forces  sous  leurs  ordirs,  pt  a]i[>r(  iidre  de  lui 
quelle  était,  à  cette  époque,  la  manière  la  plus  sùrcde  causer 
de  grands  dommages  aux  Aii^zlais  dans  leurs  possessions  des 
Antilles.  D'après  les  conseils  de  Tamirai  Viiiaret,  il  fut  décidé 
que  les  opérations  commenceraient  par  i*attaque  de  l'Ile  de 
la  Dominique,  sa  positton  entre  la  Martinique  et  la  Guadeloupe 
oCfrant  ans  ennemis  un  moyen  fodle  de  gêner  les  communica- 
tions entre  ces  deux  tles  et  de  troubler  les  opérations  maritimes 
(de  course  ou  de  commerce )  auxqueJles  les  colons  firançais se 
fassent  livrés,  et  qui  devaient  être  aussi  profitables  an  gouvei^ 
nement  qu'aux  particuliers. 

De  retour  à  bord  du  vaisseau  amiral^  les  deux  généraux  dres- 
sèrent leur  plan  d*attaque,  et,  le  lendemain  à  la  pointe  du  Jour, 
ils  réuidrent  en  conseil  tous  les  capitaines  des  bâtiments  de  Tes- 
eadre  et  tous  les  chefs  de  corps  des  troupes  expéditionnaires 
pour  le  leur  communiquer,  afin  que  cliacun  sût  pariaitement 
quelle  pai  t  il  devait  prendre  à  son  exécuLiou. 

D  après  ce  plan,  l'escadre  devait  se  présenter  le  lendemain 
22,  au  point  du  jour,  devant  la  Dominique  et  opérer  aussitôt  un 
débarquement  sur  trois  points  dilîérents.  Les  troupes  avaient, 
en  consc^quence  ,  été  pnrtaeées  en  trois  colonnes.  La  première 
colonne,  forte  de  900  liommes  et  commandée  par  le  gênerai  La- 
grange  en  personne,  devait  prendre  terre  entre  la  pointe  sud-est 
de  rUe  et  la  ville  du  Roseau,  s'emparer  d'une  batterie  située  sur 
oe  point,  et  marcher  rapidement  vers  le  fort  qui  défend  la  vUle 
du  oêtéde  Test.  La  seconde  colonne,  composée  de  600  boramea 
sous  les  ordres  de  Tadjudant-commandant  Barbot,  chef  d^état- 
major  du  corps  expéditionnaire,  devait  débarquer  au  pied  d'une 
montagne  nommée  le  morne  Daniel,  à  une  demi-lieue  au  nord- 


Uiyitized  by  Google 


396  UVRB  thoiubiib. 

ifw-anuii  ooMi  dn  RoMtt,  touriMr  vn  fori  ipiidoniiiB  la  ville,  etooqper 
la  retnittt  à  la  garoiioD  qui  Tcceupalt.  La  troisième  ookMme, 
composée  d^envlron  900  hommes  et  oommandée  par  le  géiténl 
Glaparàde,  devait  opérer  cod  débarquement  à  deux  porté»  de 
caaon  d'an  morne  situé  A  rotrémité  nord-ouest  de  l'Ile,  et  mar- 
cher  sur  cette  position  pour  Tenlever  à  la  baïonnette. 

Ces  dispositions  arrêtées,  l'escadre  mit  à  la  voile  et  fit  route 
vers  la  Dominique,  précédée  par  deux  fiutleLtcs  qui  lui  servaient 
d'éclaireurs.  A  muiuit,  l'escadre  se  trouva  par  le  travers  de  la 
pjinte  sud-est  de  l'ile  :  le  fort  établi  sur  cette  pointe  tira  le  cimou 
d'alarme  ;  bientôt  après  des  feux  furent  allumés  sur  divers  points 
de  la  côte.  L'amiral  Missiessy ,  continuant  sa  route  à  petites  voiles, 
parut  avant  le  jour  devant  la  ville  du  Roseau.  Il  fit  alors  arbo- 
rer le  pavillon  anglais  ù  ses  l>étiments,  et  tout  préparer  pour  la 
descente.  Plein  de  sécarité  à  la  vue  de  cette  escadre,  qu'il  croyait 
anglaise  y  le  brigadier  général  Prévost,  gonvemeur  de  i'ile, 
envoya  le  capitaine  de  port  à  bord  du  vaisseau  amiral,  pour  le 
oondtrire  au  numillage.  On  peut  juger  de  la  sorprise  et  du  dé- 
sappcdntement  de  cet  officier  en  se  trouvant  à  bord  d*an  vaissean 
lirançais. 

Quelques  instants  après,  le  pavillon  national  Ait  snbstttné  anx 
oonlenrf  anglaises,  et  tontes  les  embareatlons  de  rescadre, 
ebargées  de  troupes,  partirent  pour  se  porter  sur  les  divers  points 
où  le  débarquement  devait  8*opérer  :  alors  les  forts  ouvrirent 

sur  l'escadre  un  feu  auquel  les  vaisseaux  et  les  autres  bAtimcnts 
de  guerre  français  répondirent  de  la  manière  la  plus  vive.  Le 
Majestueux ,  le  Jemmnpes ,  le  Lion ,  YActéon  et  une  des 
f^oi'lettes  s' étant  appiucliés  de  terre  autant  que  le  calme  pouvait 
le  perniettri^ ,  protégèrent  la  descente.  Taiulis  ([uc  le  Magna- 
nime,  le  Sujjren  et  les  frégates,  qui  avaient  pris  position  sous 
la  ville,  la  foudroyaient  de  leur  artillerie,  le  Lynx  s'occupait  à 
amariner  vingt-deux  navires  anglais  qui  se  trouvaient  au  mouil- 
lage  du  Roseau. 

La  colonne  conduite  par  le  général  Lagrange  en  personne 
détMirqua  en  présence  de  200  hommes  qui  étaient  rangés  en 
bataille  sur  le  rivage,  mais  qoi  n'opposèrent  qu'une  faible  ré- 
sistance avant  de  se  retirer  vers  un  poste  établi  au  pied  d'un 
nocne  trèi-escarpé  et  qne  cette  position  rendait  formidable. 
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Malgré  lit  olMticto  qoe  pnéMiitalt  rcfeupoMit  du  mon»  9  1805- an  xm 
cepoflft(tattmnié«tr0iiaMiiiobM0éd6ftdi6flai«tfaitem 
morae  pins  éioigiié.  Qotikp»  mtnriéepar  «ft  ealme  ptat» 
ne  permit  pai  avz  valneaoz  de  s'approehor  ams  de  terre  poor 
protéger  aon  débarquement,  la  aacondeeolemie  léoMltà  l'o- 
pérer^  poofaolTlt  rcmMBil,et  kd  coopala  relraile  sur  mie  lorte 
redoute  armée  de  quatre  plèeei  de  canoo  et  défendue  par 
1 50  hommes.  L^adjudant-commandant  Barbot  fit  harceler  par 
ses  tirailleurs  l'ennemi  qu'il  venait  de  deposter  du  rivage  et 
qui  se  retirait  dans  l  intérieur  de  Tlle;  en  même  temps  il  se 
porta  ver»  ia  redoute  qu'il  attarpia  «ur  deux  points  différents, 
et  l'enleva  à  la  baïonnette;  il  n'y  trouva  que  seize  canonniers  , 
Pinlauterie  qui  la  défendait  ayant  réussi  ù  s'eciiapper  et  à  se 
jeter  dans  un  défile  où  il  était  difficile  de  la  poursuivre.  Après 
avoir  laissé  un  détachement  dans  la  redoute  ,  cet  of licier  supé- 
rieur se  mit  en  marche  pour  se  réunir  à  la  colonne  du  général 
Lagrange,  contre  laquelle  le  gouverneur  de  l'Ile  eherchatt  à 
rassembler  toutes  aes  Corées.  Le  général  Glaparède  avait  été  con- 
trarié par  le  calme  au  potot  qu*il  n'aTait  pu  se  rendre  à  sa  dea- 
tination.  Le  général  Lagrange  lui  donna  erdra  de  réunir  au 
eolonne  à  la  seconde  et  de  se  porter  avee  toutes  ces  troupes  vers 
un  morne,  d'où  il  pourrait  être  à  même  de  couper  la  retraite  au 
général  anglais,  qui  semUait  ne  pouTolr  tenir  longtemps  contre 
la  première  eolonne.  Le  général  Claparède  exécuta  ce  mouve* 
ment  avec  promptitude,  gravit  le  morne  et  s'empara  du  fort 
qui  le  défendait.  SOO  iiommes  des  milices  de  Ttle  qui  com- 
posaient la  garnison  de  œ  fort  mirent  bas  les  armes«  Cependant 
le  brigadier  gcueral  Prévost  avait  déjà  pris  ses  précautions;  il 
n'avait  feint  de  résister  plus  vigoureusement  au  général  Lagroi^^c 
que  pour  masquer  sa  retraite,  disons  mieux  sa  fuite.  Après  avoir 
exhorté  les  milices  a  tenir  ferme  à  leurs  postes  et  donné  secrète- 
ment oixire  ({u'oii  lui  amenai  toutes  les  tioupes  de  ligne  au  fort 
du  prince  Kupert,  de  l'autre  coté  de  Tile,  il  s'eiifuit,  aecompai^ne 
seulement  de  deux  officiers ,  vers  ce  fort ,  ou  les  debns  de  ses 
troupes  ne  le  rejoignirent  qu'au  bout  de  quatre  jours  et  après 
avoir  éprouvé  toutes  sortes  de  misères.  A  quatre  heuresi  du  soir, 
les  trois  colonnes  françaises  entrèrent  au  Roseau  :  cette  capitalo 
de  rUe  était  alors  la  proie  des  flammes.  L^ineendie  awit  élé 
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«Ihimé  par  la  1min«  il*aa  canon  to  batterisB  anglaiaaa  qiiido- 
minaient  la  ville,  et  ses  progrès  avaient  été  extrêmement  rfr> 
pidea.  Les  eoldate  ftançais  eroptoyèrentanr-le-diamp  tons  leun 
efforts  poor  életaidre  le  fén;  maia  Ils  ne  parent  sauver  que 
quelques  eases  liaUtées  par  des  nègres  libm. 

Le  rapport  dn  général  Lagrange  an  ministre  de  la  marine 
JUt  monter  la  perte  des  Anglais,  dans  la  Joamée  do  22  février, 
à  MO  hommes  tant  tués  que  blessés  et  prisonniers;  le  général 
Prévost  ne  la  porte  qu'à  âû  hommes,  mais  il  ajoute  qu'il  u'a 
reçu  aucun  comple  de  celle  des  milices,  qu  il  suppose  consi- 
dérable  *  :  on  a  vu  comme  il  les  avait  sacrillées.  La  perte  des 
Frauçais,  dans  le  rapport  dont  nous  venoiis  de  parler,  est 
évaluée  à  3  ofticiers  et  32  soldats  tués,  5  officiers  et  77  soldats 
blessé  :  le  général  Prévost  T éleva  à  eavirou  300  soidats ,  outre 
plusieurs  oITieiers  de  marque  *. 

Les  Anglais ,  renfermés  au  port  du  prince  Rupert ,  prirent 
à  la  hâte  toutes  les  dispositions  pour  soutenir  un  siège.  Le  gé- 
nérai Ernouf  9  capitaine  général  de  la  Guadeloupe ,  arriva  sur 
ces  eotreUdtes  à  la  Domlniqiie,  et  offrit  an  général  Lagrange 
un  oorps  de  grenadien  pour  seconder  ses  tronpes  dans  cette 
opérations;  mais  cette  offre  ne  ftit  point  acceptée ,  et^  aprèe 
avoir  inutilement  sommé  le  gouvcmenr  anglais  de  se  rendre, 
le  général  Lagrange  se  décida  à  évacuer  l'Ile.  Avant  de  se  re- 
tirer, il  fit  raser  toutes  les  batteries ,  embarquer  quelques 
pièces  de  canon  et  mettre  toutes  les  antres  bors  de  service;  il 
ordonna  de  détruire  les  affûts,  de  jeter  les  munitions  à  In 
mer  et  d'incendier  tous  les  magasins  de  vivres  et  de  deiiices 
*  coloniales;  il  emmena  prisoiHÙerea  bord  de  l'escadre  toutes  les 
troupes  de  lignes,  désarma  les  milices  et  leur  tît  donner  leur 

'  Lettre  du  bn^a-licr  général  Prévoit  an  lieutenant  général  M)«'rs  ,  rom 
mandant  tmupes  britaaoiqiiw  aux  Iles  du  veut  et  sous  le  Teal  {^AnnwU 
Megister,  lbu&.) 

*  Cm  ooatndiciiOBt  le  reneontrent  toujours  quand  oo  compare  les  rda* 
lioDS  françaiiea  et  anglalias.  Nous  obBerrinsloatefois  que  nous  nous  som- 
met servis  d'one  copie  certifiée  do  n|iport  d»  gMral  Lagrange  an  ministre 

de  la  marine,  pièce  bien  difliérente  d«  ce  qu'on  a  publié  dans  le  Moniteur  \ 
Undi!$  que  la  dépèciie  dn  général  Préfost  a  été  paifée  dans  ks  gneUas 
aoslaises. 
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parole  de  ne  i>oint  servir  d'un  an  ;  enfin  il  frappa  une  (brte  «uw-an  lui 
contribution  sur  les  habiUints,  cl  partit,  laissant  l'Ile  tellement 
privée  de  défense ,  que  le  inoiudre  corsaire  français  eut  pu  im- 
panément  insulter  ses  côtes  *. 

L'escadre  se  rendit  à  la  Guadelonpe ,  où  elle  avait  expédie 
se,s  prises  sous  l'escorte  d'un  brick.  Elle  passa  soixante  heures 
au  mouillage  de  la  Basse- Terre.  Pendant  ce  coui  t  v>\mœ  de 
temps,  les  troupes  et  les  munitions  destinées  à  cette  colouie 
Auent  débarquées,  les  vaisseaux  et  frégates  complétèrent  leur 
eau,  et  te  produit  des  prises,  qu'on  Tendit  sur-le-champ ,  fut 
partagé  entre  les  troopce  et  ke  équipages  de  l'escadre  :  cette 
répartitioD  juste  et  prompte  produisit  un  excellent  effet  sur 
le  moral  des  matelots  et  des  soldats  *• 

En  quittant  la  Guadeloupe,  l'amiral  Mlsslesqr  96  dirigea  sur 


'  Le**  Anglais  ont  presque  transformé  en  victoire  cette  affaire  de  la  Do- 
minique (où,  à  la  vérité,  on  ne  leur  fit  peut-être  pas  tout  le  mal  possible, 
piriiqe*0B  n*huiégea  pas  le  fsrtoà  legéiiéni  Piévoft  t*élait  leUié  ^  >  L*flii- 
nHii  adù  se CMiviiBcra qae  tVm  n^^ifindie  pis  lin|Niiién«iit  tes  Ironpes 

iNffbuuliqiiM  avec  des  desseins  iMMtiles,  quelque  iorérieure«  qu^elIcs  soient 
en  nombre;  et  si  la  ville  du  Roseau  n^eût  pas  été  accidentellement  détruitt; 
par  If  fpii,  nous  armons  peu  de  clios#"  h  reprelter  et  t)eaucoup  de  sujet  de 
nous  réjouir.  »  Tel^t  le  langage  du  i^t  uérai  iMyers  dans  une  d<*pô<'hft  dont 
le  titre  n'annonce  pas  moins  de  jactance  :  Dépêche  du  lieutenant  génit  al 
tir  IPiUtesi  MyerSf  banmnel,  commmdant  les  traupet  <fe  S.  M,  mut 
ttu  du  vent  êt  sont  le  vent,  aihessée  au  eomtê  dé  Cambde»,  dmaUar 
dê  Va  Jarretièrê,  pour  /iil  annoncer  U  repoutaeneiit  des  Français  dans 
im Indes  occidentales. 

fc  rotnitf'  fUi  fonds  patrioti(jue  établi  à  Londres  votn ,  «Inns  un*-  scnncf 
eitraordinaiii.-,  (ijfffVonts  f?<m^,  comme  un  tribut  d'admnai ton  pour  in 
mutante  défense  de  la  Dominique,  Siivoir  :  au  général  Prévost,  uneépée 
de  la  valeur  de  100  livres  sterling  (  2, iOO  (r. }  et  une  pièce  d'argenterie  d*iia0 
fiicar  double  ;  à  cbacim  des  deux  olBders  supérieers  qal  cdannaiidaieiit  les 
troupes  MH^aisei,  une  épée  de  50  Ufvet  sterling  et  noe  pièce  d*iffeBterie 
de  100  livres  sterling  ;  la  somme  de  100  livres  sterling  à  un  ofRdcr  blessé, 
celle  de  40  livres  à  disque  soldat  ef;tropié,  20  livres  à  chacun  de  ceux  qui 
avaient  été  grièvement  blessés,  et  10  livres  seulement  pour  diacun  des 
lionunes  qui  n'avaient  reçu  que  de  légères  ble<;sur6S. 

*  Par  une  foule  de  causes  dont  le  détail  serait  ici  déplacé,  les  marins  Iran- 
çais  se  sont  vos  trop  souvent,  pendant  le  cours  de  la  goerre  de  la  r^volulion, 
00  flrosM  ealièreoMBtde  leurs  parts  de  prise,  ou  privés  d^une  très-grande 
pwUe  de  ce  butin  sipénUeysement  soqwis. 
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iM3*«i^iu  te  colonie  anglalte  de  Nièv«i.  Cette  tie,  priée  eens  iMeteBoe^ 
FFiiir«.      dénrmée  etabmdoiuiée  ^wèi  qo*on  eut  lefé  ww  tu/Mm* 
tfon  wur  lee  huMtente  ei  lelet  ton»  lee  aafiiee  meicheade  apgltle 
liai  ee  tnraTaient  sar  la  rade.  Monamil  fàl  taettéde  la  BBéaM 
Bftaiiière» 

A  Saint>Chri8tophe,  l'amiral  et  le  général  français  abordèrent 
avec  quelque  précaution.  Deux  frégates  furent  détachées  eu 
avant  de  1  escadre  pour  reconnaître  la  rade  de  la  Bai>&e-Tern2 
et  les  défenses  qui  la  protégeaient.  Une  colonne  de  400 
hommes,  commandée  par  le  chef  d'état-major  Burhot.  eut 
ordre  d'opiiTr  une  descente,  sous  la  protection  des  fiejzat». 
Dès  que  les  hnbltants  de  la  Bns?e-Terre  virent  mettre  \vs  chn- 
loupcs  i\  la  mer,  ils  arborèrent  lo  pavillon  blanc,  et  quatre  des 
membres  du  conseil  municipal  se  rendirent  à  bord  dn  vaisseau 
amiral  pour  traiter  de  la  rançon  de  Tlle.  PendaDt  ce  tempe, 
radJudan^COmiDandant  Barbet  fit  son  débaniuement.  Il  oe- 
eapa  sana  peine  les  deux  forts  qui  flanquent  la  TiUe  »  tottlee 
les  troQpea  de  ligne,  ainsi  que  tes  raiUesBf  tétant  tetlrées  à 
Brimstone^HUl»  le  Gibraltar  des  AntiHes.  Cette  posMoii  était 
trop  formidable  pour  être  prise  aatrement  que  par  un  siège 
en  règle,  «pie  les  obstades  da  terrain  eussent  rendu  extrèsae- 
ment  long.  Le  général  tagrange  ne  pot  entreprendre  une 
opération  de  eette  nature  et  qui  eAt  exigé  plus  de  tempe  que 
Teseadre  n*en  devait  passer  aux  Antilles.  Après  avoir  détruit 
rartillerie  et  les  munitions  des  deux  forts  de  la  Basse-Terre , 
enlevé  les  fusils  des  milices  et  perçu  la  contribution  imposée 
aux  liabitiints,  il  évacua  Tile.  L'escadre  s'empara,  sur  la  rade 
de  SaiiiL-Cliristoplie ,  de  plusieurs  giauds  uavirei,  dont  quel- 
({ucs-uns  étaient  très-richement  chargés  :  ils  furent  tous 
brûlés. 

Les  calmes ,  qui  durèrent  plusieurs  jours ,  empêchèrent  l'a- 
miral cle  se  porter  sur  d'autres  iles  anglaises,  et  il  rt  ^Tmna  la 
Martini(iue,  où  il  devait  déposer  la  presque  totalité  des  troupes 
qui  restaient  à  bord  de  l'escadre.  L'amiral  Missiessy  trouva  ^ 
h  la  Martinique,  le  brick  le  Palînure^  nouvellement  arrivé  de 
France  et  qui  lui  apportait  des  dépêches.  £Ues  lui  annonçaient 
la  rentrée  de  l'escadre  de  Toulon  dans  le  port  à  la  suite  d'une 
tempête  et  lui  prescrivaient  en  oonséquenoe  de  ne  pas  attendre 
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cette  escadre  pendant  les  trante-ciiiq  Jonn  convemitf  mais  igoj- ami u 
d'effectaer  son  retour  en  Europe.  Vetàân  a?att  déJA  pané  k»  ^^^^^ 
deox  Uers  de  oe  temps  anx  AntUlee* 

L*amlnd  s*empressa  d*obélr  anx  ordres  ^'il  venait  de  re- 
cevoir; maiSy  en  £ilsant  roate,  il  se  porta  vers  Saint-Domingue 
pour  donner  quelques  seeoun  an  petit  nomlun  de  Français 
qui  luttaient  encore  sur  un  coin  de  œtle  Ile  contra  tontes  tes 
forces  des  .noirs.  La  viUis  de  Santo-Domingo  était ,  à  cette 
époque ,  ie  seul  refuge  de  cette  poignée  de  Français ,  dont  la 
résistance  liéroi<pie  auurqueia  dans  les  fiuites  militaires  de  la 
France.  Le  général  Ferrand  les  commandait  et  avait  jus- 
qu'alors déploya  une  constance  t  iralc  a  ses  talcnU  et  a  son  cou- 
rage; maù»  la  place,  peu  ou,  pour  ainsi  dire,  point  forliiiee, 
était  assiégée  depuis  vingt-quatre  jours  par  une  multitude  de 
nègres  qui  la  serraient  de  très-près  et  au  point  que  leur  mous- 
queterie  tuait  à  iliaque  instant  du  monde  dans  les  rues;  du 
côté  de  la  mer,  elle  était  bloquer  par  quelques  bâtiments  de 
guerre  anglais  :  sa  faible  garnison  aiiait  suocûml)er,  et  Jamais 
secours  ne  furent  plus  nécessaires. 

Au  moment  où  l'escadre  parut  devant  Santo- Domingo ,  la 
gpunison  était  engagée  dans  une  sortie  où  elle  avait  le  désar 
vanligB  :  i*amirai  Mimiessy,  par  sa  seule  présence,  sauva  la 
ville*  Dès  le  lendemain,  rarmée  noire  leva  le  siège  et  se  retira 
dans  rintérieur  de  l'Ile.  Le  gjénéral  Lagrange  fit  mettre  à  terra 
le  dernier  bataillon  qui  lui  restait»  ainsi  que  de  rarkillerie  et 
des  munitions;  de  concert  avec  ramlral ,  il  y  Joignit  une  somme 
d*argent  et  des  vivres  provenant  des  vaisseaux ,  qui  se  rédui- 
sirent à  ceux  strictement  nécessaires  pour  effeetuer  leur  retour 
en  France.  L*amlral  tint  son  escadre  sous  voiles  pendant  un 
jour  et  deux  nuits  qu'on  mit  à  débarquer  tous  ces  objets.  Il 
savait  trop  combien  le  raouillage  de  Santo-Domingo  est  dan- 
gereux pour  songer  à  s'y  établir.  Bien  lui  prit  d'en  aj^ir  ainsi, 
car  des  force,s  anglaises  très-supérieures  aux  siennes  vinrent  pour 
le  snrpn  iKirt  a  ce  mouillage  très-peu  de  jours  après  qu  il  se  fut 
dirige  vers  l  Kurope,  malgré  les  vives  instances  du  gincral 
Ferrand,  qui  le  pressait  de  prolonger  son  séjour  devant  Santo- 
Domingo. 

Cette  escadre ,  qui  poi  tait  en  fiance  de  l'argent ,  des  piison- 
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,„nier8,  des  équipages  formés  à  la  manoeuvre ,  pleins  de  santé» 
de  ooaiige  et  d'ardrar^  était  attendue  sur  sa  rente  par  plnstenrs 

escadres  ennemies.  Le  gonTemement  britannique,  humilié  du  ra- 
va^^e  et  de  la  terreur  qui  venaient  d'être  portés  dans  ses  colo- 
nies des  Antilles,  mettait  le  j)]us  prand  prix  à  intercepter  les 
vaisseaux  qui  retoumaiciil  charges  de  leurs  dépouilles;  mais 
l'amiral  Missiessy  sut  habilement  éluder  les  forces  aneîaises 
envoyées  à  sa  rencontre,  et  il  rentra  a\ec  tous  ses  bàtiraeuts 
à  Rochcfort,  après  une  campagne  d'cn\  iron  cinq  mois. 

1 /cxiKtiition  que  nous  venons  de  racouter  fut  (il  e^t  pénible 
(le  le  (lire)  la  plus  heureuse  de  toute  la  dernière  guerre  mari- 
»  time,  puisque,  après  avoir  causé  d'assez  grands  dommages 
aux  Anglais,  elle  rentra  tout  entière  dans  le  port  d'où  elle 
était  partie»  eiroonstance  assez  rare  durant  cette  période  dé- 
sastreuse. Cependant,  la  conduite  de  Napoléon  «  non  pas  à 
l'égard  du  général  Lsgrange ,  qoi  était  en  grande  (kveor  au- 
près de  Ini,  mais  envers  le  oontre-amlral  Mlsslessy»  montra 
qa*ll  n*étatt  pss  satlsfÉit  des  opérations  de  ces  deux  généraux  ■ . 

motif  de  ce  mécontentement  parut  être  révacoatlon  de  la 
Dominique,  lorsepie  la  prise  d'un  fort,  que  S,500  hommes 
eussent assi^  avee  un  succès  non  douteux,  manquait  seule 
pour  compléter  la  conquête  de  cette  i1e«  Nous  ignorons  si  les 
Instmetlons  de  ramlral  et  du  général  commandant  les  troupes 
expéditionnaires  leur  prescrlfalent  impérieusement  de  prendre 
possession  de  la  Dominique  et  d'y  placer  une  garnison.  11  est 
permis  d'en  douter  ;  car  c'est  appuyés  sur  une  autorité  impo- 
sante que  nous  avons  dit  plus  haut  que  l'attaque  de  la  Domi- 
nique fut  résolue  f/'a/;r^5  les  conseils  de  l'amiral  Y illar et  ^ 
capitaine  général  de  la  Uarlimque*, 

'  On  iMore  que,  lofa  de  pMsar  eondamnaMop  sor  ses  op<faliqa§,  rwniril 
MlidMijr  rfeiMna  de  ravancement,  et  témoigna  au  ministre  de  la  narine 
sa  r<tpugnance  &  reprendre  la  mer  sMI  n'élatt  fait  vit  e-amiral,  grade  au(|uel 
Ron  anri»>!inft*'.  c^tnm«;  conlrc-aminl ,  W\  d'innait  drottde  prétendre  apcèe 
une  campagne  utile  à  Vi'ÀM  \)  ne  tut  [luiat  avancé. 

*  On  trouve  lepa^^agc  suivant  dauà  la  correspondance  de  cel  amiral  avec 
le  mlBitlre  de  la  marine  (  Utin  du  6  mint6$e  on  xui)  :  «  L'escadre oimb- 
mandée  parle  eenlre^Dirai  lUssIessj  ei  portant  les  Iroapes  dèdébenine- 
ment  aux  ordres  du  général  de  difislon  Lagrange  mouilla  dans  la  rade  du 
Fort  de  FfUfie,  le  premier  de  ee  mois  ( 30  février  ISOfr).  J'eot  fmmédiale- 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  fit  insiTér  dans  le  Mo-^ws-»n%ul 
ni  leur  un  article  où  il  cherchait ,  aux  dépens  de  ces  deux  géné- 
raux ,  à  effacer,  aux  yeux  de  TEurope,  la  tache  qu'il  supposait 
avoir  été  imprimée  à  ta  gloire  militaire  françaiie  en  laissant 
ImpaïAUte  la  conquête  de  la  Dominique  :  <r  Nous  pouvons  nous 
ooMidérer  oonune  maîtres  de  cette  colonie,  disait-on;  mais 
déjà  le  général  Lagrange  et  le  contre-amind  Miasiesiy  avalent 
appris  que  Santo-Domingo,  altaqné  par  les  nègres»  deman- 
dait de  prompts  secours*.  Ils  sentirent  qa*il  lenr  devenait 
Impossible  de  remplir  en  entier  leur  mission,  qui  était  non- 
seolement  d*angmenter  les  forces  et  d'approvisionner  complète- 
ment la  Martinique  et  la  Guadeloupe  ;  de  porter  des  approvi- 
sionnements et  des  renforts  à  Santo-Domingo  ;  mais  encore  de 
conserver  la  possession  de  la  Dominique ,  eu  y  laissant  un 
établissement  suffisant  pour  la  mettre  a  1  abri  d'une  force, 
même  considiiable,  que  l'ennemi  aurait  pu  y  diriger  \  » 

On  voil  que  l'empereur  voulait  persuader  qu'il  avait  envoyé 
Pescadre  de  l'amiral  Missiessy  aux  Antilles  pour  conquérir,  et 
non  pour  ravager^.  C'était  montrer  trop  de  susceptibilité  et 
aificber  un  oi^gneii  déplacé ,  suivant  nous.  La  guene  maritime, 

ment  aae  eonférencoaTee  ces  deux  gt^néraux  sur  la  direction  la  plus  utile 

à  donner  h  cette  cxpMition  importante,  et  sur  la  manière  la  avanta- 
gc  iisf  *rr>pf^r<  1  dans  ces  mers.  Mes  »UertHUi4tns  Ut  décidèretU  à  t'atiague 

delà  0(jnnui(/ue. 

'  Pour  ap(>j  écier  ceUc  cxcu^ ,  il  suilit  de  se  raj^ielcr  qu'il  «'écoula  en- 
viron m  moi*  «nlre  le  rembaniaciiMiiC  des  troupes  à  la  Dominique  et  l*ar* 
rivée  de  l*eteadre  à  Sanlo-Domiago,  oô  die  eSt  pu  se  porter  en  qoatre  on 
cinq  Jouit  aPil  eSt  ëlé  néeewaire. 

'  On  insinua  sourdement  aussi  que  1»^  retour  prématuré  de  Pamiral  Mi«* 
«iessy,  sans  avoir  atffn<lti  l'escadre  i\v  Toulon  aii«si  longlemps  qu'il  \e  de- 
vait, avait  fait  manquer  une  e>|M-<ltli<ni  iin|H>rtai)t»>  Qui-lrpie  fâcheux  que 
pût  être  le  défaut  de  succès  de  ia  jonction  projetée ,  au  lieu  de  jeter  ainsi  de 
la  déflmor  sur  on  amiral  qui  parait  avoir  exécuté  striclanent  ses  ordre.% 
il  eet  été  plue  noble  aii  gouvcmement  d*avoocr  la  droonslanoe  CDrluile  qui 
avait  empêché  cette  jonction. 

^  Une  semaine  aupar»vant,  le  Moniteur  s'exprimait  «rune  manière  tout 
opiH>sée.  Dan<  une  de  ces  notes,  attrilturcs  h  Napoléon  lui-même,  on  lii^ait  : 

«  Nous  n'a-'in^  [  I;»  ridicule  nmlMtion  do  conqurTir  [>arf(iut;  nirus  nous 
voulons  détruire  partout  notre  «'niicini,  rava^or  |».n  tout  somoniiiieice,  Hrc 
enfin  les  plus  forts  partout  uii  il  nous  conviendra  de  nous  prc'senter.  » 
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itos-an  ziti  en  c^ct  »  A  un  caractère  particulier  et  ue  ressembie  pas  à  U 
iTaocc  gy^i^  continentale;  leur  Imt  et  leurs  résultats  d«>iventétre 
ainsi  différents  que  leurs  moyens.  Dans  la  guerre  mariUme, 
nous  le  répétons,  il  faut  éviter  la  défensive.  Celui  qui  attaque 
nus  ieJâ<^  le  commerae  et  les  colonieB  de  sod  ennemi  et 
qui  n*a  lien  à  défcndie  doit  indubilablment  être  vainqueur. 
Bans  ce  genre  de  guerre,  on  profite  moins  de  œ  qu'on  gagne 
que  de  ce  que  Tennemi  perd*  Cette  position  devint  à  la  fin  celle 
de  la  France  :  nous  dirons  comment  il  est  arrivé  qu'elle  n*cn  a 
pas  su  tirer  parti. 

Feu  de  temps  après  sa  rentrée  à  Roehefort»  ramiral  Blls* 
siflssy  quitta  le  commandement  de  son  escadre.  Ce  commande» 
ment  lût  donné  au  chef  de  dlviiion  Allemand  ' ,  le  plus  aneten 
des  capitaines  sous  ses  ordres ,  et  Tescadre  ne  tarda  pas  à  re- 
prendre la  mer. 

Avant  de  détailler  les  mouvements  de  l'escadre  de  Toufon, 
il  est  à  propos  du  dire  quelques  mots  sur  sou  orfianisaiion. 
Lorsque  l  amiral  i^touche  NÎnt  prendre  le  commandement  de 
cette  escadre,  elle  n'était  composée  que  de  sept  vaisseaux  et 
quatre  frégates,  mal  armés  et  mal  tenus;  la  discipline  v  était 
on  ne  peut  plus  roi.'^chée,  et  l'on  nssure  nw me  que  les  officiers 
ne  couchaient  à  bord  de  leurs  bâtiments  que  lorsqu'ils  étaient 
de  service.  L'arrivée  de  cet  amiral  tit  tout  changer  de  face  sur 
la  rade  de  Toulon.  Son  exemple,  non  moins  que  ses  ordres» 
contribua  à  retenir  les  officiers  sur  leurs  vaisseaux;  et  leur 
présence  constante  rendit  aux  équipages  l'activité  et  la  subor- 
dlnationt  sans  lesquelles  on  ne  peut  rien  faire  en  marine.  Un 
vaisseau  et  une  frégate  furent  désignés,  à  tour  de  WMe,  pour 
croiser  pendant  trois  jours  en  dehors  de  la  rade,  en  même  temps 
qn\in  autre  vaisseau  et  une  seconde  IMgate  devaient  se  tenir 
toujours  prêts  à  mettre  sous  voile*aa  premiex  signal.  Lorsque 
Tennemi  s*approdiait  avec  des  forces  considérables,  non-aeulcp 
ment  le  vaisseau  et  la  frégate  dont  nous  venons  de  parler 
appareillaient  pour  soutenir  les  eroiseura  français,  mais  encore 
une  partie  de  Tcscadre,  et  quelquefolsTescadre  tout  entière.  De 

*  Depuis  vicc-âiiiii  al  en  retraite,  comte,  grand-oflkter  de  la  Légion  d^bos> 
neuf,  etc. 
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cette  manière,  ramiral  Latouche  empêcha  les  bâtiments  légorst»»- an  i 
û»  l'escadre  ennemie  d'approcher  atMi  pcNir  Yolr  w  qui  le  i'^nnce. 
passait  dans  la  rade  de  Toalon* 

li^Mtivité  et  la  dlseipUne  allaient  toujoani  crolnaiit^  les 
smaMiti  étalent  psnssés  vivemsnt»  «t  fescadre  comptait 
éix  vaissiaiix  de  Ugns  et  sept  fMgatcs  parfUtemeot  disposés 
pwr  allsr  à  la  met  et  nentîs  par  des  équipages  aalssés  du 
Misilleiir  esprit»  lorsque  la  mort  vint  tout  à  eoop  empéoher 
ranind  iMmànd  de  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses 
eioillentes  disposMoiis  :  Il  nnonrut  à  bord  de  sou  vaisseau ,  le 
30  août  ieo4f  pleuré  de  son  escadre  et  de  toute  la  marine. 

Napoléon  fat  qnelqne  temps  sans  disposer  du  commande* 
ment  en  chef  de  cette  belle  escadre,  que  conserva  par  intérim, 
pendant  iiioii  it  demi,  le  contre-dinii iil  llumanoir, 

commandant  en  second  sous  l'aniiral  Latouche.  Actif,  Zflc, 
sévère,  mais  juste,  et  possédant  alors  In  conAauce  de^  ofliciers 
fît  des  marins  de  l'escadre,  le  contre-amiral  Dumanoir  porta 
honorablement  le  fardeau  dont  il  «^e  trouvait  chargé  et  suivit 
ponctuellement  les  errements  du  chef  qu'ii  venait  de  perdre  : 
c'e8t<une  justice  que  nous  aimons  à  rendre  à  cet  officier  général 
dont  nous  n'aurons  pas  toujours  sujet  de  louer  tes  opérations. 
Enfin,  le  vice-amiral  Villeneuve  fut  nommé  commandant  en 
efaef  de  Teseadre  de  Toulon,  et  vint  y  ariiorer  son  pavillon  le 
6  novembre  1 804.  Il  fit  connaître,  par  un  ordre  du  Jour,  Tin* 
tentioiiqull  avait  de  maintenir  serupuleusement^et  dans  toutes 
ses  parties,  Toidre  de  serviee  établi  par  l'amiral  Latonche. 
Crpendaat,  peu  à  peu,  il  laissa  tomber  en  désuétude  les  sages 
dispasittons  de  son  prédéoeisear,  et  bientét  II  n'y  eut  plus  ni 
vaisseaux  de  erablére,  ni  vaisseaux  en  appareillage.  La  disci- 
pline se  relâcha  ansii  à  bord  des  valsieaux  et  ftégates  de  Tes- 
eidre»  et  le  moral  des  équipages  perdit  quelque  chose  de  son 
eiattatlon  :  espendant  renthousissme  dont  les  marins  demeu- 
raient eoeere  animés  suffisait  pour  ftdre  eoaeevoir  de  brillutttes 
espéfanees.*Telle  était  la  situation  des  forces  navales  ftunçaises 
de  la  Méditerranée  a  la  tin  de  l'année  1804,  époque  où  elles 
devaient  se  tenir  prèles  à  prt  iidi x  la  imn-  au  premier  ordre. 

Peu  de  jours  avant  sa  sortie  du  port  de  Toulon,  le  vice- 
uiiural  Villeneuve  adressa  aux  capitaines  de  son  escadre  uue 
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iwo-an  %ui  instruction  dont  nous  citerons  les  principaux  passages,  atîa 
que,  dans  le  cours  de  notre  récit,  les  lecteurs  puissent  juger 
si  les  intentions  Je  cet  amiral  fiirt  nt  parfaitement  remplies. 
0  La  mission  de  l'escadre  a  un  but  (écrivait-il);  c'est  vers  ce 
bul  que  nous  devons  tendre  sans  déviation.  L'escadre,  en 
ooneéqQence,  ne  chassera  aucun  bâtiment  qui  la  détournerait 
de  sa  roate,  à  moins  que  ce  ne  fût  une  division  de  b&timeoli 
de  guerre  qa*oii  enmit  la  certitude  de  joindre  et  dont  la  défaite 
formerait  nn  événement  asseï  Important  pour  mériter  de  fixer 

rattention  Je  ne  me  piepoie  point  d*aller  choreher  l'ennemi^ 

je  veux  même  Féviler  poor  me  rendre  à  ma  dmUnallon  ;  maii, 
il  noos  le  renoontrlona,  point  de  manœuvra  honteoie  :  die 
déooorageralt  noe  éqalpagei  et  entraînerait  notre  défidie.  Si 
Tenneml  est  sons  le  vnt  à  non»,  maîtres  denotre  mancenvre, 
nous  formerons  notre  ordre  de  bataille  et  non»  arriverons  sar 
lui  tons  à  la  fois  :  ehaenn  de  nés  vaisaeanx  combat  celui  qui  lui 
correspond  dans  la  ligne  ennemie  et  ne  doit  pas  hésiter  à 
rnborJer  si  la  circonstance  lui  est  favorable.  Je  vous  fnai 
U'cs-pcu  de  signaux  ;  mais  j'attends  tout  du  courage  de  cliaque 
capitaine,  de  celui  des  officiers  et  des  équipages  et  de  la  cir- 
constance heureuse  qui  reunit  h  bord  de  nos  vaisseaux  une 
portion  des  plus  braves  troupes  (k  1  empereur.  Tmif  mpitame 
ne  serait  pas  dans  Ir  Jeu,  fif  serait  pas  à  son  poste.,.,  et 
un  signal  pour  fy  rappeler  serait  une  tache  déshonoranie 

pour  lui       Les  frégates  doivent  également  prendre  part  à 

l'action,  je  n'en  ai  pas  besoin  pour  les  signaux,  elles  doivent 
choisir  le  point  où  leur  coopération  peut  être  avantageuse 
pour  dédder  la  délàile  d*an  vaisseau  ennemi,  ou  pour  soutenir 
un  vaisseau  français  trop  vivement  pressé  et  lui  donner  le 
secours  de  la  remorque  ou  tout  autre  qui  lui  serait  néoessalre... 
Si  renneml,  an  eontraire,  se  présente  au  vent  à  nous  et  léoMrigne 
rintention  de  nous  attaquer»  nous  devons  Tattendre  sur  une 

ligne  de  bataille  bien  serrée  L*enneml  ne  se  bernera  pas 

à  se  former  sur  une  ligne  de  bataille  parallèle  à  la  nétre  et 
à  venir  nous  livrer  un  combat  d'artillerie,  dont  le  suoeès  appar» 
tient  souvent  au  plus  habile,  mais  toujours  au  plus  heureux  ;  il 
ebercbera  à  entourer  notre  ai  i  ierc-^arde,  a  nous  traverser  et 
a  porter  sur  ceux  de  nos  vaisseaux  qu  il  aurait  désunis  des 
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pelotons  des  siens  pour  les  envelopper  et  les  réduire.  Dnn*;  fgo-,  mi 
cccns,  c'est  bien  plus  de  son  cournge  et  de  son  anour  de  la 
u^toin^  capitaine  commandant  doit  prendre  conseil  que 
des  sigiHMUC  de  Tamirai,  qui,  engagé  tel-aéme  dans  le  ceaH 
bat  et  enveloppé  dans  la  ftirnée,  n*a  pent^^tre  pins  la  iheittté 
d*en  ftdre...*  Tons  les  efforts  doivent  tendre  à  se  porter  an  S 
seeom  des  vatoseam  aHailUs  et  à  se  lappraeher  du  valssean 
anriral,  qal  es  donnera  l'exemple...  Rien  ne  doit  nous  éton- 
ner dans  la  vue  d*ono  escadre  anglalsir:  leurs  vainemx  de 
74  n'ont  pas  500  bommcs  à  bord  ;  ils  sont  liaraasés  par  une 
croisière  de  dera  ans;  ils  ne  sont  pas  plosinraves  que  nous,  et 
ont  Infiniment  moins  de  motifs  pour  se  bien  battre ,  moins 
d*amourdcla  patrie.  lU  isoiil  habiles  a  la  mana  u\  i\  !  Ikuis  un 
mois,  nous  le  serons  autant  qu'eux.  Liiiin  tout  se  réunit  pour 
nous  donner  la  coniiance  d^  succès  les  plus  glorieux  et  d'une 
,  nouvelle  ère  pour  la  marine  impériale,  o 

Kn  lisant  ces  fragments  de  l'instruction  du  vice-amiral  Ville- 
neuve, on  uc  peut  s'empèeher  de  remarquer  la  différence  Irap- 
pante  qui  existe  entre  la  manière  d'attaquer  qu'il  recommande 
h  ses  capitaines,  et  celle  dont  il  suppoee  que  rennemi  Tatta- 
quera  lui-même.  On  se  demande  pourquoi  nos  amiraux,  certains 
que  l'ennemi  ne  se  bornera  pas  à  se  former  sur  twe  liffne  de 
bataille  parallèle  à  lu  leur  ei  à  venir  leur  livrer  un  combat 
(farliUerie,  adoptent  eux-mêmes  cet  ordre  de  bataille  et  pres- 
crivent à  cliacun  de  leurs  vaisseaux  de  combattre  celui  qui  lui 
correspond  dans  la  ligne  ennemie,  lorsqu'ils  savent  que  cet 
ennemi  s'attachera  à  entourer  une  de  leurs  ailes,  à  séparer 
quelques  vaisseaux  et  à  porter  sur  eux  des  pelotons  des  siens 
pour  les  envelopper  et  les  réduire.  On  cberehe  à  deviner  pour- 
quoi ils  n'emploient  pas  un  mode  d'attaque  dont  ils  n*ont  que 
trop  éprouvé  refflcacité,  et  persistent  i  établir  leur  ordre  de 
baiaille  sur  une  liçme  parallèle  à  celle  de  Tennemi.  Noos  n'es- 
sayerons pas  de  résoudre  un  pareil  problème;  nous  nous  born(v- 
rons.  (juanta  prirent,  à  faire  observer  que  ct'tte  persévérance 
a  se  eonlormer  à  d'anciennes  rè|;les  de  la  lactique  navale,  après 
que  cette  tacUtiue  avait  été  modifiée  par  les  Anglais,  fut  une  des 
piincip.'ih  s  ea lises  des  derniers  revers  de  la  marine  française  : 
nous  dcvi  loppcronsailletirs  cette  idt'e,  en  i'appu>.mtd'e%empU'$>« 
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4«i5-aniiii  1^  janviiT  iSOàf  dans  Tapres-midi ,  Tcscadre  de  Ta- 
France  ^j^^i  Viljeneuve,  forte  de  onze  vaisseaux  de  Ugne ,  aepi  fré- 
gâtes  et  deux  bricks  ' ,  et  portant  Qa  corps  de  troupes  coin- 
ninndées  par  le  général  Lauriston,  appnniUa  do  la  lado  de 
XottkMi  sàciiiqhc«rai,ieâ«nUcrbàtiiMBlétaltcBddion4ii 
cap  SepeL  Le  vent,  qai  était  tfèt>fort  au  nMMMat  de  la  sortie 
de  rceeedie^  tedoubla  de  vloleoee  pcnéaot  la  tait  ;  pluiteoti 
bitincBti  Urant  te  avaries,  et  le  IcodenalQ  Taiafial  se  trouva 
avee  ^slio  bâtiiiieiits'de  mollis  :  le  voImmi  rMoMptaMe  et 
les  frégates  la  Cûméiiê,  rBcrtmue  et  Fineomiptibie^  qve  le 
gras  temps  avait  éloignés  de  lui.  Pciidaat  loote  cette  journée , 
le  temps  continua  d'être  mauvais  ;  néanosoins  le  Neptune  pat 
chasser  et  ainnriner  un  aviso  anclais  auquel  il  mit  ensuite  le 
feu.  Suivant  les  journaux  de  plusieurs  officiers,  le  20,  il  fît 
ce  que  les  marins  appellent  un  temps  mamtible,  et  les  Mti- 
ments  qui  avaient  soutïert  purent  reparer  leurs  avaries.  Le^ 
21,  le  temps  était  le  ménrje  et  Parmce  faisait  route  à  l'ouest, 
lorsque  l'amiral  Villeneuve  signala  que  l'esciulre  retournait 
au  mouillage  à  Toulon,  et  qu'il  permettait  l'entrée  de  ce  port 
aux  balinaents  les  plus  à  portée.  A  quatre  heures  aprt's  midi , 
tonte  Tcscadre  était  mouillée  dans  la  rade  de  Toulon ,  à  I  ex- 
ception te<iwitre  bâtiments  qui  s'en  étalent  séparés  la  nuit 
du  départ*. 

'  LVM*a<lrc  était  composée  aingi  qu'il  suit  : 

IjC  Ducentaure  f  «le  HO  canons,  capitain*»  Magenrlie  (  v  ici»- ami  rai  VilU'- 
neute,  commamlant  en  chef);  le  Neptune^  de  bO,  capitaine  .Maistral  atné  ; 
V Indomptable t  de  80,  capildiie  HelMiC;  AplfiHi<>0to;i<;,de  74,  ca|»ilaiM 
UviHegri»;  feSdjrioii,  de 74,  eapttaiM  BéraiiBr;  /e FwwMaM^ de  m, 
«apilalM  Letedicr  (ooatre-aninil  Diunuioir,  coumindiat  en  second  )  ; 
V Intrépide,  de  74,  capitaine  De|>eronno;  VAtln<;,  74,  capitaine  Roibnd; 
l'  Annihal,  tir  74,  oa|)itaine  N.  ;  le  Swi/tsurc,  <!o  74,  capitaine  Vtllemadrin; 
te.  nenrirf»,  tU'  7'»,  capitaine  Camas;  TWor^cH^f,  de  40,  rr^piraino  la- 
marrp-I.ani('iMi'ne  (fré;^te  amirale)  ;  le  Rhin  ^  de  40,  capilauuf  luii-mH; 
rvranie,  de  ^o,  capitaine  Maistral  cadet;  ta  Cornélie,  de  40,  capitaiM 
IMIiiencq  ;  fliMomipliA/c»  de  40,  capitaine  N.  ;  la  TkémU,  de  90,  ca- 
pitaine Jugan;  fa  Spréne,  de  3S,  capitaine  diabert  ;  le  Furet,  de  f  8,  capi- 
laine  Deoiay;  la  ISainde^  de  IH,  capitaine  Hainon. 

*  Au  inomeit  où  l'escadre  de  Toulon  rentmit  ainsi  <1ans  Ir  iHirt,  l'a- 
niird  Mî':M.'*.tv,  n\rc  rclU'  d«»  Roftiefnrt.  luttait  contre  Ut  U'jii|N>lti  dans  li* 
gotlt*  de  Gascu^'.  Celle  dernière  Ut  route  ensuite,  comme  nous  Tavons  dit 
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Ces  bâtiments  reviureut  a  Toulon  les  uns  après  les  autres.  îm  anxni 
La  Comélie  rentra  dès  le  22  janvier;  elle  avait  relâché  à  6è- 
nés.  Le  vaisseau  l'Indomptable  rallia  deux  jours  après;  ayant 
démâté  de  ses  trois  noAtsdebaDe ,  il  avait  été  eontfaint  de  re- 
lâcher à  ^|Bcdo;Lflsfkégatei  VBwrIam  et  thieorrupUbleu'ti' 
feetuèmt  km rflonr  qtt'aii bmt  d9  iix.  eoiapt ienîainet.  Les 
eapitaines  de  eea  deax  frégatei,  ajant  ooirert  leurs  faqoeti  à 
décacheter  en  cas  de  téparatkn,  s*étaieat  portés  Yera  le  détroit 
de  Gibraltar,  et»  après  y  avoir  crelié  le  nonbre  de  jours  or- 
donné, avaient  pris  le  parti  de  retoomer  à  Toulon.  Pendaalt 
cette  croisière ,  rHarteme  et  VlncomtfiÛtU  eaptarèrent  les 
deux  corvelles  anglaises  V Arrow  et  l'Achéron;  elles  les  cou- 
lèrent à  fond  ensuite  et  débarquèrent  leurs  pi  i^souniers  en  Es- 
pagne ,  avant  de  se  mettre  eu  route  pour  railler  l'escadre.  Les 
corvettes  f  Arrow  et  iAehéron,  obligées  de  combattre  cwître 
des  forces  jsiipei  ieures ,  opposèrent  une  résistance  honorable  ; 
mais  elles  ne  rendirent  pas  un  seul  instnîit  le  sueees  (louteux  , 
en  considérant  même  l'évasion  d'une  seule  d  entK  elles  comme 
un  succès  ;  cependant  les  Anglais ,  avec  leur  jactance  et  leur 
exagération  accoutumées ,  donnèrent  à  cette  affaire  le  titre  de 
milkmi  êxpioU  de  deux  fteiUs  bdUmenU  anfiais  dam  ia  Mé- 
dUerranée* . 

La  relâche  de  Tamiral  Vllleneave  œcasioiiBa  qnelqnes  mula- 
tiom  dans  son  escadre.  VUratUe,  à  bord  de  Isqudle  il  8*étalt 
dédaré  nne  vole  d'eau  qui  exigeait  la  visite  de  ses  fonds ,  fiit 
remptaoée  par  l*Mermion&,  de  40  canons,  coroniandée  par  le 
eapitaine  de  lirégate  Mahé ,  qui  prit  à  son  bord  les  offidets  et, 
l'équipage  de  tVrtmiê.  On  fut  aussi  obligé  de  désanMr  VAik- 
nibal*,  et  11  fat  remplacé  par  le  Pluten^  de  14  canons  :  ee 
dernier  vaisseau  sortait  de  dessus  les  etumClers,  et  avait  ponr 
commandant  le  capitaine  Owmao,  qui  jouissait  déjà  d'une  ré- 
putation que  i<i  campagne  qu  il  allait  enti^piciidre  devait  lui 
fournir  des  occasions  de  soutenir  et  d  augiueuter  encoi-e.  La 

plus  haut.  U  résulte  de  ortie  différence  de  manfleuvii»  q«e,  indispensable 
ou  non ,  U  reJAclic  de  ramlnd  Villmeave  fiil  la  cause  «pri  fit  ONUiquer  In 

jonction  projetée      deux  escadres  aux  AiilîUes. 

*  AnnunI  Résister,  18o:i,  Mm\in.»irc  <fu  chapitre  wiii, 

'  lit)  int^ine  ipti  avait  eie  prisi  aux  Anglais  «lans  1<*  cmnlMt  d'AlK''!^ir:)s. 

U, 
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u.^-.iMMii  rcépiake  i'ine&m^ibU  emn  ainsi  de  iliire  partie  de  Vtvpé- 
ditioa. 

Le  30  miBi  reiQadie  profita  d*iiae  brlie  flivoiable;  elle 
sortit  de  la  rade  de  Toalon  et  fit  route  vert  le  détroit.  L'Inten- 
tion de  ramlral  VUleneiive  était  de  passer  à  Teit  des  ilee  Ba- 
léares poor  éviter  Tcscadr^  de  lord  Nelson  qn'on  loi  avait  dit 
être  en  enlsièra  devant  Barcelone;  mais  le  capitaine  dMn  bd- 
timent  ragnsais»  arrêté  par  les  IMgates ,  ayaut  dédaré  avoir 
en  connaissance  de  Tescadra  anglaise,  dnq  Jours  auparavant, 
dans  le  snd  de  la  Sordaigne ,  ramlral  firançais  se  décida  à 
passer  dans  Toaest  des  lies,  en  rangeant  de  très-près  la  côte 
d*Espagne. 

Le  7  avril,  l'escadre  se  trouva  en  (.•almc  devant  le  port  cio 
Qirthac^ne,  où  l'on  apercevail  vaisseaux  de  guerre  en 
état  i\v  prendre  la  mcv.  L'amiral  Villeneuve  détacha  un  canot 
avec  un  de  ses  adjudants  vers  le  commandant  de  l'escadre  es- 
papioie,  pour  l'inviter  à  la  réunir  à  iu  sienne.  Cet  oUicier  ré- 
pondit que  ,  dans  le  plan  cénéral  des  opérations  concertées 
entre  les  deux  gouvernements ,  il  avait  reçu  une  destination 
qui  ne  permettait  pas  la  jonction  de  ses  vaisseaux  avec  ceux 
de  l'escadre  de  Toulon,  et  qu'ils  faisaient  partie  d'une  Hotte 
dont  la  mission  était  tout  à  fait  différente  de  celle  que  devaient 
remplir  les  forces  navales  espagnoles  dont  la  réunion  à  Tes- 
cadre  de  Toulon  était  ordonnée.  Ën  oooséciuence,  l'amiral 
Villeneuve  poursuivit  sa  route  pour  sortir  de  la  Méditer- 
ranée, 

Deux  Jours  après,  le  9  avril,  à  la  pointe  du  Jour,  on  eut 
connaissance  du  mont  Gibraltar  et  dn  mont  aux  Singes,  et 
avant  de  donner  dans  le  détroit  »  Taminl  Villeneuve  fit  le 
signal  de  se  préparer  au  combat.  Il  forma  ensuite  son  escadre 
sur  deux  colonnes,  ordonna  à  toutes  les  iMgates  de  cbasser 
en  avant j  et,  dans  cet  ordre,  tous  les  vaisseaux  ayant  leur 
grand  pavllkm  de  poupe  déployé ,  l'escadre  ihmcfaît  les  co- 
lonnes d*Hercule.  A  cette  vue ,  les  Anglais  tirèrent  le  canon 
d'alarme  ,  de  tous  les  points  de  la  montagne  de  Gibraltar,  et 
deux  ou  trois  bâtiments  de  ;;\)en c  prirent  le  large  en  faisant  a 
cluKiue  instant  des  sii;nau\  a  coups  de  canon. 

Avant  le  soir,  les  vaisseaux  iVaneais  et«iient  en  vue  du  port 
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(le  Cadix.  Les  Anglais  avaient  devant  ce  port  une  station  df  imis— ani 
cinq  vaisseaux  eommandés  par  sîr  John  Orde.  Avei  tis  de  l'ap-  •^•■•i 
pioche  (le  l'escadre  française,  ces  vaisseaux  appareil lèi-ent  en 
filant  Ifurs  cables,  et,  l'nvance  qu'ils  avaient  sur  les  Frant^ais 
ne  !><  rmi  ttant  pas  de  1rs  poursuivre  sans  s'exposer  à  manquer 
en  p;irtii^  !e  but  de  l'expédition,  tirent  route  sans  obstacle 
et  parvinrent  à  rallier  devant  Ouessant  la  flotte  qui  bloquait 
Brest.  Si  Villeneuve  eût  combiné  ses  nouTtinents  de  manière 
à  passer  de  nait  le  détroit,  il  eût  pu  surprendre  et  entourer 
Teseadre  de  sir  John  Orde,  dont  la  prise ,  dans  ce  cas,  elÉt-été 
preM|oe  méfitable.  Nous  ignorons  ce  qui  8*y  opposait,  et  nous 
ne  pensent  pas  qu'il  ait  pn  piéfirar  à  nu  evecèi  aoni  aimfé  la 
vaine  gloire  de  passer  en  plein  Jour  pour  déployea  orgneiNeit- 
•ement  le  pavillon  ftvneais  aux  regarda  de  la  g|iniiio#.da 
Clfiinltar* 

La  litégate  ItHwrteme  avait  prMdé  reteadie  devant  Gadtat , 
afin  de  feire  les  signanx  convenus  ponr  Tapporelllage  d?ua  vala* 
seau  français  et  de  l'eseadre  espagnole  anulilés  dam  ce  port» 
L*escadre  française  mouilla  à  quelque  distanee  de  la  e6ls»  en 

attendant  Inexécution  de  ce  mouvement.  Dans  la  nutt ,  des  flisées 

et  des  coups  de  canon  ayant  annoncé  la  sortie  des  bâtiments 
attendus,  Tamiral  lU  ie^er  l'ancre.  Au  point  du  jour,  on  re- 
connut que  l'fôeadre  s'était  auLimentéc  de  quatre  bâtiments  : 
le  Vfrisseau  fran(*ais  L  Avjle,  de  74  canons  ,  capitaiiu-  Gourege  ; 
VArgonaulay  de  HO  canons  ,  vaisseau  espagnol  monté  par  l'a- 
miral Gravina  ;  la  corvette  la  Torchf ,  de  20  canons,  capitaine 
Dehen;  et  le  brick  l'Argus  ,  de  tG  canons ,  capitaine  Taillard. 
Tous  les  bâtiments  cinglaient  à  l'ouest,  d'après  les  siuiiaux  de 
l'amiral.  Le  H  ,  le  vaisseau  V America ^  de  64  canons,  capi- 
taine don  Juan  d'Arrac,  rallia  l'escadre,  qui  se  trouva  forte 
de  quatorze  vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  une  corvette  et 
trois  bricks. 

Ainsi  renforcé ,  Pamiral  Villeneuve  se  dirigea  vers  les  An* 
tilles.  Sa  traversée  fut  heureuse;  il  ne  rencontra  auenne  es- 
cadre ennemie ,  et  le  seul  liAtlment  de  guenre  anglais  qn'il  vit 
fut  la  Cyem ,  corvette  de  ss  canons- et  de  1 86  hommes  d'équi- 
page ,  qu'avaient  capturée  rSortense  et  l'UermUm,  frégates 
détachées  fort  en  avant  de  l'eseadre  pour  reconnaître  s*il  y 
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,  avait  dm  Ibroea  enneintai  nir  sa  route.  Le  ta  mai  (tmlMrola 

jours  afirès  son  départ  de  Cadix),  T^cadre  eut  oonnaissaoce  de 
l'ile  de  la  Martinique  ;  et ,  le  lendemain ,  ayant  donné  dans  le 
canal  situé  entre  cette  ilc  t;t  ijaiule-Lucie,  ellf  viut  mouiller 
sur  In  rade  du  Fort  de  France  (  andennemeot  et  dipuu»  Jbort 
Royal  ).  L'amiral  Villeneuve  trouva  sur  cette  rade  quatre  vais- 
seaux et  une  frégate  espagnols  ,  savoir  :  le  San-liapkaél ,  de 
80  canons,  capitaine  Montés;  le  Firme,  de  7  1,  capitaine  Vil- 
lavicencio;  le  Terrible,  de  74  ,  capitaine  Mondra^oii  ;  l'tspu' 
lia,  de  64^  capitaine  Munoz;  et^a  Santa-Magdalena ,  de  44, 
capitaine  Garo.  Gea  bâtiments ,  partis  de  GadiK  ui  |oiir  apvës 
raminU  Gravina ,  avaient  gagné  deux  jours  sur  Tescadre  et 
étaient  arriTéi  de  la  veiUe  à  la  llartiBkiue.  Cette  JoncfckMi 
porta  la  flatte  oaniUnéeàdlx4iiiit  vataaeanx  do  ligne*  aept  fré- 
gates et  quatre  conrettee  ou  brieka.  Avee  des  forées  aussi  eoui- 
dérablca»  il  y  avaltUsii  d*atleiidie  que  raailral  VUleiieaTe  allait 
porter  un  ooap  terrible  à  la  puissanoe  britaDoique  dans  les 
Inies  oeeUteatales  :  nona  ^ttrons  tout  à  rbeore  eomment  il  Jus» 
Cilla  oeUe  attente. 

Les  alarmes  qui  s'étaient  répandues  dans  toute  l'Angleterre 
lare  de  la  sortie  de  l'escadre  de  Rochefort  se  renouvelèrent  bien 
plus  virement  à  la  nouvelle  du  dtpart  de  lï-iicadie  de  Toulon; 
elles  s'accrurent  eneore  qunad  on  sut  que  Villeneuve  avait  do- 
Uloifue  Cadix  et  s'était  reaiorcé  d'une  escadre  espagnole.  Ce- 
pendant, la  couiiancc  que  les  Anglais  avaient  dans  les  talents 
de  Nelson  calma  un  peu  leurs  ci  aiiites,  et  ils  se  flaltaient  que 
ce  célèbre  amiral ,  makrc  rinteriorite  de  ses  forces,  suivait  de 
près  la  flotte  combinée.  On  va  voir  au  contraire  combien  les 
manœuvres  de  Nelson  favorisèrent ,  dans  le  principe,  les  opé- 
ratioDs  de  cette  flotte. 

LonqM  l'eseadre  française  sortît  pour  la  première  fois  de 
Toulon  y  le  18  janvier,  l'amiral  Nelson  se  trouvait  avec  la 
sienne  an  raonlUoge  entre  les  lies  Madeleine  et  la  oôte  de  Sar- 
daigne*  Dès  le  19,  fl  lût  instruit  par  les  lirégates  VÀctiM  etie 
Seakone  des  mouvements  de  Villeneuve.  Ces  frégites  avaient 
observé  rescadie  française  Jusque  dans  le  miliett  de  hi  nuit, 
et,  d'après  leur  rapport,  elle  devait  être  alors  vers  Ui pointe 
méridionale  de  la  Sardafgne.  Nelson  Ût  sur-to-ehamp  lever 
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Tiiim  à  son  cMftdre  et  m  porta  tnr  le  point  qa*oft  venait  deiMs^ui 
IttI  indiquer  ;  mal»  la  tempête  anrvint ,  et  il  iNlUt  la  mer  pea- 
dant  ûtK.  Jonra  tane  apprendre  antre  ehoie,  ilnon  ^un  vaii* 
eean  IVanfaie  dénllé  avait  reléché  à  Ajaodo    Il  visita  tontes 

les  côtes  de  la  SardRîgne ,  de  la  Srcile  et  do  royaume  de  Naples  : 
n'y  tiouvant  pns  les  Frauçais,  il  se  persuada  qu'ils  avaieiàt 
fait  ^uile  pour  l  Et^ypte,  et  il  se  diri^  en  toute  hâte  vers 
les  liouches  du  Nil. 

Apres  avoir  fnit  în fructueusement  cette  course,  Nelson  n  vint 
à  Malte.  Là ,  des  avis  qu'on  lui  transmit  de  IVaples  lui  appri- 
rent que  Vilieneiîve  avait  été  contraint  par  le  mauvais  temps 
de  rentrer  à  Toulon.  Il  apprît  par  la  même  voie  qu'on  avait 
embarqué  à  bord  de  Tescadre  françolse  quantité  de  fosils  »  de 
selles  et  de  brides  ;  et  eetie  circonstance  le  confirma  pleinement 
dans  l'idée  qu'elle  était  destinée  pour  l'Égypte  Tout  entier  à 
cette  Idée,  Il  résolut  d'Inspirer  nne  iSsusse  aèsurité  à  Tamiral 
français.  En  conséqnenee,  pour  lui  persnadir  qnH  élaH  star* 
tlonné  sur  la  cMe  d'Espagne»  fl  vint  ae  oiotttnr  un  memsnl  • 
devant  Barcelone  et  retourna  aussitôt  après  à  son  poste,  an 
and  de  la  Sardaigne.  Ayant  attendu  là  v^bMinent  Jnsqna  vers 
la  fia  da  mais  de  nuira»  Nelaea commença  àcralndrafne  le 
gonvememcnl  français  n*eltt  pria  le  parti  de  renennsr  à  Tespé- 
ditlen;  Il  ea  détermina  alars  à  repreadm  son  aneknna  sta* 
tien  dans  les  environs  de  Toulon.  Ghtinin  ftésant,  il  rencon- 
tra le  4  avril  la  frégate  ia  Phœbé,  qui  lui  annonça  la  aortie 
de  Villeneuve;  le  capitaine  de  ce  l)âitiment  ajouta  que,  lors- 
qu'il avait  perdu  l'escadre  de  vue,  eilie  se  diri^tiait  vers  la  G6te 
d'Afrique. 

Kelson  commença  à  explorer  le  canal  situé  entre  la  Sar- 
daîgne  et  la  côte  de  Barbarie,  afin  de  s'assurer  que  Villeneuve 
ne  prenait  pas  pour  aller  en  K*:yptc  la  même  roule  qu'avait 
suivie  Gnntcaume  qtielqnes  années  auparavant.  Certain  que 
l'escadre  française  n'avait  pas  encore  paru  de  ce  c6té ,  11  se  oorta 

■  Voyez  plus  liant,  page  339.  C'était  V Indomptable, 
*  La  priaedes  eonretles  VAmm^  CAcHron,  dais  li voiaiM^do  détroit, 
,  pif  dwiifrfgrtatdB  raMaJw^YHISBnwe,  lois  de  •apwnlèfs  sortie,  eOt 

dû  coBvaiBcroHehflaqse  wtteewiaieélritdlrtiBSsàqiéwliewd^ 

Méditomate. 
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iMs^niui  vers  Palerme,  po«r  rkitompter  au  cas  où  elle  «umil  dMfik  aa 
emirie  par  le  aoid  de  la  Cane.  Ea  méauà  tampa»  Il  expédia 
ém  frégatei et  des  aflBoa dana  lontea  leadinelioaa,  mato  iwio- 
dpalement  à  Gibiallar  eià  Ltabaone,  el  ws  ramiial  Goni* 
waWiSy  qui  commandait  les  ibrces  navaka  britannfciiiea  devant 
Brest.  Taus  les  avis  qui  ûtaient  parveoua  à  Nelson  lui  faisaient 
regarder  comme  certain  que  VilkiHuve  n'avait  pas  descesulu 
la  Méditerranée,  et  il  pi;ii>ii»tait  a  l'y  chercher.  Enfin,  le  ib, 
le  capitaine  d'un  bâtiment  neutre  lu»  apprit ,  a  grand  dé- 
.«-appointement ,  que  l'escadre  française  avait  été  vue  le  7  sous 
le  cap  de  Gatii ,  et  qu't  Ile  nvnit  passé  le  détroit  le  9.  Nelson  alors 
sVeri.»  (/uU  clait  bien  vialhrurcux  ^  mais,  son  oi  «:ueil  lui 
offrant  toujours  quelque  consolation ,  il  en  éprouva  un  peu 
à  penser  que  sa  vigiioMce  av€ût  rendu  impossible  aux  Français 
é^mtrtprendre  aucune  expéditian  dans  la  Méditerranée  *  . 
eomme  si  ririanda  ou  la  Jamaïque»  Ter»  leagoelles  il  supposait 
que  VUleiieHTe  aa  dirigeait  en  ce  mamenl ,  ii*étaieiit  pas  plus 
pfédeoMS  po«r  l' Asglatem  qo*auc«n  daa  potDtB 
^  eoaNDi  pu  tenter  d'attaquer  en  dedans  du  détroit. 

Pour  eomUe  de  déaagréniant,  si  Ton  en  croit  Tlilstorien  de 
Nelson»  dèa  l'Iiiatant  qa*ll  vonhit  aa  diriger  vers  l'onest,  les 
venta  soufflèrent  de  eette  partie  avee  violence,  et,  malgré  tous 
ses  eflbrts.  Il  ne  put  parvenir  en  vue  de  Gibraltar  que  le  so 
avril.  Là,  Il  trouva  encore  les  vents  si  eontraires  qu'il  ne  put 
passer  le  détroit  ^ ,  et  il  fut  contraint  de  mouiller  sous  la  côte 
de  Barbarie.  Il  prit  quelques  vivres  à  co  mouillage  cl  y  demeuiit 
jusqu'au  6  mai,  où  une  brise  de  l'est  lui  permit  d'entrer  dans 
l'Océan.  Il  dirigea  alors  sa  couim",  pour  avoir  quehjues  nou- 
velles des  Franc:ais,  par  les  (.omin  iiHlants  de  la  station  ou  par 
la  voie  (le  Lisbonne.  «  Si  je  n'apprends  rien  sur  leur  compte, 
écrivoit-ii  À  ramirautéy  j'iyouterai  fol  9sul  bruits  qu'on  a  ré- 

*  Exebioied  th.it  he  wai  misérable. 

{  Life  of  Schon^  l8l  'i,l«mi.  II  ,  p  'm:  j 

'  In  tTic  redi'ctiun  ,  th/it  his  vigilance  had  ivii  lrn  t  ii  iiu|H>9;kiiil€  iortUicni 
tu  iiiiJertHke  any  cxpodiUoii  m  the  MuiiitoiTaucaii.  (^Ibid.  ) 

^  par  an  phéiiooitaa  bien  surprenant,  au  détroit  de  GiJbnillar,  le  courant 
parle  eontlimmeat  daw  la  MédHerrwiétt,  el  avec  use  ibroo  Idie  qu'on  nu 
penl  sortir  de  eeltc  mer  qu^avcc  un  bon  vent- 
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pandus  quMte  altalMit  ans  Indes  oeddflutalci,  et»  dans  ee  cas,  %m 
j(    nsc  qu'il  est  de  mon  devoir  de  les  y  suivre,  pa  même  jus*  rniice. 
qu*au\  antipodes ,  si  je  croyais  que  ce  fût  leur  destination.  » 

Nelson  ne  se  trompait  pas  lorsqu'il  comptait  obtenir  par  la 
voie  (le  IJsl>onne  des  renseignements  ï,ur  1  tj^caUie  française. 
Un  certain  Donald  CampbeM  ,  alors  aiinral  au  service  des  Portu- 
gais ,  avait,  peu  d'années  auparavant ,  rendu  un  service  im{K>r- 
tant  à  lord  Saint-Vincent ,  en  l'instruisant  des  mouvements  de 
la  flotte  espagnole  dont  la  detaite  lui  valut  son  titre  Ce  même 
personnage  se  transporta  à  bord  du  Victory,  vaisseau  de 
Nelson ,  et  lui  donna  l^assnrance  positive  que  la  flotte  combinée 
franco-espagiiole  se  rendait  anx  Indes  occideotales.  Toutefois , 
par  de  faux  mouvements  (  provenant  soit  d'une  eneor  de  jugo- 
ment,  soit  plutAt  de  l*lgDorance  où  se  tnravatt  le  goavememeDt 
anglais  des  projets  de  Napoléon  )  et  par  les  contrarlétéa  que  ki 
éléments  loi  avalent  flilt  éprouver,  Thablle  amiral  avait  perdu 
un  temps  considérable,  et  fl  ne  partit  d'Europe  pour  aller  à 
la  pouiwilte  de  la  flotte  eombinée  <|ue  le  1 1  mai,  o^est-à-^dim 
troto  Jours  seulement  avant  rarrivée  de  VUlenenve  à  la  Marti' 
nique.  La  marina  flrançalse  eut  rarement  une  ehanee  aushi  ili* 
vorablc,  et  jamais  peu^étre  on  ne  l'en  vit  moins  profiter. 

Les  Anglais  ont  exalté  au  plus  hant  degré  la  résolution  quo 
prit  Nelson  de  poursuivre  la  flotte  combinée  jusqu'en  Améri- 
que. Nous  ne  nous  refuserons  pas,  en  cette  occasion,  à  rendre 
h  ce  çrand  liommc  de  mer  In  justice  qui  lui  est  due;  mais 
nous  rapporterons  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  faire 
apprécier  à  sa  juste  valeur  une  conduite  présentée  comme  lu 
plus  glorieuse  qu!  ait  illustré  les  fastes  de  la  marine  anglaise  *. 
Nelson  comptait  rallier  a  son  pavillon  l  escadre  de  sir  Jobn 
Orde ,  et  alors  la  partie  eût  été  a  peu  près  égale  contre  la  flotte 
fraDco-espagnole.  Lorsque  cet  espoir  eut  été  déçu>  il  donna 
sans  doute  une  grande  preuve  d'audaoe  et  de  dévouement  à  son 

*  Voytîz  loinc  IV.  j»am's  »77, 

'     Depuis  le  couiiueumiictil  de  uolre  histoire  (UjI  un  auteur  anglais) 
jusqu'à  Pépoque  «ctacUe,  et  parmi  les  graads  persoDuages  duul  cUc  aboddc, 
011  a*eB  voit  que  bien  peu  qui  «ment  (Hé  capablei  d'adopter,  etaucuu  (ini 
-  «il  jaunis  exécuté  ubo  aussi  grands  et  aussi  noiile  mBsura.  » 

(  AuBoal  Rcgister.  tvoî».) 
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iMwansiii  pays  eB  M  décidant  à  pontsim  avee  dix  miMnx,  détafcrâ 
rr«iioe.        ^  tfoMifc  de  prèi  de  dem  ans^  vue  flotte  de  dix-tniit 

vaisseaux  nouvellement  équipés.  Cependant,  sa  poursuite 
ayant  été  infructueuse,  il  est  permis  aux  Anglais  de  croire, 
mais  personne  ne  peut  afiirmer  que  Nelson  eût  ose  engager  un 
comi)at  aussi  inégal  ;  et  Von  nous  pardonnera  de  trouver  trop 
de  jactance  dans  ce  que  î>on  tiistorien  lui  fait  dire  sur  ce  sujet 
à  ses  capitaines  :  «  Comlwttez,  cliacun  de  vous,  un  vaisseau 
français,  et  laissez-moi  tous  les  Espagnols  Quand  j'amènerai 
mon  pavillon,  faites  de  même,  et  p^is  auparavant.  »  Nelson, 
au  surplus,  pouvait  compter,  surtout  en  partant  plus  d'un 
mois  après  ia  flotte  combinée,  qu  il  ne  la  rencontrerait  pas  avant 
d*aveir  été  joint  par  quelqu'une  des  escadres  qui  se  trouvaient, 
OÊ  qnc  le  gouvernement  anglais  ne  manfeerait  pas  d'expédier 
anx  Antilles  :  il  y  oondaiwit  loi-même  ses  forces;  mais  rien  ne 
pnmre  qu'il  eèt  en  ce  moment  la  etrtttude  qu* elles  y  seraient 
les  seules  que  TAngleterre  p4t  oppeeor  àeeUesde  la  Fnmeeet 
de  rBqpagne.  Il  fit  son  devoir;  malSy  à  eoap  sir,  U  s'atten- 
dait qne  ramfaantifciaitlealen*. 

Pendantiine  Neiaon  iUsalt  volk  vers  rAmériqne ,  on  pensait 
généralement  en  Barope  qnll  n'anivecalt  que  pour  être  témoin 
des  ravagmexeroésdaas  les  lies  anghéw  par  la  flotte  eombinée, 
qoi  avait  m  mois  d*avanoe  s«r  lui.  Nous  aliéna  voir  ooennient 
Vipeneave  employa  œ  temps.  Quelle  que  lût  la  mission  que 
eet.anilral  avait  à  remplir  aux  AttUUes,  on  a  Heu  de  «'étonner  de 
ta  longue  inaction  dans  laquelle  11  y  demeura ,  et  l'on  ne  sau- 
rait eoncevoir  pourquoi  la  flotte  combinée  resta  trois  semaines 
entières  au  mouillage  du  Fort  de  France,  l'endaut  ce  long  sé- 
jour, elle  s'augmenta  encore  de  la  frégate  la  l>idon ,  de  40  ca- 
nons, capitaine  BiiUus,  et  des  vaisseaux  de  74  l'Algésiroê, 

•  11  «st  douteux  que  les  oRleiers  de  la  mBrleeeiiMgDolesMlMBtgréde  es 

coropHment  Â  Tauteur  rfe  la  Vie  de  Nebon. 

»  Il  existait  à  cette  époque  k  la  Jamaïque,  sous  commindement  de  l'a- 
luiral  Dacrcs,  une  station  de  vaii^seaux  aiiRÎais  dortl  iiuui»  ne  connaissons 
pas  préciténient  la  (orœ;  il  eo  existait  une  autre  pfès  de  Saoto-Oomiugo , 
toat  kl  ofdm  de  ramiiit  OodMrane;  et  l*tttt  ne  laniilt  doete  que  Mmi 
■*fat  eu  le  projet  de  nUier  à  son  pevfllM  rime  oo  raulie*  et  peul^Alie 
I*UM  et  Tairtiede  en  dsnx  escadres ,  anal  d^allsr  eUsquer  It  aetteesmU* 
née  :  BOUS  le  ptoufepoiw  pNa  Ma. 
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MfritaineBrauaidyporlHit  le  pavillon  da  oontra-mirai  Magon,  iM:^anvttt 
«t  VAchUiCf  capltaltte  de  Nieport  :  eet  énx  dernlen  ▼abiewix  ^'*^* 
venaient  de  Rodiefort  et  avaient  des  tronpes  à  bord.  Vingt  vais- 
seaux et  le  corps  nombreux  de  troupes  qu'ils  portaient  devaient 
fiiire  trembkr  toutes  ks  colonies  de  la  (irande-lireta^^iie  aux 
Indes  oecidoitaleSf  et  elles  tremblaient  en  effet  '  ;  mais  un  aussi 
formidable  armement  n'eût  sans  doute  pas  dû  se  borner  à  un 
pareil  résultat.  L'Europe  apprit  donc  avec  la  plus  grande  surprise 
que  la  seule  opération  mililaire  tentée  par  ViUeneave  fut  l'at- 
taque du  Diamant. 

Ce  rocher  inhabité  et  situé  dans  une  anse  du  même  nom,  sur 
la  eôte  de  la  Martinique,  à  ^elques  lieues  da  Fort  de  France, 
avait  para  aux  Anglaia  im  poste  important  ;  en  ooaaéqoeiice , 
Us  l'avaieot  occupé ,  et ,  depuis  dix-huit  nioit,  ils  avaient  tra* 
vaiUé  à  j  Amner  des  étaMissenwnts  et  à  ijouter,  par  les  rewrar- 
ees  de  i*art»  à  ce  que  la  naUue  avait  défait  pour  rendre  cette 
position  inexpugnable.  An  moyen  de  ees  travaux,  le  Diamant 
était  devann  «ne  ftnrtermse  et  le  dép6t  dss  malades  de  la  croisière 
iMrItannifne  eàargée  dn  Idoeiis  de  la  colonie.  Des  liâtiments 
de  guerre)  monUlés sons  sa  protection ,  étaient  oonslanmient  à 
portée  d'interoepler  Iss  navires  français  qoi  arrivaient  d*Barope 
àla  Martinique  et  de  nuire  au  cabotage.  Le  vice-amfral  Villarct, 
capitaine  (général  de  l'ile,  avait  d'abord  essaye  de  faire  attaquer 
le  Diamant  pat*  des  chaloupes  ;  mais,  pendant  trois  nuits  consécu- 
tives, la  force  des  courants  s'étant  opposée  à  ce  que  ces  embarca- 
tions pussent  aborder  le  rocher,  il  dut  renoncer  àce  genre  d'at- 
taque; il  s  était  ensuite,  mais  en  vain,  adressé  à  l'amiral  Missiessy 
pour  obtenir  de  son  escadre  les  bâtiments  nécessaires  à  celle' 
attaque  :  il  fut  plus  heureux  auprès  de  Villeneuve. 

Une  division ,  composée  des  vaisseaux  le  PltUon  cl  le  lier- 
wick ,  de  la  frégate  ia  Sirém»  et  des  oorvettes  la  Fine  et 
i'Àrçus  f  tôt  chargée ,  sous  le  commandement  da  capitaine  de 
vaisseau  GesmaoS  ^e  transporter  les  trovpm  destinées  à 
l'expédition  projeté  et  de  les  seconder  de  tomi  tes  moyens 
possibles.  A  la  demande  dacapttaine  général,  ees  troupes  ftiren  t 

•  Pffôquc  toutes  avaient  ré(ii;^f  d  avnnco  \i\  ( ,([  iiulatiou  ijnVIIes  (levaient 
profKiser  à  Villeneure,  et  la  rançon  de  quelques-unes  était  luèam  tk>ja  {HèUs. 

*  Depuis  barooy  contre-amiral  ca  retraite. 
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isQs-^  im  prb»  exelosivement  pannl  la  gunim  de  la  lfirliBh|«e.  Il 
^'^^   dMitait  300  hommes  du  99*  régiment  de  Hgne,  qu'il  plaça  sous 
les  ofdiesdtt  èlief  d'eseadran  BoysrS  qui  remplfesait  aoprès 
de  lui  les  fonctioi»  de  chef  d*état-major  et  qu'il  chargea  de 

diriger  l'attaque. 

Le  3t  mai,  ladivisiou  du  capitaine  Cosmao  s'approcha  du 
Diamant,  accompagnée  de  quatre  chaloupes  et  quatre  canots  , 
fournis  moitié  par  l'i  scvidrc  française  et  moitié  par  IVsi  adrc 
<*apagnole.  Les  troupes  se  placèrent  dans  ces  enibaiL-ations 
et  se  dirigèrent  vers  une  espice  de  débarcadère,  seul  i)oiiit 
où  il  fnt  possihtie  d'nborder.  b.n  même  temps,  le  feu  des 
vaisseaux  et  autres  bâtiments  de  la  division  força  les  Anglais 
à  abandonner  le  bas  du  roefaer  et  À  se  retirer  dans  les  postes 
qu'ils  avaient  établis  sur  le  sommet  et  dans  des  grottes 
situées  à  diverses  hauteurs.  De  ces  postes  élevés ,  ils  lançaient 
une  grêle  de  mitraille  et  de  balles  sur  les  emboieatloiis;  ce- 
pendant elles  parflnrant  à  eflhctaer  leur  délmrquemeat.  Les 
marins  espagnols  li^aUsèient  d*atidaoe  et  de  InaToue  am 
les  matelots  firançals ,  et  le  premier  esnot  qol  aborda  fat  nn 
eanotde  Teseadre  de  Tamlral  Gmvlna.Toatefois,  cette  opé- 
ration ne  s*exécata  pas  sans  éprouver  quelque  perte,  et  le 
lieutenant  de  vaissean  Daudlgnon,  olBeler  dn  Buoêntatfê^ 
qui  eommsndait  en  chef  les  chahmpes»  ftit  grlèwwBt  blessé 
d^one  balle  au  genou. 

Aussitôt  débarquées ,  les  troupes  se  répandent  à  droite  et 
à  gauche,  et  sont  bientôt  maîtresses  de  la  base  du  roeher; 
mais  c'est  en  vain  que  les  soldats  franeals  cherchtiU  a  le  giavir, 
partout  il  paraît  inaccessible.  Relraiiehés  dans  leurs  lirottes  et 
derrière  des  pointes  de  roc,  les  Anglais  diriuent  mu  ru\  une 
vive  fusillade,  en  même  temps  qu'ils  tout  roulti  du  liant  en 
Iwis  ({uantité  de  boulets,  de  quartier^  de  roche  et  des  tonneaux 
remplis  de  pierres.  Bientôt  le  ehef  d'eseadron  lîoyer  voit  sa 
position  et  celle  des  braves  qu'il  commande  devenir  plus  cri- 

•  Depuis  colonci  U  éUl-iiiajor  :  mis  en  Jogcmciil  par  suite  des  événement» 
f|vi  eurent  lico,  pendant  les  cent-joon »  à  la  Guadeloupe ,  dont  il  ooroman- 
M  la  guaiMiii,  il  fui  eondamné  à  mort  le  It  mac».  1SI0.  Sa  peine  Ait  il*a> 
bord  commuée  en  vingt  ans  de  d^tentloo,  el  ensuite  on  lui  en  it  la  remise 
pleine  et  entière. 
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tique  :  le  coui  miiî  éloigne  les  bàtinicats  de  la  division  Cosnfïao,  ims-an  m\ 
et  ib  n  en  peuvent  plus  reecvoir  ui  protection  ni  secours.  ï.a 
faim  même  \ient  leur  faire  sentir  ses  toui  rnents  :  les  soldats 
n'ont  point  emporté  de  vivres,  et,  dans  ies  deux  jours  qu'ils 
viennent  de  passer  a  !)ord  des  vaisseaux  qui  les  ont  transportés  , 
le  mal  de  mer  a  empêché  la  plupart  d'entre  eux  de  prendre  au- 
cune nournture.  Le  commandant  Boyer  prend  alors  le  parti  de 
(aire  réfugier  sa  troupe  dans  deux  grottes  abandonnées  par 
l'ennemi  et  de  ne  laisser  au  dehors  que  des  tirailleurs  chargés 
de  déoooviir  quelque  endroit  paor  où  l'on  puisse  tenter  Tesca-' 
lade  efc  arriver  Josqu'anx  premières  posittons  oooipées  par 
l*ennenii;  Il  encourage  ses  compagnons  d'armes  et  leur  fiiit 
espérer  qne^  à  la  foveor  de  la  mit,  des  canots  lenr  apporteront 
des  vivres  et  des  munitions  idnsi  que  des  éobelles  et  des  cor- 
dages, à  Faide  desquels  Us  pourront  donner  Tassant  à  quelque 
poste  ennemi. 

Yen  le  soir,  un  Jeune  soos-Uentenant  du  8S%  nommé  Latonr, 
accompagné  de  quelques  aspirants  de  marine  et  d*une  vingtaine 
de  soldats ,  parvint  à  s'élever  très-haut ,  mais  il  donna  dans  une 
embuscade,  et ,  entouré  par  les  Anglais,  il  ne  put  se  dégager 
d*entre  leurs  mains  qu'en  laissant  deux  morts  et  deux  blesses 
sur  la  place  :  parmi  ces  quatre  victimes  d'un  excès  d'intrépi- 
dité, se  trouvaient  les  deux  asiiiMiiis  Arena  et  liai  lois;  le 
premier  fut  tué  roide  et  le  second  eut  le  bras  traversé  d'une 
balle.  Pendant  la  nuit,  Boyer  reçut  un  rcniort  de  GO  grena- 
diers du  82",  aiusi  que  quelques  provisions,  que  lui  envoya  le 
capitaine  de  ia  line. 

La  journée  du  i"  juin  se  passa  en  reconnaissances,  et  h  s 
Français  découvrirent  un  magasin  qui  contenait  quantité  de 
biscuit,  du  rhum  et  un  peu  de  madère.  Ces  objets  leur  furent 
du  plus  grand  secours  ;  mais  ils  manquaient  encore  d'eau  et 
surtout  de  cartouches  et  de  pierres  à  feu.  Les  courants  et  le  feu 
de  Tennemi  ne  permirent  pas  aux  canots  d'aborder  pendant  le 
Jour.  Un  nouveau  renfort  de  1 5  grenadiers  arriva  dans  la  nuit 
du  1*'  au  3,  accompagné  des  che£s  du  génie  et  de  TarUllerie 
de  la  Blartinique.  Au  point  du  jour»  un  canot  s'avança  vers  le 
débarcadère;  11  était  chargé  de  vivres  et  de  munitions,  et  com- 
mandé par  respirant  Déranger,  qui,  témoin,  dans  la  nuit 
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•«a- inwii  du  3 1  mai ,  des  soufO  anct  s  des  bravw  conipa«];îions  de  Bovn-, 
Pranoe.  avait  juré  qu'il  affiontprait  tous  k's  dangers  poiu'  leur 

iij)[)i)rlcr  du  secour?.  Cet  intrépide  jiiine  homme  devint  vic- 
time de  soD  dévouement;  il  lut  tué  aiusi  qu'un  de  ses  ma> 
telots,  et,  bientôt  après,  son  canot,  atteint  d*un  boulet, 
ooiila  à  fond  :  8  marins  qui  la  montateat  gvgaèrenl  le  rocher 
à  la  nage,  malgré  le  feu  de  !*ennemi,  qot  en  Uemdeiix, 
Cependaal  les  reeomiainaiicef  AUtea  pendant  les  denx  Jonn 
piéoédeali  avaient  Hit  déeonwir  qnelqm  pirfnts  par  lewineli 
il  ne  semblait  pae  Impeutbla  d^arrlver  ans  piemièra  grottes 
oeeupées  par  les  Anglais.  Le  oommanlant  Boyer,  aprfes  8*èlre 
concerté  avee  le  èhef  dn  génie  Rlchandt  avait  dressé  on  plan 
d*attaq«e  qn*ll  allait  metue  à  eiéoation,  kmqae  la  bnvoiue 
de  ses  compagnons  Tint  davaneer  ses  ordrss  et  dianger  ses 
dispositions*  Quelques  tfrallleiirs  étaleat  parteniis ,  comme  par 
miracle ,  sur  une  espèce  de  plateau  élevé  de  quarante  pieds  au- 
dessus  d'un  des  postes  occupes  par  les  Français.  Des  bouts  de 
cordes,  qu'ils  trouvent  epars,  sont  noués  par  eux  et  flxés  au 
txKîher;  mais  ils  ne  descendent  pas  k  portée  de  leurs  cama- 
rades. Ceux-ci  saiàis&ent  une  longue  pièce  de  bois,  la  dressant 
contre  le  rocher:  elle  atteint  les  corda<;es.  Un  sous-lieutenant , 
nommé  Giraudon ,  s'élance  le  premier,  grimpe  après  la  pièce 
de  bois ,  puis  après  les  cordages, et  arrive  sur  le  plateau.  Il  est 
immédiatement  suivi  de  bemnonp  de  grenadiers ,  de  fusiliers 
et  de  marins.  L'ennemi,  qoi  s*aperçoit  de  cette  escalade,  re* 
double  son  fou  et  lance  une  grande  quantité  de  pierres  :  Tune 
d'elles  atteint  l'intrépide  Giraodon  an  bras,  une  autre  loi  en- 
lève son  ehapean,  mais  rien  ne  Farréte  non  plus  que  les  braves 
qui  le  suivent,  et,  en  quelques  minutes,  ils  sont  sur  le  pla- 
teau. Ce  bel  exemple  anime  le  reste  des  Français  d*une  nouvelle 
ardeur,  et,  de  toutes  parts,  lerocber  est  escaladé.  Plusieurs  grottes 
se  présentent  :  l'une  d'dicf  est  remplie  d*eflbts  d*baUllement,  une 
autre  renitone  tes  vivres  de  la  garnison,  une  troisième  parait 
lui  servir  de  citerne  ;  désormais  sa  i  nsistance  ne  petit  plus  être 
longue.  Le  feu  de  l'ennemi  cos^e  laut  a  couj),  ceptudant  les 
Français  recommencent  à  gravir  une  nouvelle  portion  du 
rocher,  et  veulent  aller  forcer  les  Anglais  dans  leur  dernière 
retraite,  lorîkju  Us  ajK'rçoiveiit  M  i'/wr  qui  s'avance  avec  pa- 
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Villon  parleroeotaire.  Ce  pavillon  étiàt  arboré  au  sommet  du  iwix-mi  im 
Diamanl;  mais^  dons  la  position  où  ils  étaient,  Boyer  et  ses 
«sompagBOMy  MpoQTaiit  l'apercevoir,  coiitiniiiieiitlearallaq«tet 
ee  qui  obllgaa  la  Fim  de  répéter  le  «ignal  te  Anglais.  Am- 
silM  Boyer  arrête  ses  soidats  y  et»  pea  d'instants  après»  il  rigle 
une  eapitnisita  avee  le  eemmandaat  anglais  qal  déllle  le 
lendemain  devant  Int,  k  lalètede  m  honnnes»  railed*i»e 
garnison  à  laquelle  les  Français  avalsnl  fidt  épmw  nne  perte 
atteseonsIdérBWe.  Galle  te  assaillants  monta  à  la  ftnéset  tn 
bknés. 

La  quantité  de  poudre,  de  boulets,  de  munitions  de  tous 
genres  et  de  vivres^  trouvée  flans  les  grottes  du  Diamant,  eût 
permis  aux  Anglais  de  tenir  longtemps  sur  ce  rocher,  sMIs 
n*eusent  pas  été  attaques  par  des  marins  et  des  soldats  Uat>i- 
tués  à  ne  regarder  aucune  position  comme  iiiexpu;^iiable.  On 
doit  placer  la  prise  du  Diamant  au  rang  des  plus  beaux,  faits 
d'armes  qui  nient  signalé  la  bravoure  française*. 

Le  succès  de  l'expédition  du  Diamant  sembla  enlin  réveiller 
Villeneuve  et  rappeler  son  actlTité.  Aussitôt  après  le  retour  de 
la  division  CosmaOi  II  se  di^)osa  à  quitter  la  rade  do  Fort  de  . 
France  pour  aller  oommeneer  Tattaque  te  tles  anglaises.  On 

■  FMI  le  imd  aonhre  4»  tnétsdMéfrfdMé  aosqseis  dosu  liée  rfll> 

taqueduIMamant,  il  en  est  un  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  oitar 
ici.  Un  canot  était  amarré  à  une  roche  le  long  du  drljarcadère ,  à  tongueur 
«le  sa  Ix»*Jst*  ou  30  pit'ds).  I  ne  in^rlu»,  oubliée  p.u*  nu'i^ardt-  à  boni  de 
rp  raiiof,  y  avait  mis  le  feu,  et  il  se  consumait  peu  à  peu;  mais»,  daus  la 
liariie  même  où  lâ  feu  avait  pm ,  il  ooDl«iait  une  certaine  quantité  de  po«i* 
dra  «tde  gargounii.  Os  s'alleodirii  à  ohaqne  iastant  à  la  voir  iMiter,  et, 
dm  la  porftfon  oà  se  troof tet  tes  troapes  qol  Twalmt  de  tetn|iNr,  il 
lenr  était  impossible  de  se  souatraire  aux  éclats  dont  Pexplo^ion  devait  Isa 
couvrir.  Un  maMoi  Aw  lîuconfmtrr,  nommé  Simon  M  u  tin,  dévoue  pour 
le?  wlnt  commun  ;  il  lrav»»rs(»  le  del)arcad^'re  mu^  Ir  l  u  de  l'ennemi ,  et  {;agne 
l»>  r.inot  pour  tAcber  d'éti  uuift;  rfn(Tn<lie  qm  Ut  Knismne  ;  mais  les  Anclais, 
.va{)erœvant  de  son  desiiein ,  (ont  aur  lui  la  fusillaile  la  plus  vive.  Martin  ne 
■*ai4poinraiiie  peint;  il eosee  laboMa  da eanol,  parfisit i liiiMriB foll^ 
etsféisiSMéanMliartMSMegvÉie  de  bsUes  «Is  ruait  «t  de  idiraiile  s  H 
itçoil  nne  tilessurc  ;  mais  elle  no  Tempèdie  pas,  aussitôt  que  sa  voile  tal 
orientée,  de  travailler  à  éteindre  le  feu;  il  n'y  parvient  enfin  que  lorsqu'il 
«•^t  liors  d<>  portée  dti  Diamant,  «'t  ^tprés  avoir  couru  et  le  daflflBr  de  sauter 
eu  Taîr  et  celui  d^t^lre  lué  par  les  cou|m  ûe  reuiiettii. 
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f  ^n  ;  m  \m  îfînorc  cdies  ûvs  ))osscssioiis  briUinniques  siluéi's  dans  i  ai-cliipel 
n  iucc         Antilles  qu'il  avait  le  projet  d'attaquer  ;  toutefois  on  peut 
Juger  de  l'importance  de  rexpédit!ni]  qnc  ramiral  français  avait 
an  vue  par  la  résolution  qu'il  prit  d'i^ter  au  corps  de  troupes 
embarqvéea  sur  sa  flotte  une  portion  des  garnisons  de  la  Ifar- 
tintqua  et  de  la  Guadeloupe.  Le  4  Juin,  la  ilotte  combinée 
appareilla  de  la  rade  du  Fort  de  France,  laissant  an  moull- 
kige  la  (inégale  espagnole  to  SanÉa-MagdaUna  et  les  oorvettes 
ia  Torche.    ia  Natade,  Elle  rangea  la  Doroiniqne,  et  Tint 
mettre  en  panne >  le  6  juin ,  devant  la  Basse-Terre  (lie  de  la 
Guadeloupe).  Tous  les  bétlnients  reçurent  à  bord  une  portion 
des  troupes  que  le  général  Emeuf ,  gouverneur  de  ta  Gunde-" 
loupe,  avait  été  invité  à  fournir  à  la  flotte  par  K  s  li  ix  iaux 
Villeneuve  cl  Laurislon.  Apres  cette  opération,  la  Ûollc  nnn- 
binée  se  remit  en  loute  cl  passa  ii  la  vue  de  Monserrat ,  An- 
tigoa,  Redondo,  etc.  Le  8  juin,  l'ainiral  Villeneuve  ayant  aperçu 
quinze  voiles,  il  les  Ht  chasser  par  ses  bàtinicuts  légers  :  c'était 
un  convoi  parti  (VAiitigoa  pour  l  Angleterre,  sou^  l'eseorle 
d'une  fn  i:ntr.  Celle-ci  parvint  à  s'échapper,  mais  les  quatorze 
navires  marchands  furent  pris  :  ils  étaient  chargés  de  café,  de 
sucre,  de  rlium  et  de  eotoii.  Ces  prises  furent  expédiées  pour 
la  Guadeloupe,  sous  l'escorte  de  la  frégate  la  Sirène.  Ijo  9» 
le  bruit  se  répandit  dans  la  flotte  que  Nelson  était  arrivé  à  ta 
Barbade.  Nous  ne  pouvons  assurer  que  cette  nouvelle  déter- 
mina ramiral  Villeneuve  à  renoncer  à  toute  opération  ulté- 
rieure taxx  Antilles  et  à  quitter  ces  parages.  Quoi  qu^il  en  soit , 
ce  jour  môme,  ou  le  lendemain»  toutes  les  troupes  qu'on  avait 
prises  à  la  Blartinique  et  à  la  Guadeloupe  furent  emiiarquées 
précipitamment  sur  les  fié^soit»  PHoriense ,  CHermùme,  ia 
Thémis  et  la  JHdon^  qui  eurent  ordre  de  les  reporter  à  la  der- 
nière de  ces  lies,  et  la  flotte  combinée  fit  route  pour  l'Europe  '. 

t  Lm  offidort  et  mariiu  de  la  flotte  eomdiliiée  ae  HmA  Arnstn}»  de»  ptrit 
de  priie  qui  leur  revemieitt  de  la  eaplure  du  convoi  d*Anljgee,  ftt  un  évé- 
nement que  nous  nous  boraerons  è  lacunter  etne  f  ioindre  aucune  réflexion. 

Aprt'^s  avoir  fl(^b,irqn(^  Iriirs  troupes  à  la  Guadeioii{io,  le«  quatre  fri^^le» 
t'/i(.rttnse,  t'Hermione,  ht  Thémis  et  la  Didon  firent  route  vers  If  point 
que  i\iniirnl  Villeneuve  leur  avait  a^^si^n»''  pour  rendez -vous.  Klk*!»  ifu- 
(  oiilrèrcnt  le  coiivui  d'Aiiiigna  ,  escorte  i>ai  la  Sirvne  :  il  avait  fait  tort 
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Nelson  arriva  t  u  efTet,  le  4  juin,  a  laBarbade',  ou  il  trouva  i^o^-an  mi 
l'amiral  Caeliraiie  avec  deux  seuls  vaisseaux  de  li^ne  qu'il  y 
avait  ameui^  ;  h  reste  des  forces  navales  aogiaises  statioanées 
aux  Antilles  étiiit  demeuré  à  la  Jamaïque.  La  £iU>le  dtetucg 
qui  sépare  1&  Barbade  de  la  Martinique  (  trente-cinq  ou  quarante 
iieufis)  ne  permettait  guère  qu'on  ignorât»  dans  la  première  de 
ces  lies,  que  la  flotte  combliiée  était  CDOoce  sur  la  ladeduFort 
de  France;  et  Ton  est  porté  à  crdre  quesi,  daoa  cette  dfcoiia- 
tance,  Nebon  eôt  eu  autant  à  cœur  de  Joindre  cette  flotte  que 
celle  qull  détruisit  à  ikbouUr,  il  e6t  pu^alnon  la  trouver  encore 
au  mouillage*,  do  moins  être  à  même  de  suivre  ses  traces  sur 
la  route  qu'elle  avait  prise  en  le  quittant.  On  pourrait  siip|NMwr 
que  deux  vaisseaux  de  ligne  ne  lui  parurent  pas  un  ralbrt  suf» 
lisant  pour  lui  permettre  d'aller  attaquer  la  flotte  combinée  : 
les  événements  semblent ,  au  reste,  appuyer  cette  supposition. 
Nelson  passa  a  la  Barbade  au  moins  vin^l-quatic  heures,  pen- 
dant lesquelles  ses  vaisseaux  firent  de  Teau  et  embarquèrent 
3,000  hommes  de  troupes  que  leur  loumit  le  lieutenant  général 
sir  William  Myers. 

Le  5  ,  Tamiral  ancrlaîs  mit  «  la  voile  et  se  dirip:ea  vers  le  5ud, 
tandis  que  la  ilotte  combmee  faisait  route  au  nord.  Voici  com- 
ment son  bbtorien  Ten  excuse  :  a  L,e  bruit  courait,  dit- il ,  à  la 
Barbade,  au  moment  de  l'arrivée  de  Nelson ,  que,  le  28  mai, 
la  flotte  combinée  avait  été  vue  de  Sainte-Lude ,  se  dirigeant 
au  sud,  et  que  Villeneuve  avait  des  projets  sur  Talwgo  et  la 
Trloité.  Nelson  en  doutait;  mab,  comme  il  était  le  seul  de  son 
opinion,  il  céda  en  prononçant  ces  paroles  prophétiques  :  «  Si 

peu  de  ehmin  éipait  qnll  t'élsit  Mptiédelaaatle  oonbiiiée.  Le  c;ipitaioe 
dertiortense,  qui,  par  son  ancienneté,  se  troavait  commandant  des  frégates, 

niotivint  sa  d(<tf>rmioation  sur  les  difficultés  qu'éprouverait  ce  v^woi 
pour  remonter  j?!<iq[u'à  la  Guailfloupe,  prit  «;ur  hn  âe,  le  diriger  vers  l'orto- 
Rîco,  en  rescortanl  avec  les  cinq  /regaies  qui  t>e  trouvaient  alors  soiuses 
ordm.  ht  teodemain,  étaatà  la  vuada  dêux/régatm oMfMfflf,  oa  aènw 
rominwiant  oidooide  brûtor  b  cofol. 

*  Il  •*j  étâk  m  àemmem  par  m  MtiBait  poitMrda  Mt  dépéolMt. 

WkêlMer  ke  kai  tmîé$ifatchm  te/ore  him. 

(  IJFE  OF  Nelson,  tom.  ii,  p.  ^ 

'  Ceci  eût  d«*pcrrdii  presque  itnlqfîfmi'iit  de  l'Iienre  à  laqtiHle  Ntfl^oii  ai  riva 
À  la  barlKide,  et  de  celle  ou  Villeiieuvr  quitta  U  raile  du  horl  de  France. 
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w.i-anniiîw*  Tf'nstifjfiemcnts  sf  trourcul  faux,  voH'i  mf  faites  perdre  la 
Fmice.  fiQii^  Jranraisr.  »  Le  mvmc  auteur  i>rctcud  ensuite  que,  «  ar- 
rivé devant  Tabago,  Nelson  reçut,  par  le  tiasard  le  plus  extra* 
ordinaire,  la  ecMiÛrfDation  des  faux  avis  qn^oii  lui  aTait  donnés 
par  errsar  oa  dans  le  dessein  de  le  tromper.  Un  commerçant 
â»  Tabaga»  au  Mttâeude  Talarme  générale  et  ne  sachant  pas  si 
resctdreqiH  se  trouvait  en  vue  était  amie  oaemiemle,  envoya  une 
pctitegodellepoiirlareesnnattreet  loi  Indiiiuer  par  signalée 
iin'elleélalt.  Le  signal  que  eet  habitant  avait  choisi  était  précisé- 
ment  lemèmeqoe  edni  qni  avait  él6  convenu  par  le  colonel  du 
génie  Shipley  pour  signifler  que  Tennemi  était  à  la  Trinité.  »  Le 
passafeque  nous  venonsdedter  se  termine  ainsi  :  «  Vers  le  même 
temps,  on  briek  américain  ftit  visité  par  Feseadre  de  Nelson ,  et 
le  capitaine  de  ce  bâtiment ,  avec  cette  propension  à  tromper 
les  Anglais  et  a  fuvodser  les  Français,  (jui  ne  fut  que  Utjp 
commune  parmi  ses  compatriotes,  aflirma  cjue,  par  le  travers 
de  la  Grennde  et  peu  de  jours  auparavant,  il  avait  été  vîsîté 
par  la  flotte  française,  qui  se  dlrifreait  vers  les  bouehes  du 
Dragon.  Ce  nouvel  avis  leva  tous  les  doutes;  l'escadre  se  pré- 
para au  combat,  et  Nelson  entra  dans  le  «^olfe  de  Paria,  comp- 
tant him  rendre  les  bouches  de  l'Orcnoqiie  aussi  fameuses 
que  celles  du  Nil  dans  les  annales  de  la  marine  awjlaise,  » 

Nelson,  n*ayant  pas  trouvé  la  flotte  combinée  k  la  Trinités 
se  dirigsa  vers  la  Grenade.  C^est  alors,  suivant  son  historien, 
^11  apprit  que  Vllieneuve  se  trouvait  encore  à  la  Martinique 
le  4 ,  etf  à  ce  sujet,  cet  auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Sans  les  faux 
avis  d*apKàs  lesquels  Nelson  agit  avec  répugnance  et  contre  sa 
propre  opinion,  il  se  fût  trouvé  devant  le  Fort*Royal  au  moment 
même  où  les  Français  le  quittaient,  et  la  bataille  eût  été  livrée 
dans  les  mêmes  parages  où  Rodney  délit  de  Grasse,  c  le  1 3  Juin» 
persuadé  que  la  flotte  combinée  retournait  en  Europe,  raroiral 

■  QiMiqwiinarietaat  |MUé «pie MelMiii  se iNrigeà  van  b  TiinilédMs 
la  sopporilkHi  que  l*€Madra  eapiginls  tente  amll  été  cbMiée  de  la  npriw 

de  cette  Ile.  Dans  ce  cm,  il  eût  pu  racilemcnt  défaire  avec  sm  àwnw  vai<;- 
»eau\  les  six  vaUseatix  de  Gravina;  et  »i,  après  coUc  victoire  aiMs",  il  rCn- 
valt  pas  iMi  oef^i<ii()n  de  romhatlre  IV^tlrc  fr.inçaiiM*,  son  premier  snr^ctiHeïit 
ftufti  fMiur  le  mettre  à  Tabri  de  tout  re{iroclie  et  lui  valoir  de  nouvdkes  ré' 
conpefises  do  goufentemait  anglaie. 
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anglais  débarqoa  ses  troupes  à  Antigoa  :  desdeux  vaisseaux  de  iso5-an  i 
sirAlexandreGochiane,  ilnegardaque/^Sporflato,  de74,  et,  ^^f»^* 
avee  on»  Tidaieaux  de  ligne,  fl  déelara  qu'il  se  mettait  à  la 
poursuite  d'une  flotte  qui  en  comptait  vingt. 

Ici,  les  mômes  suppositions  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
peuvent  être  fuites.  Rien  ne  prouve  que  Nelson  se  fût  dtkidé  à 
livrer  combat  à  un  ennemi  dont  les  forces  étaient  presque  double 
des  siennes  :  il  parait  pins  probable  que  son  intention  était  de 
se  rallier,  aux  atterrn^'cs  (rpAirope,  à  quelqu'une  des  escadres 
chargées  d'intercepter  \'illeiu'uve  a  son  retour  d'Amérique,  et, 
par  cette  manœuvre,  de  r(  unir  contre  la  Hotte  eomliinée  des 
forces  capables  de  la  combattre  avec  avantage.  Ce  n'est,  il  est 
vrai,  qa*une  hypothèse;  mais,  pour  lui  donner  du  poids,  on 
nous  permettra  de  faire  remarquer  que,  en  pareil  cas,  nous 
tirons  toujours  nos  induetions  des  auteurs  anglais.  On  lit  dans 
VAnnml  Register,  1805:  a  II  n'était  pas  déraisonnable  de 
s'attendre  que  la  flotte  combinée,  ftustrée  dans  ses  projets 
(aux  Indes  occidentales),  pourrait  rencontrer  tes  amiraux 
Calder  on  Golllngwood,  qui,  uTce  de  fortes  divisions  de  la  flotte 
britannique,  croisaleni  dans  dllCàreoiles  direetions,  pour  «Top- 

poser  à  sa  rentrée  dans  un  port  de  Ftence  on  d'Bipogne  

Il  ne  manquait  même  pas  de  personnes  assez  ardentes  dans  leurs 
espérances  pour  envisager  la  possibilité,  sinon  la  probabilité, 
que  lord  Nelson  joignit  Villeneuve  lorsqu'il  serait  aux  prises 
avec  une  des  escadres  désignées  ci-dessus,  «t  le  pinçftt  de  la 
sorte  entre  deux  feux,  ce  qui  rendrait  sa  destraction  Inévf^ 
table.  »  On  peut  croire  que  tels  étalent  la  pensée  et  le  but  de 
lord  Nelson. 

Nous  ne  dissiiuulons  pas  que  le  départ  tk*  Villeneuve  des 
Antilles  n'ait  eu  l'air  d'une  fuite,  puisque  ce  départ  fut  si  pré- 
cipité, que  l'amiral  français  lai>sa  derrière  lui  presque  toutes 
ses  frégates.  Cip(  ndant,  comme  le  i^raiid  plan  a  l'exécution  du- 
quel il  devait  coopérer  avait  l'Europe  pour  théâtre,  il  avait 
peut-être  reçu  l'ordre  précis  et  formel  de  faire  voile  en  toute 
diligence  pour  cette  partie  du  monde,  au^tùt  que,  par  l'ar- 
rivée de  lord  Nelson  aux  Antilles,  il  aurait  acquis  la  certitude 
du  succès  de  la  partie  du  plan  qui  avait  pour  but  d'éloigner  les 
flottes  anglaisesdes  mers  où  celles  de  la  France  et  de  l'Espagne 
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Ift»— an  xm  deYaient  agir.  Cétait  au  goaveraaroent  fraoçais  à  6'expUi|mr 
France.   pq^itivemcDl  tor  ce  m^et,  et  à  ne  pas  laiaier  imprimer  à  rua 
de  ses  amiraux  une  lionte  qui  rf||ailli8iait|  en  quelque  sorte^ 
*         sur  la  nation  entière 

L'eieadre  de  Nelson»  qui,  dans  sa  traversée  des  e^tes  d'Es- 
pagne aux  Antilles»  avait  mis  huit  Jours  de  moins  que  la  flotte 
combinée,  conserva  sur  die  œt  avantage  de  marèhe  au  retour, 
et  la  devança  en  Europe.  Nelson  arriva  le  17  juillet  en  vue 
du  cap  Saint-Vincent.  Toujours  plein  de  1*ldée  que  la  flotte 
combinée  pouvait  avoir  une  mission  pour  la  Méditerranée,  ii 
se  dirigea  vers  le  détroit  en  longeant  la  cote  d  Kspas:ne,  et, 
le  19,  il  vint  jeter  l'ancre  devant  Gibraltar.  Le  lendemain,  il 
débarqua  ;  ce  fut,  si  l'on  en  croit  son  historien,  ïa  première 
fols  qu'il  mettait  le  pied  à  terre  depuis  le  1 6  juin  1 803,  et  même 
ii  n  était  pas  sorti  de  son  vaisseau,  le  Victory,  depuis  deux  ans 
moins  dix  jours.  A  Gibraltar,  Nelson  eut  une  conférence  avec 
1  a  m  il  ai  Coilingwood,  qui,  depuis  le  départ  de  la  llotte  com- 
binée, était  venu  avec  uue  escadre  prendre  la  station  de  Ca- 
dix. Jusqu'alors,  pour  le  gouvernement  anglais  comme  pour 
les  particuliers,  tout  était  encore  conjecture  concernant  la 
mission  de  la  flotte  franco-espagnole.  Coilingwood  fit  part  à 
Nelson  de  ses  idées.  11  pensait  que  llrlande  était  le  terme  de 
rexpéditkm  de  VUleneuve;  qu*il  allait,  en  ce  moment,  cher- 
cher à  délivrer  Tescadre  du  Ferrol,  qui  était  blmpiée  par  sir 
Robert  Gaïdar»  appeler  à  lui  les  vaisseaux  de  Rochefort,  et 
paraître  avec  trente-trois  ou  trente^tre  vaisseaux*  devant 
Onessant,  o^  Userait  Joint  par  la  flotte  de  Brest.  Il  supposait 
que  ces  forces  considérables  se  dirigeraient  vers  Tlriande,  le 
but  réel  de  toutes  les  opérations  de  la  marine  française,  et  que 
la  course  de  \  illeneuve  aux  Indes  occidentales  n'avait  unique- 
ment eu  pour  objet  que  d'éloigner  Pescadre  de  Nelson  et  quel- 
ques autres  des  mers  d*i£urope. 

'  Diai  tas  UuneuteR  notes  du  Moniteur,  llost  bien  dit  quelque  part ,  très* 
ncuemoit,  que  TiUeiieuve  avtit  liieo  romiiU  ta  miuion  ;  mils  II  B*en  «si 
aucune  qui  •kprlne  cette  optoion  d*tane  manière  rormelie. 

■  Villeiieiifc  serait  Temi  débloquer  Brest  avec  plus  de  quarante  vals^eant 
ilo  Ujzne,  s'il  eût  réussi  ;\  rallier  toutes  les  escadre»  françaises  et  espagnolei 
qui  «e  trouvaient  dans  les  (vorti»  situés  sur  rOc(^an  atlaatique. 
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Il  est  à  remarquer  que  plusieurs  Âoglais  distingués  pnr  leurs  iiav-aiLui 
talents  politiques  on  miliUiires,  sans  avoir  précisément  pt'm  tré 
les  Intentions  de  ISnpoléon,  avaient  en  partie  soupçonné  son 
plan.  Le  colonel  Crawforiî,  entre  autres,  nous  parnft  avoir  été 
encore  plus  près  de  la  vérité*  que  l'amiral  Colliniiwood,  lorsqu'il 
disait  au  parlement  :  «  Qu'y  avait-il  de  plus  probal)le  que  de 
supposer  que  la  flotta  oombioée  de  l'ennemi,  après  avoir  dé» 
barqaé  les  troupes  qQ*dle  portait,  à  la  Jamaïque,  où  nous  ii*a* 
irions  que  S,000  hommes  à  leur  opposer,  reviendrait  en  Europe, 
et  que,  se  joignant  à  la  flotte  de  Brest,  elle  traverserait  le  eanal 
( la  Manche)  et  Jetterait  encore  Tancre  à  la  vue  de  nos  e^, 
comme  dàna  la  guerre  d*Amériquet  Si  ce  projet  avait  para 
praticable  tons  le  comte  de  Gnsoe ,  il  étaÊt  beaneoup  plos 
probable  lorsque  l'expédition  était  appuyée  de  la  flottille  de 
Boologne'«  • 

Après  avoir  ftdt  de  Tean  et  des  vivres  à  Tetnan,  Nelson  se 
porta  devant  Genta.  Là,  il  apprit  que  la  floMe  combinée  n^a* 
vait  pas  paru  dans  le  détroit.  Enfin,  le  34  juillet,  une  corvette 

quMl  avait  expédiée  des  Antilles  en  avant  de  son  escadre  le  . 

lejoignii  et  lui  annonça  avoir  vu,  le  id  ,  la  lloUe  combinée, 

<  On  Kl,  diat  le  IIwiioa-GliroBicte  du  12  toSt  1S0&»  no  artide  dont 

voici  quelques  fingnMnU:  •  Autant  queletdroonfttances  peuvent  faire  juger 
des  projets  de  ilonaparfe,  son  plan  d'invasion  ne  doit  pas  être  tenté,  coi2/e 
gn'if  coûte,  et  par  un  «.impie  coup  de  main.  Pourquoi  aurait-t!  pris  tant  de 
peine  a  constniire  rt^parer  des  vai.s<;eaiiii  de  ligne,  s'il  voulait  s'en  re- 
posa sur  sa  HoUilie  deilouiogne  et  un  tHiu  vent  de  trente-six  heures?  .  .  . 
81  cda  eOt  ^  luIBre,  Bonipiito  n'avitt  pas  basoin  de  fldie  consMro  dg» 
vainetn  do  ligne;  ntb  II  en  agira  aindjoiqQ*è  00  fnllioil  en  mesura  d* 
non  d*attii|acr  tons  net  vaitManv,  au  moins  de  les  diviser  et  de  les  tenir 

en  échec  sur  plusieurs  points  :  c'est  alor*;  que  sa  flottHîe  devien<!rn  vrai- 
ment formidable.  Il  faudrait  d^ailleurK  des  chance  très-extraordinaires 
poor  que  la  Hottilie  de  Boulogne  pût  agir  d'elle-même,  et  de  tell^  duinces 

aoat  presque  impossibles  Nous  dirons  donc  que  Bonaparte  n'entreprendra 

rien  qu'il  n*ait  mparavanl  nia  as  HoUille  sons  la  prateetiiNi  d*One  flotte.  Si» 
par  quelque  ftote  en  q«tffa|w  chance  bearease»  tt  parvenait  à  obtenir  une 
supériorité  momentanée  dans  le  canal  (la  Manelie),  Il  pourrait  ddbarqner 
autant  d'hommes  qu'il  voudrait  dans  Ic^  romt**s  de  Kent  et  deSussex  ;  mais 
i!  ne  saurait  pas  tiutremfnt  meîtrp  fii  inrr  (  i  ttt»  flottille  en  présence  de  nos 
(orces  navales,  sans  exposer  ses  troupes  a  des  dangers  imminente.  » 

Le  tablean  de  ce  qu'a  fait  la  mai  f  ne  française,  à  cette  mémorable  époque , 
est  bin  triste,  quand  on  songe  à  tout  ee  qu'elle  pouvait  Ibire. 


Uiyitized  by  Google 


qui  te  dirigeait  v«n  le  nord.  Nelion  prit  surrle-cbamp  celte 
France  j^ii^^  u  v|||t  asees  près  de  Cadix  pour  acquérir  la  certitude  que 
Villeneuve  n'ftvalt  pas  lelAcbé  daos  ce  port.  De  là»  U  se  porta 
vers  le  eap  Finistèrei  travecsa  tout  le  golfe  de  Gasoogue  et 
poussa  jusqu'à  la  eôte  d'Irlande,  S'étant  assuré  que  la  flotte 
oombiniée  n*a?ait  pas  paru  dans  ces  parages,  il  termina  là  sa 
longue  et  Infiructueuse  caravane;  il  envogra  neuf  de  ses  vais- 
seaux renforcer  sous  Ouessant  la  flotte  de  Taniiral  Comwallis, 
et  vint  relâcher  avec  les  deux  autres  à  Portsmouth,  le  18  août. 

I.a  nputation  coloîssale  de  luid  Aclbuii  ruiuirait  par  trop 
tt'fiu'iaire  l'entreprise  de  blâmer  les  opérations  de  ce  célèbre 
marin.  Aussi,  après  avoir,  dans  le  cours  de  notre  narraliuii^ 
présenté  toutes  nos  observations  sous  la  forme  du  doute»  nous 
bornert)]is-Tious,  en  la  terminant,  à  dire  qu  il  noussembh'  l)ien 
extraordinaire  que  Nelson  ait  battu  la  mer  pendant  sept  mois 
entiei's  (du  18  janvier  au  18  août),  sans  pouvoir  joindre  Teii- 
uemi  qu'il  avait  Juré  de  détruire,  et  que  nous  ne  pensons 
pas  que  la  campagne  que  nous  venons  de  raconter  soit  son 
^  plus  beau  titre  de  gloire.  Il  est  permis,  sans  doute,  à  des  Fraa* 
çais  d'émettre  une  poiellle  opinion  après  le  Jugement  sévère 
qu'ont  porté  sur  cette  campagne  des  compatriotes  de  Tillustre 
amimi*. 

SI  la  flotte  combinée  eût  fldt  la  deraière  partie  de  sa  tra- 
versée des  Antilles  en  Europe  avec  la  même  vitesse  que  bTpre- 
mière,  elle  n'aurait  pas  été  devancée  sur  la  côte  d'Espagne 
par  les  avisos  de  Nelson,  et  même  par  son  escadre,  et  l'issue 
de  cette  campagne  eût  été  tout  à  ftit  différente.  En  effet,  le 
30  juin,  lorsque  YiHeneuve  fut  rallié  par  les  cinq  frégates 
qu'il  avait  laissées  derrière  lui,  déjà  il  se  trouvait  à  environ 
vingt  lieues  dans  le  nord-ouest  de  l'île  deCorvo,  la  plus  sep- 
tentrionale des  Açoixs.  Le  malin  de  ec  même  jour,  la  Didon 
avait  pris  et  brûlé  un  corsaire  anglais  de  quatorze  canons  et 
de  49  hommes  d'équips^e  :  la  flotte  n'avait  jusqu  a  ce  moment 

'  Ou  ut,  daos  un  des  ouinén»  de  robservaleur  (  tlie  Ùburwr)  du  mois 
de  Joillet  ISOS,  ce  pass^  :  «  Conçoit-on  une  expédition  plus  ridicule  et 

plus  huinîUante  que  edie  de  lord  Nelson ,  surtout  «près  Iw  Ûuifaronades 
dont  elle  a  été  accompagni^e?  »  I/artirtc  où  f^o  trouve  ce  pSSMIgS  S  (Hé  lis* 
doit  et  tm^ré  Uaoft  k  Moniteur  du  21  tUeriuiUor  an  mu 
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rencontré  au<run  bâtiment  ennemi.  Le  3  juillet,  deux  voiles  iko— in 
étant  en  vue,  l'escadre  légère  les  chassa  it  ks  prît  :  l'une  était 
un  rorsilirr  aoglnis,  l'autre  un  galion  espagnol,  dont  la  car- 
gaison valait  quatorze  ou  quinze  millions,  et  dant  ce  corsaire 
s'était  emparé.  On  mit  le  feu  au  corsaire»  et  Ton  fit  remorquer 
le  gallon  par  la  frégate  la  Sirène.  Vfngt-dau  jours  s'écoulèioit 
depuis  le  passage  de  la  flotte  eondiinée  •«  aeid  des  Açores* 
saBs  qu'elle  eût  iVanchi  Tespaoe  qsl  aépive  eee  Use  dv  «a|^ 
Finistère.  Des  vente  vlokatsd'cit-nord-estet  de  oeid-^t»  qpil 
soufflèreol  pendant  treiie  Jour»  eoneéeiitifr»  en  ftirent  canse»  ai 
l'on  en  orolt  le  rapport  de  l'amiral  VUlcnenye  :  e'eet  peniqnoi, 
sans  Kil  Irapntar  ee  retard  à  blâme,  nens  dirons  «Implemenft 
qn'll  ftit  l'origine  de  toos  les  éténaments  qnl  contiibnèrent 
SQcoesslTcninit  à  renverser  on  plan  anqoel  le  déftmt  de  jonc- 
tion avec  l*eseadre  de  Reeheftirt  n'avait  porté  «{«'an  lUUe 
préjudice. 

Le  22  juillet,  vers  raidi,  par  la  latitude  du  cap  Finistère, 
et  à  enviion  cinquante  lieues  au  large,  les  vents  étant  à  l'ouest, 
la  flotte  combinée  eut  connaissance,  sous  le  veut  (par  consé- 
quent entre  elle  et  la  côte  d*Espagne),  de  dix-neuf  voiles,  qui 
furent  bientôt  reconnues  pour  une  escadre  ennemie  forte  de 
quinze  vaisseaux,  deux  frégates,  un  cutter  et  un  iougre  :  c'é- 
tait celle  du  vice-amiral  sir  Robert  Calder.  Il  est  à  propos 
d'expliquer  pourquoi  cette  escadre  se  trouvait  sur  la  route  de 
la  flotte  combinée,  et  de  faire  voir  ooflunent,  avec  un  peu 
plus  de  diligence  de  la  part  de  VUlenenve,  U  eût  surprendre 
l'amiral  Calder  devant  le  Ferrol  avec  dix  vaisseaux  de  ligne 
senl(»i£nt.  Nous  avons  dit  plusieurs  fols  qpe,  quelque  grand 
que  lût  le  nmnim  dee  vaisseaux  de  i'Anglderfe,  il  ne  lui  per- 
mettait pas  de  fidre  fiiee  à  tout  :  oe  qnl  suit  en  fournit  une 
preuve  bito  évidente. 

Le  Ferrol  renfemoity  an  eonmoeenait  da  t90j»,  qolnae  à 
vingt  valsseans  ftançals  et  espagnols  qui  se  disposaient  à  pren- 
dre la  mer;  les  Anglais  ne  purent,  dans  le  principe,  faire  sur* 
veiller  ce  port  que  par  sept  vaisseaux  de  ligne,  et,  le  1 5  juil- 
let, leur  croisière  n'y  était  eucore  que  de  dfx  vaisseaux.  Ce 
même  jour,  le  vice-amiral  Calder  fut  joint  par  cinq  vaisseaux 
de  ligne  comiuaude^  par  i  amiral  Stirliog,  qui,  pour  opérer 
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<iki}-ait  XIII  ^ette  jonction,  avait  dû  qoltti^r  le  blocus  de  Rochefort.  Sir 
9fÉnot*  Cailler  reçut  en  niOme  temps  <[iii'  c-e  renfort  des  ordres  de 

J'amiral  Cornwallis,  qui  lui  prescrivaient  de  se  porter  à  trente 
ou  quarante  lieues  au  large  et  d'y  croiser  pendant  six  uu  nuit 
jours,  dans  ïa  vue  d'intercepter  la  flotte  franco-espagnole,  qiie 
Cornwailis  ne  croyait  que  de  seize  vaisseaux,  et  qu'il  supposait 
être  en  route  pour  rpNcnir  vu  Kuropp.  Apri's  cette  croisière, 
le»  deux  escadres  des  amiraux  Calder  et  Stirling  devaient  so 
séparer  et  retourner  à  leur  poste,  Tune  devant  le  Ferrol  et 
l'autre  devant  Rochefort.  On  conçoit  que  cette  maore  ne  re- 
médiait à  rien  si  la  flotte  combinée  fût  arrivée  sepi  oa  buit 
J0oni  plus  t^t  ou  plus  tard;  mais  tel  était  alors  rcBÉbams  ta 
Anglais,  que^  pour  pouvoir  opposer  à  VilleneoTe  des  ianm 
Uuk  Inttilaarcs  aux  sIhmms,  Ils  étadenl  obligés  de  débloquer  le 
Ferrol  et  Rochefort,  et  en  effet  l*eseadre  de  Hoehafort  profita 
de  cette  droonstanœ  ponr  sortir. 

Le  19  juillet,  Tamlml  Calder  reçut,  par  nn  paquebot  de 
Lisbonne,  copie  d*nn  ordre  de  lord  Nelson ,  daté  dn  15  Join  k 
la  mer,  et  adressé  à  Toffider  oommandant  les  forces  navales 
britanniques  dans  le  Tage.  Cette  pièce  portait  que  la  flotte 
combinée  ayant  passe  le  8  juin  devant  Antigua,  se  dirigeant 
au  nord ,  ce  qui  faisait  penser  à  Sa  Seigneurie  quelle  retournait 
en  Europe  ,  il  était  expressément  recommande  à  l'ofticier  à  qui 
die  était  adressée  de  se  porter  sur-Ic-champ  vers  le  Ferrol  ou 
d'y  envoyer  un  bâtiment  pour  donner  cette  nouvelle  au  com- 
mandant de  la  station  anglaise  devant  ce  port  el  1  avertir  de 
se  tenir  sur  ses  gardes,  en  cas  que  rennemi  eût  t  intention 
de  débloquer  le  Ferrol  :  ainsi ,  Calder  ne  put  douter  que  les 
vaisseaux  qa*U  découvrit  le  33  joiilet  ne  fassent  la  flotte  com- 
liinée. 

Le  temps  était  extrêmement  brumeux  le  Jour  où  les  flottes 
ta  amiraux  Vflleneuveet  Calder  se  rencontrèrent ,  et«  ta  tax 
cAtés,  on  eut  de  la  peine  à  reconnaître  la  fl>n9e  de  l'eunemi  *. 

•  Les  drux  floffe«  ♦  taif^nt  composiys  et  rang'^f's  romme  suil  : 
FioTTi,  mANCo-EspACJioi^.  1.  VArgonatifa ,  de  .sû  canons;  7.  le  Ter- 
rlùle,  (Je  7i;  3.  VAmerica,  de  64;  4.  VEspanOt  de  64;  5.  le  San-Ha- 
fgêt,  de  80  ;  6.  U  Firme,  de  74  ;  7.  U  Plui<m,  de  74  ;  S.  le  tÊtmi-ÉiWK, 
de  74;  9.  rAilat,  de  74 s  10.  U  Berwkk^  de  74  ;  1 1. 1*  Nêphuitt  de  so ; 
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Cependant  on  te  prépaia  de  part  et  d*autre  an  eombat  et  l'aii  ims. 
manœuvra  pour  se  joindre.  Quelques  éclaircies  pemlreot  de  ^ 

temps  en  temps  d'apercevoir  Tescadre  ennemie;  mais  en  général, 
pendant  toute  la  journée,  ch;K[iie  vaisseau  ne  pouvait  voir 
que  son  matelot  d'avant  et  son  matelot  d'arrière  L'amiral 
Vilieaeuve  proliia  toutefois  des  courts  instants  ou  la  bnimo  se 
dissipait,  pour  faire  les  signauit  qu'il  juceait  nécessaires.  Il  fit 
d'abord  former  sa  flotte  sur  une  W^^nv  de  convoi;  les  vaisseaux 
espagnols  pi  ircnt  la  ttHe  de  la  eoloiiiie  ,  et  l'amirn!  Oravina 
vint  se  placer  en  chef  de  file  :  cet  ordre  une  fois  établi,  les 
vaisseaux  serrèrent  le  veut  par  un  mouvement  successif,  et  la 
ligna  de  bataille  se  trouva  formée.  L'ennemi  avait  formé  la 
sienne  et  s'avançait  au  plus  près  dn  vent ,  à  contre-bord  de  la 
ligne  françaiae*  Cette  manoeuvre  donnant  lieu  de  supposer  qu'il 
Tonlait  attaqpier  rarrière-gaida  de  la  flotte  combinée ,  Tamiral 
VilleneoTe  fit  virer  ses  valaieanx  vent  arrière  par  la  contro- 
BarGbe(  sneeeaaivenieni  ).  En  exécution  de  ee  monvenusnt» 
iDQi  les  vaitteanx  ftanfais  et  espagnola  durent  paner  Fnn 
apièa  rentre  à  contie*bord  et  à  portée  de  voix  du  Btictntmire  : 
Villeneuve  leur  recommanda  de  aener  la  Ugne  le  plua  poa- 
lible. 

Il  parait  que  ramiral  ennemi ,  s'étant  aperçu  qu'il  aundt  trop 
loin  à  ecnrir  poor  le  trouver  an  vent  de  rafrière-gaide  de  la 
flotte  combinée,  lorsqu'il  aurait  viré  de  bord,  avait  pria  le 

parti  de  virer  aussitôt  que  son  vaisseau  de  tète  8*étalt  trouvé 

par  le  ttaven»  du  vai^eau  de  queue  de  la  ligne  firaneo-eapao 

12.  le  Buceniaure,  de  SO  ^  la.  U Formidable,  de  80  i  t4.  V Intrépide,  de' 
74  ;  U.  le  Scipion,  de  74  ^  16.  lè  Sw^ftmn^  d9  74;  17.  nnâmpMUf  de 
M;  18.  tAigU,  d«  74;  19.  VAcMUt,  de  74;  M.  PBurUue,  de  40;  31. 
tiiêrmimM,  de  40;  22.  ia  Cûmélle,  de  40;  23.  la  Bidon ,  de  40  ;  ?  /e 
Hhin,  de  40  ;  25.  ia  Sirène,  de  J6$  20.  la  TMmiit  de  36  ;  27.  le  Furti  ; 

28.  rArgits,  de  Ifi. 

Flotte  anclaise.  a.  Héro,  de  7'»;  b  AjaXy  de  »u  ;  c.  Tnutnjifi,  *Ip  7*; 
d.  Burjleur,  »le  ioo  ;  e.  Agami^nnon,  de  b4i  /.  \\  mdsor-Caslk,  de  luu; 
g.  Défiance,  de  74;  A.  Prince  de  Wales,  de  100;  i.  Repuise,  de  74; 
A.  EéUonntAiU,  de  64  ;  I.  (ribry,  de  100  ;  m.  Tkundtrer,  de  74  ;  a.  Mol/a, 
de  80  ;  0.  JDra^oii»  de  74  ;  p.  ITarrior,  de  74  ;  9.  M^iffOennef  k  Sirius, 
ftégtfM;  r.  Ftitk,  entier;  s.  NUe,  ioogre. 

'  Yoyes»  pour  ces  deox  leraiatylogie  IV»  page  213. 


Digitized  by  Google 


3ei  LIT  mm  TKOMUfelIB. 

gBOlet  pour  prolon^Br  octte  Ugne  an  nêim  twà  paMiiaM 
le  v«iit et Mger flan  attaque «w le  oentreparwi  neuToravIre- 
meat  de  bord;  laaifl  rérehitta  de  Villcneave  fttent  mindre 
ft  Gaïdar  d*aYoir  à  Mm  tour  sa  Ugne  eoipée  partout  où  le  Jnge- 
raient  oonvenabla  les  Français  et  ka  Espagnols,  qui  a^enl 
PavantBgB  dn  vent,  U  s'emprean  de  ftîre  vtrer  aa  vaiBieanx 
flncceflfltveHMiDt,  aaîiltftt  que  lee  èhefli  de  file  des  deni  Hgnee 
se  trouvèrent  par  le  travers  Tun  de  Tautre.  De  la  sorte,  le 
combat  s'engagea  au  même  bord  et  ne  pouvait  plus  offrir  d'a- 
vantage aux  Anglais,  taudis  que  Villeneuve  avait  la  facilité  de 
détacher  les  cinq  derniers  val^eaux  de  sa  ligne  pour  en  mettre 
un  pareil  ii()iiil)re  entre  deux  feux  à  la  queue  de  la  )f«;ne  an- 
p^laise.  Hâtons- nous  de  dire  que  l'état  du  timps  ne  permettait 
^ucre  dejucerdelacon\  t'naiic<  d'unepareille  manœuvre.  La  vic- 
toire lu'  j)ouvait  donc  être  décisive  pour  aucune  des  deux  flottes , 
et  ce  combat  paraissait  devoir  ressembler  à  la  plupart  de  ceux 
qu'on  avait  livrés  dans  1^  guerres  précédentes ,  oii  deux  arméea 
navales  établies  au  même  bord ,  snr  deux  lignia  parallèles,  se 
eanonnaieot  pendant  plusieurs  heures ,  sans  autre  résultat  que 
des  avariée  à  pen  près  égales ,  et  qnelqnefois  la  perte  d*nn  on 
deux  vaisseaux  pour  l'armée  battue.  Dans  raffairo  qne  nous 
raoonlona,  le  résultat  semblait  devoir  ètin  d'entant  pins  fnsi- 
gBlUant  que  lea  denx  flottée  eondMltabsnt  à  demi-pertée  de 
canon,  dlitanise  beanconp  trop  grande  pour  obtenir  de  l'ar* 
tUlerie  eea  terrlblee  ettsta  qnl  féduleent  nn  vaiisean,  quoique 
bien  eonwuuidé  et  bien  défendu  »  k  amener  eon  pavillon. 

La  canonnade,  qui  8*était  engagée  vera  dnq  heures,  fàt 
trfes-vive;  mala  la  brume  empèdialt  de  voir  TeM  général  dn 
combat.  A  dnq  heures  et  demie,  nn  vaisseau  à  trois  ponte 
anglais,  ayant  plus  serré  le  vent  qne  les  autres,  se  trouvait 
hors  de  sa  ligne  et  plus  rapproché  de  la  ligne  française  :  il  at- 
taqua le  vaisseau  l' Intrépide,  de  7 4 ,  placé  vers  le  centre;  mais» 
malgré  sa  grande  supériorité  de  force,  il  se  trouN  a  bientôt  tel- 
lement iTiîdtraité  par  le  vaisseau  français,  qu'il  fut  oblige  non- 
seulement  de  quitter  la  ixjsition  qu'il  avait  prise,  mais  encore 
de  se  retirer  tout  a  fait  du  feu,  et  qu'il  ne  put  plus  prendre 
aucune  part  au  combat.  Le  brave  capitaine  Deperronue, 
commandant  de  l'Inircpide,  paya  de  sa  vie  ce  moment 
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triomphe  :  il  Ait  tué  ainsi  que  ie  lieulanant  de  vaiflseaa  Aliaid, 
son  ofHcicr  de  manœuvre. 

A  ia  téte  et  à  la  queue,  rennemi  était  reçu  de  ia  même  ma- 
nièie»  et  partout  le  feu  des  vaisseaux  fraoçais  et  sapagnols  obte- 
nait une  yopérloiitédécidée  sur  eeioi  des  vaisseaux  anglais  ;  mais 
la  flotte  du  vent  y  qui  ne  pouvait,  à  cause  de  la  bnune,  profiter 
des  avantagea  de  sa  position  »  dut  en  éprouver  let  désavantages  : 
on  sait  que  le  prindpal  est  celni  de  voir  ses  vaisseaux  désem- 
parés tomber  en  dérivant  dans  la  ligue  ewemie.  Cet  événe- 
ment arriva  à  la  flotte  oombinée ,  et  la  brume  empèeha  ramiral 
Villeneuve  de  s'en  apercevoir  et  d'y  porter  reraède.  Des  ten- 
tatives partielles  lurent  faites  à  cet  égard  ;  mais  nlles  n'eurent 
d'autre  résultat  que  de  couvrir  de  gloire  un  braM'  capitalno, 
4ont  la  conduite  daiis  tous  les  combats  auxquels  il  prit  part 
peut  être  citée  pour  modèle,  et  d'ajouter  à  la  réputation  d'un 
autre ,  qui  manœuvra  plus  tard  d'une  manière  moins  brillante. 

Vers  six  heures,  ie  capitaine  Cosmao ,  commandant  le  PliUon , 
8*aperçut  que  le  vaisseau  espagnol  le  firme,  serre-lile  des  vais- 
seaux de  sa  nation ,  était  démâté  de  son  mât  d'artimon ,  de  son 
grand  mât  et  de  son  petit  mit  de  hune,  et»  dérivait  sur  la  ligne 
anglaise»  Cet  intrépidn  commandant,  ne  oensnitaat  que  son 
courage,  quitte  à  Tinstent  son  poste ,  et ,  pour  couvrir  k  Fime^ 
vient  placer  son  vaisseau  foPteton  entre  les  vaisseanx  anglaii 
et  lui,  Gatte  belle  cl  andaeieMie  manceuvro  awrait  en  tout  le 
succès  qu*en  attendait  ie  capitaine  Cosmao,  si  les  vaisseaux 
placés  derrière  le  PMon  dans  la  ligne  française  cassent  sut vl 
son  monvemeut  en  se  dirigeant  dans  ses  eaux;  mais  la  brume 
et  la  fumée  s'y  opposèrent  sansdoute,  et  leci^ltalne  du  Pluim , 
fo  vojranl  seul  à  combattre  plusienrs  vaisseaux  ennemis ,  dut 
renoncer  à  ses  généreux  efforts  et  revenir  prendre  son  peste 
daiib  la  ligue  française  ;  le  Firm  tomba  ensuite  au  pouvoir  de^ 
Anglais. 

Pendant  que  le  capitaine  Cosmao  se  dévouait  pour  tâcher  de 
sauver  ce  vaisseau,  h  San-Rafael  tomba  en  dérive  entre  les 
deux  ligueiï,  (pion  le  vit  prolonger  pendant  quch^ues  instants; 
il  avait  tous  ses  màU»  hauts,  bientôt  on  le  [Hulit  de  vue  au 
milieu  delà  brume  :  il  devint  aussi  la  proie  tic  I  t  niirmi.  Un 

ifojilèine  ^ato^au  espagnol,  l'Mfpaûa^  se  trou\a  aussi  Uès- 
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iM»^  un  maltraité  et  tomba  «nia  le  vcot  de  la  ligne  ;  le  Piutm  quitta 
encore  une  Ibis  aoB  poste  poor  oouvrir  ce  valaaeaii»  et  le  ca- 
pitaine Goeinao  parvint  à  l*empêcber  d*étre  enveloppé  et  pris 
par  renneml.  Le  dérangement  causé  dans  la  ligne  de  la  flotte 
combinée  par  les  événements  arrivés  aux  Taisseaux  espagnols 
et  par  les  monvements  du  Pluton  exposa  le  Mont-Blanc  et 
l'Atlas  à  de  rudes  attaques  :  ce  dernier  vaisseau  surtout  fut 
fortement  engagé;  niais  le  eiipitaine  Rolland  qui  le  comman- 
dait se  défendit  vaillamment.  Au  moment  où  l'action  était  ia 
plus  vive,  on  boulet  ennemi  fit  sauter  des  crusses  de  cartouches 
contenues  dans  le  coffre  d'armes  qui  servait  de  banc  de  quart 
au  vaisseau  l'Atlas;  le  capitaine  Rolinnd  fut  grièvement  b!(^ 
par  son  explosion.  Les  A  nabis  continuèrent  de  s'acharner  sur 
l'Atlas,  et  ce  vaisseau  très- maltraité  paraissait  courir  des  dan- 
gers ,  lorsque  le  Neptune ,  commandé  par  le  capitaine  Mals^ 
Irai  atné,  vint  le  secourir  et  Taider  à  repousser  I*ennemi. 

A  hait  heares  et  demie ,  la  nuit ,  qui  vint  se  joindre  à  la 
omme,  ne  permit  ploa  de  continuer  le  combat;  et  le  feu ,  qol 
diroinoA  gradoeilement f  avait  entièraiient  cessé  à-  neuf 
heores.  Pendant  Umte  ia  nnit»  les  vaisaeaax  f^çals*  et  es- 
pagnols se  tinrent  aussi  bien  raillés  qne  possible,  et  cbacan 
à  bord  s'attendait  à  livrer  le  lendemain  tm  combat  déeislf« 
dont  rengagement  qui  menait  d*avoir  lien  ne  paralasait  qoe 
le  prélude  :  les  équipages  et  les  troupes 'se  monllvlent  ani- 
més du  metllenr  esprit,  t  cette  dfsposinon  morale  dea  marins 
et  des  soldats  était  du  meilleur  augure. 

Le  23  nii  point  du  jour,  le  temps  était  encore  brumeux  ; 
mais,  a  sept  heures,  le  ciel  vint  à  s  eclaircir.  On  aperçut  l'es- 
cadre anglaise  à  quatre  lieues  sous  le  vent,  fuyant  en  désordre  : 
la  Didon,  qui  avait  demandé  à  reconnaître  Tenneml,  signala 
(jue  ses  vaisseaux  avaient  beaucoup  d'avaries  et  que  trois  d'en- 
tre eux  étaient  remorqués.  A  neuf  heures  ,  l'amiral  Villeneuve 
et  son  état-major,  ainsi  que  le  général  Lauriston  et  ses  aides 
de  camp,  passèrent  sur  la  frégate  l'Hortense.  Une  heure  après, 
tout(  s  les  fré^rates  eurent  ordre  de  venir  successivement  passer 
a  poupe  de  la  frégate  amirale.  Villeneuve  ordonna  iui-roéroe 
verbalement  aux  capitaines  de  ces  bâtiments  de  parcourir  toute 
la  ligne,  afin  de  prévenir  l'amiral  0rayina  ainsi  que  tous  les 
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cbmmaiiiiauts  de  vaisseau  que  son  intention  était  d'engager igos-an  tiu 
une  affaire  décisive,  et  leur  dire  qu  il  Us  invitait  en  consé- 
quence  à  serrer  l'ennemi  au  feu  lo  plus  possible.  Cet  ordre, 
transnnis  nii  porte- voiv  par  les  frégates ,  fut  entendu  de  tout 
le  monde  a  bord  de  eiiaque  vaisseau  et  reçu  avec  les  plus 
vives  acclamations  :  Tenthousiasme  était  porté  à  son  comble, 
et  tout  semblait  présager  un  brillant  succès.  A  midi ,  toute  la 
Hotte  prit  chasse  sur  rennemi ,  qu'on  estimait  à  trois  lieues  et 
demie  :  le  vent  était  fiiibie.  A  quatre  heures,  on  n'avait 
encore  gagné  qa*iine  Ueue  à  l'escadre  anglaise;  11  n*y  avait 
par  conséquoit  pas  d*espolr  de  Tattelndre  avant  la  nuit,  mais 
on  pouvait  au  moins  rapprocher  davantage;  cependant  Vil* 
leneuve  fit  signal  à  la  flotte  de  serrer  le  vent,  son  Intention 
étant  de  n'attaquer  l'ennemi  que  le  lendemain  :  ce  signal  étonna 
autant  qu'il  affligea  les  ofllders  et  les  marins  ;  on  prévit  dès 
lors  qu'on  ne  parviendrait  plus  à  Joindie  Tcnneml. 

Le  Teseadre  anglaise  n'était  plus  en  vue  que  du  haut  des 
mât^  :  le  vent  ayant  changé  dans  la  nuit,  elle  se  trouvait  au 
vent  de  la  lloUe  combiiu'e  ;  cependant  celle-ci  chass;i  encore 
dessus  jusqu'à  dix  heures  du  matin  ;  mais  à  cette  heure  on  leva 
chasse,  et  la  flotte  lit  route  vers  le  sud.  Le  26,  le  vent  était 
violent,  et  sa  direction  ne  permettîùt  pas  de  se  porter  du  cAté 
du  Fcrrol  ;  en  conséquence ,  Villeneuve  se  décida  à  relâcher  à 
\  igo,  ou  la  tlotte  combmée  entra  le  27  juillet,  avec  deux, 
vaisseaux  de  moins. 

Ainsi ,  par  une  bizarrerie  que  nous  ne  chercherons  pas  h  ex- 
pliquer, l'amiral  français,  après  avoir  été  réellement  vainqueur 
dans  l'action  du  22 ,  laissait  entre  les  mains  de  son  adversaire 
le  gage  de  la  victoire,  deux  b&Uments  qui  allaient  être  consi- 
dérés comme  lapieuvo  matérielle  que  quinze  vaisseaux  anglais 
en  avaient  battu  vingt  flran^  et  espagnols.  Ce  résultat  rap- 
pelle celui  du  fiuncux  combat  du  18  prairial  Juini794). 
Cependant»  d  les  pertes  en  hommesi  U'état  des  vaisseaux  après 
le  combat  et  la  possIMlité  on  l'impossibilité  de  remplir  sa  mis» 
slon  décident,  pour  une  force  navale ,  la  question  de  la  vic- 
toire, ici  elle  ne  peut  être  Indécise.  En  effet,  &  l'exception  de 
celles  du  Firme  et  du  San^Rafael,  qui,  entourés  par  une 
partie  de  l'escadre  anglaise,  ont  pu  se  faire  tuer  beaucoup  de 
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iM5-dnxin  m»n^(?  •'ivnnt  de  se  rendre,  les  pertes  de  la  flotte  combinée,  en 
Fiano:.  bicssés»  furent  beoneonp  moindres  que  celles  qa'avoqè- 

re&t  les  Anglais  dans  leurs  gazettes  :  quant  à  Tétat  des  vais- 
seaux des  deux  flottes,  en  moins  d'an  mois  presque  tous  ceux 
qui  avalent  combaStù  sous  les  ordres  de  ramlral  Calder  Airent 
obHgés  de  regagner  les  ports  d'Angleterre  pour  y  être  radon* 
hés,  tandis  qu*aucun  des  vaisseaux  de  la  flotte  combinée  B*avait 
éprouvé  d'avaries  nu^eares;  cnflUi  lofai  de  pouvoir  s^opposer  à 
ce  que  l'escadre  combinée  remplit  sa  mission,  l'amiral  Gui- 
der, après  avoir  foi  devant  elle  pendant  plustenrs  jours,  laissa 
rentrée  du  Perrol  libre;  et  si  Villeneuve  n'atteifrnit  pas  ce 
port  immédiatement,  c  c st  que  lt6  veiib  s  y  oppostieut  :  11  j 
pénétra  dès  qu'il  le  voulut. 

Aprcâ  le  combat  du  23  juillet',  on  ne  vit  plus  régner  dans 
la  flotte  franco-espagnole  cet  esprit  qui  à  la  guerre  est  presque 
toujours  le  prnrant  des  snecès  ;  les  équipages  ne  paraissaient 
plus  a^'oir  de  confiance  dans  le  cl  rr,  et  le^  Espagnols  se  plai- 
gnaient hautement  qu'on  les  avait  abandonnés.  Cette  défu* 
veur,  dans  laquelle  l'amiral  français  tomba  auprès  des  hommes 
auxquels  11  coromaudait,  fait  naturellement  mettre  en  doute  si 
Villeneuve  fit»  le  33  juillet  et  jours  suivants,  tout  ce  qnMl  était 
posiible  de  fidre  pour  la  gloire  du  pavillon  français.  C'est  un 
point  que  nous  n'entreprendrons  point  de  décider.  Nous  nous 
contenterons  de  dire,  avec  Fauteur  d'une  relation  publiée 
dans  le  temps'  :  «  A-t-on,  le  lendemain  du  combat,  perdu  du 
temps  pour  marcher  &  l'ennemi?  Étatt-ll  possible  de  le  Joindre, 
lorsqu'il  était  embarrassé  dans  sa  marche  par  plusieurs  de  ses 
vaisseaux  en  mauvais  état,  et  par  les  deux  vabseanx  espa- 
gnols qa'U  avait  pris?  Cest  aux  marins  à  prononcer  Pon- 


*  Le»  marin.Hont  donné  à  eo  roiiihat  le  nom  di*  (  ombat  des  Qutnzc-vingff 
jeu  de  mots  qui  (ait  allusion  à  la  lorcc  respecUve  des  flottes  de  Calder  et  <lc 
Villeneuve,  ainsi  qu'à  la  bruine ,  <iui  rendit»  en  quelque  sorte,  cette sMra 
hb  MmlMt  d*âv«Bglai. 

*  Elle  tvtit  pour  litre  $  mire  «Pun  tif/leier  de  terre  stir  le  combat 
livr(^,  fc  3  thermidor,  par  Vescadre  de  V amiral  Kt/^eiiéifvf»  et  fut  insérée 
«tons  le  Moniteur  du  Î7  thermidor  an  xw.  Ct  tie  rotation  nous  a  |Miru  appro- 
cher phis  de  la  vérité  que  tout  ce  qu'on  publia  à  cette  époque,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre. 
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vail-on ,  au  moment  de  rit  lairt-if ,  couper  les  vaisseaux  an-  igo.->- 
glais  démâtés,  ou,  lorsque  rennemi  a  quitté  le  feu,  pouvions-  ^'"^^ 
nous  le  ponnuivre  et  prolonger  le  comlNit?  Toutes  ces  ques- 
tions ,  qqe  Ton  se  fiiit  dans  l'escadre  «  sont  susceptibles  de 
^scQSSlon.  D 

Aucun  des  deux  amiraux  qui  comliattirent  Tun  contre  Tautre 
le  32  Juillet  1805  ne  satisfit  Toi^nion  dans  son  pays.  La  répu- 
tation de  Villeneuve,  à  laquelle  le  combat  d*Aboukir  avait 
déjà  porté  une  fâcheuse  atteinte ,  en  reçut  une  nouvelle  de 
celui  que  nous  venons  de  raconter  \  Calder  ne  Ait  pas  plus 
heureux.  En  publiant  une  partie  de  sa  dépèche ,  le  gouverne* 
ment  anglais  avait  donné  comme  certainr  que  cet  amiral  vou- 
lait et  pouvait  livrer  un  second  combat,  dont  le  résultat  devait 
être  la  destruction  de  la  flotte  combin^.  La  nation  entière  le 
crut  et  s'y  attendit.  Son  attente  ayant  de  trompée,  tuut  le 
poids  du  mécontentement  public  tomba  sur  l'amiral  CaUlcr, 
qu'on  accusait  iiautemcnt  d'  iNoir  imprimé  une  Luhc  à  l  iion- 
neur  de  la  marine  anglaise  »  eu  fuyant  dcvcuit  la  flotte  ennemie  , 
et  de  s'être  persoiuicllement  dclsluniot  c  on  n'exécutant  pas  ce 
qu'il  avait  eu  Postentatiou  cl'anndiii  t  r,  lorsqu'il  avait  dit  qn'il 
était  maiftt  de  joindre  l'escadre  française  quand  il  voudrait  et 
d'en  achever  la  défaite.  Les  clameurs  devinrent  si  vives  et  si  gé- 
nérales, que  Calder  sollicita  de  i*amirauté  qu'on  le  mit  en  ju- 
gement  :  cette  demande  lui  fut  accordée.  La  défense  écrite 
qu'il  présenta  à  ta  cour  martiale  prouve  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  l'escadre  anglaise  était  tellement  délabrée,  le  33, 
qu'il  lui  était  impossible  de  soutenir  un  second  combat,  et  jette 
le  plus  grand  Jour  sur  les  événements  des  93,  ss  et  34  Juillet  *. 
Pour  repousser  le  reproche  de  s*ètre  vanté  à  tort  de  pouvoir 
livrer  à  la  flotte  combinée  un  nouveau  combat  et  en  achever  * 


*  Le  gnavenieineiit  français  était  IoId  d*étre  satfofait  de  VlilenouTC,  ai 
1*011  eo  joge  par  la  note  anivaate,  qol ,  bien  qn^nsottante  pour  tous  les  ain!» 

raox  français,  ne  dut  son  origine  qu'à  la  conduite  de  celui-ci  : 

*  11  ne  manque  k  h  marine  friMiraKo  qu'un  liurnmo  de  ciiractère  ot  d'un 
eourage  froid  et  amlacicux  ;  cet  liomme  se  trou>»'ra  vin  jour,  et  alors  on 
verra  ce  que  peuvent  nus  marins.  »  {Moniteur  <hi  13  fruciiiior  an  tni.  ) 

*  Cette  pièce  est  extrémeroeut  iutérussaule  ;  elle  se  kouvc  iiaui»  l'Auuual 
n^gMer,  ise&,  page  M4. 
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iM<i:i^anxiti  drlaite  ,  (^.ahlrr  lit  coauaitre  que  lausses  espérances  <louL 
la  natiiMi  avait  vtv  leurrée  provenaient  de  ce  que  l  amlrauté 
avait  tronqué  sa  dép(k*he  a  lord  (^oniwallis  et  l'avait  ensuite 
publiée ,  non  comme  un  extrait ,  mais  comme  une  copie.  On 
ravnit  terminée  par  cette  phrase  :  «  Lorsque  j'aurai  mis  eu 
sùrt  te  les  vaisseaux  pris  et  réparé  l'escadre ,  je  tâcherai  de 
saisir  la  première  occasion  qui  se  présentera  pour  vous  donîier 
encore  des  nouvelles  des  escadres  combinées.  »  Calder  retitblit 
ainsi  la  fin  de  sa  lettre  :  u  En  même  temps ,  il  conviendra  que 
je  me  tienne  en  garde  contre  l'escadre  du  Ferrol»  attendu  que 
j'ai  des  raisons  de  croire  ^e  la  flotte  conubinée  a  expédié  hier 
soir  pour  ce  port  deux  de  ses  vaisseaux  désemparés.  Ën  oonsé* 
quenoe ,  il  pourrait  se  fkire  que  Je  Jugeasse  Déoenalre  de  venir 
avec  tonte  mon  eseadre  me  Joindre  à  vous  (lord  Gornwallis) 
sons  Ouessant. 

a  P.  S.  Jesuisdans  laoécesaité  d'envoyer /#  Windsor^Ca»- 
tle  en  Angleterre ,  à  cause  des  avaries  qu'il  a  reçues  dans  le 
oombat,  »  Malgré  tout  ce  qu'allégua  pour  sa  défense  ramlral 
Gaïdar  (dont  la  Justifleatton  nous  parait  complète).  Il  Ait  dé- 
claré convaincu  de  n'avoir  pas  fait,  dans  les  Journées  des  23 
et  24  juillet ,  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  prendre 
ou  détruire  tous  les  vaisseaux  de  Tennerai ,  qu'il  était  de  son 
devoir  de  comltatirej  mais  la  cour  martiale ,  considérant  que 
cette  faute  n'était  le  résultat  ni  de  la  làclicie  ni  de  la  trahison, 
mais  celui  d'une  erreur  de  jugement ,  le  condamna  seuleniei.t 
à  être  sévèrement  réprirjandé.  Il  est  aisé  de  voir  que  cette  sen 
tence  fut  moins  dictée  par  l'équité  que  p  u  ek^  coasidérations 
politiques.  Pour  satisfaire  ror*];ucil  national  irrité,  le  fiou- 
vernemrnt  l)i  Itanniqui'  ne  crnignit  pas  df  commettre  une  in- 
justice criante  envers  un  brave  amiral  qui  avait  cx)nsaci*é  qua- 
rante-six ans  de  sa  vie  à  la  défense  de  son  pays  :  le  cabinet 
de  Saint- James  voulait  en  même  temps  persuader  au  monde, 
par  cet  acte  »  que  quinze  vaisseaux  anglais  doivent  toqjours 
prendre  ou  détruire  vingt  valsseanx  d'aune  autre  puissance. 

L'amiral  Villeneuve  ne  passa  qne  quatre  Jours  dans  la  baie 
de  yigo.  Il  y  fit  de  Teau ,  débarqua  ses  blessés  et  les  prison- 
niers qu*il  avait  faits  pendant  le  cours  de  sa  campagne ,  et  ea 
repartit  avec  treiae  vaisseaux  français,  deux  vaisseaux  cspap 
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^nols,  sept  frégates  et  deux  bricks'.  Le  2  afiût,  la  flotte  isos- an  «ai 
mouilla  dans  les  rade^  du  FltioI  et  de  la  (^oropne.  frmct. 

Nonobstant  !a  perte  de  deux  de  ses  vaisseaux  et  les  retards 
qu  elle  ait  (  [irauvés,  la  flotte  combinée  étant  parvenue  au 
Ferrol  couforuunacnt  au  plan  de  Napoléon,  rexéeution  (ic  w 
plan  n'avait  pas  ce^c  d  être  possible;  mais,  à  cette  époque, 
les  alïaires  du  continent  avaient  pris  nne  tournure  telle,  qu'il 
ue  devait  plus  être  exécute.  Nous  ignorons  si  Villeneuve  eu 
reçut  ravis  pendant  son  séjour  au  Ferrol ,  et  cette  ignorance 
nous  empêche  de  Axer  notre  opinion  sur  les  mouvements  de 
la  flotte  combinée  en  quittant  ce  port.  Quoi  qu'il  en  aoit,  après 
fl*ètre  reniiHcé  de  quinze  valsseanx  français  et  cipagnole', 
Viilenente  le  dirigea  rar  Cadix  le  IS  août»  et  y  arriva  le  10 , 
n*ayattt  renoontré  qne  quelques  naTiree  marchande  angtals  qui 
furent  pris  et  coulés  ou  brAWs.  îs  gMnl  Lauriiton  partit  im- 
médiatement pour  Paris.  Pendant  sa  relâche  an  Ferrai»  Ta- 
mlral  VUleneuve  avait  fldt  sortir  la  frégate  ia  DidoH,  pour 
aller,  à  ce  qu'on  présume,  à  la  recherdw  de  l^escadie  de  Ro* 
chefort,  commandée  par  le  chef  de  division  Allemand.  Il  apprit 
a  Cadix  qui'  k s  Anglais  s'étaient  emparés  de  cette  frégate. 

Le  long  sijour  que  fit  à  Cadix  l'amiral  Villeneuve ,  avant  le 


•  vaissi  Mii\  !  /illaSt  tAtnerica  vl  i/':sp(iiti!  Inrrnt  laKsé»  à  Vinn, 
parce  qu'étant  mauvais  Toiliers,  ils  D'avaicnt  cesse,  jK'nilant  toute  la  c«iiu- 
pai^e,  de  retarder  la  marclie  de  la  Aotte  combinée.  Le  galion  y  deracora  énà- 
kmeiit.  Pendast  le  t^jonr  de  la  flotte  dasi  ia  bote  de  Yig» ,  Il  7  eot  nue 
mulaiioa  iiarail  les  capHaimi.  Le  eapUaine  Inremel,  qui  coamiaBdait  la  fté» 
l$ate  te  Rhin  ,  ptMa  aa  coiDinaodeinent  de  Vtntrépide^  ▼acant  par  la  mort 
du  brave  Deperuom^  et  le  capilafae  de  fréaale  Uwneaa,  aeoondda  /*iiileii, 
prit  celui  du  Rhin. 

*  Cté  vaiîiscaux  tlaieut  ;  le  Héros ^  de  74,  cainlaine  l'uulaia  ;  le  fou- 
gueux, de  74,  capitaine  Bcaudoin  ;  le  Redoutable,  de  74,  capitaine  Lucak, 
VArgonaute,  de  74,  capHiliie  Éproa;  le  Dugay-JtouUt,  de  74,  eapHrine 
TeulM;  le  Pritietpe  de  âMiuriai,  de  lie,  TieeamifaI  OnadcHina;  le 
Neptuno,  de  SO,  capitaine  Valdès;  te  San- Juan  ^'epomuceno^ào  74,  et* 
pilaine  Cliurnica,  le  San- [Idc/onso ,  de  7-i,  cnpitaine  AlcMo;  le  San-Au- 
tjusdno^  de  7i,  capitaine  Caji;;aî;  !c  Sa)i-Jtisto^  de  74,  r^pitain*'  Haston; 
le  Montagnes,  de  7»,  capitaine  (iallearut;  le  Monnrcn,  de  74,  capitaine 
Argumosa;  le  Son-I.c(indto,i\ù  (h,  capiUune  Quevedu;  le  San-Francisco 
de  âiiSt  de  6k ,  capitaise  Flont.  Avec  eea  valsieans  aortirest  la  fn-gate  la 
Flora  ei  lescorTelles  le  JirercttrioetroftMrialeiir. 

na,  SI 
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iws-an\rii  grand  événement  qui  vint  terminer  d'une  manière  si  funeste 

les  opérations  maritimes  de  la  France  pendant  l'année  I80ô, 
nous  permet  de  parler  de  la  situation  de  la  flotte  de  Brest ,  et 
de  raconter  auparavant  deux  brillants  combats  d'une  frégate 
française,  combats  qui  eurent  Heu  peiuiant  \v  temps  que  la 
flotte  combinée  opérait  les  mouvements  que  nous  avons  dé- 
taillés. 

Le  <»pitaine  de  fréj^nte  Baudiu  parti  do  la  Mnrtinique  ,  le 
16  juillet  1805,  avec  une  petite  division  navale  sous  ses  ordres, 
fiiiHit  route  pour  retoamer  en  Fnmoi.  Sa  division  était  com- 
posée de  la  frégate  la  Topase ,  à»  quarante  canons,  la  corvette 
de  Département  des  Landes ,  portant  vingt  canou  de  s,  la 
corvette  h  T&nke,  armée  de  dix-hait  canoni  de  11,  et  le  brick 
le  Fnm,  portant  Mise  canon»  de  0.  Le  lO,  wi  grand  bAHment 
parut  à  vue  de  ladivtikm,  qui  lui  donna  la  chasse  et  le  recon- 
nut blentdt  pour  nne  frégate  anglaise  :  c*était  la  Bkmehe^  com- 
mandée par  le  capitaine  Mudge,  qui  avait  été  second  du  célèiNe 
Vancouver,  dans  son  voya^  à  la  eôte  nofdHmest  d'Amérique. 
la  Topaze^  ayant  une  marche  Men  supérieure  à  celle  des  cor^ 
veltes  qui  l'accompagnaient ,  joignit  seule  d'abord  la  frégate 
anglaise,  et,  se  plaçant  dans  sa  hanohi',  lui  envoya  une  première 
bordée.  Le  capitaine  de  lu  Blanche  manœuvra  alors  pour  prt'- 
senter  le  travers  a  son  adversaire,  et  le  combat  s^cn^afiea  de  iji 
manière  la  plus  vive.  Pendant  nne  demi-heure,  les  deux  freLMtcs 
continuèrent  de  se  canonner  à  portée  de  piNtolrt  ;  mais,  au  l)<)ut 
de  ce  temps,  la  Blanche  renonça  à  tenir  le  travers  de  la  fré- 
gate française  et  chercha  à  la  prendre  par  i'avant  avec  ses  ca- 
nons; le  capitaine  Baudin  manœuvra  de  manière  à  Ten  empêcher. 
Cependant,  malgré  ses  efforts,  la  frégate  anglaise  avait  gagné 
la  sienne  de  vitesse ,  et  la  Topaze  paraissait  ne  pouvoir  plus 
éviter  l*enfllade;  le  capitaine  français  prit  alors  une  résolution 
hardie  :  Il  disposa  ses  vcdies  et  manceovra  son  gouvernail  de 
manière  que  (a  Topase,  par  une  évohition  subite,  rasa  avec  son 
bottt*dehors  de  beaupré  les  haubans  d*arUmon  de  la  Blmchr 
et  vint  lui  passer  de  Tarrière  en  lui  lâchant  une  bordée  entière 
dans  la  poupe.  Cette  bordée  fut  décisive,  et,  nprc*s  avoir  com- 

*  Depuis  baron,  eoDtre-amlral. 
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Imtttf  owore  q«elq«e  leoivs,  la  Mgiité  aagiaiMameiia  son  pa-  im-tn  un 
vUlen^  a«x  cfli  de  ifive  Vmpef€wi  pounéi  ptr  l'équipage  de 
la  Topaze.  Cette  frégate  avait  emm  toanie  teé  et  It  Mwirfg} 
la  Bkmh$»  8  tué»  et  IS  bleiiés. 

La  marche  inférienradee  eorreltes  fiiofaiies  ne  leur  ayant, 
poor  alDil  dire,  pas  pernla  dapNDdie  part  an  eombat  (dli^buit 
eeope  éaeaiHm  du  Dépmrtmiml  ie$  Lmdn  et  trois  bordées 
de  la  Torche  forent  tout  ce  qu'elles  tirèrent  sur  la  fr^ate  ^ne- 
raie,  qui  n'en  reçut  presque  aucun  dommage),  on  peut  croire 
que  la  l'opazc  seule  aurait  réduit  la  Blanche ,  et  \vs  asaries 
de  cette  frécate,  au  moment  où  elle  amena,  donnent  du  poids 
à  cette  opinion  ;  cependant  la  présence  des  trois  corvettes  a  pu 
hâter  sa  reddition,  et,  sans  elle,  le  capitaine  anglais  eût  peut> 
être  mis  encore  phi  s  d  opiniâtreté  dans  sa  défense  afin  de  ne 
céder  qu'à  !a  dernière  extrémité  à  un  bâtiment  de  sa  fora 

Le  capitaine  Baudin,  après  avoir  réparti  l'équipage  anglais 
sur  sa  frégate  et  sur  les  trois  corvettes  françaises ,  brûla  la 
Blanche ,  par  la  raison  qu'elle  lui  pamt  teUement  délabrée, 
qu'eUe  lui  eût  demandé  trop  de  temps  pour  être  remise  en  étaj^ 
de  tenir  la  mer.  Si  racqttiilUm  d'une  frégate  cAt  été  on  objet 
Important  pour  la  Fraaee,  on  anrait  dù  rqgietler  la  détermina- 
tion prise  par  le  capitaine  Bandin»  à  vne  si  petite  distance  des 
céloniesfrançaises  et  espagnoles,  où  11  eàt  peatréire  pn  oondnire 
la  BUmeke  pour  la  réparer  oonvenablettieat  En  la  réparant 
même  A  la  mer,  cet  officier  sopérienr  possédait  des  rernoorem 
qui  manquèrent  souvent  à  sm  eamaradca  '  :  les  qnaire  bâti- 
ments qu'il  avait  sous  ses  ordres  lui  eussent  fbuml  plus  de  ma- 
tériaux, offert  plus  de  facilité  pour  composer  un  équipage  à  la 
fipégate  capturée,  et  donné  les  moyens  d  eviter  rembarras  et  le 
danger  d'avoir  tous  les  prisonniers  à  bord  de  sa  fivgate.  Mais 
l'addition  d'une  frégate  à  In  marine  française  n'était  d'aucune 
importance  :  aNoir  détruit  un  bâtiment  ennemi  et  fait  son 
équipage  prisonnier  parut  au  capitaine  iiaudiii  avoir  rempli 


'  La  Topaze  et  la  Blanche  |>orlaleiit  oxademeot  le  même  nombre  de 
txmches  à  fini. 

'  Pu*  exemple  au  capilafw  de  ia  Ville  ée  Uilan  doet  nous  avoMni» 
reaté  plw  hwt  le  eosynt. 

24' 
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lia»-»  un  MlANimment  l«s  tntentloM  du  gwiWBement ,  M  d  «Mrifia  à 
0011e  idée  la  gloire ,  peol-élve  dangereuse ,  d'amenor  m  priie 
dans  un  port  français. 

La  petite  division  commandée  par  le  capitaine  Baudin  pour- 
suivit sa  route  vers  1«t  France.  Le  16  août,  se  trouvant  par  la 
latitude  de  Rochefort,  a  environ  deux  cents  lieues  au  large, 
elle  eut  connaissance  d'une  croisière  ennemie  de  plusieurs  vais- 
seaux et  fi  t'i^ates  ;  ces  li<\timents  lui  donnèrent  la  cha^ise.  Elle 
dura  toute  la  journée  avec  avantaffe  pour  les  bâtiments  anglais, 
à  cause  de  la  marche  inltTieure  (h  s  corvettes  cjui  accompa- 
pTKiiciit  In  Toprf-p.  Le  ea|>itaine  Baudin  donna  Drdre  à  ces  bâ- 
timents de  se  disperser,  pour  diviser  les  bâtiments  ennemis,  et 
il  combina  lui-même  le»  mouvements  de  sa  frégate  pour  la  nuit, 
de  manière  à  se  InHiver  en  mesure  de  se  porter  au  secours  de 
la  eonrette  qui  marehalt  le  plus  mal,  si  le  bruit  do  canon  loi 
annonçait  qu'elle  lût  attaquée.  Par  suite  de  ces  moavemeals, 
ia  Tapaaê  se  trouva,  vers  dix  lieures  du  soir,  à  portée  de  ca- 
non d'un  grand  navire  courant  à  contre-bord.  Ce  bâtinient  vira 
sur-le-ehamp,  et»  quelques  manœuvres  que  fit  ensuite  le  capi- 
taine Baudin,  il  ne  put  se  dérober  à  sa  vue.  Le  lendemain^  au 
point  du  Jour,  ce  bâtinient  tat  reconnu  pour  vaisseau  de  ligne, 
et,  bien  que  M  Topaz9  flkt  une  très-bonne  marehense,  elle  fut 
Jotaite  en  très-peu  de  temps  :  les  vents  étaient  varlal)les,  et  le 
bdtiment  ennemi  était  favorisé  par  une  brise  que  ne  recevait 
point  la  frégate  française.  La  certitude  de  ne  pouvoir  éviter  le 
combat  contre  un  ennemi  aussi  supérieur  ne  découragea  point 
l'équipage  de  la  Topaze,  et  chacun  à  bord  témoigna  le  désir 
de  se  défendre  jusqu'à  l'extrémité. 

A  neuf  iieures  du  matin  ,  le  feu  t'onimenca  par  les  canons 
de  retraite  de  la  fréizatc  fraui^'aise,  auxquels  le  vaisseau  ennemi 
riposta  de  ses  canons  de  chasse  ;  un  quart  d'heure  a  près,  il  était 
dans  la  hanche  de  ia  Toptuty  à  petite  portée,  et  le  combat  de- 
vint sérieux.  Le  vaisseau  envoya  à  la  frégate  la  moitié  de  sa 
bordée,  et  celle-ci  lui  rendit  la  moitié  de  ia  sienne,  ia  position 
respective  des  deux  bdtiments  ne  leur  permettant  pas  de  diriger 
l*unsur  Tautre  toute  leur  artillerie.  Le  combat  dura  ainsi  peu* 
dant  plus  d*une  beure.  et  le  vaisseau ,  toi^oofa  dans  la  liancbe 
de  la  frégate,  s*en  était  rapproché  Jusqu'à  portée  de  IMI.  Le 
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.  t-apilaiue  Baudm  espérait  toujours  que  quelque  avarie  du  vais-  igos-anii». 
seau  ennemi  ou  un  changemeiu  dàus  ia  direction  du  vent  lui 
permettrait  de  s'échapper  ;  mais,  dans  le  cas  où  cela  lui  devien- 
drait impossible,  il  était  décidé  à  mettre  im  a  l  alTiure  en  ten- 
tant d'aborder  le  vaisseau  anglais.  Il  fit  part  de  cette  résolution 
à  «ion  équipage  :  a  Ëniants,  cria-t-il  h  ses  marins  dans  un  mo- 
ment où  le  feu  de  rennemi  était  moins  vif,  il  ne  nous  tient  pas 
encore.  Que  le  nom  de  vaisseau  ne  vous  étonne  point  :  il  a 
4§0  hommes,  nous  sommes  3ô0;  si  nous  sommes  forcés  d«  oon* 
timier  de  combattre,  nous  irons  à  l'alwrdagc.  —  Oui ,  oui, 
réppndirsBl-Us»  à  l'abordage,  oe  sera  plus  tôt  fait,  s  Toujours 
ttttsnttf  à  obsorter  T^t  4a  elsl  el  çelai  dn  giéement  de  son 
enemi»  pour  pouvoir  prafklor  d'une  des  cfieonatuiees  ftivoialiles 
qii*il  avait  espérées,  la  esvitslno  Bandln  aperçât  une  nouvello 
Msa  sa  former;  Il  orienta  ansiitM  ses  voHes  et  4oanM  son 
gonYornail  da  manlèia  à  ee  411a  to  Toptue  Akt  prèle  à  la  rece- 
voir la  première,  looqii'elle  se  ferait  sentir,  et  à  gagner  la  vont 
à  son  adverssire.  GeHe  manœuvra  exposait,  il  est  vrsi,  la  fré- 
gate française  à  quelques  bordées  eu  poupe,  il  le  vaimeau  ma- 
noBuviait  an  eonséquenee;  mais,  an  eonirabe,  la  Topttaê,  dans 
son  mouvement,  se  trouva  pouvoir  le  eanonner  par  Tavant, 
et-lui  envoya  plusieurs  bordées  dans  cette  position  avantageuse. 
Le  feu  sembla  un  moment  s'être  déclare  a  bord  du  vaisseau 
ennemi,  mais  bientôt  ces  apparences  disparurent.  Cependant  la 
brise  se  fit  sentir  :  elle  était  forte.  La  Topase  en  profita  sur-le- 
champ,  et  mit  dehors  tout  ce  qu'elle  put  porter  de  voiles.  A\  ant 
(|ue  le  vaisseau  annulais  IFùt  oriente  au  même  bord,  elle  était  à 
plus  de  deux  portées  de  canon  de  l'avant  à  lui.  En  vain  il 
voulut  la  chasser,  la  marche  de  la  Topaze  se  montra  de  plus 
en  plus  supérieure  à  la  sienne  à  mesure  que  le  vent  devint  plus 
fort,  et  bientôt  elle  l'eut  perdu  de  vue 

Des  vents  nord-est  violents»  qui  s'élevèrent  à  la  suUe  de  oe 
combat,  empêchèrent  la  TopajK  do  gsgaer  un  des  ports  Htm^ 

*  Le  capitaine  Baudin  crut  avoir  eu  affaire  à  l'Agamemvou  ,  \  di'^sr.uj  .in- 
glait  dit  de  64  canons,  mais  portant  72  boucUes  a  teu,  dotU  26  cauuus  du  2*, 
et  46  ctrontdes  de  32,  et  qui,  outre  le  double  avaaiise  de  son  éléulion  et 
de  l'épaisseur  de  U  nnraflle,  pooTtit  envoyer  à  la  fréiste  aavlran  SOO  livres 
de  fer  de  filas,  ^  lioidée,  qq*elie  ne  pouvsil  lui  «d.  tfnitt. 
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fits-mim  çais  flttnéi  dns  le  golfe  û^ûutùgu^ «He  tel  friAdicr  tes  le 
fff*^,  Tage.  LeeiplialiieBeQdiBàébMNi^àlJBboiiM 

parmi  ItMiiiels  M  trouvait  tout  YébMutK  de  le  JHSondltf 
La  brillante  ooedilte  de  ea^triae  Baudin,  dans  les  deux 

affaires  que  nous  venoiia  de  raconter,  fbt  récompensée  par  le 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Celui  de  lieutenant  de  vais- 
seau lut  accordé  aux  enseigius  Elic,  Ollivier  et  Bourdon  *. 

La  flotte  de  Brest ,  en  isos  ,  se  composait  de  vint;t-deux 
vaisseaux  de  ligne ,  et,  en  outre,  de  plusieurs  frégates  ,  coim.  ites 
et  autres  bâtiments  légers.  L'amiral  Ganteaume  avait  remplacé 
Truguet  dans  le  commandement,  lors  des  événements  qne 
nous  avons  rapportas  plus  bout.  Lrs  mouvements  que  l'amiral 
lianteaume  iaisdit  cAecutct  à  cette  flotte  se  bornaient,  et  très- 
rarement  encore ,  a  la  faire  passer  de  la  rade  de  Brest  dans 
celle  de  Bertheaume ,  sitaée  en  debacsdn  gpalel,  et  de  revenir 
de  ceile-d  dans  la  première.  Ces  oeaiM  tt  bornéflBet  aans  oi^et 
eppaient  eenUère&l  ridicules  aix  matelole  même  el  donnè- 
lent  nalneiiee  à  mie  Me  de  ptatamMee  lar  le  «ompte  de 
remkral.  Il  D'y  a  pea  Heu  de  deolcr  que  GiuleaaDBe  ii*alt  tm 
eelB  enivl  dea  ordiea  eapériema  ;  tetteMi  tl  ftit  victime  de  «M 
ciaetttede  à  lea  ailvie* 

L'iaaotioB  de  k  ft»lte  de  Bnat  tte  devait  eapoidaiit  pas  8m^ 
prandce.  Bd  effet,  dana  la  aupposItiOQ  ifoe  Ifapetéeii  avait 
fi»méeoDtrelc»lleabrltaiml4«aa  an  grand  pland'tevaslMi  dont 
rexéeotkm  exigeait  le  eoMoara  de  ploslamrs  ieCles  Urançaisea 
et  espagnoles ,  it  était  tout  naturel  que  la  flotte  de  Brest,  qui 
se  trouvait  si  près  du  but  de  l'expédition,  demeurât  immo- 
bile jusqu'À  ce  que,  par  la  jonction  des  autres  forces  na- 

*  hm  du  Moond  wimiaie  dai  Uincs  à  Ssiat-Dmiap»»  le  wfUifea 
Madge,  oommandant  de  la  JHiiiicA«,<liit  pmeao  à  «i  taavtr  phuisois,  «I 
les  avait  renvojét  au  g^éral  Femnd.  Le  général  Junol ,  ambassadeur  de 
France  en  Portugal,  lostrutt  de  cette  conduite  par  le  capitaine  de  la  Topnze, 
ordonna  que  le  capitaim;  Mudge  mt  mis  en  liberté,  sans  aucun  <Vh^n.:r>,  et 
il  lui  iit  délivrer,  ainsi  qu'à  tous  ses  oftîciers,  des  passe-porls  puui  se  rendre 
en  Angleterre.  «  Ceitt  un  devoir  pour  mui ,  écrivit  k  capitaine  aurais  à  »oo 
gooTerBcment,  de  rendre  hommage  à  la  loyale  conduite  et  à  la  générorilé 
de  noa  cMMarfi.  » 

»  Ce  dernier  ert  l«  aitme  oCkier  que  nous  avons  cHé  eonme  s'étaat  dta- 
tingué  dans  vaa  dei  affeires  aoutamiei  par  la  IlotUUe  de  Mogae. 
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valeiqui  devatont  y  eoneomir,  cette «xpéditk»  pèlétrc  tentée  : 
«ne  sortie  aTant  cette  époque  Teût  oompromise  laat  «tililé.  Lie 
iDoavemeDts  deeeseadiesde  Boèhdbrtt  Toolaii  et  de  Ctdàk 
QiarqiièraBt  le  eonneanmeiit  4'eiiécatiDii  dn  plan  de  Napo-> 
léon,-  mate  rimmobiUté  de  la  flotte  de  Bieit  deviak  eaeere  phm 
lemarqnaMe  kwiqiie  cee  troie  eseadree  cQimt  prii  te  aner,  «I 
te patieoee  dee  martea  qni  la  montaleol  panit  atois pMméeà 
liout.  Cependant,  dès  qae  te  gouvernement  put  — ffoewr  qne 
YUleaetiTe  te  rapprociiait  de  TBarope ,  les  frégatae  de  te  flatte 
de  G anleaume  eurent  fréquemment  ordre  d'aller  en  découv  erte 
au  large,  et  lorsqu'on  le  sut  arrive  sur  les  côtes  d'^^paglle, 
une  escadre  légère,  composée  de  ces  mêmes  bâtiments  et  de 
plusieurs  vaisseaux ,  sous  le  commandement  du  contre-amiral 
Wiilaumez  %  alla  presque  joumellemtnt  évoluer  dans  les  pas- 
ses :  cette  circonstance  donna  lieu  au  seul  engagement  qu^aient 
eu  à  soutenir  des  bàtitiiints  de  la  flotte  (k  Brest  pendautteat  te 
temps  qu'elle  demeura  armée. 

Le  23  août  lëOày  dans  la  matteée,  la  flotte  étant  tonte 
réunie  dans  la  rade  de  Bertheauûoe,  ramiral  te  fit  appatelUer, 
et  elle  exécuta  qudqttee  évolutions  :  ces  nmvianeots  attirè- 
rent te  flatte  enaemte  eonmandée  par  terd  Com^lii.  Qan- 
teMme  fit  aie»  revenir  lee  taiMeaBX  en  nMofllage.  Lei  Anutaii 
nilvkwt  te  flatte  fr—çiiie  dans  son  monveeàent  rétrograde, 
et  te  tète  de  leur  U^ae  ee  tranta  à  portée  de  Peseadre  tegèm 
du  eonte»>a«iml  WOlannes ,  qnl ,  i^étant  avauDée  plaa  an 
large  que  te  mile  dfr  teflolte,  rentrait  te  denflèin.  Cet  «M- 
der  général»  ne  youlant  pas  que  sa  rentiée  eflt  l'air  d'une 
faite,  Texéeuta  en  bon  ordre  et  saai  terrer  de  initoa,<!tae  perte 
ayec  son  vaisseau  VAhxmflre  à  la  queue  de  la  ligne  de  aM 
escadre  ,  comme  i  lant  h'  poste  le  plus  périlleux.  A  onee heures^ 
il  engagea  la  canonnade  avec  un  \aisseau  a  trois  ponts  placé  a 
la  tète  delà  ligne  anglaise,  et  qu'il  supposait  être  l'Hibcrnia, 
vaisseau  de  lord  Cornwallis.  Bientôt  les  autres  bâtiments  de 
son  escadre  é(  ha  nièrent  également  des  coups  de  canou  avec 
les  vaisseaux  les  plus  avancés.  Ce  petit  combat  dura  environ 
une  heure ,  au  bout  de  laquelle  l'escadre  légère  française  saUia 

'  NoQUBé  tic»«iBinl  par  ordoaauoe  du  Ift  loat  isu). 
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18*»— anxHi soQ  Hioiiillagc  saiis  avoir  éprouvé  d'a\aritî  notable  et  ayant 
eu  stiulcment  une  vingtaiiu'  (rhommcs  hors  de  c-onibnt.  Les 
Anglais,  aprts  s*étre  tenus  uu  moment  en  observation,  virèrent 
de  bord  et  regagnèrent  le  large.  Sur  la  f\n  de  l't  nf^agement,  ils 
se  trouvèrent  à  portée  di  canon  de  la  pointe  de  Saint-Mathieu , 
qui  forme  l'une  des  extrémités  de  la  rade  de  Bertheaume  :  les 
batteries  établies  sur  cette  pointe  profitèrent  de  ce  moment  pour 
fidre  sar  eux  im  iea  très-vif  qui  aarail  fini  par  leur  causer  de 
{nods  dommages  a'Us  Aissent  demeurés  dans  cette  position. 
Une  qviiUMiiie  de  Jonrs  après  cette  aflàlre ,  le  corps  du  niaiéehal 
Angereaa  partit  pour  l'AUeniagne;  et  l'espoir  d'une  occasion 
proehaine  de  flignaler  iaar  oourege  s'évanouit  pour  les  oAI- 
den  et  narins  de  la  ilotia  de  Brest.  Nous  dlnms  ailleurs  qad 
ftA  le  lofft  des  diverses  portions  de  cette  flotte,  qu'on  fit  sortir 
parlielieiMnt  pour  des  expéditions  moins  importantes  que 
eelle  à  laquelle  priinftivement  on  les  avait  destinées. 

Lorsque  Villeneuve  vint  relâéher  à  Cadix  le  20  août ,  il  avait 
sous  ses  ordres  des  forées  plus  que  doubles  de  celles  avec  les- 
quelles Tamiral  Gollingwood  bloquait  ce  port ,  et  tl  semble  que , 
par  une  combinaison  nautique  bien  simple ,  il  eût  pu  couper  la 
retraite  à  cet  amiral  et  écraser  son  escadre.  Cependant  l'igno- 
rance où  il  était  peut-être  du  nombre  de  vaissaux  anglais  sta- 
tionnes devant  Cadix  ,  et  la  supposition  probable  que  Tescadrc 
de  Nelson  avait  opéré  sa  jonction  a\  ce  eux ,  purent  lui  faire 
craindre  de  trouver  les  Anglais  en  force  su[)t'rieure ,  et  Tempê- 
cber  de  tenter  une  opération  qu'il  aurait  sans  doute  exécutée  s'il 
eut  été  mieux  informé. 

Villeneuve  trouva  dans  ie  port  de  Cadix  quatre  vaisseaux 
espagools  capables  d'aller  à  la  mer  '  ;  on  en  tiâta  l'armement  » 
et,  ponr  compléter  l'équipage,  on  fit  une  espèce  de  presse, 
qui  ne  donna  ni  des  marins  habiles  ni  des  hommes  habitués  an 
joog  de  la  discipline.  On  fut  obligé  de  désarmer  ie  TerribUt 
ol  la  flotte  combinée  ne  se  trouva  ainsi ,  malgié  l'augmentation 

»  Ces  vaisseaux  étaient  ;  lu  Simlissim!;  TniiuUul,  de  140  canons,  monté 
par  le  contre-aïuiral  Cisueros;  la  Suntu-Anna,  de  1 12,  niuaté  par  le  vicc- 
«nlrtl  Akva;  le  Eayo,  de  too,  ca|ûtaine  Macdoncl;  et  le  AiAama,  de  74, 
capilaiiieGaliino. 
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dont  nous  parlons ,  que  de  treate-trois  vaisseaux  de  ligne ,  dont  an  i 
dljL-hiit  français  et  quinse  espagnols.  Cette  llotte  formidable  ^'^'^^ 
demeura  immobile  deux  mois  entiers. 

Pendant  ce  temps,  ramirauté  anglaise  faisait  tout  soopoa^ 
•iUe  poor  Fenfoffoer  promptemeal  Tamifal  GoUingwood*  Des 
ordres  Aueat  expédiés  à  ramiral  qui  eommaiidalt  devant  Brast , 
pour  qa*U  envoyât  sar-le-ehamp  Gaïdar  devant  Cadix  avee  ce 
qni  lui  restsit  des  vaisManx  qui  avalent  oombattu  sous  ses  ordres 
le  ai  jQlUet  :  ComwalUs  devait  donner  la  même  destination  ans 
vaisseanx  que  Nelson  lui  avait  ialasés  au  retour  de  sa  grande 
course.  On  poussa  aveei  la  plus  grande  activité  les  réparar* 
tions  des  vaisseaux  des  deux  escadres  de  Nelson  et  de  Calder, 
qui  avaient  été  obli'^és  de  rentrer  dans  les  ports  pour  y  être 
radoubés  ,  et  l'on  eu  disposa  d'autres  à  prendre  la  raer.  Le 
comniaïuknK  nt  de  la  ilotte  quon  mettait  tant  d'activité  à 
composer  fut  ortlrt  à  Nelson,  qui  (  tait  allé  se  reposer  de  se* 
filligues  à  la  campai^ne.  Cette  ofire  fut  acceptée  avec  empresse- 
ment par  Nelson,  (|ni,  après  s'être  concerté  avet-  h'  jtrcmier 
Lord  de  l'amirauté ,  partit  aussitôt  que  ff  Viciory^  sur  lequel  son 
pavillon  avait  été  arlïoré  pendant  pius  de  deux  ans,  fut  en 
état  de  reprendre  la  mer,  et,  sans  attendre  les  autres  vaisseaux , 
fU*il  recommanda  de  lui  expédier  isolément  à  m^re  qu'ils 
seraient  prêts»  Nelson  arriva  devant  Cadix  le  29  septembre» 
Les  prmlères  mesures  qn*il  prit  eurent  pour  objet  d'empêcher 
qu'on  ne  pAt  savoir  à  terre  quelle  était  la  force  réelle  de  sa 
flotte»  et,  dans  ce  demelny  11  évita  soigneusement  de  paraître 
en  vue  de  la  eôtaavic  la  totalité  de  ses  vaisseaux  :  do  la  sorte , 
H  déraka  à  Villeneuve  la  connaissanee  des  renforts  qui  lui  ar- 
rhraieat  snoeessivement  d'Angleterre,  et  qui  rendlmt,  vcn 
Isarillend'oelobre,  ses  forces  presque  égalesàosUcsderamIral 
français. 

La  longue  inacUoo  de  la  flotte  combinée  semblerait  prouver 

qu'elle  n'avait  plus  de  destination  et  jette  dans  la  plus  graude 

incertiludi'  ^ur  le  buL  de  la  boi  lie  a  laquelle  Villeneuve  se  dé- 
lermiua  loiit  a  eoup.  Voici  comment  le:»  Au^iuia  expliquent 
cette  résolution  sulfite  : 

«  L'amiral  Villeneuve  (lit-on  dans/' A  w  h  ^/rt/  Jiegisler,  i«u^), 
persuadé  que  ia  flotte  anglaise  qui  bloquait  Cadix  n'était  forte 
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IFO".  nn  XIV  ffwe (Ic  vîiii^t-uii  vnîsspanx  ,  tandis  qur  In  fîotlefi'nnfo-wprTij.nole 
irance.  en  comptait  trente-trois,  résolut  de  tinr  avantage  de  eette  im- 
mense supériorité  de  forces ,  et  de  tenter  un  grand  effort  pour 
alwiuer  la  poissance  navale  de  la  Grande-Bretagne.  On  dit 
aoMi  que  des  motifs  persoDneis  poussèrent  l'amiral  français  à 
eelta  résolution.  Depato  son  retour  d«a  liiëes  oeoMnitataB,  le 
journal  ofllciel  firançaia,  le  Mmtteîtr,  avait  aévèremeat  cri- 
tiqué  sa  oondalte  dans  oette  campagne  $  Beaaparta  avait  aneri 
parié  de  lai  en  termes  déflivoralileB;  Il  était  en  outre  vilipendé 
par  les  Espagnols»  qnl  lai  rqproèhalent  de  ne  les  avoir  pss 
mieux  soBteoas  dans  le  combat  da  9S  jaillet  «  dont  tant  le  poids 
avait  été  supporté  par  eox  ;  enfin  »  on  croyait  généialemcat 
que  son  commandement  allait  lui  être  àné  pour  le  doniier  A IV 
mirai  Roaily ,  qui  était  efltoeUveoMnt  parti  de  Fftiis  pour  venir  1» 
prendre.  PIqQéet  mortiflé  par  toutes  ces  causes  réunies,  Il  se  dé* 
termina ,  dit-on ,  contre  le  voeu  des  Espagnols ,  à  livrer  bataille  à 
lord  Nelson.  U ne  victoire  remportée  sur  le  plus  grand  liomme 
de  mer  du  siècle  pouvait  racheter  sou  honneur  et  le  cou\  rir  de 
gloire,  tandis  qu'une  défaite  ne  pouvait  ajouter  que  peu  de 
chose  à  la  situation  humiliante  dans  laquelle  il  se  trouvait 
placé.  i> 

Ces  bruits  rurent  écralcineul  cours  en  France,  et  il  s'y  mêla, 
sur  la  conduite  d'un  homnn  j)uissant  aloi*s,  des  insinuations 
qui  se  renouvelèrent  ensuite,  a  la  mort  de  Villeneuve,  et  servi- 
rent de  fondement  à  ceux  qui  émirent  une  certaine  opinion  sur 
cet  événement  tragique. 

Qaoi  qu'il  en  soit  du  motif  qui  Vy  décida»  Tanilral  Ville- 
neuve sortit  de  Cadix  avec  sa  flotte ,  le  19  octobre.  La  SMUiière 
dcotU  la  partagea  en  escadres  et  en  divisiotts  donna  qneiqiw 
poMs  amt  assertions  dea  écrivains  anglais.  «  Dans  la  prin- 
cipe, disent-ils,  Villeneuve ,  croyant  que  la  flotte  anglaisa  n^étsit 
composée  que  de  vingt  et  mi  vaisseaux ,  avait  eu  Tintentlon  de 
l'attaquer  en  ligne,  suivant  i*usags  ordinaire ,  avec  un  pareil 
nombre  d9  vaisseaux ,  tandis  que  les  douas  restants,  chotris 
parmi  les  mctUeurs  volUcrs  pour  fbrmer  un  corps  de  réiarve, 
devaient ,  une  fois  le  combat  commencé,  venir  doubler  la  ligne 
anglaise ei  en  mettre  «ne  partie  entre  deux  feux.  »  Kn  effet, 
Villeneuve  avait  divbc  bcb  loiceâ  ca  deux  pai  Ue^  distinctes. 
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La  prtmière,  aérigaée  m»  leBooidelg»»  dstaitaille,  élaltiMi-wim 
eomposéa  de  Ml  «Mftdniy  ehaesM  de  le^  ffclwaaii»^  m  ^'^^ 
vingt  et  un  ndiMrai;  tn  fml  ;  ta  mbiniAb,  appelée eorps  deié- 
serve ,  était  composée  des  don»  vtttneaux  reslants,  partagés 

en  deux  divisions  égaler.  Cette  formation  lut  mise  à  l'ordre  de 
ia  Hotte  avant  le  départ  et  exécutée  dès  la  sortie  ;  elle  se  retrou  \  e  à 
peu  de  chose  près  dans  Tordre  suivant  lequel  étaient  i*angés  ies 
vaisseaux  lors  du  combiÀt  que  nous  allons  raconter 

En  exposant  ies  conjectures  qu'on  forma  sur  les  intentions 
de  Villeneuve  lorsqu'il  sortit  da  port  de  Cadix. ,  nous  ne  les 
donnons  que  comme  telles.  Sans  en  former  nous-mêmes,  nous 
alions  émettre  nos  douti's  sur  une  partie  de  celles-ci  ,  et  rap- 
porter des  circonstances  qui  les  affaiblissent.  D'abord ,  il  ue 
nous  parait  pis  certain  qae  Villeneuve  soit  sorti  dans  l'inten- 
tleii  ds  liwer  eeodENit  aux  Anglais,  et  de  rentrer  dans  le  port 
pour  y  mettre  en  sûreté  set  priées  s'il  était  vainqueur,  ou  pew 
e>féperere'H  était  lMÉtQ:eBerii9t,UavaitprisàlN>rd  de  eee 
vaisseaux  tovtee  les  tro«pei  qui  àvaient  ftdlia  eampegaeafiee 
lui,  et  â'oa  ne  s^eoeeeibre  pee  atael  d'hamoiee  qvand  on  eorl 
«ttiqaeflieal  pewr  aller  eosbattre.  D*aa  antoe  o6té,  leevali* 
tmox  eipBgaole  n'actalent  pas  embarqiié  de  troope!,  et  eette 
eireeastaiiee  pnmvefaft  qae  la  flotte  coubiaée  ae  eorMt  pae 
pour  aller  (anter  OBoexpéditloii  contre  quelqa*vae  des  posse^ 
sloni  brHanniqqee.  Ce  qoi  paraîtrait  plus  probable^  c'est  que, 
la  ffoerre  continentale  et  i'afeaaaee  de  Napoléon  ayant  M 
ajourner  le  grand  plan  contre  l'Angleterre ,  Il  était  kialtte  qae 

'  La  première  des  trois  escadres  de  la  ligQc  de  iKitailiej  qui  en  formait  le 
— <w»  éUdt  ocomnartée  par  VHtaMinre  sa  periows»qiii  afeHdomépoor 
auldot  d'arrière  m  Bueaiimmkt  SaïUiuUm'TirMéaâyM 
Is  pliw  grand  vaiiseau  d«  guerre  qu'on  eût  encore  constmit  ;  la  seconda 
escadre  ou  avant-garde  de  la  Ugaa  de  bataille  élatt  commandée  par  le  vice- 
amiral  Alava;  la  troisîèm»»  t'<r,'î*îr^  ou  .Trrière- garde  de  la  lif^ne  do  balnific 
«▼ai!  poMf  rnmmanfîant  le  (  oui r«  -amiral  Dumanoir;  la  preinicrc  division 
dti  cor^is  de  réserve  ùtdit  &ous  les  ordres  directs  de  Pamirai  i>ra\iiia,  coni- 
■Budint  m  clief  de  ce  corps  ;  le  coauuandaiit  de  la  seconde  divitdoa  était 
la  conbe-amirsl  Magpo.  En  bisuit  eonnaltce  cette  ftonoation  de  la  Ootie  aux 
eapHainessoos  teteidres,  etcn  leor  ordonnant  de  m  tenir  prèle  à  mettre 
sous  Toiles,  Villeneuve  leor  rappda  rinatmclion  qiiH  leur  avait  adreaiée 
avant  de  partir  de  Toalon. 
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i«ai-.in  iM  Viiteneuva  éàamtàH  à  Cadix  ams»  vaisseaux ,  et  <iii*H  avait 
vtwx.  ^  ^^1^  1^  ramener  daM  «n  port  de  Fraaoe.  La  sortie  des 
vaianaaz  espagnols  A*aurait  été ,  en  oe  cas,  «ia*an  moviveinent 
pareil  à  celai  qit*avaftt  fidt,  neuf  ans  anparavant  j  l'escadre  de 
ranriral  Solaao,  lorsqu'elle  sortit  pour  assurer  le  passage  de 
Pescadre  française  de  Rfehery';  le  eoaibat  conséqaemmeat 
n*«At  été  qvCxm  événement  aeeldentel,  et  non  Tobjet  principal 
de  la  campagne.  Quant  àTépoquo  eheisie  par  VlUeneave  pour 
effeetaer  son  moavement ,  elle  a  pu  Tétre  par  tant  de  moUfii 
divers  qu'on  ne  voit  rien  là  qui  détruise  ni  qui  confirme  le 
reste  des  conjecUires  que  nous  avons  rapportées. 

il  fîiisait  presque  calme,  le  19,  et  huit  ou  dix  bâtiments 
seuls  purent  sortir  de  la  rade  de  Cadix.  Le  20 ,  la  brise  va- 
riable du  sud-est  au  smî-sud-est  étant  devenue  plus  forte,  le 
teste  de  !a  flotte  combinci'  luit  dehors  :  les  signaux  de  la  tour  de 
Cadix  et  ceux  des  frégates  chargées  d'éclairer  la  route  annon- 
çaient en  ce  moment  dix-huit  voiles  au  sud.  A  midi ,  tous  les 
bâtiments  étant  ralliés,  Tamlral  fit  former  l'ordre  de  marche 
sur  trois  colonnes,  la  flotte  se  dirigeant  an  sod-onest.  A  quatre 
heures  les  vents  changèrent  et  commencèrent  à  souffler,  quoique 
fiUbleraent,  de  la  partie  du  snd-sud-onest  :  Tordre  fut  donné 
de  gouverner  au  sud-est.  La  flotteflt  peu  daehemin  pendant  eette 
Journée;  elle  eut  constamment  à  vue  plusieurs  bâtiments  en- 
nemis; le  soir  on  en  comptait  dlx-hnit.  On  aperçut  »  dès  gue  la 
nuit flit  tombée,  des  feux  dans  toutes  les  partiesdo  i'boriaon , 
depuis  le  sud  jusqu'à  rouest-nord-ouest,  et  i*oa  entendit  par 
Intervalles  des  volées  entières  tirées  par  des  bâtiments  anglais 
qui  indiquaient  à  liélion  la  poslfkm  de  la  flotte  combinée.  Le 
voisinage  de  rennemi  engagea  Tamiral  Villeneuve  à  prendre 
quelques  précautions  :  en  conséquence  il  signala  de  fbrroer  une 
lignede  batalllesans  égard  au  poste,  et  de  se  préparer  an  combat. 
Ce  dernier  signal  n'était  pas  absolument  nécessaire;  car  une 
flotte,  en  sorUitit  du  port,  et  surtout  d'un  port  gardé  par  une 
Hotte  ennemie,  doit  être  eu  branle-bas  de  combat ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  gagné  le  lar£»e. 

Toute  la  nuit,  la  llottc  demeura  assez  bien  ralliée,  et  chucuA 

*  Vojrex  (ouie  IV,  page  217. 


Digitized  by  Google 


TBOlUBIIB  COALITiON.  161 

•e  tint  sur  ses  gardes.  Aa  pobil  dn  Jour,  le  81,  le  vml  imif-  m:i-anj 
^lAl^lUbl«llmt  dfi  TmitHwrd^HM;  U  M  ''«m»- 
rameml  punit  an  vent  àqustramidoq  liiMde  difla&oe  an 
iiofiibredApiiisdetraMtoTOflM*  L'aninl  Ht  «Ion  Is  lignai  de 
formar  Tonke  d«  bataille  nataral  triboiâ  amme,  ee  qui  di* 
figeait  la  mie  de  la  flotte  an  fudroocil.  D*vptéÊ  oe  signal , 
tonte  la  flotte  était  raDgée  anr  nao  aenle  ligne  ;  les  deux  ÛtfU 
ikNU  dn  eorpe  do  rtem  dont  nons  avona  fiarlé  pint  hant 
marahalent  en  tèle,  et  les  trois  eseadm  de  bataille  solYalent 
dans  Tordre  prescrit  par  la  tactique  navale  :  la  seconde  en 
avant,  la  première  au  centre  et  la  troisième  en  arrière  de  celle-ci. 
La  séparation  de  la  flotte  en  deux  corps  n'avait  été  faite  paf 
Villeneuve  que  pour  le  cas  où  il  se  trouverait  au  \ml  d'un  en- 
nemi inférieur  en  force;  dans  celui-ci,  où  l'ennenni  i^tait  au  vent 
et  en  nombre  à  peu  près  %al  à  la  flotte  eombiiiLi-,  il  crut  de- 
voir ranger  ses  vaisseaux  comme  il  l'avait  indiqué  dans  la 
cifeulaire  dont  nous  avons  donné  des  extraits  S  c'est-è-dlre 
sur  une  ligne  de  bataUle  bien  serrée*  La  flotte  ennemie,  au  con- 
traire, se  sépara  en  deux  portions,  et  s'avança  ainsi ,  toutes 
voiles  dehors,  vers  la  flotte  combinée.  A  boit  benresi  la  force 
de*l*enneml  ftat  reeonnne  être  de  irlngt-s^t  vaisseaux  de  ligne, 
dont  sept  à  trois  ponts  »  quatre  frégates  et  quelques  bétiments 
légers.  Un  quart  d'heure  après,  Tamlrel  Villeneuve  fit  virer  la 
^oUe  toutà  la  fols,  Iqf  pow  lof  (vent  arrière)  :  par  oe  mou- 
vement, Tordre  de  bataillese  trouva  renversé,  de  manière  que  le 
chef  de  flle  de  la  ligne  en  devint  le  serre-flle ,  et  réciproque* 
ment;  la  route  se  trouva  dirigée  vers  le  nord. 

En  ordonnant  cette  évolution ,  Villeneuve  parait  avoir  en 
pour  but  tic  se  coiistrver  le  port  de  Cadix  sous  le  vent ,  afin  de 
pouvoir  s'y  réfugier  en  cas  de  malheur.  Vm  cfiV  l ,  !a  Hotte  com- 
binée, au  moment  où  elle  vira  de  bord,  su  trouvait  à  environ 
huit  lieues  dans  la  direction  est  et  ouest  du  cap  Trafalgar,  par 
conséquent  à  huit  ou  neuf  lieues  dans  le  sud-siul  -oiu  st  de  Cadix, 
et,  en  gouvernant  au  nord  ,  elle  devait  se  cotisera er  ce  port 
ouvert.  Le  virement  de  hord  exécuté  ,  la  ligne  franco-cspn- 
gDole,  quoique  très-serrée  »  se  trouva  mol  formée»  la  fublesse  de 

■  Voyrx  pngr  S3G. 
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iao5-auKif  la  brise  ne  permettait  de  la  reeUfler  parfaiteiMOl  ^a*en  arrivant 
Fkauce.  j^i  ruisseaux  le  [diiaowlevMiliraatmliMetiitniie^fit^^ 
giMlaiielMird«fiMflMrNrltvtBtt«l  ce nmfWMnl,  imité  sue- 
mAmoKÉ  par  toQlB  la  Ugoa»  Ma  ma  vaiiiMMa  attMa  le 
moym  d'attaifldiakar  poate*.  Lallollaaiiglalie  tmit preeqae 
ynal  arriéra»  et  nm-tealeMit  tatlaaIlorB  par  alla^ntaie,  mata 
«More  la  plaa  grande  qnaatllé  de  vellee  ^'«Me  povwlt  peiler, 
lai  ftdaaknt  Adre  aeeea  de  eWage  pour  se  ranger  tacUeamt  daae 
m  ordre  quelconque.  Bile  reedilla  ediil  dans  lequel  d'abord 
elle  8*était  fortnée,et  eontiMHi  de  s'avancer  vers  la  flotte  coodi- 
binée  en  deux  colonnes  qui  paraissaient  se  diriger  sur  le  centre 
(11*  la  ligne  franco- espagnole. 

Ct'tte  manière  inusitée  de.  st^  prc^enlei-  au  cum!);it  .-ivait  été 
clioisie  par  Melson  pour  éviter  le  retard  que  met  tou  jours  une 
flotte  nombreuse  a.  se  foi  mer  en  Hj^e  de  bataille  et  pat  d'autres 
moti& détaillés  dans  son  ordre  général  du  10  octobre  ,  adressé 
«iUL  eapîtaines  des  vaisseaux  de  sa  flotte  \  Cet  ordre  est  eooei- 


'  On  sajt  que  les  vai^<o,ni\  lont  nn'nis  de  t-iieniin  an  [lUi^  pies  <iii  vent 
que  sous  toute  aulro  ulUire,  el,  quand  la  bri&e  est  latiiie,  lis  eu  lunt  si  pcii^ 
qo*il«  peavcBt  à  peine  gouverner. 

■  Celte  pièee  nom  a  para  si  atrieute»  que,  malgré  son  étflodue,  non  la 
traduisons  iciflii «odsr.  CM,èM«ra  tvto,  m  ilnnawBt Matorigne du filiii 

HSMOKAfimm, 
A  lonf  é%  Vtdorr,  ifnwriif  Caâbe,  h  tS  cetobre  IIOS. 

r<'n>aiit  (lu'il  »*>t  |»if> qin  iiupossiblp  de  comîtfirc  au  combat  une  ùot\e  d<» 
40  vaii^eaux  de  ligne  avec  d«-s  vents  variable:»,  par  un  teuip^i  brumeux,  et 
diet  dMiei  droMMlMUM  qui  peofMil  m  préMOler,  tm  ime  perte  4e 
Umpê  tdle  qo^en  laisieraU  prabaMcneat  échapper  ffecaeiion  d'^nsiSM^ 
l'cDneml  de  nanièce  à  rendre  raUbira  décisive»  M  réaoltt  de  leuir  h  flelta 
(à  fexrrf  ti  tn  des  vaisseaux  du  commandant  en  clieretdueûoiniaiidaiitcB 
second  )  dans  mir  p'>-^ition  ;i  ce  que  l'ordre  de  mar(  lie  soit  aussi  l'ordre  de 
liaf aille;  j'y  par \ ion-  •  n  rangeant  la  flotte  sur  deux  rol^nn^s  do  tG  v-iis- 
scau\  cliacuiie)  et  €omi>os>aat  une  e&cadre  avancée  de  hnit  des  s  ,^is';f>^n\  h 
«Ictti  ponts  les  plus  fins  voiliers,  ce  qui  pourra  toujour»  lurmer  au  be^uin 
unelifiie  de  24  vaisaeiu&  avee  celle  de»  deux  eelonnesquele  oonumndani 
en  chef  voudra.  Le  oommandant  en  aecond,  aprte  que  je  loi  aurtf  6% 
connaître  met  faiesUons,  aura  la  direction  absolue  de  sa  colonne,  pour  eom- 
mencer  ratlaque  <nr  tes  vaisseaux  enoenia,  et  la  raivre  jitsqa^àee  qofli 
soii*nt  pris  ou  ilelruiLs. 
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dérc  comme  qd  ehef^'œuvre  par  les  marins  éclairés.  On  y  lil  im-m  siv 
la  déiûle  fnsqne  iaévilable  de  lente  flotte  qui  n'opposera  à 
eekte attaque  d^on  gearenonvean  que  les  moyeu  de  déflmse 
endlaaireB.  Ea eoneldéraiit  l'élatde  la  letenee  navale  à  cette 
ëpoqae»  on  ne  peut  gnère  s*empècliflr  de  penaer  avee  lea  Anglais 

Si  Ton  découvrtlàliolte  de  rarni— i  au  vent,  en  ligne  de  bataille,  et 

que  les  doux  colonne-^;  ot  l'escadre  avance  puissent  atteindre  cottf  It'^p , 
etlf  sera  probablement  si  ciendue.y  que  la  tète  ne  pourrait  secourir  la  • 
queue.  Kn  con»éiiiionre,  je  ferai  vraiseroblablenteut  signal  au  comuiauJant 
en  second  d'y  pénétrer  Ters  le  douzième  Taisseau  à  (>artir  de  la  queue 
(ou  pwtMt  oè  il  poorra  l^Mtetoiie»  «Hl  m  pnt  parfeoir  jusque-là);  ma 
eolMM  pénéliera  ven  le  cenlre,  et  IVscadre  avaiieée  à  deux,  troto  oa 
quatre  vaineanx  eo  avant  du  centre ,  de  inan^re  à  Mre  aOre  d'atteindre  le 
%aiwan  du  commandant  en  chef  de  la  noKe  ennemie,  qu'on  ddil  faire 
tous  i»es  efforts  pour  capturer.  Le  but  général  de  la  flotte  britannique  doit 
être  de  réduire  tous  les  vai&seaux  ennemis,  depuis  le  second  ou  le  troi- 
siètuti  eu  avant  du  commandant  en  clief  (supposé  au  centre)  jusqu'à  Ui 
qatae  de  la  Hpe.  Je  8upp<M  ainai  qne  vingt  vaiMaaax  de  la  ligne  enae- 
mie  Dénient  paa  été  attMfiiéa;  «Mif  il  f'tfcoirferadte  lempa  aaml 
fassent  faire  unê  manœuvre  ^  Ut  miàM  à  ptmmiÊr  tdtapar  mie 
partie  de  In  floffc  britannique  on  à  secourir  leurs  eontpa  gnon  s,  ce  qui 
m/idi'  si-rait  impu-sihie,  "^ans  se  mêler  avec  les  vaisseaux  enga;iés.  Je  suj»- 
pose  ()ue  la  flotte  enueinte  compte  4G  va'>^seaux  de  ligne,  la  nôtre  40;  si 
ellesi  en  ont  moins,  un  nombre  proportionné  de  vaisseaux  de  la  ligne  enne- 
wtÊt  MA  «oupé;  inaii  ka  vaienaux  aaglaia  doivent  être  dhm  quart  pkn 
Bonriiresx  «inelea  vaineanx  wn—li  confiéa. 

il  iiMt  laiMer  quelque  chose  an  hasard  ;  rien  n'est  sûr  dans  un  comltat 
naval,  par-dcssu;»  totit  autre;  1»^  boulets  emporteront  aussi  l»en  les  mhU 
et  les  vef^iiPf^  t^o  nn-?  vnisseaux  (]ue  ceux  «les  v,ii«'^oaiix  fnnemis  ;  mais  J'ai 
la  confiance  d  obi cntr  ia  victoire  nrant  que  iHnint-garde  de  l'ennemi 
puisse.  scoHirir  non  arrière-garde ^  et,  dann  ce  can,  la  flotte  britannique 
aérait  prêle  k  recevoir  Ica  10  vaitaaaaxevMnilalnlacIi»  onà  leapooiwtvre, 
aHa  tentaient  de  a*4clia|i|Mr.  Si  l'avant-garde  de  rcanenri  vlua  vent  devant, 
les  vaisseaux  eapturés  devront  passer  sous  le  vent  de  la  flotte  britarmique  ; 
si  rennemi  vire  vent  arrière,  la  flotte  britannique  devra  se  placer  entre  IVn- 
nemi  et  les  vaisseaux  quelle  aura  [iris  et  ses  propres  vai^'<«'r»n\  désempa- 
rés; si  l'ennemi  s'approche  aiorâ,  je  suis  sans  crainte  sur  le  n&ultal. 

Dans  tous  les  cas  possibles,  le  commandant  en  second  dirigera  les  mou- 
vMuenia  de  sa  colonie  en  la  tenant  dans  un  «rdre  anaal  aerré  que  ka  dr* 
eoBstaocea  la  penncUroat  Ua  cipiiainei  doivent  regarder  leur  oalonna 
raipeelive  coniow  leor  point  de  ralliement  ;  naii,  dans  le  caa  oA  lea  aignanx 
ne  pourront  pis  iMrc  aiMTÇus  ou  parfaitement  compris ,  un  rrt})itaine  ne 
fera  pa*  de/auU  s'il  place  son  vaisseau  par  le  travers  d'un  vtUsseau 
ennemi. 


f 
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itûs— an  XIII  quo  cette  attaque  était  irrésistible ,  du  moios  en  se  oonformant 
l'raiice.         règles  de  la  tactique.  Que  dcva&t-il  donc  arriver  si,  par 
impéritie,  indécision  ou  toute  antre  eamtb  on  négligeall  ou  Ton 
tardait  d'employer  à  la  défense  eomimiiiB  las  ronoareetiMitf' 
Usantes  qu'offiwit  lalaotIqveT  • 

GoDfomiéinent  aux  dlspodtions  prindpalei  de  son  ordre  da 
10  oelobre  »  Nelm avait,  ainsi  que  none  vanone  de  le  dire, 
langé  aa  flotte  en  dmx  coionnea  ;  mais  U  n'aTait  pas  formé  d*e»- 
cadre  avanoée.  Il  se  réserva  le  commandement  de  la  première 
colonne ,  qui  était  composée  de  douce  vaisseanx  »  et  donna 
ceitti  de  la  seconde ,  forte  de  qntnae  valsseamc  ^  au  vIceMiral 

ùrdre  de  manhe  et  de  baiaUle, 

Divisions  /  Escadre  svuMée   B 

(le  la  flotte  I  Colonne  du  Tpnt  1C  |  40  vaisaeMX. 

tnglaiM.  (  Colonne  de  devons  te  YenL  16  ) 

Ligne  ennemie  4G  vaisMMtix. 

Les  divisions  de  la  flotte  britannique  seront  conduites  easemble  jusqu'à 
CDviroii  «ne  poitée  de  caaoa  de  It  llgae  eniwnle  :  aleis  le  sigiial 


pfolMiiieaMnt  Cdt  à  le  oolome  de  deuout  le  fent  de  ftire  porter  et  de 
mettre  toutes  roilee  dehors,  inAme  i6S  iMNincttcs,  afln  d'atteindre,  ausM 

pronipti^mcnl  qitp  possible,  la  ligne  ennemie,  et  de  la  ro«|)er,  rn  mm- 
lïieu^aiit  nn  4<tn/,i.  mn  vaUseau  h  partir  »1o  la  qneuff.  Quelques  vat&scaux  uo 
pourront  [tcut-ètre  pas  couper  à  remiroit  ou  it»  le  devaient  faire;  mais  ils 
seront  toujours  à  ai6me  de  seconder  leurs  compi^nons.  SMI  y  eo  a  qiMl- 
ques-ms  qui  se  treavent  Jetés  à  le  qneee  de  le  ligne ,  ils  conpIèlenMt 
la  déiiite  de  doue  vaisseem  eonends.  81  la  Hotte  eaMoile  vire  veat  ca 
arrière  tout  â  la  fois,  ou  fait  porter  pour  courir  largue,  les  dooievais- 
BcauK  forniant ,  dans  la  première  pofiitioti ,  l^arriëre-garde  de  TemïeTnî . 
doivent  toiijours  èlre  l'objet  des  atta(]u<»s  de  la  colonne  de  dessous  le  veut, 
à  moins  qu'il  n^en  soit  autreiueiU  ordonné  par  le  commandant  en  cUel ,  ce  à 
quoi  il  ne  laut  guère  s^altendre',  parce  que  la  direction  absolue  de  la  eo* 
leaae de  dessous  le  vent  (après  que  tesiateatieasdoeomimadaHleBCfcef 
suroat  ëlé  eiprinées  )  doit  être  laissée  à  l*aaM  eonmeadeal  cslie  co- 
lonne. Le  reste  de  la  flotte  emieaiie  deoMareia  en  pertage  an  eomnuadeat 
en  chef,  qui  prendra  soin  que  les  moufeaMOls  dn  eoBUDandeat  ea  second 
soient  aussi  peu  troublés  que  possible. 

N  Kl. SOI. 

Quand  on  coniimre  rinstruclion  de  Villeneuve,  dont  nous  avons  cite 
plaa  haut  les  passages  les  plus  saillants,  arec  Tordre  ci-dessus  de  Nelson, 
^  de  féOesloos  se  présenleat  à  l^esprilf  Nous  n*en  hasarderons  qu^ 
kL  Soifaat  Tamiral  anglais,  ptaeermn  vaUtetmpar  le  Irooerid^  mit- 
senn  ennemi^  est  le  moins  que  puisse  fhirc  un  capitaine;  quant  à^^nBOBeofr» 
c'est  tout  ce  qu'il  en  exigeait  ;  la  dtfféieace  est  grsade. 
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Collingwood*.  Pendant  qu'il  dirigeaft  sa  flotte  ainsi  formte  isos-ani 
sur  le  centre  de  la  ligne  de  Imtaillede  !a  flotti'  combinée,  il 
faisait  parcourir  ses  deux  colonnes  parties  frégates  chargées  de 
faire  connaître  aux  capiUiiiies  des  vaisseaux  anglais  ses  der- 
nières intentions.  Lorsqu'il  fut  assuré  qu'elles  étiient  bien  com- 
prises de  tous  les  capitaines,  il  adressa  aux  l'quipa^^es  (a  l'aide 
du  télégraphe  naval  )  ces  paroles  mémorables  :  IWnglelerre 
compte  que  chamn  fera  son  devoir!  Ce  signal  fut  accueilli 
dans  la  flotte  l)ritannique  par  des  acclamations  universelles  et 
tous  les  signes  du  plus  vif  eutliouslasme  :  officiers  et  matelots 
entendirent  la  voix  de  la  patrie,  et  tous  s'apprêtèrent  à  com- 
battre comme  si  les  regards  de  lenn  concitoyens  einsent  été 
fixés  sur  eoi. 

La  même  ardeur  animait  les  équipages  de  la  flotte  combinée» 
les  ofHeiers  et  matelots  ftan^ais  surtout;  mais  si  le  moyen  em- 
ployé par  Nelson  manquait  à  VilleneuTe  pour  la  faire  éelater, 
elle  n'en  était  pas  moins  réelle.  La  vue  de  rennemi  avait  folt 
tout  oublier  à  ces  braves  marins ,  et  le  ilcheux  résultat  du 
combat  du  S3  Juillet  et  les  préventions  défavorables  dont  il 
les  avait  armés  contre  leur  chef  :  Ils  brûlaient  de  rignaler  leur 
intrépidité  et  leur  dévouement  à  leur  pays ,  et  Ton  verra,  dans 
la  suite  de  notre  wcït ,  de  quels  héroïques  ifforts  furcut  capa- 
bles tks  haiumes  qu  une  foulede  circonstances  pouvaient  avoir 
découragés.  Telles  étaient  les  dispositions  morales  des  deux 
Hottes  aux  approches  du  terrible  combat  qui  allait  s'engager  ' . 

*  il  ei4  ttfUe  dé  faire  voir  qu'en  eda  NèlMa  ne  miiMiOi  pas,  comme  mi 
ponnall  te  croire»  de  «livra  le  plan  quil  avait  formé  d'avance.  Kn  effet, 
s1l  ne  s^avança  que  sur  deux  colonnes  ,  et  s'il  fit  la  seconde  plus  forte  que 

la  premièr»»,  c'est  qu'il  s";»prrrul  que  le  vaisseau  <)e  Villencuv»^  nVtait  pa<i 
\tiacé  au  ct  ntre  ilc  sa  ligne  de  bataille,  et  que  celle  ligne  |ucs.entait  un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux  dans  la  partie  sur  laquelle  devait  Hre  dirigt'e 
l*altaqne  de  la  eoloniie  eoonwDdée  par  l'arahal  Ooittagwood. 

*  Voici  «piels  élaleat  la  compoailfoo  et  l*ofdre  de  batailte  dea  deux 
Oolles: 

Flotte  rnANf.o-F.si-Af.Not-E.  Liyne  de  bataille.  1.  le  Scptuno,  de  80;  2.  /e 
Sripinn,  lie  74;  3.  Vfntréjudf  ,  <h-  ""i  ;  'i  h'  n(ii/o,<\c  100;  h.  le  Formi- 
tlahte ,  de  HO  (pavillnn  flu  (  nntrc-aniiral  Umnanoir);  6.  ff  Dugttay- 
Tronin,  de  74  ;  7.  ic  Mont-Ulanc^  de  74;  8.  le  San-Francacu  de  Àsés^ 
de  74;  9.  le  San-Auguslino li;  10.  le  //c/OJî,de  74;  f  I.  la  Sonti' 
iima'TriMidad  t  do  140  (paTilloa  du  coutro-amiral  Cbneros);  13.  le 
fin.  83 
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i»05-auxiv  La  faiblesse  de  la  brise  en  retardaiCV instant,  et,  à  onze  iieorcs, 
France.   |^        anglaise ,  Ttinigré  toiles  les  voiles  dont  ses  vaisseaux 
étaient  ooaverts,  n'était  pas  eneore  arrivée  à  portée  de  canoa 
de  la  ligne  franco-eipaeiiole. 

Noua  avena  dit  <|tae  cette  ligne  était  mai  formée.  L*eipaee 
comprla  outre  le  Ikpimo  et  le  BuemUamre  n'était  paa  Mf)to»t 
pour  les  dix  valweattJL  qui  devaleilt  a*y  placer  ;  qoelqnes-uns 
se  doublafent;  d'autres  se  IrouTaieDisooa  le  veut- de  leur  poste, 
qui  demeurait  vide  aam  qu'ils  pussent  s  y  plaeer.  1$  Duguay- 
lirtmin  étsit  dans  ce  dernier  eas«  alnii  que  les  deux  vaisseenx 
le  San-Franeiseo  de  Aiss  et  te  San^Augustino.  Le  Héros,  la 
Santisima-Trinidàd  et  le  Buceniaure  étaient  parfaitement 
-formc's;  le  ISeptune^  matelot  (rarrière  du  vaisseau  amiral  dans 
Turdre  de  bataille  renvei-sc ,  était  sous  le  vent  de  son  poste  ;  te 
San-Leandro ,  placé  alors  dans  les  eaux  du  Nf^ptitne,  était  éga- 
lement hors  delà  ligne.  Le  Redoutable  était  exactement  à  son 


Bucentauret  lie  80  (pavillon  <le  ramtf&l  ViïlcnpiiTe)  :  13  le  .v^p/wwr,  ilc 
HO;  i^i.  le  Son-rxandro,<U'.  C>\;  lo.  le  Jledoulnblc,  ;  !f>.  IcSan-Jnxin^ 
de  74;  t7.  i  indomplahle^  ilebû;  l!>.  la  Santu-Anna^  de  lio  ((MivUlon 
du  vioMminl  Alava)  ;  10.  le  Fougueux,  de  7)  ;  20,  le  Monarca^  «le  74  ; 
21.  le  Plutim,  de  74;  tAlfésiritif  de  74  (paTRIon  du  contre^mlRil 
Magon  )  ;  3S.  le  BahamOyét  74 $  T/k.Vâigle^ûe  74  ;  25.  le  Suifisuret  de74  ; 
20.  r Argonaute,  de  74  ;  te  Montagnès^  de  T4;2S.  VArgonaula^  SS; 
29.  le  lierwkk,  de  7i  ;  30.  leSan-Juan  Arpomncmo,  de  7i  ;  31.  fe  San- 
lldcfonsn,  de  T  i;  32.  l'Achiltc,  de  74  ;  33.  le  Princtpe  de  Aitunas , 
iJc  1  lu  (  lavillon  de  J'amiial  (.ravin.!  )  ;  34.  la  Cornélie,  de  io  ;  3 ô.  /*;  J  ui  rf^ 
de  10;  36.  l'Uorleme,  de  40  (frégate  amirale)  ;  37.  le  Khin,  de  40;  3s. 
FUermionê,  de  40;  39.  P Argus,  de  16;  40.  la  TMmiSt  de  M. 

Fiom  niTA^iiiQiiK.  C^onne  du  vent.  A.  K<cloi*jf,  do  120  (ihivIIIoii  «le 
réunirai  Nelson);  B.  Téméraire  y  de  110;  C.  NeptUM,  da  ItO;  D.  Con- 
queror,  de  74;  E.  f^viathan,  de  74  ;  F.  Ajajc^  de  80;  G.  Orion  ,  de  7  4  ; 
II.  Agamemnou ,  d<'  (v+  ;  1.  Minotaur,  de  7'»  •  J.  Spartiate,  de  74;  K.  Brè- 
fannia^ùe  120  (pavulun  du  contre-amiral  comte  de  ;'Vorlli^k  )  ;  !>.  A/rica, 
de  04.  Bâtiments  légers  au  vent  de  cette  colonne.  M-  Euryalus;  M.  .So- 
rtes; O.  Phabé;  P.  NeHad  (frégates  )  ;  Q.  PMsU  (goëletle);  R.  Enîreprt' 
tumie  (catler).  Colonne  de  dessomle  eent  S.  AoyolSorereiya,  «le  120 
(iMvillon  du  vicc<ainiral  Collingwood  );  T.  Mars^ùe  74  ;  IT.  Belle- Isle  . 
d«  74  ;  V.  Tonnant,  de  80;  W.  Bellerophcm,  de  7  1  ;  X.  Vollossux,  de  74  ; 
Y.  Achille,  de  7'i  ;  Z,  Palijphemus,  de  64  ;  a.  Ilcvcnge ,  de  74  ;  b.  Sii  i/t- 
sure,  «le  74;  f.  De/nue,  de  74;  d.  Thundcrer,  de  74;  f.  ùe^fiaHce, 
de  74;/.  Prince,  de  iiO;  g.  Dreudnoug/i/,  de  IIO. 
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poste,  qu'il  ne  lU'N  ait  abandonner  bientôt  que  i>our  en  prend rcTwi- 
un  à  lo  fois  plus  iionomble  et  plus  périlleux  ;  en  arrière  de  ec 
vaisseau  ,  il  existait  un  prand  vide;  Ir  San-Juslo  et  Vlndomp^ 
table,  qui  devaient  le  remplir,  étaient  nou^seulemeot acculés, 
mab  un  peu  sous  le  vent  de  la  ligne.  Depuis  la  Santa-Anna 
jusque  et  compris  l'ArffonmUe,  l'ordre  était  assez  bien  établi  ; 
Itf  Mcntaçnès  et  rArgcnauta  se  trouvaient  sous  le  vent  de 
leur  poste;  le  reste  des  vaisseaux»  cpioiqaettnpea  sons  le  vent 
ainsi,  pràwntait  une  ligne  régulièrement  formée,  à  rexoep- 
thm  de  FAehiUêy  dont  on  n*avalt  pas  laissé  la  place  vide  et 
qui  doublait  le  Sat^Ildêfimto.  Les  frégates  et  les  bricks  étaient 
à  une  distance  cousidénÂle  sons  le  vent  ;  les  prendères  (sur- 
tout À  cause  de  Tétat  du  temps  )  se  trouvaient  par  là  dans  rim* 
possibilité  de  rendre  à  la  flotte  les  services  qu'elle  avait  droit 
d'en  attendre  d'après  les  instructions  de  l'amiral 

Lorsque  les  deux  colonnes  de  la  Hotte  anglaise  furent  Mir  le 
point  d'arriver  à  portée  de  eanon  du  centre  de  la  ligne 
franco-espa^mole ,  elles  se  divisèrent.  Celle  que  conduisait  le 
vice-amiral  Collinîrwood  lit  porter  et  se  diriaea  sur  le  vais- 
seau la  Santa-Anna;  celle  que  Nelson  coudiii  ait  en  per- 
sonne pouverna  droit  sur  ic  liucentaurc.  Eu  ce  liionieut,  l'a- 
miral ViHeTieuve  fît  le  signal  de  commencer  le  feu  dès  qu'on 
serait  a  portée.  C'est  alors  que  le  capitaine  Lucas,  comman- 
dant du  Hedoutable ,  voyant  le  danger  auquel  était  exposé  le 
vaisseau  amiral  par  rélolgnement  de  son  matelot  d'arrière , 
le  iVeji/tffMy  et  jugeant  de  l'impossibilité  où  se  trouvait  ce  bâ- 
timent de  prendra  son  poste,  força  de  voiles  et  vint  audacieu- 
sement poster  son  vaisseau  dans  la  hanche  du  vent  du  Bucen- 
itsure.  Par  oette  manoeuvre,  digne  des  plus  grands  éloges,  le 
capitaine  Lucas  oeuvrait  son  général  et  rendait  impossible  à 
renneroi  de  couper  la  ligne  en  arriéra  du  ^Btrcen^aurs  sans 
aborder  le  RetUmiable  et  Tentralner  bors  du  poste  où  l'Intrépi- 
dité de  son  chef  Tavait  placé. 

Quoique,  dans  les  combats  de  mer,  en  général ,  on  doive 
éviter  de  tirar  de  loin,  Il  existe  néanmoins  des  circonstances  où 
il  est  utile  de  le  faire.  Ici»  par  exemple,  ainsi  qu'au  combat 

'  V  o)e/.  |Kige336. 

25. 
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i8û3-aiimid'AlMHikir,  il  semble  qu*oneût  dû  tirer  de  bonne  heure  sur 
les  deux  colonnes  ennemies ,  dont  les  vaisseaux  s'avançaient 

en  présentant  le  devant,  pour  tâcher,  en  les  démâtant  et  en 
les  dé^r(  aul,  de  porter  le  desordre  parmi  eux  et  de  troubler  leur 
manœuvre.  Quel  but  avantageux  olïraient  aux  canonniei's 
deux  «îrouprs  de  vaisseaux  ,  dont  chacun  présentait  une  quan- 
tité de  mat.s  vl  de  ver^^ues  et  une  niasse  de  cordaccs  et  de  voiles, 
ou  pas  un  boulet  ne  devait  ùlvc  perdu  !  Maigre  ces  chances 
favorables,  on  attendit,  pour  conunLiict r  le  feu  ,  que  rennemi 
fût  tout  prociie  de  la  ligne.  Enfin,  a  midi  un  quart,  le  Fmi- 
gueux  tira  les  premiers  coups  de  canon  sur  le  Hoyal-SovC' 
reign,  qui  manœuvrait  pour  couper  la  ligne  entre  lui  et /a  Santa- 
Anna  :  l'amiral  GoUingwood  réussit  dans  cette  tentative ,  et 
la  canonnade  s'engagea  immédiatement  entre  sa  colonne  et  la 
plupart  des  vaisseaux  français  et  espagnols  placés  en  arrière  de 
ta  Santa-Ànm*,  Cette  colonne  serompit  alors,  et  quelqoes-mia 
des  vaisseaux  qui  suivaient  ie  Boifal'Sovereign  vinrent  couper 
la  queue  de  la  ligne  franco-espagnole  en  divers  endroits,  tan- 
dis que  d*autres  vaisseaux  s'avançaient  à  Tabri  de  eeuxHcl ,  et 
se  plaçaient  ensuite  an  vent  des  vaisseaux  coupés ,  dans  les 
positions  les  plus  avantageuses  ponrks  écraser  de  leur  artillerie 
sans  en  recevoir  de  grands  dommages  ;  enfin,  ceux  qui  ne  pu- 
rent ni  couper  la  ligne,  nî  prendre  une  des  positions  dont  nous 
parlons,  forcèrent  de  voiles  et  passèrent  en  arrière  du  rruiapc 
de  Asl arias ^  serre  file  de  ia  ligue,  pour  en  mctti'e  la  queue 
entre  deux  feux. 

Ia's  mouvements  que  nous  venons  de  décrire  ne  turent  pas 
tous  exécutés  avant  que  la  colonne  dirigée  par  Nelson  n'eût 
commencé  Tattaque  de  sou  côté;  mais  comme  elle  ne  se  trouva 

'  lAi  coupiMil  la  hgiie  eu  arrière  de  lu  Sania-Anna  ,  Colliiigwooti  ue  se 
conforma  pas  aux  dispositions  prescrites  par  Kelson ,  qui  voalafl  que  lest 
vaisBetox  anglais  fniaent  toujonn  d*ii]i  qoàrt  pins  nombraux  qiic  les  vais- 
seaux eoncnls  eoopés ,  puis(iue  les  vaisseaux  alliés  qui  snivaleot  la  Santa* 

Anna  étaient  au  nombre  de  quinze ,  comme  ceux  ilc  &i\  colonne;  mats  il 
espér.-^it  s rin*^  doute,  en  attaquant  ces  quinze  vaisseaux  (<it1io!li'i)icnl ,  en 
laissci  <jn*  i<|iir  s-uns  dans  l'inarlion ,  et  arrnhler  les  aiiUcs  (ralHiid.  |»»iî. 
ceux-ci.  Celait  aux  vaisseaux  alliés,  qui  iie  Irouvaicnl  en  nombre  Oj^l, 
à  s^oppoeer  à  ce  genre  d*attaqtie  et  à  ramener  raffiilre  A  un  combat  corps 
à  corps. 
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engagée  qu'après  eelle  de  Collin^wood  ,  nous  avons  dû  nous  ihoj- 
omiper  d'abord  uni([ucment  de  celle-ci.  La  colonne  de  Nelson, 
ainsi  que  nous  l  avons  dit,  couvernait  sur  le  Buccntaxtre.  Peu 
de  temps  nprès  que  l'an  ici  e-Liarde  eut  ouvert  son  feu  sur  le 
lioijnl-Sovcrcifjn  ,  le  vaisseau  amiral  français,  la  Sanfistma- 
Trinidad  et  le  Ucdoutabk  ouvrirent  le  leur  sur  le  Viclory  et  sur 
les  vaisseaux  qui  marchaient  à  sa  suite.  L'effet  qu'il  produisit 
dut  faire  regretter  de  n'avoir  pas  tiré  plus  tôt  :  en  peu  d'ins- 
tants, le  Viclory  fut  désemparé  de  toutes  ses  bonnettes,  eut  uo 
mât  de  huoe  coapé  ainsi  qu'une  vergue  et  quantité  de  manœu- 
vres; ses  pertes  en  hommes  furent  aussi  rapides,  et  il  en  eut 
plus  de  duqoante  mis  hors  de  combat,  avant  qu'il  eût  franchi 
le  court  »pace  qui  le  séparait  encore  de  la  ligne  firanco-espa- 
gnole.  Sott  que  les  avaries  éprouvées  par  le  Vietory  l'eussent 
fait  tomber  à  tribord  de  sa  route  primitive ,  soit  que  Nelson 
l'eût  ainsi  ordonné  (par  quelque  motif  phis  fàdle  à  supposer 
qu'à  connaître],  sou  vaisseau  cessa  de  gouverner  sur  U  Bucenf 
taure^  pour  porter  drdt  sur  le  vaisseau  du  capitaine  Lucas; 
mais  ce  capitaine  tint  fèrme  au  poste  qu*il  avait  choisi.  Nelson» 
voyant  quil  n*était  pas  disposé  à  plier,  fit  venir  le  fieUtry  au 
voit  tout  d'un  coup ,  et,  le  laissant  tomber  en  travers ,  Il  aborda 
de  long  en  long  le  Redoutable;  le  Téméraire  se  dirigea  alors 
pour  passer  en  arrière  de  ce  même  vaisseau.  Entraîné  sous  le 
vent  par  l'effet  de  l'abordage,  le  Redoutable  ouvrit  forcément 
derrière  le  Bucentaure  un  passage ,  dont  queUiues  vaisseaux 
de  la  téle  de  la  colonne  anglaise  pu i eut  profiter;  les  vaisseaux 
de  q^ueue  de  celle  culonne,  au  contraire,  serrèrent  un  peu  ic  vent 
comme  pour  s'approcher  des  vaisseaux  de  l'avant-garde  de 
la  flotte  combinée  ;  mais,  après  avoir  rmt  quelques  bordées  de 
ces  vaisseaux  ,  ils  abandonnèrent  ce  dessein ,  et  se  portèrent 
vers  les  vaisseaux  placés  entre  le  Redoutable  et  la  Santa- 
Anna,  ou  vinrent  unir  leurs  efforts  à  ceux  des  vaisseaux  an- 
glais qui  combattaient  déjà  le  Bucentaure  et  la  Santisima- 
Trimdad.  Depuis  ce  dernier  bâtiment  jusqu'à  la  queue  de  la 
ligne  tous  les  vaisseaux  paraissaient  en  ce  moment  prendre 
plus  on  moins  de  part  au  combat;  mais  les  dix  vaisseaux  qui 
le  précédaient  n'avalent  plus  un  seul  ennemi  â  combattre. 
Tel  est  le  premier  aspect  du  combat»  et  l'on  voit  que,  bien 
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fwn-anxiY^ue  le  succès  en  parût  compromis  pour  la  flotte  combiaée  par 
Fretice.  lu  savante  attaque  de  Nelson,  elle  n*en  devait  pas  désespérer 
entièrement,  si  Tarrière-garde  soutenait  vlgourenseniMit  le  choc 
d'une  colonne  ennemie  dont  la  force  n'était  pas  supérieure  à 
la  sienne,  et  surtout  si  les  dix  vaisseaux  placés  en  avant  de  la 
SanOsima-Trinidad  se  liâtalent  de  venir  empédief  douie 
vaisseaux  ennemis  d'en  menacer  sept  français  ou  espagnob  et 
de  se  réunir  pour  en  écraser  trois.  A  la  vérité,  les  Anglais 
avaient  pour  eux  le  temps  et  reqpaee  ;  mais ,  par  une  résis- 
tance opiniâtre  d*une  part,  de  la  décision,  de  la  célérité  et  de 
l'audace  de  Tautre,  lailotte  combinée  pouvait  encore  ramener 
la  fortune  sous  ses  pavillons. 

11  était  un  peu  plus  de  midi  et  demi  lorsque  les  deux  flottes 
!>e  trouvèrent  engagées  de  la  sorte.  Villeneuve,  voyant  les  dix 
\aisscau\  <K'  trte  immobiles  à  leur  poste  de  bataille,  leur  fit 
un  signal  duaL  l  expiLisioii  ubt  :  L'année  navale  fra/içaisc 
combattant  au  vent  ou  sous  le  vent,  ordre  aux  vaisseaux  qui, 
par  leur  position  acluclk,  ne  combattent  pas  ,  d'en  prendre 
mie  quelconque,  qui  les  reporte  le  plus  promptement  possible 
au  feu  Ce  signal,  qui,  suivant  TexpressloQ  de  Tamiral  ré- 
duit alors  à  le  faire,  devait  être  une  tache  déshonorante  pour 
cm\  auxquels  il  serait  adressé ,  ne  fut  immt  diatrment  suivi 
(l'aucun  mouvement.  Dès  lors,  on  put  pnjuger  l'issue  du 
combat  ;  et  Je  plan  de  Nelson,  dont  la  réussite  avait  été  calculée 
sur  le  temps  qu'il  fallait  aux  vaisseaux  non  attaqués  pour  se 
porter  au  secours  de  leurs  compagnons,  rencontra  encore  moins 
d*ol»tacles  que  l'IiaUle  amiral  ne  l'avait  prévu. 

Ignorant  le  sort  qui  les  attendait,  et  persuadés  qu'ils  allaient 
être  secourus^  les  équipages  de  la  plupart  des  vaisseaux  atta- 
^és  par  Tennemi  combattaient  avec  la  plus  rare  Intrépidité. 
Les  prodiges  de  valeurqui  marquèrent,  dans  la  première  guerre 
maritime  de  la  révolution,  la  défense  du  Vengeur,  du  Ça-lra^ 
du  Tigre  et  de  ce  même  Formidable  dont  on  pourra  dire 
bientôt  :  Quantum  rnukUta  ab  iUo  !  se  renouvelèrent  dix  fois 

*  A  cet  ariide  des  ilgosax  se  tieove  jolot  le  nota  sulûat  :  SI  les /ré- 
gates s'apercevaient  que  des  vaisseaux  ne  donnassent  pas,  tes  capitaines 
ionf  ouiorités  à  ItÊur/aire  ce  signai^  et  à  en  tenir  mts  sm  leun 
Jomnaux, 


Digitized  by  Google 


TiaiBIMMB-  COALITION.  391 

dans  te  combat  que  mm»  ncootoos.  Etttoivaut  les  progrès  de 
raetton ,  nous  eiqtiisseraiis  rapktenent  cm  glorieux  épisodes 
d'QDe  cataftroplM^  li  ftmaito  à  Sa  pniMiiee  maritfine  de  la 
France. 

A  peine  h  VMory  e«t-ll  aaoaméh' Bedtmiabley  que  les  grap- 
|rfBsd*alMnrdagede  ce  ntean  ftirent  lancée  à  botd  de  ramiral 
anglais  ;  en  même  temps,  les  bordées  de  ces  deux  aisseaux 
tiréetà  bont  portant  firent  de  part  et  d'antre  un  maMcere  hoi<- 
rlble.  Le  fca  oonttaina  encore  quelque  tempe  dans  cette  posi- 
tion ;  mais  bientôt  l'équipage  anglais  abandonna  les  batteries , 
et  se  porta  en  loule  sur  k  s  Lifviliards,  d'où  il  paraissait  mena- 
cer le  Reil"  il  table  de  l  abordage.  Le  eapllaine  Lucas  fit  égale- 
ment mouler  sou  monde  :  alors  une  vive  fusillade  s'engage 
entre  les  deux  équipages,  et  les  grenades  pleuvent  des  hunes  du 
Redoutable.  En  peu  d'instants,  ks  jiassavants  et  les  gaillards  du 
Virfortj  sont  jonchés  de  morts  et  de  blessi  s;  Nelson  lui-même 
tombe  atteint  d'une  balle  qui  le  blesse  mortellement.  Cet  acci- 
dent fàtal  porte  à  son  comble  le  trouble  à  bord  du  Victory. 
En  un  clin  d'œil,  les  gaillards  de  ce  vaisseau  sont  déserts  :  les 
braves  do  itedonleMe  veulent  s'y  précipiter,  mais  la  rentrée  ' 
des  deox  vaisseaux  y  met  obstacle.  Afin  d'y  remédier,  le  capl- 
taloe  Lucas  donne  Tordre  d'amener  la  grande  vergue  de  son 
valsseaUf  et  d'en  ftdreun  pont  pour  passer  à  bord  du  vaisseau 
ennemi.  Bans  ce  moment,  le  vaisseau  à  trais  ponts  h  Témérair» 
vient  aborder  ie  MedoiUabk  du  cMé  opposé  au  Vidanf^  en  lui 
Mebant  toute  sa  bordée.  L'effet  de  cette  bordée  est  terrible  sur 
réquipage  du  Bedouiable,  rassemblé  ators  tout  entier  sur  les 
gaillards  et  les  passavants  :  près  de  SOO  hommes  sont  atteints 
par  les  boulets  ou  la  mitraille ,  dont  les  canons  du  vaisseau 
anglais  étaient  chargés  jusqu'à  la  bouche.  Le  brave  capitaine 
Lucas  est  blessé,  mais  sa  blessure  est  légère  et  ne  l'enipéche 
pas  de  demeurer  sur  le  pont.  L'arrivée  du  Téméraire  ranime 

*  Tout  ie  iiiunde  peut  savoir  que  la  tnuraiile  des  vaisseaux  n'est  pa»  ver* 

ticaie^naii  nalrs  «idsdaas,  se  «ainst  «suwlaiidsœ  pWsdedi*» 

tance  entre  ileot  vaisieanx  bord  k  bord.  Celle  nuuiière  de  conttntire ,  ma* 
ginée  autrefois  par  les  Anglab  pour  tetouitraire  aux  abordages  dee  Français, 
a  é(c  ensuite  généralement  adoptée  dans  la  construction  des  f  aisseanx.  Pltt- 
MCtiri  moUii  le  réunÉMCOl  ponr  dMrar  qa*<Ni  rakiaadoiuie. 
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ttos-«nsÉV  l«  courait'  de  l'cqui^^a^o  tîu  Victonj,  et  le  feu  rccomnioinr  à 
"bord  de  ce  vaisseau,  qui  \c  cesse  ensuite  presque  entièrement 
pour  s  occuper  de  se  dé^ijager  d'avec  le  vaisseau  français.  Presse 
de  la  sorte  entre  deux  vaisseaux  à  trois  ponts  ennemis ,  le  Re» 
doutable  se  défend  avec  vigueur;  mais  déjà  la  moitié  de  soo 
équipage  est  hors  de  combat,  nne  grande  partie  de  ses  pièees 
soot  démoDtécB ,  el  sa  résistance  est  plus  gloriease  qa'eOleaoe. 
Le  Ira  du  Témérain  l'écrase;  cepeDdant,  comme  si  ce  n^était  pas 
assez  de  deux  te  pins  forts  vaisseaux  de  la  flotte  brltaonifine 
pour  réduire  on  vaisseau  de  74  français,  un  troisième  vaisseaa 
ennemi  vient  se  plaoer  en  travers  de  la  poope  du  Redtmtabie , 
et  le  foudroie  à  portée  de  pistolet.  Par  sa  position  avantageuse, 
ce  dernier  assaillant  complète  bientôt  le  délabrenent  do  ffedbah 
Mie,  Voyant  ce  vaisseau  réduit  à  l*état  le  plus  déplorable,  le  capi- 
taine du  Téméraire  lui  hèle  de  se  rendre  et  de  ne  pas  prolonger 
davantage  une  nsistanco  iimtilc.  Le  bnive  Lucas,  qui  ne  peut 
tirer  de  coups  de  canoii  (jue  {lar  intervalles,  fait  répoudre  à  cette 
suinjnaliou  par  une  décharge  de  coups  de  fusil.  Pres<jiu'  au 
même  instant,  le  grand  mAt  du  Redoutable  touibe  eu  lra\ei'S 
sur  le  Téméraire  ;  les  deu\  mats  de  luiiie  di-  ce  vaisseau  tom- 
bent à  leur  tour  sur  le  jwnt  du  Redoutable  ,  (prils  riifoiu  i ut. 
Pour  dernier  désastre,  le  feu  prend  à  bord  du  vaisseau  français  ; 
mais  la  poignée  de  défenseurs  qu*il  conserve  encore  parvient, 
tout  en  combattant,  à  éteindre  Pincendie.  Ainsi  se  défendit  U 
Bêdwiable,  pendant  deux  heures  entières,  à  compter  du  mo- 
ment oà  il  fiit  abordé  par  le  Vieiory»  Jamais  équipage,  de  quel- 
que  nation  qn*li  lût,  ne  déploya  plus  de  Iwavonre,  aucun  sans 
doute  ne  montra  une  opiniâtreté  pareille  :  snr  64S  hommes  qui 
le  composaient»  m  avaient  été  mis  lioni  de  condiat,  et  le  cou- 
rage du  petit  nomlrn  quTrestait,  loin  d'en  être  ébranlé,  sem- 
blait CKiltro  à  diaque  instant»  Ds  veulent  tous  périr  plntM  que 
de  voir  leur  vaissean  conduit  en  triomphe  dans  un  port  de  Ui 
Grande-Bretagne.  Péiétré  des  mêmes  sentiments,  le  capitaine 
Lucas  ne  rendra  le  Redoutable  que  lorsqu'on  sera  certain  quMI 
ne  doit  pas  tarder  acculer  à  fond.  Enfin,  cette  certitude  c^i  ac- 
quise ,  et  Lueas  ordonne  d'amener  le  pavillon  ;  mais,  avant 
qu'on  ait  le  temps  d'exécuter  cet  ordre  douloureux,  ce  pavillon, 
bi  nobiement  défendu^  tombe  avec  le  mât  d'arUmon,  auquel  U 
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est  ailioré.  Sor  trente  offleiera  et'  aspirants  qpii  conposafent  tm-^n  xt? 
rétst-m^iôr  du  HedoutMe,  ta  ftiient  tnës  et  lo  grièvement 
blessés  * .  Tons  se  montrèrent  dignes  des  éloges  da  eapitnine  Lu- 
cas,  qui,  en  rendant  Justice  à  lear  bravoure  éclatante,  dta  par- 
tlealièienient  le  Ueutenant  de  vaisseau  Dupbtet  *,  caj^taine  en 
second  du  BedouiabU* 

Le  centre  de  la  llotte  combinée,  objet  des  attaques  de  la  co- 
lonne de  Nelson,  comptait  quatre  vaisseaux  qui  se  trouvaient 
liors  de  la  ligne.  Cétte  drmstance,  qui  ne  leur  permettait  pns 
de  s*oppo8er  vigoureusement  au  dessein  qu*avalt  Tamiral  an- 
glais de  la  couper,  fit  qu'ils  ne  furent  d'abord  que  faiblement 
attaqués,  et  qu'ils  prirent  alors  peu  de  part  à  ractioa.  Ainsi  se 
trouvèrent  paralyses  deux  des  plus  forts  vaisseaux  français, 
llndoinplable  et  h  Neptune,  chacun  de  80  canons.  Le  com- 
bat qui  se  livrait  aloi-s  eût  du  touniir  au  capitaine  du  dernier  de 
l'ps  vaisseaux  une  nouvelle  occiision  de  faire  éclater  une  bra- 
voure et  une  habik  lc  dont  il  avait  donne  des  prt  u  \  es  si  rccein- 
nient  encore;  mn! heureusement,  sa  position  la  lui  t  iileva.  l)t  - 
meure,  maigre  tous  ses  efforts,  sous  le  vent  de  la  ligne ,  et 
masqué  par  ie  Redoutable ,  le  capitaine  Maistral  se  vit  dans 
rimpossibillté  de  tirer  sur  la  colonne  de  Nelson.  Jaloux  d'oppo- 
ser quelque  obstacle  à  la  manœuvre  de  rennemi ,  il  fit  une  ar- 
rivée pour  pouvoir  diriger  son  feu  sur  la  colonne  de  Tamirai 
Gollingwood.  Ce  mouvement,  dont  r intention  était  louable, 
donna  au  Nefittme  rapj^rencé  d'un  vaisseau  qui  s'éloigne  du 
champ  de  bataille,  et  temtt,  dans  l'opinion  d'un  grand  nombre 
de  personnes,  la  réputation  Jusque-là  si  belle  du  capitaine  Mais- 
tral. Le  ftdt  est  que  cette  ûrHpée  écarta  de  plus  en  plus  le 
Nepimu  du  valiaeatt  amiral,  derrière  lequel  était  son  poste,  et 
que  le  capitabie  Maistral  n*eut  plus  alors  d'autre  renooroe 
que  de  rallier  Tarrlère-garde  pour  combattre  avee  elle.  £7»- 
ém^piMe,  ie  Stm*Jn»to  et  le  Sm^leandré  Imitèrent  eette 
manœuvre. 

*  totn  043  iMMBiMt  q^i  coroposaint  réqvlpage  du  MmUabUy  icj  seu- 
lement loniWicnl  au  pouvoir  de^  Anglais,  et  m^mc,  sur  ce  nonilîri- ,  il 
n'y  oM  «>nl  que  3&qui  furent  conduits  en  An^l«'t»M tf» ,  Its  autres,  U>u$  Wei>- 
(et  (ilus  de  la  moitié  (•liôviMiKMtt),  fureot  rcavuyés  à  Cadix. 

'  Depuis  capitaine  de  vai;>âeau. 
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Si  la  téte  de  la  ligne  frAeo-eipagDole  ne  prit,  pentat  as* 
'*  scz  longtemps ,  aucune  part  à  l'action ,  et  si  quatre  vaisseaux 
du  centre  ne  s'oppoit;rent  que  faiblement  aux  desseins  de  l'en- 
nenai,  il  y  eut  aussi  nécessairement  à  la  queue  des  \ aisseaux 
qui,  dans  lu  principe,  combattirent  peu,  puiMjUL  ct;tLe  portion 
de  la  iîolle,  à  partir  de  la  Sunla-Anna,  comptait  un  vaisseau 
de  plus  que  la  colonne  anglaise  qui  vint  !  attaquer,  et  que  dif- 
férents vaisseaux  français  et  espai^nols  eurent  à  se  défendre 
contre  plusieurs  vaisseaux  britannique  s  a  la  fois.  Le  relevé  des 
divers  journaux  nautiques  des  frégates  et  vaisseaux  français 
prouve  effectivemeot  ({lie  l'arrîère-garde  de  la  flotte  eoinbiaée 
fut  attaquée  pl«s  vivement  dans  certaiaes  perliei  q«e  daas 
d'autres.  Les  ennemis  s'acharnèrent  en  partieuUerfur  quelques 
vaisaeanx  qu'ils  démAtèrenl  «t  dépréèrant  a«  poUil  «la  les 
nettra  dans  rimpossiliUlté  da  naimmr.  Il  parait  qii*ators 
dai  valaseanx  qui  ii*avaicpt  reça  que  da  légferas  avaries  laUté* 
rani  arriver  j  at  abandoiuièrcnt  eeax  aar  lesqnals  las  enaaaric 
dirigeaient  plas  paitteaUèramaiit  lanrs  afMs.  Gstte  ssaMmTre, 
que  Mnis  noua  abstmons  de  qualifier,  m  las  déroba  pas  tous  au 
sort  qu'ils  ctaehaisnt  à  éviter,  fin  effet,  las  Anglais,  cessant 
pour  un  moment  da  combattre  les  vaisseanx  qoMIa  avaient  mis 
hors  d'état  de  maneravrer,  fondirent  sur  ceux  qui  avaient 
laissé  arriver,  les  trouvèrent  épars  et  en  désordie,  ieseomiïat- 
tirent  t'ii  dutail,  cL  les  nuil  irai  Lurent  autant  (jue  les  premiers. 

Parjui  ces  vaisseaux,  qui,  à  l'arrière- garde,  soutnirtiiU  st  m.i* 
le  premier  choc  de  i  tnnemi ,  on  cite  le  MoTUaf/nra  ,  vaisseau 
espagnol,  qui ,  de  bonne  heure,  laissa  arrirer  jusque  dans 
la  ligne  des  frégates,  et  ne  prit  plus  aucune  part  a  inaction. 

Après  avoir  combattu  pendant  près  de  trois  heures,  rAr<jn- 
naulCy  commandé  par  le  capitaine  l^'pron,  laisse  arriver,  et 
quitte  la  ligne  sans  être  désemparé  d* aucune  partie  de  sa  mâ>- 
ture  ;  peu  de  minutes  après ,  il  revient  an  travers  ;  mais ,  à 
peine  a-t-il  tiré  quelques  coups  de  canon  sur  an  vatsseim  an*< 
glais,  qu'il  reprend  sa  route  vent  arrière ,  et  présente  la  poupe 
à  l'ennami,  qui  profite  de  cette  position.  Il  parait^  toutefois,  que 
ce  vaisseau,  qui  avait  combattu  do  très-près  on  vaisseau  aogjab, 
avait  reçu  presque  toutes  ses  avaries  dans  la  coqoe,  ce  qui  na 
les  rendait  pas  apparaites  et  néanmoins  avait  pu  falra  juger 
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nécessaire  au  capitaine  de  se  retirer  du  feu.  Sa  perte  en  igo^-ïniiv 
hommes,  dans  le  sérieux  engagement  qu'il  venait  de  soutenir, 
avait  aussi  été  considérable  :  elle  s'élevait  àplos  de  230  tués  on 

blessés. 

Après  avoir  rempli  le  triste  devoir  d'indiquer  les  causes  qui, 
•  à  rarrière-gardey  eontrlbuèrent  à  la  défaite  de  la  flotte  combinée, 
il  nous  est  agréable  de  porter  nos  regards  sur  les  nobles  efforts 
des  amiraux  et  de  la  plupart  des  capitaines  de  vaisseau  pour 
prévenir  ce  fiital  résultat. 

Le  vaisseau  ta  SatUo'Anna,  vaillamment  attaqué  par  Ta- 
mirai  Gollingwood ,  fut  non  moins  vaillamment  défendu  par 
le  vice-amiral  Alava;  mais,  accablé  par  le  nombre,  Il  dut  cé- 
der :  le  brave  amiral  Alava  fut  grièvement  bie^se  eu  défendant 
rhyiiiiL'ur  du  pavillua  espagnol. 

Le  bougueuXf  qui  n'avait  pu  empêcher  l*ennemi  de  covipt  » 
la  ligne  entre  lui  et  la  Sanf a-Anna^  put  e  ncore  moins  s'opposer 
ù  ce  qu'elle  fût  coupie  sui  sou  arrière,  li  se  trouva  de  la  sorte 
bientôt  enveloppé  par  plusieurs  vaisseaux  ennemis;  mais  il  se 
défendit  de  la  manière  !a  plus  brillante.  En  cherchant  à  se  dé- 
gager, il  alla  al)order  le  vaisseau  anglais  le  Téméraire,  déjà 
abordé  avec  le  Redoutable.  Affaibli  par  plusieurs  combats  suc- 
cessifs, privé  du  brave  capitaine  Beaudobiy  qui  avait  été  tué, 
i'é^page  du  Fougueux  ne  put  résis|(er  au  Téméraire  et  aux 
autres  vaisseaux  qui  vinrent  pour  le  combattre;  il  amena  son 
pavillon.  La  défense  du  Fougueux^  ilont  les  détatts  sont  restés 
^orés,  Mt  le  plus  grand  honneur  aux  braves  qui  le  mon- 
taient, et  dont  les  trois  quarts  périrent  avant  que  le  reste  cou- 
senttt  à  se  rendre. 

Le  commandant  du  Phtion,  Tbabile  et  intrépide  Gosmao, 
imita  et  surpassa  encore  ta  belle  conduite  que  nous  l'avons 
vu  tenir  au  combat  du  33  juillet  II  manoeuvra  constamment  pour 
empêcher  la  ligne  d'être  coupée,  et  pour  soutenir  lés  vaisseaux 
voisina  du  n,  q  l'il  voyait  trop  pressés  par  l'ennemi.  Dès  le 
cummencenieiil  de  i'ai  lioii,  un  vais^iau  anglais  de  80  ^oulut 
p<isser  sur  l'avant  du  i'iuion;  le  capiiaiac  Cosmau  fou  i  de 
voilts  en  veuaut  au  vent,  il  obligea  par  la  le  vaisseau  ennemi 
à  rcnoiict  r  à  son  dessein,  à  tenir  le  veut  lui-même  et  ù  cher- 
cber  un  autre  point  de  la  ligne  où  on  lui  opposât  moins  de  ré- 
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i«i7  an  »iv  sistancc.  Il  se  dlri^ïca  alors  entre  le  Mtmarca  et  le  l'ougucux  : 
I  laucc.  l'intervalle  qui  séparait  ees  ileux  vaisseiiux  favorisait  ces  inten- 
tions; mais  le  eapitainc  Cosmao,  qui  Pavait  suivi  dans  son 
mouvement,  plaça  le  Pluton  dans  cet  intervalle,  et  força  le 
vaisseau  anglais  à  loi  présenter  ie  travers  pour  éviter  d'être 
enfilé  par  l'avant.  Le  combat  entre  ces  deux  vaisseaiîi  dura 
près  d*une  demi-heure,  pendant  laquelle  le  capitaine  Cosmao 
s'approchait  de  plus  en  plus  de  son  adversaire.  Il  allait  enfin 
ordonner  Taboidage,  lorsqu^un  vaisseau  anglais  à  trois  ponts 
et  un  autre  moins  fort  s'avancèrent  pour  prendre  le  Plttion 
en  poupe  :  le  brave  Cosmao  sut  se  tirer  de  cette  position 
critique.  Par  une  manceuvre  habile,  il  parvint  à  prendre  par 
la  hanche  le  vaisseau  qu'il  combattait  primitivement,  et  h 
présenter  le  travers  au  vaisseau  &  trois  ponts;  il  se  trouva  même 
bientôt  en  position  de  tirer  quelques  volées  dans  la  poupe  du 
premier,  qui  ne  tarda  pas  à  s'éloigner.  Lorsque  le  capitaine  Cos- 
mao le  ^  it  eugagO  avec  im  vaisseau  espagnol ,  il  nut  toute  sou 
attention  a  se  défendre  contre  le  trois-i;onts.  Après  s  tii  ilrc 
fait  abandonner,  il  coiitinuri  de  tenir  le  vent  avec  son  vaisseau 
et  (le  se  porter  partout  ou  son  feu  pouvait  contribuer  à  dégager 
quelque  vaisseau  français  ou  espagnol. 

La  défense  de  l' Alr/rsiras  ne  fut  pas  moins  glorieusi^  que 
celle  de  qurlf[iîrs-ims  des  vaisseaux  que  nous  nvons  ciU  >.  Cç 
vaisseau,  portant  un  pavillon  de  contre-amiral,  fut  un  de  ceux 
auxquels  les  ennemis  s'attachèrent  plus  particulièrement.  Dans 
I4  mêlée,  un  vaisseau  ennemi ,  le  Tonnant ,  de  80>  tomba  sur 
lui  et  embarrassa  son  gréement  dans  le  sien.  Les  marins  de 
VAlgisiras  regardent  cette  circonstance  comme  un  moyen  de 
triompher  pronptement  d'un  ennemi  dont  Tartillerie  tes  fou- 
droyait; les  An^aiS)  de  leur  eôté^  se  disposent  à  aller  à  l'abor- 
dage, et  tour  à  tour  chaque  équipage  tente  de  passer  à  bord  du 
vaisseau  ennemi;  mais,  de  part  et  d'autre,  la  résistance  est 
égale,  et  aucun  des  deux  ne  peut  réussir  dans  son  audacieuse 
tentative.  Cependant  U  TommU  se  dégage  et  reconunenoe  la 
canonnade  avec  plus  de  vigueur.  Le  contre-amiral  Magon,  déjà 
blessé  en  deux  endroits,  tombe  frappé  d'un  coup  mortel.  Plu- 
sieurs ofRclers  éprouvent  le  même  sort,  t«)u^  les  autres  sont 
blessés  plus  ou  moins  grièvement,  plus  de  2<h>  Immmcs  sont 
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mis  ho»de  oomtial;  enfto  tes  trois  mâts  de  CAlgénroê  s'a- isos-an  m 
Uattent  snccttslvement,  et  ms  iotiépideft  délenseurs  mt  cou- 
traiots  à  se  rendre. 

V Aigle  eut  à  combattre  plusieurs  vaisseaux  eDDemto  et  Ait 
extrèmeroeiit  maltraité;  le  capitaine  Gourège  et  son  second 
ftireat  tués,  et  ies  deux  tiers  de  Téquipage  mis  liors  de  combat, 
G*e8t  dans  cet  état  et  le  feu  à  liord  qu'il  amena  son  pavillofB. 

Le  Swi/tsure  succomba  également.  Il  avait  combattu  opl- 
DiAtiément  et  avec  quelque  avantage  un  vaisseau  de  sa  force» 
lorsqu'un  antre  vaisseau  anglais  à  trois  ponts  vint  le  prendre  en 
poupe,  le  démâta  complètement  et  le  força  à  se  rendre,  après 
avoir  perdu  3  otTiciers  et  250  hommes. 

Le  licnvic/i  y  nistî  comme  un  ponton,  ayant  pt  i  du  le  bra\e 
capitaine  Camas  et  son  capitaine  en  second,  ainsi  qu'une  par- 
tie de  bua  njuipa«;c,  tomba  au  pouvoir  des  Aiigiais. 

Le»  vaisseau V  espagnols  le  Bahamas  C Argonnuta,  le  Sun- 
Juan  Nepomuceno  ei  le  San-fldifonao,  dv\  iiirent  aussi  la  proie 
de  l'ennemi  après  une  résistance  plus  ou  moins  \i^oureuse. 

Le  Principe  de  Asturias  et  IWchillc,  qui  oeeupaïent  l'extré- 
mitéde  la  ligne,  luttèrent  avec  opiniâtreté  contre  plusieurs  vais- 
seaux ennemis,  et  la  blessure  grave  dont  Alt  atteint  lamiral 
Gravina  ne  ralentit  pas  l'ardeur  des  braves  marins  du  vaisseau 
qu*il  montait  L'Achille  fut,  dès  le  conmiencement  de  l'action, 
démAté  de  son  mât  d'artimon,  bientôt  aprte  il  perdit  son  grand . 
mAt  de  hune;  mais  ces  avaries  mineures  ne  rempècbèrent  pas 
de  faire  un  téu  terrible  sur  les  vaisseaux  ^1  l'approchaient, 
et  de  se  défendre  contie  leurs  attaifues  successives  de  la  manière 
la  plus  remarquable. 

Trois  vaisseaux,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  8outinn>nt 
d'abord  seuls  presque  tous  les  efforts  des  douze  vaisseaux  de  la 
colonne  de  Nelson.  Attaqués  chacun  par  plusieurs  vaisseaux, 
de  meiue  que  le  Redoutable,  mais  n'étant  pas  serrés  d'aussi 
pies,  le  Uuc&nfaure  et  la  SaïUisimu-Triiiidad  purent  se  dé- 
fendis un  peu  plus  longtemps.  Depuis  deux  heures,  les  équi- 
pages de  ces  deux  vaisseaux  combattaient  avec  le  courage  le 
plus  héroïque,  et  pas  un  vaisseau  de  la  Hotte  comliinee  ne 
s'avançait  pour  les  secourir  l  a  fumée  dont  If  llucmlaurf* 
était  enveloppé  dérobait  à  1  amiral  Villeneuve  la  vue  du  reste 
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«SOS  -an XIV  de  sa  ligne  de  bataille,  dont  il  avait  peine  à  apercevoir  un  ou 
deux  vaiBseatix  par  intervalles  ;  cependant  une  éclaircie  lui  lit 
découvrir  l*avaitt-garde  immobile  à  son  poâtt.  Il  s'empressa 
de  loi  foire  le  signal  de  virer  de  bord  vent  arrière  tout  à  la 
foiSf  et  presque  ausaltèt  la  famée  vint  de  nouveau  Tempécher 
de  voir  si  cet  ordre  était  mis  à  exéeution.  Bientôt  le  grand 
mât  et  le  mât  d*artimoQ  du  BueetUaure  s^abattlrent  Ces  mâts, 
leur  gréement,  les  vergues  et  les  voiles  qu^ib  portaient  mas- 
quèrent une  grande  partie  des  canons  du  cAté  oii  ils  tombèrent 
et  diminnèrent  considérablement  les  moyens  de  défense  du 
vaisseau.  Cependant  l'on  continua  à  faire  feu  de  toutes  ks 
piécva  qui  n'étaient  pas  engagées  ou  démontées;  mais  la  chute 
du  mât  de  misaioc  ue  tarda  guère  a  suivre  celle  des  deux  autres 
mâts.  C'est  alors,  sans  doute,  que  queiqu  une  des  frégates  fran- 
çaises eût  dù  s'exposer  à  tous  les  dangers  pour  \enir  iloinier  la 
remorque  au  Bucentaurc,  et  remplir  ainsi  le  serviet  ju  l  illeuv 
mais  honorable  que  Tamiral  attendait  d'elles  :  cMait  plus 
particulièrement  le  devoir  du  capitaine  de  VHortense ,  frégate 
amirale.  Il  nous  répugnerait  de  penser  que  ce  capitaine  (que 
du  reste  on  a  déjà  vu  '  se  comporter  avec  une  excessive  pru- 
dence )  n'osa  pas  se  porter  au  secours  de  son  général ,  et  nous 
chercherons  un  autre  motif  à  sa  conduite  il,  L'Horletise,  qui, 
ainsi  que  toutes  les  autres  frégates,  avait  fait  la  làute  de  prendre 
position  à  une  trop  grande  distance  sous  te  vent  de  la  ligne  des 
vaisseaux,  n'eût  peut-être  pas  pu^  à  cause  de  la  folblesse  de 
la  brise,  parvenir  jusqu*au  Bveeniaure  :  nimporte,  fût-ce  même 
impossible,  Il  ihllait  le  tenter,  et  marquer  sa  bonne  volonté 
d'une  manière  non  équivoque.  Dans  ce  moment,  les  gaillards 
et  les  passavants  do  Bueenkture,  Jonchés  de  morts  et  couverts 
de  débris,  présentaient  le  plus  triste  aspect.  L*amiral  Villeneuve, 
qui  depuis  le  commencement  de  l'action  n'avait  cessé  de  mon- 
trer le  courage  le  plus  calme  ,  se  promenait  tranquillement 
au  milieu  de  cette  scène  de  désastre.  Lorsqu'il  vit  son  vaisseau 
totalement 'denuité,  et  qu'aucun  L.^liment  ne  se  pr»  sentait 
pour  le  remorquer,  on  assure  qu'il  dit  :  a  Le  Hu('eiil;Mir(  a 
rempli  sa  tache,  la  mienne  n>$t  pas  encore  achevée.  »  En 
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mAme  ten^  Il  éomm  ordre  qu'on  le  transportât,  am  son  nos-an i 
IMLviUon,  à  bord  d*iui  des  vaisseanx  de  TaYanl-garde,  et  II  se 
berQsH  de  Tespoir  de  ftdre,  avee  ces  dix  Tateseanx  ftab,  un 
Hhtt  capable  d*arnicber  la  vletolre  à  Tenneml  :  nUnskm  dn 
braie  et  maibearanx  amiral  ne  fut  pas  de  longue  durée.  On 
vint  lui  apprendre  que  le  canot  qn*on  avait  préparé  avant  lo 
eonbat  ponr  le  transporter,  s'il  le  jugeait  ix  propos,  à  bord 
d'un  antre  vaisseau,  avait  d'abord  été  criblé  par  les  boulets 
de  l'ennemi  et  ensuite  anéanti  par  la  chute  de  la  mâture  :  tous 
ceux  qui  restaient  a  bord  a\  aient  été  également  mis  en  pièces.  Oh 
iiela  a  la  Santisuna-I  hnifldd  d'en  envoyer  un,  mais  ce  vais- 
seau ne  répondit  pas.  Villeneuve  sentit  alors  amèrement  tout 
ee  que  sa  position  avait  de  cruel.  11  se  voyait  encliainé  a  bord 
d'un  vaissea'i  qui  ne  pouvait  plus  combattre ,  tandis  qu'un 
tiers  de  sa  flotte  combatt<\it  encore,  et  qu'un  second  tiers  n'avait 
pas  encore  combattu.  Il  maudit  le  sort  qui  l'avait  épargné  au 
milieu  du  carnage  dont  il  était  environné;  et,  contraint  d'ou- 
blier la  flotte  pour  ne  voir  que  son  seul  vaisseau,  forcé  de 
songer  à  ménager  la  vie  d*one  poignée  de  braves  que  rhnma- 
nité  lui  défendait  de  faire  massacrer  sans  dépense,  il  laissa  le 
commandant  du  Bueei^aure  amener  son  pavillon.  La  iSand- 
MmoF-Trinidad,  dont  la  résistance  fbton  ne  peut  pins  hono- 
rable, snceoipba  bientôt  après. 

Il  était  trois  heures  après  mtdi  lorsque  l'amiral  Villeneuve 
se  vit  dans  la  dore  nécessité  de  se  rendre.  L'avant-garde  avait 
viré  de  bord  ;  mois  ses  vaisseaux  étaient  dispersés  et  soivalent 
des  routes  différentes*  Il  serait  asses  important,  sans  doute, 
de  préciser  Tinstant  où  l*avant-prde  de  la  flotte  combinée 
exécuta  Tordre  de  virer  de  bord  pour  venir  prendre  part  au 
combat  ;  mais  cela  nous  est  impossible  :  on  n*a  d*autres 
autorités  sur  ce  sujet  que  les  jom  naux  des  vaisseaux  et  fré- 
gates de  ia  flotte,  et  ces  journaux  no  s'accordent  pas  entre 
enx:  rhrurc  des  signaux  de  l'amiral  et  des  mouvements 
(ies  différents  bâtiments  ne  s'y  trouve  pas  partout  la  même. 
(^)i:el  (jue  soit.  ;ni  reste,  le  degré  de  célérité  qu'on  mit  a  exé- 
cuter un  ordre  qu'on  n'eût  pas  dû  attendre,  le  mouvement 
qui  en  résulta  fut  sans  utilité  pour  le  salut  de  la  flotte  franco- 
espagnole.  La  faiblesse  de  la  brise  rendit  d'abord  ce  mouve- 
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ifUKt-aiim  meot  leot,  et  ensuite  tous  les  vaisseaux,  ne  contlniuuit  pas  de 
¥tmtx,    manoiuvi-er  de  la  même  masiëre,  ne  purent  présenter  à  l'en- 
nemi une  masse  de  forées  capable  de  lai  résister  efficacement* 

Il  semble  que,  en  ordonnant  à  l'avant-garde  de  vlier  de 
bord  vent  arrière  tout  à  la  fols ,  Tamiral  Villeneuve  voulait 
que  les  vaisseaux  de  oetta  partie  de  la  flotte  se  portassent  te 
plus  promptement  possible  vers  le  centre,  en  passant  sotts 
le  vent  de  la  ligne,  afin  de  inettro  entre  deux  feux  les  vais- 
seaux ennemis  qui  l'avalent  coupée.  Cependant,  sur  dix  vais- 
seaux, quatre  seulement  parurent  exécuter  ponetnellenient 
cet  ordre,  savoir  :  le  Neptuno,  h  San'Au(fWiiino,  le  Héros 
et  Intrépide  :  deux  autres,  fe  Ratjo  et  le  San-Frnneisco  de 
Asis,  laissèrent  porter  pour  s'éloigner  de  la  li^^iic  tl  renoncer 
au  eombat;  enfiu,  le  contre-amiral  Dumanoir,  avec  les  quatre 
derniers,  le  l'orinidable,  le  Duguay-Trouifiy  le  Mont-Blanc  et 
le  iicipuiiK  svYïQ.  le  vent  aussitôt  après  avoir  viré,  et  dirige«t 
sa  route  pour  passer  au  vent  des  deux  flottes. 

Le  Héros  ^  eomme  le  plus  voisin  de  la  SatUiaiuui'  I  rmulad ^ 
se  trouva  le  premier  rendu  au  feu.  Seul,  il  ne  put  soutenir  le 
choc  de  plusieurs  vaisseaux  euuemis,  qui  vinrent  l'assaillira 
la  fois,  et,  après  avoir  perdu  son  commandant,  ie  brave  capi- 
taine i^oulin ,  il  quitta  le  combat  :  toutefois ,  l'état  du  vaisseau 
et  le  petit  nombre  d*hommes  tués  À  bord  du  Uérw  font  penser 
que  celte  retraite  fut  prématurée. 

Le  San-Aîtgwtino  vit  se  réunir  contre  lui  tous  les  ennemis, 
que  ie  Héros  aurait  pu  occuper  plus  long  temps,  et,  après  avoir 
opposé  une  résistance  assez  prolongée,  il  fut  contraint  de  se 
rendra. 

Le  Nejpiuno  et  ^Intrépide,  arrivés  les  demlen  sur  le  champ 
de  bataille,  et  après  que /s  Bucen/aur^  et  la  Sanftstma-TW- 
nidad  furent  amenés ,  eurent  par  conséquent  à  combattre  tons 
les  vaisseaux  ennemis  qui  se  trouvaient  au  centre,  à  la  réserve 
du  Victorff  et  du  Téméraire,  encore  abordés  alors  avec  ie  Re- 
ilouiable  et  le  Fougueux,  Le  capitaine  Valdès ,  du  Neptuno , 
déploya  ;  dans  cette  lutte  im^gale,  des  talents  et  un  courage 
dignes  d'élo<;cs  ;  mais ,  accablé  par  le  nombi'e,  son  vaisse^iudut 
succonibcr. 

L  hihcptile,  qui  s  i  (ail  si^^nak*  au  combat  du  22  juilicl,  sous 
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l«  oommaiidemeiil  dv  brave  Depeironne»  s'Ulvitm  wtm  flw  4soft>>aiiii« 
dans  oelni  que  nom  déerivons.  Son  noimio  ooamuuidont»  lo  '""^ 
capItaiiM  lafiBniet,  se  plaça,  dansœtte  Joainée^  laïaiigta 
marina  fraiieai§  dont  lei  non»  feront  à  jamaia  eéMibici.  L'In^ 
trépUê  oombattlt  desz,  trois,  quatre  et  jasqa'à  cinq  valneaox 
«ennemis  à  la  fois.  Rnfln ,  démâté  de  tona  aea  mâts ,  ayant  ploa 
de  la  moitié  de  soti  équipage  mis  iiors  de  combat,  et  entouré 
de  sept  vaisseaux  anglais ,  le  courageux  Inkrnel  ulteiidit  encore 
pour  se  rendre  que  VltUrépide  fût  près  de  couler  sous  ses 
pieds. 

Une  triste  refU'Mot)  \irnt  h(>  mêler,  malgré  uous,  au  senti- 
ment d'orgucii  que  doive  lit  naturellementéprouver  des  écrivains 
français  en  retraçant  des  actions  aussi  glorieuses.  Pourquoi 
faut-il  que  tant  de  bravoure  ait  toujours  été  déployée  en  pure 
perte?  Ici,  par  exemple,  toatea  les  belles  actions  que  le  courage 
et  i'arooor  de  la  patrie  peuvent  enfonter  n'auraient  pas  suf(l 
ponr  changer  la  Isoe  du  eombat  :  la  bataille  était  irrévocable^ 
«Mnt  perdue  pour  la  flotta  combinée  dèe  que  le  mouvement 
do  l'avant-garde  8*opéralt  si  tard  et  avoeaiittl  pea  d'entemble. 
Poor  le  conformer  ans  initraetiona  de  ramlral  VlUenenTe,  Im 
capitalnci  des  dix  vateemut  placés  en  avant  de  /a  SwnMtiUh 
TfHUdad  ne  devaient  attendre  pour  se  porter  au  ftn  ni  les  si- 
gnaux de  cet  amiral  ni  les  oidresda  conire-amifai  commandant 
la  partie  do  la  Hgne  où  ils  se  trouvaient  »  et  ceax'qol  combatti- 
rent avec  le  plus  de  valeur  ne  firent  pas  encore  assez  :  ils  se 
couvrirent  de  gloire  ,  il  est  vidî  ;  mais  cette  gloire,  toute  per- 
sonnelle, fut  sans  fruit  pour  leur  pays. 

Des  six  paN  liions  de  eommaiidimenl  que  la  ilotte  lomloiK  e. 
avait  drployti»  au  conimencemeiit  de  1  action ,  un  seul  tlolUut 
encore,  outre  relu!  du  contre-amiral  Dumanoir  :  c'était  le  pa- 
villon de  1  amiral  espagnol  sur  le  vaisseau  le  Principe  de  As- 
tu/ ias.  Ce  vaisseau,  attaqué  sans  relâciie  depuis  ie  commence- 
niLMji  du  combat,  aurait  fini  par  succomber,  s'il  n'eût  été  dégagé, 
a  ce  qu  on  assure,  par  les  vaisseaux  ie  Neptune  et  ie  SsM'Jutiù». 
Le  capitaine  Maistral,  commandant  du  premier  de  ces  vaisseaux, 
avait  cherché,  aussitôt  qu'il  eut  rallié  l'arittro-garde ,  à  s'y 
rendre  plos  udle  qn'U  ne  Tavaitété  an  centre.  IMvm  journaux 
des  bâtiments  de  la  flotte  combinée  disent  que  cet  offleier  supé- 
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tun-;- an  iiv  ileur,  après  avoir  (^orté  secours  à  quelques  vaisseaux  eiigag^ 
Fniice.  renneflui ,  vottlHi  aller  attaquer  d*autrtô  vaisseaux 

•Bglftli;  qu'ii  Ût  en  ooii86i|iitMe «igoal  de  nUiement,  et  qu  il 
ajouta  à  «  ligoal  l'ordre  aux  vaisseaux  fraisais  qui  oa  wraleBfc 
pas  iBtateawiit  déioaiparéida  le  iaim;  BMia  qae»  na  <e  t<9aDt 
aceompag^é  que  in  Plafoii,  Il  Ait  (apite  avair,  de  eeaesrt 
avaooe  vaiaMaa,faaieeké  qaelfM  ^alMcanx  ennaini»)  obligé  de 
lalHcr  anriver  panr  njoiiidie  l'amtoal  Giavlna.  Cet  aniiai, 
lanqa'il  jH  la  viclolfa  oooiplétMMiit  aanuéa  aox  Anglais,  ne 
Mmgea  plus  qu*àleiir  dérober  leplus  de  vaiaBeaiixqu*ll  Kraitpoa- 
iiUe.  En  ooaîiéiiiuneey  il  lit  lignai  de  laUlement  général  et  ab- 
selQ ,  et,  renoniBé  par  la  /régale  ia  Thémiê,  Il  ae  dirigea  vers 
les  vaisseaux  qal  avaient  laissé  arriver  À  divenes  ^poquee  du 
combat. 

Il  était  environ  cinq  htutes  ;  dans  ce  moment,  i' AchUic 
était  en  feu  :  il  y  avait  plus  de  deux  heures  que  le  comman- 
dant de  ce  vaisseau ,  le  capitaine  de  ÎSieport,  avait  été  atteint 
d  un  coup  mortel.  Cette  circonstance  ne  ralentit  pas  i'ardeur 
des  braves  marins  de  l'Achiile  ,  alors  entouré  de  vaisseaux 
ennemis  et  st  battant  des  deux  lïords.  Il  était  parvenu  en  quel- 
ques bordec's  a  dem^iter  de  son  grand  mat  et  de  son  mât  d'ar- 
linwn  le  ^  aisseau  ennemi  qui  s'était  placé  par  son  travers  à 
tribord.  11  engagea  alors  le  vaisseau  auglab  qui  portait  le  même 
nom  que  lui,  et  en  peu  d'instante  aonfeu  avait  pris  la  sopério* 
rité  anr  celai  de  ce  vaiesean*  loraque  le  valBaean  à  traie  ponte 
iê  PHêoê  vint  an  aeooufa  de  fJeiUtte  anglais.  Flur  malheur, 
le  feu  ae  oMmifesta  en  œ  moment  dana  la  hnne  de  miiaine  de 
fAekUie  françala.  La  pampa  à  inoendie  ajrant  été  brisée  par 
iea  bonleli  de  renneml,  on  n*ent  d'antm  leaaouiee  que  de  eoo- 
par  ee  mit  (le  seul  qui  Ittt eneora debout)  de  manièfe  à  ce 
qu'il  lombit  à  la  mer.  On  8>  dlipoaait»  lonque  taa  bonlela  du 
Prime  l'abatttotnt  ;  le  aoit  voobit  que  la  hune  enibraaée  tam* 
bit  dans  le  eentre  du  vaisseau.  Le  feu  prit  aux  embarcations , 
et,  en  peu  d'instants,  les  llammes  envahirent  In  batterie  de  18. 
Malgré  cet  épouvantable  areidcnt,  lu  canonnade  ne  ise  raltii- 
tit  point  dans  la  batterie  de  36  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  moment  ou 
les  vaisseaux  aui;laii,  craignant  les  effets  de  l'explosion  de 
l'AehiUe,&  tn  éloignèrent,  que  l'équipage  oessa de  tirer,  pour 
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•Migor  à  MHi  Mint.  Dans  FlmpoiriMtité  d^étaiadftt  l«  fro,  on  tMs-m  »« 
Jetaà  lanMTtow  kidébrlo  demàtnre,  tootei  lespièeMde 
bote  €t  «a  gteM  toos  !«  OI40IS  nsceptiblM  di  dotlor  ot  d'of> 
ftir  an  plus  grand  nombre  powibla  dlionunea  \êê  mogm  de 
te  aoatenirsor  reaa.  Qoalqnia  cmbaïaMont  angkdjea,  ataii 
que  la  goélette  U  Pieklê  et  la  entter  fEMlrepreiumte ,  t'appro- 
chèrent et  recoeillirent  une  portion  des  braves  défenseurs  de 
i  Achille.  Vers  cinq  heures  et  demie,  ce  vaisseau,  dont  le  pa- 
villon llottait  encore  ,  s;iuta  vu  1  air,  avec  l' enseigne  du  vais- 
hi^du,  Caucliard^  qui  ie  commandait  alors,  et  Qoe  portion  de 
&0Q  équipage. 

Pendant  que  l'amiral  Gravlna  ralliait  sous  le  vent  ce  qu'il 
pouvait  de  vaisseaux,  non  plus  pour  eombnttre,  mais  pour 
faire  retraite,  les  quatre  vaisseaux  du  contre-amiral  DumaAoir, 
poussés  par  une  faible  brise ,  s'avançaieot  lentemeDt  en  pro- 
longeant au  vent)  non  la  ligue  do  bataille  de  la  flotte  combi- 
néo,  alors  entièrement  rompue ,  mais  la  place  qu'elle  avait 
OMiipée.  Nova  avons  dit  qu'il  nous  aambiait  que  cette  manmo- 
vn  do  contre-amiral  Dumanolr  avait  pu  eontrarier  les  Inten- 
tlons  do  ramfiral  ViUenanve«  puisque  le  previor,  après  avoir 
viré  vent  arrière  comme  H  lui  avait  été  ordonné,  se  trouva 
dans  lanÉno  poeltion  que  8*11  eàt  fidt  le  contraire  et  viré  vent 
devant  :  il  appartient  aux  marins  de  Juger  si  cette  opinion  est 
erronée.  Au  reste,  quand  on  est  libre  de  sa  manoeuvre  (  étalt-ci 
4e  eu?),  Il  est  bon,  si  Ton  peut,  de  gagner  le  vent,  parce  que 
daaa  ceUe  poaltlon  Pon  a  la  Mllté  d'exécuter  toue  les  mou- 
vements possibles.  Ainsi ,  en  prenant  sur  les  deux  flottes  Favan* 
tage  du  vent,  le  contre-amiral  Dumanoir  se  rendait  maître 
de  faire  tout  ce  qu  il  voudrait  :  rcvcneiueiiL  le  prouva. 

Le  Formidable  ,  le  Duguay-Trouin  ,  le  Monl-Blanc  ti  le 
Scipion,  en  suivant  leur  route  dans  la  direction  du  sud  et  au 
vent  des  deux  tlottes,  alors  pêle-mêle,  essuyèrent  le  feu  de 
tous  les  vaisseaux  anglaisa  pi^i  tt  u  desquels  ils  passèrent,  ils 
recurent  dans  cette  piissade  d  assez,  fortes  avarier.  Lorsqu'ils 
furent  parvenus  par  le  travers  et  de  la  Sanlisima-Trinidad 
et  du  Bucentaure,  ils  trouvèrent  ces  deux  vaisseaux  rendus  : 
cette  circonstance  détermina  le  contre-amiral  Domanoir  à  pas- 
ser outre.  Il  se  dirigea  donc  (en  se  maintenant  toujours  au 
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iMB-niif  vent)  d«  oMé  de  Tarrlère-garde  iiranoo-«spagiiole,  dont  quel» 
qnes  vafaieaiix  combattaient  encore.  Arrivé  à  la  hauteur  de 
cette  arrière-gaide,  ramird  DnmaDoir  Jugea  qa'tt  ne  ponvalt 
pios  rien  |MHir  le  ealnl  de  U  flotte  ooiid)tiiée,  et,  «ongeant  à  ^ 
loi  de  ses  quatre  valneaiix,  il  eontinoa  sa  route  an  néme  bord, 
poor  s'éloigner  do  champ  de  bataille'  :  les  ennemis  ne  troa- 
Mèrent  point  sa  retraite. 

L'amiral  Gravlna  s'éloignait  aussi  de  son  cAté.  Il  avait  rallie 
a  sou  j)avillun  cinq  vaisscauK  français  :  le  Platon,  le  JSeptunr^ 
V Argonaute ,  V Indomplable  et  le  llvros-  si\  vaisseaux  espa- 
gnols :  le  Principe  de  Asturias,  le  Raya  ,  le  San- 1  muet sco 
de  Asis,  le  San-Lrfi/irlro ,  le  San-Jttsto  et  Ifi  }lnntagvrs  ; 
les  cinq  fréîrntes  et  les  deux  bricks.  Avec  cps  dî\-hii]t  lK\tî- 
mcDls,  il  se  dirigea  vers  la  rade  de  (iadix,  a  1  entive  de  la- 
quelle il  inouîlia  dans  la  nuit  sans  avoir  été  poursuivi  par 
reonemi. 

>  Le  Résultat  immédiat  de  ce  combat,  qui  reçut  le  nom  de 
combat  de  Trafalgar,  Ait  donc  :  dix-sept  vaisseaux  de  la  flotte 
combinée  pris  par  l'ennemi ,  et  an  dix-huitième  lirûlé  par  ac- 
cident pendant  qa*il  résistait  eneore*.  Des  événements  qne  nous 

'  Ix  Formidable  quittait  ain«;i.  pn-^f^ie  «an»  «voir  combattu,  Ifs  mêmes 
parages  uù  ,  (juatrc  ans  auparavant,  il  «'était  iUlutré  fiouâ  le  commande- 
mont  du  (-npitaine  Tiouilo. 

'  Lorsque  :i3  vaisseaux  ont  été  au&si  complètement  battus  par  27  vais- 
seanx  cnacrniH ,  et  qu'on  s'hait  défendu  avec  tntaiit  dlatrfpkUlé  qne  la  Snot 
la  pinpait  éqnipigsi  françiis,  il  M  Un  qnll  y  ait  an  de  gnadei 
butes  do  fattw  dans  la  flotte  qni  ëprauva  nn  psreil  éehac  DIven  endraMs 
de  notre  récit  montrent  des  fautes  partidies  eommises  pendant  Taction ,  et 
nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  fautes  ;  mais  la  principale  n'appartient  pa«î 
plus  à  VilleneoTe  qu'à  aucun  des  autres  amirau)i  français  qui  command^- 
Tent  des  flottes  ou  escadres  durant  la  guerre  de  la  révolution;  elle  leur  est 


eomiMne  t  c*«tt  celle  d'attendre  l'cneeni  en  ligne  de  bateUle,  kmitt'il 
n*alteqpe  {«s  de  eelle  manière.  Il  est  reoonnn ,  dans  la  tactique  milUaiffe 

(et  ceci  est  parfaitement  applicable  à  la  tactique  navale),  que  Tordce  de 
bataille  où  les  deux  armées  s^étab1i<%sent  et  combattent  chacune  sur  une 
ligne  prtrall^le  à  celle  de  l'ennemi  est  l'enfance  de  l'arf ,  cf  fpi'nn  doit  s'a!* 
faclier  a  jMn  ter  rapidement  d«s  masses  sur  c^TtnirH'*,  p^iUims  du  l'armée 
ennemie,  pour  les  écra.ser  avant  que  les  autres  puià^ent  venir  a  leur  se- 
eowt.  Napoléon  dut  ses  succès  sur  terre  à  la  manière  babile  dont  il  sut 
mettre  ce  système  en  pratique.  Ceal  à  remploi  de  ce  même  systèmeque  les 
Anfdais  flirent  redevaMes  des  brillanis  avantages  qn*ils  remportèrent  sur  mer 
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olloi»  laeoDter  m  tardèrent  pst  à  dtanlnaer  encore  le  nombre  im3^ 
des  vaisseaox  échappés  à  ce  grand  désaitrt.  Les  pertes  en 
hommes  à  bord  de  la  flotte  franco-espagnole  durent  être  énor- 
mes, si  Ton  en  juge  par  le  nombre  des  morts  et  des  blessés, 
des  vaisseaux  dont  les  renseignements  nous  sont  parvenus. 
Celle  des  Anglais  s'éleva  ,  sui\ant  leurs  rapports  ,  a  î,587  tués 
ou  bies^i»  ;  mais  il  en  est  une  qui  leur  parut  irréparable  et  qui 
plongea  la  nation  britaouique  dans  le  deuil  :  la  perte  du  célèbre 
amiral  Nelson. 

Des  vaisseaux  dont  les  Anglais  s'étaient  empares,  plusieurs 
coulèrent  le  soir  même  ou  le  lendemain  par  suite  des'avariûê 
^'ib  avalent  reçues  dans  le  combat ,  iU  forent  obli|^  d'en 

pcndint  cette  pwm.  Dè»  oe  nomait,  tai  tMliqne  oiftto  éliit  dtvauie 
iniuffisante  ;  fl  (Ulalt  la  moâUm,  il  lUIait  imaginer  m  ordre  de  bataille 

tt^î ,  que  l'omemi  ne  pftt  san*  dangw  tenter  d'envelopper  une  partie  <îo  !n 
Hotte  ,  et  que,  s'il  y  parvenait,  les  autre?;  partie'*  se  trouvassent  à  même 
de  secourir  prooipUuueut  celle-ci.  Ce  problème  oe  Uoit  pas  être  impossible 
à  résoudre.  Cependaot  let  amiratui  français,  victimes  du  nouveau  mode 
d?kUBqiie  d«  Anglalt,  neuirHil  j  apporter aoeiui  remède  poelCif,  el  les 
plus  habiles  mCmet  se  botoèrwt  à  prescrire  Taguenenl  à  leurs  capHaines 
<le  De  paa  attendre  leurs  rigMux  et  de  se  porter  an  secoiin  des  vais- 
seaux quMls  verraient  trop  pre^^-M^s  par  l'ennemi  ;  mais  une  pareille  injonc- 
tion ne  diminnnit  pas  l'éteniiuc  Je  leur  ligne  de  tiaLiille,  n'en  rapprochait 
l»as  les  diverses  parties,  et  n  obviait  nullement  a  l  inconvénient  que  nous 
avons  signalé  dans  une  note  du  tome  in,  page  237. 

Neos  affmn  domié  plus  haut  nn  estrail  des  inatmelioDS  de  Villeneufe  à 
ses  eapililMB  :  en  fient  de  veir  qÉ'ettes  ne  fitreoC  paspartUfement  suivies 
l>ar  tous  ceux  à  qui  elles  avaient  été  adressées.  Les  instructions  de  Bruix , 
antérieures  de  six  an«  à  celtes  de  Villeneuve,  avertissaient  ses  capitaines, 
d'une  manière  encore  plus  énergique,  que  leur  poste  n'était  qu  au  f- n, 

«  A  moins  dlmpossibilité  de  rester  au  feu  (portaient-dies) ,  nul  ne  i>eut, 
sans  se  couvrir  d'opprobre  et  san«  eocoaiir  la  peine  capitale,  se  dispenser 
de  cenliattre  ^uaad  le  général  A*a  pas  ordemié  de  cesser  le  tai......  Beau- 
coup de  capitaines»  qui ,  malgré  la  valeur  la  plot  MDaatey  seet  tombés 
au  pouveir  de  l'ennemi ,  t?f  sendent  pas  restés  si  des  vaisseaux  de  leur 
ligne ,  qui  pouvaient  encore  combattre  et  le?  dt^îznger,  en  divisant  les  forces 

de  l'ennetni ,  no.  s'^^taif^nt  pas  prématurémeut  retirés  du  feu  (Test  à  cette 

«it'iile  caiiM-  qii'ii  laul  alinliucr  les  rpvers  de  nos  armées  navalen,  et  il  sut- 
lit,  pour  qu  ils  ne  se  renouvellent  plus,  qu  elles  soient  composées  de  capi- 
taines qd  sadient  que,  dans  un  combat,  on  n^t  à  son  posta  que  lors* 
qu*on  cet  an  fen^  et  que,  partout  aillenrs,  k  moins  d'un  sigiîd  eontntfre,  on 
"  désobéit  également  an  «taéral,  à  llmmenr,  et  l*bn  IrahH  sa  iiatrie.  il 
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tma-m  iiv  couler  ira  httkf  d*aatm  qall  tour  était  impoflsibte  mettra 
FfwiM.  1^  j^gj.^  même  pour  le  court  trajet  des  environe 

de  Cadix  à  Gibraltar  ;  enfin  les  Français  leur  en  reprirent  quel- 
ques uds  ;  voici  comment  lacho^c  arriva  :  Dans  la  nuit  qui  sui- 
vit le  combat,  le  rcnt  souffla  avec  violence,  et,  le  lendemain,  il 
devint  pius  Kiipélueux  encore.  Les  équipages  de  quelques  vais- 
beaux  français,  qu'on  n'en  avait  pu  retirer,  profitèrent  de  cette 
circonstance  pour  se  révolter  contre  les  Anglais  qu'on  avait 
mis  à  bord,  reprendre  leurs  bâtiments  et  les  diric^er  vers 
Cadi'^.  Le  2*?,  le  vent  était  bon  pour  sortir  de  ee  \mi  :  le  capi- 
taine Cosmao,  qui  se  trouvait  le  plus  ancien  des  capitaines 
français,  ariKura  le  guidon  de  commandement,  et,  malgré  ia 
fiiiblesse  de  son  équipage,  réduit  presque  à  400  bommes,  et 
Pétat  du  PluUm^  qui  faisait  envnron  trois  pieds  d*eaa  à  rheurei 
il  fit  fignal  am  aatree  valsieawt  d'appareUter,  pour  aller  en- 
lever aux  ennemis  qnel^eo-mies  de  lenra  prieei  qa'ik  avaient 
à  laremorqae.  La  P/tf(otinelUt  suivi  qiiepar  deux  vaisseaux  fran- 
çais, dei»  vaisseaux  espagnols^  les  cinq  frégates  et  les  deax  cor- 
vettes. Avec  ces  seuls  bétlmenti»  le  brave  Gosmao  se  porta  à  la 
rencontredes  ennemis,  et  leur  fit  abandonner  deux  des  vaisseaux 
espagnols  qu'ils  remorquaient  ;  qndques  vaisseaux  français  sal- 
sirentcette  occasion  pour  se  reprendre.  Malheureusement,  pres- 
que tooflces  vaisseaux  se  Jetèrent  &  la  côte  près  de  Ventrée  du  port 
de  Cadix  et  furent  brisés  ;  un  des  vaisseaux  espagnols  qui  avalent 
appareillé  avec  le  t  apitaine  Cosmao  se  sépara  de  sa  division  et 
fut  pris,  dit-on,  sans  se  défendre  :  c'était  le  R(njo,  Wm  des 
deux  vaisseaux  de i l'avant-garde  qui,  le  jour  du  combat , 
avaient  piisdes  premiers  la  fuite;  il  fit  ensuite  aaufra«ïe  près 
de  San-Lucar.  11  résulte  de  ces  diverses  circonstances  que  les 
Anglais  ne  purent  emmener  à  Gibraltar  qn'nn  n  aisseau  fran- 
çais et  ti'ois  espagnols,  qu'ils-  n'y  firent  même  arriver  qu'avec 
des  peines  incroyables.  Gependuit  la  flotte  combinée  ne  s'en 
vit  point  augmentée,  et  la  France,  ble&tût  après,  perdit  encore 
les  quatre  vaisseaux  qu*avait  emmenés  le  contre-amiral  Uor 
manoir*. 

*  Le  35  octobre,  l'MBiialBiMily  airiVA  i  Gidii  si  arbora  sod  pavilioa  sur 
Is  fiiweiM  le  Hén»,  (Mte  ciroeartsaw  confinaa  1»  bniil»  qw  «nient 
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Suivant  le  rapport  de  eet  offldcr  géiénil,  la  nuit  (]Ul  SVlvIt  nos— in  11% 
le  OMdMit  de  Trafelgar  fut  employée  par  ses  vaisseaux  à  ré-  ^""^ 
parer,  aussi  bien  que  possible»  les  avaries  qu'ils  avaient  reçues, 
et  il  les  naaintinl  au  vent,  pour  être  prêt  à  recommencer  le  com- 
bat le  lendemain ,  s'il  trouvait  les  chances  favorables  :  il  ne 
les  jugea  poiût  telles  ,  et  il  prit  le  large.  Les  vents  et  la  con- 
naissance qu'il  avait  d'une  escadre  stitionnée  dans  les  environs 
du  détroit  emptVhèrent  le  eontre-umiral  Dumanoir  de  se  diri- 
ger de  ce  cote;  il  fit  route  a  Toucst  et  ensuite  au  nord. 

Le  2  novembre,  étant  arrive  par  la  latitude  du  cap  1  inis- 
tère,  ses  vaisseaux  furent  observés  par  deux  frégates  anglaises 
appartenant  à  VmoÊdn  du  eomnodore  sir  Bichard  Strachan , 
qui  croisait  dans  ces  panigM  pour  iutemyler  l'escadre  de  Ro- 
chefort,  alors  à  la  mer  sous  les  ordres  du  capitaine  AHemand. 
Cet  firégalet  donoèreat  immédiatement  avis  à  leur  commodore 
do  voisintge  d*aiie  etoadi^  française,  Sir  Ricliard  Strachan  fat 
Uentdt  m  m  traces.  Le  dair  de  lune  enpèeha  le  eontre-amiral 
Dumanoir  de  tromper  l'emieml  à  Taide  de  calques  tenee 
routes^  et  le  s  au  matin  les  deux  escadres  étalent  en  tus  et  à 
nue  distance  beauoonp  plus  rapprochée  que  la  vrille.  Tonte  la 
Journée  se  passa  en  chasse»  et  la  nuit  snliranle  le  dair  de  lune 
Ihvorisa  encore  Tennemi  dans  sa  poorraite. 

Âu  point  du  Jour,  le  4,  l'ennemi,  fort  de  quatre  Hisseanx  et 
quatre  frégates ,  n'était  plus  qu'à  trois  portées  de  canon  des 
vaisseaux  [rançais.  L'amiral  Dumanoir,  dans  l'intention  qu'ils 
se  trouvassent  en  ligue  de  bataille  aussitôt  qui!  aurait  jui;é  à 
propos  de  les  faire  virer  de  bord  ,  avait  rangé  ses  vaisseaux  en 
ligne  d'échiquier  (ordre  dans  letjuel  ils  prt sentaient  tous  la 
poupe  aux  ennemis  qui  les  (  liassaîent  ).  A  huit  iit  ures,  deux 
frégates  cominenei  lent  a  les  harceler,  en  leur  tirant  quelques 
coups  de  leurs  pièces  de  chasse.  Bientôt  la  superioiité  de  leur 
marche  leur  permit  de  venir  en  travers  de  temps  en  temps»  et 
de  tirer  à  chaque  fois  une  on  deux  bordées  entières  snr  les  vais- 
seaux français ,  qui  ne  ponvaient  riposter  que  de  leurs  canons 
de  retrsite.  Cette  manceuvre,  dont  le  résultat  Ait  d*endonmiager 

« 

coiiru  panai  la  Hotte  av«it  soa  départ,  «t  doaai  quelque  poids  aai  cm- 
ilMtaiM  doot  Boasafoas  ptrlé  pins  haut. 
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IM5--Mm^^  dégréer  on  détail  les  vaiswaiix  franfirie,  dura  jusqu'à 
ooae  heures  et  demie.  A  cette  hcBiacepwidant,  lecoatrtHaMifal 
DnmaBoir  se  déeida  à  former  sa  ligne  de  iiatallle  Pendant  ce 
temps,  une  troieiènM  Mgnte  avait  rejoint  les  deux  autres,  et 
avait  été  suivie  de  près  par  trois  vaisseaux  de  ligne.  Ces  six 
bâtiments  altaqucrent  la  ligne  française  Je  manière  à  envelopper 
les  deux  derniers  vaisseaux.  Âfm  de  ne  pas  laisser  écraser  sa 
queue,  l'amiral  Dumanoir  fit  virer  son  escadre  vent  devant  par 
la  contre-marche  f  soccessivcmrnt  1.  Ce  mouveniiut  fU  essuyer 
au  Dugmij-  l roum  tout  le  leu  des  trois  vaisseuu\  ennemis, 
quMl  prolongea  i\  contre-bord,  et  le  plaça  pour  un  instant  dans 
la  m(^me  position  où  s'itait  trouvé  le  Scipion  ;  mais  le  brave 
capitaine  Touffet ,  après  avoir  dépassé  les  vaisseaux  de  ligne 
enuemis  auxquels  il  avait  vigoureusement  riposté,  forçn  les  trois 
frégates  à  s'écarter.  Elles  laissèrent  arriver  pour,  prendre  poste 
sons  le  vent  de  la  ligne  françaiee,  ifal  avait  aehevé  son  évola- 
lion.  Les  tnds  yaleeeanx  ennemis  irirèrent  alors  ponr  s'établir 
an  même  bord  que  l'eseadre  française.  L&Namur  et  la  Rholu* 
UonmnÊim  rallièrent  dansée  moment  leor  escadre  :  le  premier  prit 
poste  dans  la  ligne  des  valsseaiix  et  l'antre  Ait  se  placer 
dans  celle  des  Urégates.  De  la  aorte,  il  s'établit  nn  ordre  régn- 
lier,  dans  lequel  chaque  yidnean  Ihmçois  se  tronva  «vofar  nn 
taiasean  ennemi  an  vent  et  une  frégate  sous  le  vent.  Obligés 
ataui  de ocmibattre  des  deux  bords,  les  vaisseaux  français,  mal- 
gré les  avaries  qu  ils  avaient  reçues  au  eombat  de  Trafalj^ai , 
se  défendirent  avec  la  plus  gmnde  opiniâtreté.  Les  frégates  an- 
glaises ne  purent  toutefois  conserver  la  position  qu'elles  avaient 
prise  par  le  tnivers  des  vaisseaux  français,  qui  les  eussent  eou- 
lées  à  fond  en  quelques  bordées,  mais  elles  s'attachèrent  a 
en  prendre  d'autres  qui  leur  permissent  de  tirer  sur  ces  vais- 

'  Les  dem  eieadlw  w  bonviiait  alors  dans  l'ordre  suivant  : 

EacADRB  rH4?îÇAiSE.  Q.  tc  DiiQuay  TVouîn,  de  74  ;  b.  le  Formidable , 

de  80  (  pavillon  du  coatre-amiral  Dumanoir )i  c.  U  Mont-BloMc^  de  74  ;  d.  te 

Scipion,  de' 

EMABSt  ANGLAISE.  I.  Civsar,  dc  8U  (gut<iuu  du  u)tiiino(lore  Slrachau; , 
2.  MerOf  de  74;  S.  Coisrageux,  de  74;  4.  Namutt  de  74;  S.  Settia-Mar- 
gwrUa^ài  44;  S.  Fhœulitt  de  44;  7.  Mw,  44;  S.  HMutkutaaire, 
de4f. 
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ieanx  wm  être  exposées  à  tout  leur  feu.  L*aetioii  se  prolon-  iios-^iiiiv 
geo  avee  la  pli»  grande  vigueur  pendant  quatre  heures  et  de- 
mie;  mais  alors  elle  se  tenoina  de  la  msnière  la  plus  fteiieuse  : 
les  vaisseaux  français  amenèroDit  tous  quatre  leur  pavillon. 
Le  Formidable  se  rendit  le  premier,  le  Scipion  céda  presque 
en  même  temps ,  de  Mont- Blanc  et  le  Dugiiay-Trouin  suc- 
œmbèrent  un  {{uait  dheure  après.  Ces  vaisseaux  étaient 
dans  l'état  le  plus  déplorable,  presque  entièrement  démâtés , 
et  avaient  de  huit  à  neuf  pieds  d'eau  dans  la  cale  Ia*s  équi- 
pages avaient  eombattu  avec  wne  ardeur  sans  égale,  et  leur 
Intrépidité  méritait  d'être  mieux  récompensée  par  la  fortune'. 
Le  nuiiibri"  tics  tiu-s  et  des  bU^sscs  dans  cette  affaire  malheu- 
reuse fournit  une  nouvelle  preuve  que  nos  marins  ne  se  décou- 
ragent pas  facilement,  et  savent  joindre  à  la  bravoure  française 
une  opiniâtreté  et  une  constance  dans  les  revers  qu'on  a  sou- 
vent reproehé  à  notre  nation  de  ne  pas  posséder  au  même  dçgré  ' 
que  d*aulres  peuples  :  le  Fonaidabie  eut  plus  de  300  hommes 
hors  deeombat,  ie  Seipionwi  pareil  nombre,  h  Mont-Blanc 
1 80,  et  le  Dwfwsjf'Jhmn  1 60.  Panni  les  tués  se  trouva  le  brave 
capitaine  Touffet  ;  son  aseond»  leeq^talne  de  lirégate  Boisnard , 
fût  grièvement  blessé;  le  capitaine  Berrenger,  du  Seipio»,  et 
Tamiral  Dumanoir  le  fîirent  aussi,  mais  moins  dangerense* 
naent.  Les  Anglais  ne  portèrent  leurs  inertes  qa*à  ia6  hommes 
toés  ou  blessés. 

Beaucoup  de  marins  pensent  avee  nous  que  les  manoeuvres 
du  eontre-amiral  Dumanoir,  dans  les  journées  des  S,  S  et  4 
novembre,  ne  furent  pas  exemptes  de  blâme.  Cette  opinion, 
que  nous  n'aurious  peut-être  pas  manifestée  si  nous  l'eussious 
eue  seuls  ,  fut  exprimée  officiellement  par  de^  pei-sonnes  {{ni 
occupaient  ou  qui  avaiont  occupé  les  premiers  ranps  dans  le 
corps  de  la  marine.  On  reprocba  au  conti€-;imii  a!  Dumanoir 
de  n'avoir  pas,  le  4  au  matin,  viré  de  bord  poui'  se  porter  à  la 

'  Ils  furent  uéaonioias  conduits  à  Plymouth. 

'  La  brafourc  des  capitaines  et  des  équipages  français ,  dans  ce  mal- 
heareiu  cooditt,  reçut  un  juste  tribot  d'éiogw  de  la  part  du  oouuiiodore 
Straclian  :  «  Ue  eaMUite,  écrlvaiMI  à  l'teniraiiCé,  se  août  ttattos  admirable- 
ment, et  n<;  se  aont  rendu*  que  lorsque  leurs  vaisBeavn  étaient  tout  à  fiiit 
liorsd*<Hai  de  manoeavror.  » 
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im-Mxir  rencontre  do  rcnnomt,  paiaqa*!!  afolt  aoqota  la  oaHMe  d'oo 
être  Joint  (  dont  eo  eu,  tt  a*oftt  peii«4tra  on  à  oombattm,  pen- 
dant anei  longtemps ,  que  trais  iralawanx  et  trois  frégates, 
puisque  le  Namwt  et  ia  RàHMiomiaàrê  ne  ffnlHèrent  lenr  es- 
cadre que  ver»  midi  )  ;  on  lui  reprocha  plus  vivement  encore 
d'avoir  laissé  prendre  ses  vaisseaux  en  poupe  par  des  IVegates 
enneiikies,  qui  les  harcelèrent  de  la  sorte  pendant  près  de  quatre 
'  heures ,  et  dorent  les  avarier  dans  leur  p^réemeut;  eniîn  ,  on 
trouva  que  te  contro-nmfral  Dumanoir  avait  marqué  tropdln- 
décision  (huLs  toutes  ses  manœuvres  • 

Ln  prise  (les  qiintre  vaisseaux  de  ramiral  Dumanoir,  qui 
suivit  de  si  près  ie  combat  de  Trafalgar,  forme  le  dernier  trait 
de  l'affligeant  tableon  que  nons  avons  dû  tracer  de  oe  oonbat 
mémorable.  Il  nous  reste  à  parler  de  Timpression  canoée  par 
la  nouvelle  de  ees  fonestes  événemenls  et  du  sort  éprouTé  par 
les  divars  penenuagos  qui  y  Jouèrent  les  prineiponx  rôles. 

Cest  en  Antrlohe,  an  sein  des  pins  brillants  triomphes»  q«o 
Napoléon  appilt  le  désastre  de  la  flotte  eomlilnée*  Il  entra  dans 
une  ftirenr  inexprimable.  On  prétend,  mais  laohose  n'est  pas 
certaine»  qu*il  parla  d'Indler  la  condnito  de  rAnglcterro  envers 
ramlral  Byag,  el  qo*ll  dit  :  nmmi  Men  apfrmék^  aux  omt* 
remxfnmçaiê  à  vaincre f  En] France,  malgré  la  préeantloii 
tyranniqae  et  non  moins  ridleule  qu'on  ont  de  ne  pas  dire  on 
mot  dn  oombat  de  Trafolgar  dans  le  Montieur,  et  de  tronquer 
tous  les  articles  des  papiers  anglais  où  il  était  question  de  cette 
affaire  et  de  ramlral  Nelson,  q\ù  y  avait  trouve  la  mort,  on 
netanla  pas  a  euanaltre  le  résultat  de  ce  combat  trisU  ment 
célèbre  et  même  ses  pi  iru  ipaux  détails.  La  défense  lieioique 
du  Redoutable  et  de  V Intrépide,  ainsi  que  les  nombreux  traits 
de  bravoure  qui  signalèrent  la  journée  dn  21  octobre,  vinrent 
l)alancer  le  fâcheux  effet  (/ue  la  nouvelle  d'un  si  fatal  revers 
devait  produire;  on  plaignit  et  l'on  blâma  tout  h  la  fois  l'a- 
mirai  Villeneuve,  maison  rendit  Justice  à  sou  courage  '  \  d'uu 

>  Opiaioa  de  eoessM  4*enqaête teau  à  Paris  Is  30  ^éeanhie  1800,  d 
conpoeé  des  eaniet  de  FieedaQ  «I  ilsnpliivllls,  si  des  viceeniiTWiv 

Tliévenard  et  Roaly. 

>  VilleoflOTe  élail  brave  de  ;sa  personse,  nais  il  a'afeit  peet-eire  pis  ce 
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autre  côté»  l'opinion  puUiqut  accusa  qacU|iM9-iiiia  de  ses  su-  isos-anut 
bordomiés  de  ne  s'être  pas  ooniportéi  oonme  ils  eiaseiit  dû  le 
faire  poor  rhonueur  du  pavillon  français. 

Ue  retour  à  Paris,  NapoléoD  parut  aToIr  oobllé  le  desMln 
qa*U  avait  eu  de  sévir  d'une  maiiière  esemplaire  euntrs  les  of« 
Odsffs  de  marine  auxquels  il  attriboait  la  perte  du  conbat  de 
Trafslgar;  mais  on. vit  bientM  qu*ll  y  asageait  encore.  Les 
eapitalnes  Lveat  et  Infemet  lui  ayant  été  présentéSt  à  leur  re- 
tour d'Angleterre,  Il  leur  adressa  ces  paroles  :  o  Si  tous  mes 
valssemi  s'étaient  eonduils  comme  ceux  qoe  vous  conmandles, 
la  yieloire  n'aurait  pas  été  Incertaine.  Je  sris  qu'il  en  est  plu- 
sieurs qui  ne  vous  ont  pas  imités,  j'ai  ordonné  que  des reniei* 
guements  fussent  recueillis  à  leur  épard.  Quant  à  vous,  je  n'a- 
vais pas  besoin  d'informations  ,  je  vous  ai  nommés  comman- 
dants de  la  Légion  d  lioimeur.  Les  capitaines  de  vaisseau  qui , 
au  lieu  d'aborder  l'ennemi,  se  sont  tenus  hors  de  portée  de  ca- 
non, seront  poursuivis,  et,  s'il  y  a  lieu,  il  en  sera  fait  un  exem- 
ple éclatant.  »  Peu  de  joui*s  après,  les  capitaines  Magendie  et 
\  illeinadrin  fuient  également  prési^ntés  à  l'empereur,  qui  leur 
dit  ;  «  Vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  se  sont  bien  battus, 
vous  prendrez  votre  revanche.  >»  La  beîle conduite  du  capitaine 
Cosmao  fut  récompensée  par  le  grade  de  contre-amiral ,  et  le 
lieutenant  de  vaisseau  Dupotet  fut  fait  capitaine  de  frégate. 

On  ignore  quelles  étaient,  après  le  premier  moment  de  fu- 
reur passé,  les  disposRions  particulières  de  l'empereur  à  l'égard 
de  ramiral  VilleDeuve.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  mois  d'avril 
1806  cet  amiral  quitta  l'Angleterre,  où  il  était  prisonnier,  et 
repassa  en  Franœ,  en  même  temps  qoe  ks  capitaines  que  nous 
venons  de  dter ,  o«  pea  de  Jonis  après.  Il  débarqua  à  Morlaix 
et  prit  sur-le-cfaamp  la  roule  de  Paris*  A  Rennes ,  où  il  avait , 
dit-on,  jugé  ù  propos  de  s'arrêter»  en  attendant  que  le  ministre 
loi  transmit  les  ordres  de  l'empsreor,  on  le  troava  on  soir,  dans 
sa  chambre,  percé  de  plusiem  coups  de  couteau  qui  lui  avaient 
donné  la  mort.  Les  bruits  les  plus  étranges  se  répandirent  sur 
cette  mort.  Les  unsuy  vitunt  qu'un  suicide;  les  autres  vou« 

caractère  feriiu'  rt  décidé,  si  nécessaire  dân&  un  coiauiaïkiant  enchei,  pu* 
ticulièreiut'iii  bur  lucf . 
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iiM-«iHf  Itirpfit  y  voir  un  assassinat;  mais  ils  ne  s'accordèif nt  pas  dans 
leurs  suppositions  à  l'égard  de  l'auteur  de  ce  prête  ikUi  criine  : 
«liesse  partagèrent  entre  Napoléon,  qui  n'avait  aueun  intérêt 
apparent  à  fidra  assassiner  Villeneuve ,  et  un  autre  personnage 
paMant,  qui  pouvait  être  intéressé  à  ce  que  rinfortoné  amiral 
ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  eût  pu  dire  Choae  remarquable,  au 
reste  I  ie  combat  de  Xrafalgar  œùta  la  vie  aux  trois  amiraax 
qui  y  commandaient  en  ehef  les  vaiiieatix  anglais,  français  et 
espagnols  *. 

Le  reloor  de  VlUeneave  semblait  devoir  amener  natnielle- 
ment  vne  engoéte  sur  le  combat  de  Tk>afttlgar  ;  sa  mort  arrêta 
tonte  reeberefae  sor  eette  malhenreose  aflUre»  et  les  ofOders 
que  Topittion  publique  aoeusait  restèrent  plusieurs  années  sans 
avoir  l'ooeasioa  de  M  Justifier.  A  la  fln.  Napoléon  prit  un  parti 
à  rëgard  du  cootrenimiral  Dumanoir.  De  son  quartier  général 
de  Scboenbrunn  ,au  mois  de  septembre  1809,  il  donna  ordre  au 
ministre  de  la  marine]  de  convoquer  un  conseil  d'enquête  au- 
quel on  soumit  quatre  questions  préparées  d  avance  sur  la  con- 
duite du  contre-amiral  Dumanoir  au  combat  de  Xrafalgar  ;  elles 
furent  toutes  résolues  eu  laveur  de  cet  oMcier  général.  Restait 

*  Le  MonUmar  giida  le  tilnioe  sur  la  mort  de  Yilleiieove.  Voici  com- 
ment les  Anglais  la  racontait  :  «  Les  détails  que  nous  dooooos  an  pvbHc 

(dit  VAnnual  Register^  ison)  sont  dignes  de  oonflance  ;  nous  les  tenons 
d'un  Anglais  de  distinction  qui  s'e«t  trouvé  h  Re  nnes,  et  a  dans  IMtôtel 
où  mourut  l'amiral  français ,  ie  lendemain  môme  de  l'événemeal.  il  vit  le 
valet  de  chambre  de  Pamiral  et  les  autres  personnes  qui  connaissaient  toute 
caCle  malheureuse  aiïaire,  et  il  ne  doute  pas  que  VilleoeuTenese  soit  Inélui- 
nênie  dans  on  accès  da  désordre  mental  dont  il  avait  fréquenuMnl  montré 
les  tymplAoïes  depuis  qaeiqaes|oQrs.  Oo  avait  aoignansomcnt  écsfé  de  des> 
sons  sa  main  ses  pistolets  et  ses  autres  armes  ;  mais  il  rétsMll  à  eaèhar  m 
couteau,  f^t,  lorsqu'on  força  la  porte  de  sa  cliainhro,  on  1?^  trouva  mort  avec  le 
manche  du  couteau  serré  dans  sa  main,     la  )u>iiit''  tnloncéedans  le  cœur.  » 

Le  capitaine  Magendie ,  qui ,  après  la  mort  de  Villeneuve ,  fut  assez  long- 
temps aide  do  camp  du  ministre  Decrès,  publia,  en  lSt4,  on  Mémoire, 
dans  la  vno  de  reponaser  le  soupçon  d*avoir  ( par  les  oidras  doeembdslra) 
■Masslnrf  son  amiral.  Noos  m  pensons  pas  qu'un  parail  soupçon  ait  jamais 
pu  planer  sur  la  tète  du  capitaine  Magendie.  Qui  ?  lui,  avoir  égorgé  le  chef 
aux  cdtés  duquel  il  avait  si  vaillamment  cooibattu  à  bord  du  Burentnurc  ? 
Un  tel  crime  est  incroyable,  et  il  semble  que  le  capitaine  Magendie  a  eu  le 
plus  grand  tort  de  cherciier  à  s'en  jwttilier. 

'  Graviiia  moonitdeaes  bieasares. 


bigiiized  by  Google 


TKOlSilwe  COAUTfOTI.  113 

l'affaire  daM>  l;n[iu  l!e  ses  quatre  vaisseaux,  avaient  été  pris.  Le^os^anm 
mciTii'  conseil  d  enquOte  fut  coLivoqué  de  nouveau  ,  mais  avec 
plus  de  latitude.  Ci  tte  fois,  comme  la  première,  les  membres  du 
conseil  ne  voulurent  pa«  mettre  en  doute  la  bravoure  d'un 
amiral  français  ;  mais  ils  crurent  devoir  biàmcr  ses  manœuvres. 
Mécootent  de  cette  décision ,  le  contre- amiral  Dumanoir  de- 
manda à  être  Jugé  par  un  conseil  de  guerre  maritime.  On  sous- 
crivit à  sa  demande,  et  enfin  un  conseil  tenu  à  Toulon  l'acquitta 
honorablement.  Les  capitaines  Maistral  et  Ëpron  demenrèrent 
assez  longtemps  en  disgrâce,  roaisensulteilsrenlièrenten  fiiveur; 
et,  en  confiant  an  premier  la  place  importante  de  chef  militaire 
du  port  de  Brest ,  le  gonvemement  sembla  reconnaître  que  cet 
officier  supérieur  n*avait  été  que  malheureux.  Ainsi,  après  la 
dé&ite  la  plus  signalée,  résultat  d'un  combat  contre  des  forces 
Inférieures,  personne,  dans  la  flotte  combinée',  ne  lût  trouvé 
rtpréhensible. 

Nous  terminerons  id  le  rédt  des  événements  maritimes  de 

Tannée  180.5,  parce  que  les  escadres  qui  mirent  en  mer  a  la 
iin  de  cette  auucc  n'aclievcrent  leurs  missions  qu'en  1606. 

ÉTJT  générai  de  la  JloiitUe  française  au  mois  de  fructidor  an  xm,  époque 
on  toits  lêê  préparatifs  pour  texpédUUm  (tJngieierre  étalent  coa^étéM 
(Voir  la  note  à  la  pagp  3i3.  ) 


DKSiGJNATlON 


DESTIfiATlOM. 


Roaisas 

par 
divisions. 


Ilôm. 


Ch. 


TOTAUX. 


Ilanim.  ]  Cli. 


A(J  PORT  D'ÉTAPI.KS. 

AILK  G\LCHE  DE  LA  KI.OTTILLK, 
Coiiirnaiiili^;  (>ar  le  coDtr«-aiiural  Louraml. 


5.  dlvltli».  f .  oipèn.. . . . 

9.  dir,  f .  esp  . .  

tliv.  2.  rsp  

|I0  div.  2.  e»p  

10.  div.  3.  eip  

M,  dl».  5.  e«p.  

I*  4i«isi»a.  iùeariM..*. ... 

12.  dl».  «ciirin  

•|  1  »«.  20  div,  Traoaporta.. 
\30.  diT,  TranspurU  


AaSB*léff«r«taiiB0*4«l)ga«. . 

Au  9*  trgcr  et  au  50*  de  littue. .. 

Aa  S'I"  de  ligoe  

Au  96*  de  ligit»,  

Au  25*  I^uer  

An  27*  de  ligne  

A«  3*  bkiMrilf  

Aat  rli0Tftax  d*artlllerie  .... 
An  K'ros  iiiutoriel  d'artillerie,  . 
A 01  bagagea  d'armée  


»40 

njoo 

1900 

f  <SS 
<58J 
1907 

13.^ 

270 


38  J 


1*137 

.-»G 


14197 


761 


'  Sola.  Toutri  les  divisions  dr  lu  ttotlillc  rtuirnl  romposrrs  de  di»*liMi1  bâtimenU,  tireptc  ccJlea 
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NOMBRE 

DÉSIGNATION 

|tar 

TOTAUX. 

da 

OJbSTlNATIOU. 

division?. 

Bitiiiom. 

 _ 

Itom.  1  Th. 

1 

Mnmm^  1  Ch. 

itiwrt. 


Suite  de  l'aUeçaueke  de  la  fioUiUe. 


,  U  dir.  2.  espèce.,*.. . 

12.  div.  a  e«p..  

•^h.>.  div.  2  ctpk  

^\\».  dif.acpp.  

lidw.   

13.  div.  3  e.ip  

3.  division  .  Kcurie». 

4.  div.  Kcurie-  

2.  MC  20.(Ut.  Trantp. 

M.  «T. 


Au  fifl*  de  ligne.. .,.«.., , 

Ail       ili-  ligne  

▲u  76*  4«  licM..  

A«  80*  de  licae  

An  S'S*  dp  îi:,ri(  

AuxrheTaui  d  ur ulJcrie. 
.\u  10*  chasseur»  

IAn  gr«*  matériel  d'artillerie. 
A«B  bogafcs  4*1 


AU  PORT  DE  BOULOGNE. 

▲ILB  GAUCH£  DM  CSNTfiB  DE  LA  FLOTTILLE, 

I  par  le  conlre-Mirim  flavtfjr. 


2.  div.  I.  eap  

S.  diT.  «.«q^  

S.  div.  3.  «».  

4.  étw.  S.  op  

3.  dir.  3  esp  

4.  diy.  3.  «îp  

7.  <llT.  Incurie»  

5.  div.  hcurica  

f .  sect.  ai.  dit.  Trauf . 

iSi;^  4i9,  TfMtp.  


6. 
7. 
6. 
7. 
5. 
6. 

'fo'. 


dÎT,  I.  esp  

dir.  1.  rap  

div.  2  ^«p..*,...  . .. 

div.  2.  c«p.*...»  

dir.  S.MP.  

«Ut.  3.  cap.  

«Ht.  BrarlM  

div.  Écarief.  

MC.  22.  dir.  Transp. . . 
41*.  Tnmsp...,.  


Au  4*  de  ligne  , 

Aa  46*  de  ligM.  

Am  lifMb  

An  87*  d«  llfB*  

AU  2<«  léfcr  

A  a  24'  léger  

A  la  garde  impériale  

Aux  cberaax  d'artillerie  

Ao  gros  auiUriel  d'artUterto. 
iKx  tegagM  d'année  


A"  "^^  >îr  ligne  

A  II  72'  lie  ligne  

Au  22'   1'  li.;ne  

Au  7')'  de  ligne. .....  ....... 

AU  26*  lé««r  

A^âC*  lifcr*. ........  .... 

An*  elievamt  d*tf1llleric  

A  u      Il  UMiird  ■  

Ad  groa  matériel  d'artillerie  . 
Am  bifiifM  d'anéa  

Hfporlé.  .   


1900 

1900 

i 

1900 

IMO 

Iftt 

t(88 

1375 

270 

1582 

273 

135 

SO 

w 

13138 


731 


>  I538S 


744 


665 


98M 


/e  iMteaax  de  «ecoude  espcce,  qui  en  camptuient  dix.aaaf ,  et  cellaa  de  correttu  de  pècbe,  vtagt« 
•ept  ;  ckaquc  prana  a«  baAeaa  da  frauda  «apéaa  paMsil  «aat  vlagl  iMnmaa  al  daf «I«vm>  ; 
rba<iu<>  balaaa  da  preaiUK  atplaa  aast  traata  Imwai,  chaqaa  l»atea«  da  aecaada  aaat  haaaMa  at 

deui  rbevaoi,  rhaque  bairn»  <^<*  <rotsiéme  «ipée*  «oixante-slt  hOMMIy  «t  cbtf «a  f raMpacl  ao 
■ombre  d'bommea  et  de  cbcvnut  proportionné  à  dlmMaioaa. 
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DÊSlGr^iATlOiN 
de» 

DESiiiSAilOiS. 

{NOMBRE 

|>ar 

divisions 

TOTAUX. 

MVWQflS. 

lium. 

a». 

Iloitim. 

cil. 

»0 

AILE  DBOITE  DU  CENTHE  D£  LA  FLOITILLE, 


GonHHiidée  ptr  le  cqilUiDe  de 


Leny. 


le 
û 

i 


1.  dÏT.  1.  e*p  

4.  div.  \ .  f»p.  . ,  

1.  dif .  'i.  e«p  

2.  div.  2.  Mp  , 

1.  div.  3  esp  

t.  div.  3.  Mp..  

5.  div.  Ecnriet  

6.  div.  Ecuries  , 

2.  «ro.  2.  div.  Traa^  

\32.  dîv.  lraa«p.. ....... .  ; 

9.  div.  I.  eap...  

10.  div.  f.  «^>..  

ft.  div.  2.  rsp  

13.  div.  2.  up   

7.  di\'.  S.cap. .  .«.•••«... 

8.  div.  S.  rap  

H.  div.  KcDrira..  

12.  div.  Kcariw  

2.  M*,  n.  dW.  TTMsp  

38.  dtv,  iyaa«p.. . .   


A  a  14*  de  ligne  

Au  ««  <\r  h^nt  

An  56*  de  ligue  

Au  55*  de  ligne.,..,*  

Au  lOe  léger.  

Au  10*  léger  

Ab  llvchameurs  

km*  ebevaui  d'artillerie  

An  Rro)  iiiat'Tiel  <]'arti}|ffrl«. . 
Aux  bagagra  «l'aroiée  

An  34*  de  ligne.  

Aa64*d«  ligne.  

Au  40*  de  ligue  

Au  89<F  de  ligne  

Au  17*  l^cer  «.....-•..... 

Au  17*  léger.  

Aui  ebevaui  d'art iRevit. .... 
A  la  cnrde  tmpérlnle... 
An  grae  aMtérlel  dlntlllerle. . 
Ans  knfages  d'arnée ........ 


AU  PORT  DE  WiMiiREUX. 
AILB  D101TK  D«  LA  FLOTTTLLS» 
OouMMiidée  per  le  général  ComUs. 


tS.  div. 
20.  div. 
I  S.  div. 
19.  div. 

'l5.  div. 
<6.  div. 

d*v. 
\k.  aiv. 
t.  see. 
S6.  div. 


1.  eap...  I  \  la  division  C«snn< 

a.  cap  I  A  in4i*. 

3.  Mp.  .  ...... 

2.  eap  

S.  esp  

3.  esp  

Kcariea  

l<lcariea  

35.  div.  Tmasp.. 
Traasp  


i 


11.  dtv.  1.  esp  

12.  div.  I.  esp  

ifl.  div.2.  esp   

117.  div.  X  eep  

9.  div.  3.  esp   . 

|M.  div.  S.  esp  

'  1  ."5.  d  i  >  .  J  r  II  r  i  fi  

13.  bit  (  3  bAtim.  ).  l-.cur. . 
9.  sec. 33.  dW.  Tranip.. . . 


A  le  div.  Gesaa  , 

A  la  div.  Gaiau  ...  

\  l'avanl-rard*,  div.  drgreo., 
A  l'avant  Kordr,  div.  degren.. 

A  le  gnrdc  impcnaJe  . .  .  . 

A  la  gerde  impériale   

AU  groa  matériel  d'nrllUcrie. 
Aui  hagsges  d*Bmi4e  


A  lu  ri-scrvc,  div.  de  greuadiera. 

A  la  réserve,  div,  de  gfen  

Dragons  à  pied. .  .  ........... 

Dragons  É  pied  

A  le  réaerve,  div.  de  greii  

A  le réaérve,  div.  de  gren....... 

Vuxrhrïu;v    i;"irl  illf  rie  

Ans  cbevaut  d  artillerie  

A*  grne  Mttrlfl  dVclllcrto.  . 


2340 
3310 

1900 

lyoo 
I  les 

lOKO 
1122 
I."kÎ 
370 


23W 
«900 
1900 

1900 

im 

(092 
982 
I.T5 
270 

23i0 
2.'î<0 

»yoo 

«t»8 
1188 

9r>8 

144 
13» 


13491 


>  13461 


2601 
261) 


722 


38 


2fi9k 
233| 

30 


3»{ 
3(( 


f289S 


,  12103 


29' 


654 


200 


108174  «06 
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DfiSiGNATlON 

DESTiriATION. 

NOMBRE 

par 

divisions. 

TOTAUX. 

MVIMONk 

Hma. 

Ch. 

Humm. 

Ch. 

I0SI74  9106 


ATT  VOIVI  1)K  WIiMI.IM  lîX, 
BATIMENTS  ARMKS  PAR  LES  MABINS  DE  LA  C. \RnR  IMPKUIALE, 
Conuiiamléi  par  le  c;ipitainc  de  vai^-^eau  Daugif^r. 

>  i)  i*  ^'**  '   i  ^  rioAiBtcgrtc  de  lafurde  Inp...  | 


2  îi  iS»!  î  3*.".'.''.'.'.*.'.!!!  I  Idem. 

AU  PORT  D  AMBLËTEUSE. 


FLOTTILLE  BATAVC, 
Gomiiufidée  pu  le  Tice-«inirtl  TetboeU. 


'Diver.  d.  del.  r«p  (  !>.lJiAi.)  1  i  l'aile  droite  de  Tarmée. 

IDl»er.  d.  de  2.  i:4p.(i<)7  h^^  I  W«m  

iDiver.  d.  de  .1.  np. 'GO  \>i\.  i  hU'm  

[Oim.  d«.  detr.  (101  UAt.}.  i  Idem  


7150 
20700 
3960 


414^ 


AU  PORT  DE  BOULOGNE. 

BATIMK1IT8  TlOlf  ESCADBIIXBS. 


i  5  iioniliar(l< 
1  15  paquebot 
!    4  bateans  i 


18  pramei 

lea 
eboU. 
d»  % 

19  MiqsM. 

IÔ9  bat.  d*  Tem-ffMvc. . . 

209  cutiot*  bkleiniera. .  . . , 
23  transports   . . , 


A  divers  corpt  . 
Idem  .....«•••, 

hUm.  . .  ,  

Idem. . . 

Idem  

Idem  

Idem  

A  dit ert  objeu  , 


2160 

400 
400 
800 
5100 

522*5 
400 


900j 
00) 


46 


AU  PORT  DE  CALAIS. 

BESBBVB  DB  LA  FLOTTILLS , 
Commindte  p>r  te  capitaine  de  IMgale  Lévlqu 


(I.  d.  «ar.  de  p.  «ra.a  gê». 
2id.car.d«  p,  mrm.  «a  g... 
d.tov.  de  p.  ara.  ca  g... 

Ifi.  dlv.  Triinsporti.  ....... 

S 17,  di V.  Tratiip  

(IH.  dlv.  TroDsp  ••>.. 
19.  dit,  Transp  
SaetiM  npplm.  Tintaap. . . 

TOTMJI  


.401  l*^et2*  rcg.  d'inf  Irg.  jlal. 

2460 

76  \ 

Aas  i"  et  2*  r«t  d'iaf.  de  lig.  ital. 

2383 

77j 

Diven  réfUaeate  de  dragoaa.  . . . 

3097 

Klf 

HTO 

4231 

t220 

436/ 

n85 

411 1 

(333 

4431 

m 

221/ 

33S25  I2«6 


14663 


1014 


isew 


21 17 


«673 


Iji  flottille  impériale  «c  romposmt  de  2360  bàtimrnU  de  toute  espèce  ,  rnonlc»  par  167S3  ma- 
rlae(M*lroa  1900  oAlcierji  rompria),  et  pcrUat  nataraéeda  100000  bommes,  et  9673  chc- 
rani,  nree  toat  «on  matériel ,  et  ift  jonn  da  viwct  di  canpagM  poar  U  tatilité  daa  hMnmes 

fanant  partie  de  l'expédition. 

•  naa*  ce  aombrr  aeat  «eiaprto  lei  «qalpaff •  éê  la  aottOle  drfacrfe,  moaleni  *  plu*  àr  n 
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CHAPITRE  V 


ANNÉE  laoe. 

RéMtUt  da  traité  lie  Pnsimiv;  l«  ëleetoni  ae  BivHn 

nonun^  rois  par  Napoléon  ;  mort  dn  ministre  Pitt;  Napoléon  déclare  la 
guerre  an  roi  de  Naples;  traif»^  d'écliange  avor  la  Prusse;  Fox  appelé  au 
miDistére  de  la  Grande- Bretaj^ne;  ouverture  du  corps  It'gisinlif;  exposé 
de  la  situation  de  Tempire  français  au  comTnonœinent  de  1806,  etc.,  etc. 
—  RooTélI»  kentàon  da  tofwm  de  Napies  par  let  Français;  le  roi  F<r> 
dlnandetU  i«iMCmllMaei#i«ntàPnl«raM;  capUntattondela  vitte 
delù^leB,  expédition  du  gëaértl  Refoiar  on  Galabrâ;  déitfle  de  riimée 
napoUtain«,  dont  les  débris  passent  en  Sicile;  Joseph  Bonaparte  est 
nomnxi^roi  des  Deux-Sidleâ}  iiége  et  prise  de  Gaéte;  aecoiide  expéditioli 
en  Calabre,  etc.,  etc. 

Napoléon  venait  d'anéantir,  dans  une  seule  campagne  de  i«06. 
dt  ux  mois  ,  une  coalition  formidable  dont  les  habiles  insti- 
gateurs  s'étaient  promis  un  tout  autre  résultat.  L'activité  pro- 
diuieuse  du  chef  de  la  nntîon  française ,  si  bien  scconJe  pai-  les 
^énéreux  efforts  de  son  armée,  avait  déjoue  les  combioaisoiis 
de  la  politique  anglaite,  déconeerté  les  plans  des  alliés ,  et  foroé 
rampereor  d'Allemagne  à  signer,  par  le  traité  de  Presbarg , 
rhumiliatioD  de  la  maisoo  d'AaUfehe,  si  orgnellleuse  et  st 
absolue  dans  ses  prélsiilioiis  sur  Pempire  de  la  Germanie.  Les 
éleetenrs  de  Baidèreet  de  Wâifemberg»  devenus  rois  après  la 
bataille  d*Aii8lsrlita,  par  m  seul  acte  de  la  voionlé  dn  vain* 
qamtt  étaient  reeonnns  dans  es  nouveaa  titre,  sans  eesser  d*ap-* 
parlenir  à  là  conlédéfatlon  geimaniiiue  ;  tandU  que  le  sonvera^ 
de  TAutrlebe  allait  bientAt  abdiquer  Inl-mtaie  le  protsetoiat 
'  de  l'Alleaiagne  ca  tawair  de  son  beareox  rival. 

ToutelMs ,  les  espérances  dn  cabinet  de  Saint-Marnes  ne  pa- 
ratesalent  point  encore  entièreasent  trahies;  le  traité  de  Pres- 
barg n'ayait  point  étouffé  le  feu  de  la  guerre  en  Allemagne, 
où  le  génie  de  la  victoire  promettait  eut-oie  de  nouveaux  trions 
phes  aux  Français. 

Chef  de  la  première  coalition  contre  la  France,  en  17U2, 
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AiS  T.IVHK  TUOISIÉMB. 

^^m,  ït'  roi  de  Prussi',  1 1 1  (K  ric-Guillaumc  If,  avait  le  preniioi  adan- 
lAiioi*.  jionné  lacaus<>  eomniune  et  fait  sa  pni\  [tarticulière.  Par  une  de 
ces  bizarreries  que  la  politique  des  cabiuets  européens  peut  seule 
expliquer,  on  vit  celui  de  PotadtiD»  devenu  Taliié  da  gouveme- 
meDtdlrectorial,  applaudir  à  ses  meiares,  les  seconder,  et  cher* 
cher  &  en  tirer  parti  poor  son  propre  oompte.  Il  parut  ensuite 
ehanger  de  princtpes  lorsque  la  France,  rentrant  dans  les  formes 
ORNinreiil^ues,  raoonunt  un  gouYumeiMnt  dont  la  marche  était 
plus  flte  et  plus  régulière.  Dès  le  printemps  d«  lêOA,  Frédétie- 
Guillaume  UI ,  qui  avait  succédé  à  son  père  mort  en  novem* 
bra  1797)  cédant  aux  lnsinuationsdel*AngIeterre,  séduit  par  Tor 
ée  cette  puissanee ,  entrahié,  d*une  antre  part ,  par  tes  conseils , 
les  promesses  et  la  présence  de  rempoKUf  de  Russie ,  était  entré 
en  pourparlers  nvec  la  nouvelle  coalition  ;  et  après  une  longue 
he>itation  qui  iiïtait occasionnée,  comme  nous  l*avons  déjè  dit, 
que  par  les  discussions  qu  entraînait  la  mise  à  prix  de  sn  neu- 
tralité avec  la  France,  il  s'était  cnfm  déterminé  à  prendre  des 
CD^aL'i  mcnts  positifs  avec  la  flussie  ,  vers  le  milieu  d'octobre. 

Mais  les  sucrrs  rnpidrs  de  la  grande  armée  en  Souabc,  en 
Bavière,  en  Autriche  et  en  Moravie  ralentirent  singulièrement 
,  les  préparatifs  de  guerre  d^  commencé  dans  les  £tats 
prussiens.  Le  grand  développement  de  forces  annoncé  avec 
tant  d'empliase  dans  les  gazettes  de  Berlin  fut  étouffé ,  pour 
ainsi  dire,  dans  son  principe.  Le  comte  de  Uaogwits»  ministre 
du  cabinet,  envoyé  d'abofd  pour  porter  à  Napoléon  un  vUima* 
ium  nieiia^t>  reçut  ordre  d'accélérer  sa  marahe  peur  donnai  le 
change  sur  les  dlqKMitIm  antérieures  de  son  gouvernement. 
Le  mtnbti« prussien,  dirigeant  sa  aMurebe  par  la  Bohême,  était 
arrivé,  quatre  Jours  avtnt  la  batailla  d'Austerlita,  à  Iglau, 
^rtier  général  du  maréchal  Bemadatla.  CaluM  se  hâta  de 
prévenir  l'empereur  Napoléon,  qui  donna  Tordre  de  retenir 
(|uelque  temps  M.  de  ilaugwitz^  renieUant  la  réception  de  cet 
envoyé  après  la  bataille  qu'il  nllait  livrer  auv  Aui.U\>-iiusses. 
Dans  le  mi^mo  temps ,  iiernadotte  se  mit  en  marciie  avec  les 
divisions  Drouet  et  Rivnud  pour  se  rapproclier  de  BKnin,  et  les 
généraux  français  qui  restèrent  à  Iglau  se  disputèrent  l'honneur 
de  traiter  le  ministre  du  roi  de  Prusse  a\ec  tous  les  é<;urdsdus 
À  la  mission  dont  il  était  ciiargé.  Comme  celui-ci  manifestait  le 
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désir  de  se  rendre  sur-le-champ  au  quartier  général  impérial, 
on  lui  fit  observer  que  l'emp^renr  frnnrnis  visitait  ?ilors  les 
a%nnt-postes  de  son  armée,  et  ne  serait  prot)ablefIlcilt  de  retour 
a  Brùnn  que  dans  trois  ou  quatre  joui*s. 

M.  de  Hau^w  itz  arriva  dans  cette  ville  le  2  décembre  dans 
Taprès-midi ,  et  obtint  audience  de  Napoléon  le  lendemain  , 
an  UvoMe  établi  près  de  la  maison  de  poste  de  Posorzitz*  Le 
monarque  français  ne  piU  a*eiBp6clier  de  témoigner,  dans  eette 
ptemiëre  entrevne,  llmmear  que  M  causaient  le»  lergivena* 
tlone  dtt  goaverasiaent  prussien;  cependant,  de  retour  à 
Brûnn,  il  se  meotia  satlsfUil  des  expfieations  qui  lui  Auent 
données  par  le  ministre  dans  une  nouvelle  andlenee;  11  pensait 
que  le  roi  Frédéri&^ulllaome  lui  saurait  quelque  gré  de  sa 
nodéralion  dans  eette  droonstanee.  En  effet ,  si  Tempereur 
des  Français  eût  voulu ,  après  la  conclusion  du  traité  de  Près* 
bnrg ,  prendre  sa  route  par  Berlin  pour  revenir  en  France ,  on 
conviendra  que  la  condulle  de  la  Prusse  lut  en  avait  -donné  le 
droit  et  fourni  le  prétexte  légitime  :  il  ne  le  fit  point,  parce  que 
c^tle  expt'dition  n'entrait  point  alors  dans  les  vues  de  sa  po- 
litique. Il  iie  borna  a  pioliter  de  l'occasion  pour  négocier  un 
traité  d'échange  de  teriitaire,  dont  les  conditions,  sans  être 
disavantcigeuses  pour  la  Pruîse,  lui  fmiosalent  cependant 
l'obligation  d'exclure  les  Anglais  des  ports  de  l'Ems  ,  de  l'Elbe 
et  du  Weser  ce  qu\  In  mettait  naturellement  en  état  de  guerre 
avec  ces  insulaires,  bientôt  avec  la  Suède ,  et  probablement 
avec  ta  Russie,  si  celle-ci,  quoique  vaincue  à  Austerlitz,  refu- 
*  sait  de  faire  sa  paix  avec  la  France. 

Nous  dirons  plus  tard  qnels  ressorts  furent  mis  en  usage 
pour  vaincre  une  seconde  fois  rirrésointion  do  souverain  de  la 
Prusse,  et  comment  cette  monarchie ,  parvenue  au  pins  haut 
degré  de  puissance  tenitoriale  et  positive ,  en  descendit  tout  à 
coup ,  pour  tomber^  par  l'effet  d'une  inconcevable  imprudence, 
dans  rétat  d'abaissement  le  plus  complet.  Nous  devons  main- 
tenant reprendre  le  fli  des  événements  qui  suivirent  la  bataille 
d'AosterIttz  et  la  conclusion  du  traité  de  Presburg. 

On  a  vu,  à  la  fin  du  chapitre  Ml,  que  ce  traité  avait  été  signé, 
le  90  décembre ,  parles  plénipotentlairesdespuissances  contrac- 
tantes. C'est  le  27  qu'on  bulletin  oniciel  daté  de  Schœnbrûon 
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i«oo.  annonça  à  l'Euroiie  la  (uromotion  des  eleeteun  de  fiairièn  et 
de  Wurtemberg  à  Ia  dignité  royale ,  la  réunion  de  YcoiK  M 
royaume  d'Italie,  et  la  résolution  où  était  l'empereur  des 
Français  d'expulser  du  tr^ne  de  Naples  la  dynastie  régnante. 
La  veille,  NapolécMi  avait  làit  demniider  ta  main  de  la  prtn- 
ceue  Augnete-AoïéUe  deBafttie  peur  le  priuoe  Engfene»  qn'tt 
ee  proposait  d'adoptor*  8ol<DoellemeD€  à  cette  oeeailoii. 

Le  1^  janvier  1806,  les  neuveanx  «oie  de  Bavière  et  de  W4r- 
tembeig  fturent  Intronliéi  à  lionleb  et  à  Stattgaid.  Ce  mkut 
Jour»  le  tribunat  portait  en  pompe  au  eéaal  de  Fraaee  lee  dra- 
peaux mmea  et  antrlcfalens  envoyée  par  Napoléon;  et  les  ratl- 
fieatloQi dn  traltéde  Pftdmrg l'édinignlent  à  Vleaiie,  qui  ae 
fat  entièrement  évacué  par  les  troupes  françaises  qne  neuf  Joore 
après.  L'empereur  des  Français  avait  quitte  cette  capitale  dès 
le  29  décembre  pour  se  rendre u  Munich,  où  il  était  arrivé  le 
3l.  Il  reçut  dans  cuttc  dernière  ville  le  vice-roi  d  Italie,  et  ce 
prince ,  qui  fut  adopté  le  1 2 ,  fut  uni  dès  le  lendemnia  a  ia  prin- 
cesse royale  de  Bavière. 

Prompt  à  saisir  toutes  les  cireonstouees  qui  pouvaient  ac- 
croître ses  domaines  et  sa  puissance ,  déjà  effrayante,  ISapoiéon 
commença,  avec  rannée  i  so6  ,  cette  longue  sene  d'usurpations 
que  les  agressions  incessantes  de  ses  ennemis  semblaient  justi- 
iler,  et  auxquelles  la  mort  du  ploaredoutablede  ses  antagonistes 
lui  permit ,  peut-être ,  de  se  livrer  avec  encore  plus  de  confiance 
et  de  sécurité.  Nous  voulons  parler  du  célèbre  William  Pitt, 
qa*uoe  maledie  de  laugneur  conduisit  an  tombeau  le  is  jaovler 
de  cette  année.  Ce  ministre  de  la  Grande-Bretagne  a  Joué  un 
rôle  trop  Important  dans  les  événemoiti  de  la  révélation  pour 
^e  nous  ne  loi  consacrions  pas  quelques  lignes. 

Héritier  de  la  haine  que  le  comte  de  Chatam»  son  pèra»  por- 
tait à  la  France,  William  Pitt ,  par  son  éloquence  et  l'étude 
approfondie  qu'il  avait  faite  des  finances  de  TAngleterre ,  s*était 
ouvert,  avant  1  âge,  la  carrière  des  honneurs  et  des  dignités  : 
il  était  ministre  à  vrngt-quaUe  ans.  iSous  nous  écarterions  trop 
de  notre  objet  spécial  en  cherchant  à  examiner  si  cet  homme 
d'Etat,  dont  la  réputation  est  encore  (  nvironnécde  tout  i  cclet 
qui  peut  éblouir  les  yeux  des  observateurs  vulgaires,  usa  dj 
son  infiuence  intérieure  d'une  maoière  véritablement  avanta- 
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geusc  a  fa  prospérité  de  son  pays;  8i ,  m(HTîe  en  mettant  (k«  (tStc 
le  madiiavélisme  de  sa  politique  exttrieure  et  rcxiieux  dos 
moyens  qu'il  mit  trop  smivrnt  m  iisa<je  ,  cette  politique  ne  fut 
pas  plus  fîmes  te  qu'utile  a  TAnL'Ieterre.  Mais  il  peut  être  permis 
de  croire ,  en  réfléctiissant  sur  les  faits ,  que  la  conduite  de  ce 
ffrand  homme  toi  plutôt  le  résultat  de  la  paasioii  que  de  la  pru- 
dence et  de  l'habileté.  Nous  rapporterons ,  à  ce  si^et ,  Tépltaphe 
qnHia  écrivain  des  États-Unto  d'Amérique  propoaa  de  graver 
sur  la  tombe  de  l'IUnstre  déftmt  : 

«  A  la  mémoire  étemelle  de  William  Pltt^  mort  le  it  jan- 
vier 180$ ,  à  rige  de  qoarante-iept  ans.  Il  ftit,  pendant  vingt- 
trois  ans ,  premier  ministre  en  An^eterre ,  et  Jouit  d'mie  In- 
flnsnce  Inconnue  Jusqu'à  lui*  Il  fàt  doué  de  grand»  talents  et 
d'une  rare  éloquence.  Four  apprécier  son  mérite ,  fl  ne  'Unit 
que  consulter  r expérience  et  les  ftdts.  H  plaida  pour  la  réftmne 
du  parlement ,  et  cette  rélofme  n'eut  pas  Heu.  Il  eombatUt  les 
partfsons  de  la  tnSte  des  nègres ,  et  la  traits  s'étendit.  II  se 
déclara  le  protecteur  des  catholiques  d'Irlande,  et  les  catholi- 
ques ne  furent  point  émancii^s.  11  fut  le  plus  ferme  appui  de 
l'Angleterre,  le  plus  ardent  ennemi  de  la  France,  et,  pendant 
son  administration  ,  les  boulevards  de  la  liberté  anglaise  furent 
renverses,  l'aiieienne  noblesse  fut  dégradée ,  la  noblesse  pauvre 
avilie ,  et  les  classes  intermédiaires  de  la  société  anéanties.  Les 
associations  populaires  furent  abolies,  les  sources  de  la  cor- 
ruption creusées  et  élargies,  le  papier  substitué  à  l'or,  et  la 
richesse  réelle  changée  en  une  opulence  imaginaire.  Il  doubla 
le  prix  des  denrées  de  première  nécessité»  tripla  le  montant 
des  taxes ,  ajouta  trois  cent  millions  sterling  à  la  dette  natio- 
nale, et  sacrifia  300,000  Anglais  dans  des  guerres  jti^^es  et 
cessaires.  Il  contribua  à  renverser  l'équilibre  de  l'Europe ,  fnX 
témoin  de  la  destruction  des  alliés  de  l'Angleterre,  et  survécut 
A  la  conquête  ou  A  Talnissement  des  Pays-Bas,  de  la  Hol* 
lande ,  du  Portugal ,  de  la  Suisse ,  de  l'Espagne ,  de  TAutrlcIie, 
de  ritalic  et  de  l'Empire  germanique.  Que  TAngletene  se  glo- 
rifie d*un  tel  appui!  La  France ,  durant  son  administration , 
sortit  du  gouffre  de  la  banqueroute  pour  s'élever  A  la  ricbesse , 
anéantit  sa  dette  nationale,  doubla  sa  population,  tripla  ses 
revenus  et  obtint  Tempire  du  monde.  Que  les  nations  enne- 
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<  806.  mies  M  plaignent  d^on  tel  adversaire  t  Anglalil  vonles-vons  ap- 
préder  tes  talents  politiqiiest  Béfléchtssez  sor  le  passé ,  olieer- 
m  lepiteot ,  lises  dans  Tavenlr.  Le  eafié  Ltoyd ,  les  oollecteàis 
des  taies,  les  aoqvérairs  d'emprunt,  les  firarnlsseurs  des  ar- 
nées,  la  noblesse  nonvelle,  et  tord  Melvllte  en  Angleterre,  et, 
en  Europe,  ISapoléon  empereur  des  Français,  furent  agrandis, 
enrichis,  combles  de  gloire  par  cet  ami  du  peuple  anglais,  ce 
sauveur  de  lu  Giande-Bretagne  !  ce  protecteur  de  l'Huropi  !  ce 
ministre  donné  parle  ciel  !  ce  pilote  qui  commandait  à  la  tempête! 

«  Ce  monument  a  été  érigé  en  n>émoire  de  son  mérite  sans 
tgal ,  et  en  témoignage  de  notre  éteroeiie  gratitude  et  de  nos 
ioconsolnbles  rpf?rets.  » 

Quelles  que  soient  1  amertume  et  l'exagération  de  ce  mor- 
cean  singulier,  il  est  cependant  fadie  de  remarquer  la  justesse 
d*une  partie  des  reproebes  qne  son  auteur  adresse  à  Thomme 
d*État  qui,  dans  ses  grandes  nmiires  politiques,  s^attacha 
nofess  à  la  prospérité  de  sas  concitoyens  qu'à  flatter  les  pas^ 
sians  on  servir  la  haine  des  parlienlieif  el  da  gouTemement. 

te  roi  de  Naples  fat  le  premier  auquel  Napoléon  crut  devoir 
ftdr»  santir  le  poids  de  sa  vengeance.  Noos  avons  dit  que  la 
Mine  GaroUne»  qui  fouvemait  enltèreoient  son  fidble  époux  » 
sacrifiant  tm^ours  les  règles  d'une  sage  politique  aux  sentiments 
qui  ranimaient  contre  la  France»  était  entrée  dans  la  oMilltion, 
et  «virit  promis ,  avec  l'appui  des  troupes  russe»  et  anglaises 
qu'elle  attmdait  dans  ses  États,  de  faire  une  diversion  puissante 
sur  les  derrières  de  l'armée  d'Italie;  mais  la  rapidité  des  succès 
de  l'empereur  Napoléon  ne  lui  avait  pas  donné  le  temps  de 
mettre  ses  ])iN)jets  à  exécution;  et,  d*après  l'usage  trop  ordi- 
naire de  la  diplomatie  des  cours,  les  alliés,  après  leur  défaite, 
abandonnant  celle  qu'ils  avaient  poussée  vers  l'abîme  et  la 
laissant  à  son  impuissance,  n'avaient  plus  songe  qu'à  leurs  ino- 
pres  intérêts.  Bès  le  R  janvier,  les  Anj^lais,  venus  à  i>iapies 
comme  auxiliaires  ,  s'étaient  rembarques  pour  la  Sicile,  et  les 
Busses,  dès  le  1 3,  avaient  mis  à  la  voile  pour  Gorfou. 

Napoléon,  qui  destinait  la  couronne  de  Naples  à  son  frère 
Josepby  le  nomma  général  en  chef  de  l'armée  appelée  à  envahir 
ce  n^anme.  Le  21  décembre,  il  avait  publié  à  Scboenbrùnn 
la  proclamation  sulvnnte  : 
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Mdato!  iM. 

1  Dq^dixm»J*ailoiitftdtpo«rMwkroldeNt^;  ^'^^ 
il  a  tout  CM!  pour  m  pwdra. 

«  Après  kê  baltUlBi  à»  Dego ,  4e  MoiHkivi,  de  Lodi\  il  ne 
pouvait  m'opposer  qu'une  foible  résitlaiin.  Je  me  fiai  aux  pa- 
roles de  ce  prince,  et  je  fus  céDéreux  envers  lui. 

a  Lorsque  lu  sicoiide  coalition  fut  dissoute  a  Marengo,  le  roi  • 
de  îNaplps^  qui,  le  premier,  avait  commencé  cette  injuste  fîuenre, 
abandon iit^  a  Lunéville  par  ses  alliés,  resta  seul  et  sans  défonae. 
il  m'iraplorn,  je  îiii  pardonnai  uae  seconde  fois. 

«  Il  y  a  peu  de  inob  vous  étiez  aux  y>ortes  de  Nnples  .l'avais 
d'assez  légitimes  raisons  et  de  suspecter  la  trahison  qui  se  mé- 
ditait, et  de  venger  les  outrages  qui  m  avaient  été  faits  :  je  fus 
encore  généreux.  Je  reconnus  la  neutralité  de  Naples;  je  vous 
Qrdo&nai  d'évacuer  ce  royaume,  et,  pour  ia  traialiaie  ioia,  la 
maison  de  Napiea  fatrafSermie  et  sauvée. 

«  Pardonnerons-nova  ima  qiatriHne  fait  ?  Noua  iamt-Mua 
une  quatrième  fols  à  «ne  oou-  tane  fai,  aaM  houevr,  aeiis  rat- 
aoDÎNoBi  aMit  la  d^ÊotHê  6$  Napks  m  emêé éô  ré^mr,  mm 
existeiioecstinccfitlblaaw  la  repoade  TBinopaet  rhoBiMir 
4a  ma  oevimma.  •  / 

«  Soldats  1  marahea,  précipitas  daaa  les  flota,  û  taal  est  qutls 
amaattendeot,  ces  débilea  bataiUaiis  dcstynns  des  mers. 
Montres  an  maaie  do  qimllo  msulèra  Bona  pwrtwnnt  les  par- 
jures. Ne  tarte  pas  à  as^ppesadre  qoe  lltaUe  tal  eattèra 
est  somnlse  à  mes  lois  on  à  eélles  de  mm  alliés;  que  le  piM 
beau  pays  de  la  terre  est  affranchi  du  joug  des  hommes  les 
plus  perlides  ;  que  ia  sainteté  des  traites  est  vengée ,  et  que  les 
mânes  de  mes  braves  soldats,  égorgés  dans  les  ports  de  Sicile,  à 
leur  retour  d'É^pte,  après  avoir  échappé  aux  piuils  des  nau- 
frages, des  déserts  et  de^  combats,  sont  enfin  apaisés. 

«  Soldats  !  mon  frère  marchera  a  votre  tète  :  il  connaît  mes 
projets;  il  est  le  dépositaire  de  mon  autorité;  il  a  toute  ma  con- 
fiance, environne/- le  de  toute  la  vôtre.  » 

ÎSapoléoa,  en  chargeant  &oq  irère,  inhabile  au  métier  des  ar- 
mes, d'une  entreprise  aussi  Importante,  prit  toutes  les  précau- 
tions  qui  pouvaient  en  lûsurer  le  siioeës.  Le  maréchal  MaMéna 
ftit  diaité  de  diriger  la«s  las  momwmmto  de  l'année;  it  avaAt 
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fMfi.     pour  lieutenants  les  généraux  Goavion  Saint-Cyl*  et  Beyuier. 

Pendant  que  Masséna,  ayant  rejoint,  à  Spolelo,  le  général 
Saint-€yr  et  la  plus  grande  partie  dt^  iruupe»  cleàtinef^à  Texpé- 
dition  de  Napics,  adressait  à  son  armée  une  proelamation  éner- 
gique pour  la  préparer  au  grand  œuvre  qu'elle  était  chargée 
d'accomplir,  le  mbiistere  britannique  donnait  un  exemple  (fin- 

•  discrétion  bien  fait  pour  effrayer  tous  les  princes  encore  lerités 
de  s'allier  avec  les  Anglais  et  de  servir  la  cause  de  ces  insu- 
laires. On  le  vit  soumettre  textuellement  à  la  chambre  des 
communes  les  traités  conclus  avec  les  souverains  d'Autriche , 
de  BiiBsie  et  de  Suède,  et  provoquer,  à  ce  sujet  ^  une  dbcus- 
rioD  publique  qui,  trè»-déiagréable  en  elte-ménie  pour  tomef 
ces  puissances,  deveoalt  encore  fort  dangeranse  pour  ceRes  qnl, 
osBime  la  Pioise,  avatonlen  à  la  cealitiMi  me  part  qa'cUea  ne 
moiilahnl  plus  avoaer  depuis  tes  éféBemoiti  de  lateniàre  cam- 
pagne. 

En  effet,  ce  mène  roi  de  Prusse,  qne  le  BiaMère  anglais  ooBi- 
promettait  moins  cnieoreqnesa  propre  eo«dnltey  t^eaproiia,  le 

24  janvier,  trob  joara  apiès  l'onvertnro  dn  parlement  britanni- 
que, d'annoncer àaon  armée  le  maintien  de  la  paix,  par  nn  article 
ollidel  Inséré  dans  la  Gaaette  de  Beriia ,  et  qui  traUisait  déjà , 
aux  yeax  des  hommes  clairvoyants ,  les  folles  entreprises  que 
l'on  préparait  en  silence  pour  la  fin  de  l'année.  Ce  jour-là,  le 
graud-duc  Constantin,  qui  s  était  rendu  à  Berlin  aprcs  la  ba- 
taille d'Austcrlitz,  quittait  cette  capitale,  après  avoir  été  pren- 
dre congé  du  ministre  Uardenberg,  chef  du  parti  anglais  à  la 
cour  de  Prusse.  Bientôt  après,  le  2  7,  les  troupes  pru^iennes  en- 
vahissaient l'électoratde  Hanovre,  démarche  qui  allait  mettre 
le  roi  Frt'déric-Guillaume  en  état  de  guerre  avec  l'Angleterre 
et  ia  Suéde,  en  laveur  desquelles  il  armait  encore  un  mois  au- 
paravant, et  en  faveur  desquelles  il  devait  armer  et  se  ruiner 
pour  ainsi  dire  six  mois  plus  tard. 

B'un  autre  c6tc,  les  alliés  da  la  France  commençaient  alors 
à  recueillir  les  avantages  qne  leur  avait  assurés  le  traité  de 
Presbuig.  Napoléon,  qui  venait  de  repesser  le  Rhin  »  arriva  à 
Paris  le  36  Janvier,  après  avoir  préparé  une  partie  dea  anan- 
gaments  que  eomamndalt  Tétat  de  rAllemagne ,  et  réparti  s» 
troapes  de  manière  à  observer  la  contenance  de  la  Prune.  Ce 
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Ait  à  cet  effet  que  le  septième  wps  de  la  grande  armée,  oom-  imo. 
mandé  par  le  maréebai  Aagerean,  oommenfa  à  s'établir,  le  98 
da  même  mois,  nir  le  M ayn,  aux  environs  de  Francfort,  où  le 
naréclial  fixa  son  quartier  général. 

Cependant  les  négociations  dn  eslitaet  pmssien  aveecelni 
des  Toileries  continnaient  loi^oors  ;  el  Ten^é  extraordinidre, 
M.  le  comte  de  Haugwitz,  eondnt  le  8  mars  nn  traité,  en  vertn 
doqnel  le  roi  Frédéric- GidUanme  acceptait  le  Hanovre  en 
échange  de  fUxâeun  provinces  prussiennes ,  telles  que  le  pays 
d*Auspach,  qn!  fut  donné  h  la  Bavière  ;  la  principauté  de  Neuf- 
châtel  et  de  Vallanizin,  les  pays  de  Clèves  et  de  WeseJ  ,  dont 
iNa^Joléon  se  r(sti\ajt  la  dispositioD  eu  faveur  du  marechai 
fierthier  et  du  prince  Murât. 

L,c  traité  de  Presburp  avait  amené  d'antrfs  echan<^es  ou  oc- 
cupations du  territoire.  Les  t^énéraux  Molitor  et  Mathieu  Du- 
mas, à  la  tète  d*un  corps  de  troupes  françaises ,  commencèrent 
à  occuper  la  Dairoatie  le  1*'  lévrier;  le  même  jour,  l'enope- 
reur  d*Antriciie  envoya  prendre  possession  de  révéché  de 
Wùrtsboaii; ,  édiu  à  son  frère  en  indemnité  de-  i*électorat  de 
Salabouig;  le  tl,  le  Tyrol  ftit  remis  par  nn  commissaire  fran- 
çais aux  déliés  dn  roi  de  Bavière;  le  16,  one  proetamatlbn 
annonça  la  prise  de  ponemion  de  llalrie  par  rempereor  des 
Français,  roi  d'Italie;  le  14  mars,  les  troupes  IhnçalNs  ocen- 
pèrent  la  ville  et  le  territoire  de  Nuremberg,  ponr  les  remettre 
an  roi  de  Bavière  :  celof-d,  par  une  patente  en  date  dn  is,  an* 
nonçalacHSiondQdQehédeBergà  laFMnce;  leprineeMmt 
déclara»  à  ton  tour»  par  nne  note  datée  du  11,  la  cession  à  loi 
faite  de  ce  duché  et  de  celui  de  Clèves  par  Napoléon  ;  enfin  les 
rois  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  et  le  grand-duc,  électeur  de 
Bade,  couliimaient  en  Souabe,  en  t'raneonie  et  en  Bnb^au,  leurs 
occupations  respectives,  sous  les  auspices  de  la  i-  rance ,  qui  se 
vit  même  contrainte  plusieurs  fois  de  régler,  par  des  commis- 
saires,  les  différends  survenus  entre  ces  princes  pour  ia  iLuilion 
des  limites. 

Tandis  que  tous  ces  arrangements  s'opt'raieot  sur  le  conti- 
nent, le  roi  d'Angleterre  venait  d'appeler  Tillustre  Fox  au  gou- 
vernail des  affaires  publiques  :  lui  seul  paraissait  capable  de 
raffermir  l'édifiée  important  du  ministère,  ébranlé  par  la  mort 
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iiae.  à»  Pftt.  La  QmBdft^firatagiMi  «a  effiit,  a?aU  alort  besoin  d*iiii 
homme  faaUQe,  pour  oomerver  quelque  infloeiice  politique  eu 
Burope;  car  Jamaii  cette  Infliianee  n'avait.élé  «t  près  de  ImI 
échapper.  L' Autrièbe  était  abtmée  nos  le  poids  de  aes  débites  ; 
lei  HuMi  hnmHiés  s'étaMt  letlréa  dans  leun  cUmata  glacé», 
et  ne  perafnaieDt  paa  disposée  à  en  sortir  prochainement  poor 
appuyer  nne  leconde  fols  les  projets  dn  eabinet  de  Saint-James  ; 
la  Prusse,  non  contente  d'avoir  ahandonné  la  coalition  sans 
coup  férir,  s'emparait  du  domaine  du  roi  d'Angleterre  ,  cédait 
ses  propres  provinces  à  la  France  ,  et  fermait  une  partit'  des 
ports  de  la  mer  d'Allemagne  aux  vaisseaux  britanniques;  le 
sultan  de  Constantinoplc  reconnaissait ,  pur  une  déclaration 
publique,  Napoléon  en  qualité  d'empereur  ;  enfin  le  royaume 
de  ISaples,  si  important  à  caut^e  de  s»'s  ports  pour  la  marine  et 
les  plans  de  TAngleterre,  allait  être  perdu  sans  retour.  Au  mi- 
lieu de  cette  défection  générale,  il  restait  encore,  il  est  vrai,  au 
roi  Georges  un  allié  constant»  le  souverain  de  la  Suède  ;  mais 
ni  les  démarches  ou  les  pioHamatlons  de  ce  prinoe^  d^hnmeur 
.  chevaleresque  y  ni  quelques  avantages  obtenus  sur  la  marine 
française,  le  6  février  et  le  18  mars,  près  de  Saint-Domingue 
et  des  Canaries  f  ni  les  pramesies  de  Taventurler  Miranda« 
déserteur  des  armées  françaises,  qui  partit  A  cette  époque  de 
New-York  peur  tenter  une  expédition  contre  la  colonie  espa- 
gnole de  Caracas,  dans  TAmérique  méridionale,  ne  pouvaient 
compenser  la  déftetkm  dont  nous  venons  de  parler  et  les  pertes 
que  TAngleterre  allait  eneoro  ihiro  dans  la  Blédltenanée. 

On  a  vu,  au  eommenesment  de  ee  volume ,  que  Napoléon 
avait  envoyé ,  dès  le  18  octobre,  les  drapeaux  pris  sur  Tannée 
outrichienne  au  sénat  conservateur  et  aux  autres  grands  corps 
de  l'Etat,  qui,  tous,  s'étaient  empresses  de  faire  partir  des  dé- 
pntations  pour  aller  féliciter  le  vainqueur  au  milieu  de  ses  con- 
quêtes. Celle  des  maires  de  Paris,  ayant  pour  orateur  M.  Du- 
|ioiit ,  maire  du  septième  arrondissement,  complimenta  l'em- 
pereur dans  le  palais  de  Schœnbnmn,  le  !5  décembre,  et  le 
sup[)lia  d  accorder  à  la  ville  de  Paris  l'honneur  de  décerner  des 
ai«îles  d'or  aux  brav^  plialanges  qui  avaient  œnquis  les  dra- 
pe^iux  et  les  canons  qui  devaient  désormais  orner  la  maison 
ennuttune.  La  dépulatien  du  tribunat  fut  chargée  d'apporter 
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oi  Fmee  1m  trophéet  que  Pfopoléoii  dâtlnalt  à  omet  Iti  flalles  isoe. 
du  aéoat,  àu  eorpi  légUlalif,  dn  tribonat,  ainsi  l'hôtel  de  ^"^"^ 
Tille  et  la  cathédiale de  Paris*  Pen  de  temps  après  (le  14  et 
le  2S  janvier  ),  le  sénat  reçut  conumiiiicatioo  officielle  do  traité 
de  Presburg  ;  do  naris^s  dn  prinee  Eugibne,  vioe-rol  dltalie» 
avec  la  princesse  Angnste-Aniélle  de  Bavière;  de  Uadoptkin 
de  ce  même  prince  par  Napoléon  ;  enfin  de  l'acte  par  lequel  il 
était  désigné,  à  défaut  d'enfants  maies  ^  propres  et  léfiitimes, 
pour  successeur  de  son  père  d'adoption  à  lu  courounc  d'Italie. 

ISous  avuQs  déjà  dit  que  l  empereur  des  Français  était  de 
retour  dans  la  capitale  le  2G  jaiuier  au  soir.  Son  premier  acte, 
le  2  7  dans  la  matinée,  fut  de  remplacer  le  ministre  du  trésor 
public,  M.  Barbé- Marbo is ,  sous  l'administration  duquel  des 
bruits  répandus  par  la  malveillance  avaient  mis  la  trésorerie 
dans  un  embarras  momentané,  dont  les  spéculateurs  seuls  ti- 
rèrent parti  '  M.  Mollien  reçut  le  portefeuille  de  la  trésorerie, 
et  prêta,  le  même  jour,  serment  cotre  les  mains  de  Tempcreur. 

Jamais  l'adulation  et  la  flatterie  ne  se  manifestèrent  avee 
pins  de  développement  qn*à  oette  époque  de  la  vie  de  Napo- 
léon, ^inexorable  MonUeurA  consacré  dans  ses  pages  toutes 
les  e xprBBsions  qnl  Ibrent  employées  par  les  orateurs  chargés 
d^expriiner  renthousiasme  et  la  reconnaissance  des  autorités 
dvllest  Judiciaires  et  religieuses  eovers  le  vain<|uenr  de  la  coa- 
lition, le  sanveor  de  la  France,  Napoléon  le  Grand. 

Il  convient  de  dire  aussi  qu'à  aueune  autre  époqne  le  génie 
de  cet  homme  extraordinaire  ne  dirigea  les  alibires  du  dedans 
et  dn  dehors  avec  plus  d*art,  d'ensemble  et  d'activité. 

Tandis  qu'il  donnait  des  appuis  à  sa  dynastie  et  des  alliés  à 
la  France  par  des  mariages  politiques,  consentis  peut-être  avee 
des  intentions  contrnires,  vt  que,  par  des  concessions  de  terri- 
toires, il  pa.paiaiL  les  puissances  amies  a  n'tiiire  que  des  vas- 
saicst  des  tributaires  d'argent  et  de  soldats,  il  restituait  l'édi- 

'  Ctt  broltB  SBDOQçiieiit  que  des  Ufois  oomidénblflt  d'argtnt  «vaient 
été  ftMik  nurmée,  d  que  les eaims  do  tréwr  paMie  élahiit  prosqoe  vides. 
Cette  nouvelle ,  tout  absurde  qu^elte  dsvstt  paraître  aux  yeux  de»  gens  sen- 
sés ,  ébranla  la  confiance  des  commerçants  et  d*un  grand  nombre  de  ci- 
toypn^,  qui  tmit  à  coup  se  portèrent  en  foule  à  \%hMU^  ùt  JffêlkQA  pour 
reaiisur  les  billets  qu%  avaient  entre  leurs  mains. 


Digitized  by  Google 


498  t^BB  TB018IBK1. 

i m.  flce  ûn  Panthéon  aa  culte  catholique,  sous  rinvocation  première 
pi-aiiM.  Tantique  patronne  de  Paris,  et  lot  conaenralt  la  destination 
qui  lui  avait  été  donnée  par  ranemblée oonsUtoante  ;  c'est-à- 
dire  que  ce  beau  monument  devait  être  consacré  à  la  sépul- 
ture des  grands  dignitaires,  des  grands  officiers  de  Tempire 
et  de  ia  couronne,  des  sénateurs,  des  grands  officiers  de  la  Leuion 
d'honneur,  et  des  citoyens  qui,  dans  la  carrière  des  armes,  ou 
dans  Cl  lie  de  Tadministration  et  des  lettres,  auraient  rendu 
d*éminents  services  à  la  patrie;  Të^lisr  de  Saint-Denis,  dévas- 
tée parles  fureurs  rt-voliitiorinnires,  t-tait  dcsif^tN?  pour  lîew  de 
la  sépulture  des  empereurs  :  un  eliapitri",  formé  par  dix  anciefts 
évéques  sexagénaires,  devait  desservir  ce  temple  célèbre;  et 
trois  chapelles  expiatoires  étaient  destinées  à  reproduire  ,  sur 
des  tables  de  marbre ,  les  noms  des  rois  des  trois  races,  dont 
lea  mausolées  avaient  été  profonés  et  détruits  en  1793. 

Le  corps  législatif  avait  été  eonyoqiié  poar  le  mois  de  nuurs , 
et  l'empereur  fit  lui-même,  le  3,  l'ouverture  de  ses  séances. 
L'appareil  le  plus  imposant  présida  à  cette  cérémonie.  Napo- 
léon y  parut  environné  de  tous  les  grands  dlgnltairei  et  des 
principaux  personnages  de  l'État.  En  ftiee  de  son  trône  »  étaient 
placés  rimpératrice  loséphine ,  le  prince  royal  de  Bavière,  le 
prlnœ  arcblèhanceller  de  Templre  germaniqfoe.  Le  discours 
prononcé  en  cette  circonstance  solennelle  est  trop  remarquable 
et  trop  historique  pour  que  nous  ne  le  rapportions  pas  ici 
textuellement. 

a  Messieurs  les  députés  des  départements  au  corps  légis-  . 
latif ,  messieurs  les  tribuns  et  les  membres  de  mon  conseil 
d'État,  depuis  votre  dernière  session  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe  8*est  coalisé-e  avec  l'Angleterre  :  mes  armées  n'ont 
cessé  de  vaincre  (\\w  lorsque  je  leur  ai  ordonne  dv  nv  plus  com- 
battre.  J'ai  venge  les  droits  des  Etats  faibles,  opprimes  par  les 
forts.  Mes  alliés  ont  augmente  en  puissance  et  en  considé- 
ration ;  mes  ennemis  ont  été  humiliés  et  confondus;  la  mai- 
son de  ISaples  a  perdu  sa  couronne  sans  retour  ;  la  presqu'île 
de  l'Italie  »  tout  entière ,  fait  partie  du  grand  empire.  J'ai  ga- 
ranti ,  eommêehêf' suprême ,  les  souverains  et  les  constitutions 
qui  en  gouvernent  les  différentes  parties. 

«  La  Ronle  ne  doit  le  retour  des  débris  de  son  armée  qu^au 
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bienbit  de  la  a^talatioQ  que  je  lai  ai  aeooidée;  mattie  de 
raivener  le  trèae  impérial  d'AaUkhe,  je  Tel  lafibniii.  La  oon-  'mê. 
dttlCe  du  cabinet  de  Vienne  tera  telle,  que  la  postérité  ne  me 
reprochera  pas  d*avoir  manqué  de  prévoyance  :  j'ai  ajoute 
une  entière  confiance  aux  protestations  qui  m'ont  été  faites 
piir  son  souverain  :  d  Liiltcurs ,  les  hautes  destinées  de  ma 
couronae  ne  depeudent  pas  du  sentiment  et  des  dispositions  des 
cours  étrangères.  Mon  peuple  maintiendra  toujours  ce  trône 
a  l  abri  des  efforts  de  la  haine  et  de  la  jalousie;  aucun  sacrifice 
ne  lui  sera  pénible  pour  assurer  ce  premier  intérêt  de  la  patrie. 

t(  Nourri  dans  les  camps,  et  dans  des  camps  toujours  triom- 
plmnts ,  je  dois  dire  cependant  que,  dans  ces  dernières  circons- 
tances, mes  soldats  ont  surpassé  mon  attente  ;  mais  il  m*eat 
doux  de  déclarer  anssi  que  mon  peuple  a  rempli  tous  ses  de- 
voin.  An  fond  de  la  Moravie^  je  n'ai  pas  oeseé  un  seul  inatani 
d'éprouver  les  effets  de  «m  amoar  et  de  ion  enthousiasme. 
Jamaii  il  ne  m'en  a  donné  dee  marqnei  qui  aient  pénétré 
mon  cGBor  de  pins  douées  émotiom.  Fiançais  »  je  n*ai  pas 
été  trompé  dans  mon  eqiëranee.  Votre  amoor»  plus  ciue  l'éten- 
due et  la  richeme  de  notre  territoire,  fidl  ma  ^ire.  BfagistratSy 
prêtres ,  dtc^rens ,  tous  se  sont  montrés  dignes  des  plus  hantes 
destinées  deeette  belle  Fnnee,  qui,  depuis  ûeax  sièeles^  est 
Tobjet  des  ligues  et  des  Jalousies  do  ses  voisins. 

«  Mon  ministre  de  rintérieur  tous  fera  eonnattre  les  événe- 
ments qui  se  sont  pessés  dans  le  eours  de  Tann^  ;  mon  eon* 
seil  d'État  vous  présentera  des  projets  de  loi  pour  améliorer 
les  différentes  branches  de  l'administration;  mes  ministres  des 
finances  et  du  trésor  public  vous  communiqueront  les  comptes 
qii  ils  ju  ont  rendus;  vous  y  verrez  l  étal  proï>père  de  nos 
finances.  Depuis  mon  retour,  je  me  suis  occupé  sans  relâche  de 
rendre  a  I  administration  ce  ressort  et  cette  activ  ité  qui  portent 
la  vie  jusqu  aux  extrémités  de  ce  vaste  empire.  Mon  peuple 
ne  supportera  pas  de  nouvelles  charges  ;  mais  il  vous  sera 
propose  de  nouveaux,  développements  au  système  de  finances 
dont  les  bases  ont  été  posées  l'année  dernière.  J'ai  Tintention 
de  diminuer  1^  impositions  directes  qui  pèsent  uniquement 
sur  le  territoire,  en  remplaçant  une  partie  de  ces  charges  par 
des  perceptions  indirectes. 
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«  r,ps  tempêtes  nous  ont  lait  [HTdre  quelques  vnissrnnx 
après  un  combat  imprudemment  cnLajé'.  Je  ne  saut ais  trop 
me  louer  de  la  grandeur  d'àme  et  de  i'attacbemeat  que  le  roi 
d'Espagne  a  montrés,  dans  ces  circonstances,  pour  la  cause  com- 
mune. Je  désire  la  paU  avec  TAngleterre  :  de  mon  côté,  je  n*eii 
retarderai  jamais  le  moment  ;  je  serai  toujours  prêt  à  la  œn- 
dore,  en  pfemmt  pour  bases  les  stipulations  du  traité  d'Amiens. 
Messlean  tas  députés  au  corps  législatif,  rattachement  que 
vovs  m*aves  montré,  la  manière  dont  tous  m*a?ez  secondé  dans 
les  dernières  sessions  ne  me  laissent  plus  de  donte  sur  irotre 
assistance*  Bien  ne  vous  sera  proposé  qjaX  ne  soit  nécessaire 
poor  garantir  la  gloire  et  la  sùroté  de  mes  peuples.  » 

Le  sobr  même  de  cette  ouverture  du  corps  législatif,  le  prlnes 
héréditaire  de  Bade  arriva  à  Paris,  et,  deux  Jonr<  après,  on 
message  apprit  au  sénat  que  Tempereur  venait  de  fiancer  ce 
prince  avec  une  niL-ce  de  l'impératrice  Joséphine,  mademoi- 
selle Sti'[)hanie  Beauharnais,  qui  avait  été  adoptée  par  Napoléon 
quelque  temps  auparavant. 

Le  5  mars,  le  ministre  de  l'intérieur  vint  rendre  conipie  au 
corps  U  f^islatif  tic  lii  situation  de  l'empire,  ainsi  que  l'avait  an- 
nonct"  le  monarque  dans  son  discours  d'ouverture.  Aptn  s  avoir 
dit  quelques  mots  sur  les  résultats  de  l'administration  du  pre- 
mier consul ,  il  examina  plus  en  détail  tout  ce  qui  avait  rap- 
port à  la  dernière  année.  Des  travaux  publics  entrepris  dans 
les  départements  de  l'est  ;  Lyon  près  de  voir  renaître  les  édidees 
renversés  par  ranarchie  révolutionnaire  ;  des  digues  s^élevant 
pour  contenir  le  Rh6ne  près  de  cette  ville;  des  décrets  rendus 
pour  assurer  son  commerce;  des  écoles  de  dessin  étahltes  pour 
la  prospérité  de  ses  manufiictures;  des  canaux  destinés  à  la 
ftdre communiquer  bientôt  par  la  Saône,  la  Loire  la  Seine, 
avec  te  Rhin  et  l'Océan,  comme  elle  communl<iualt  déjà  par  le 
Rh6oe  avec  la  Méditerranée;  des  routes  nouvelles  traversant , 
malgré  des  obstacles  multipliés ,  la  Savoie  presque  dans  tous 
les  sens;  les  établissements  publics  prodigués  au  riémdnt , 
devenu  partie  intégrante  de  l'empire  français,  surtout  ft  Casai, 
à  Turin,  a  Alexandrie,  et  cette  deraière  ville  destinée  à  être 

*  Ceiui  de  Trafalgiir. 
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en  outre  un  des  principaux  boulevaidi  éè  l'empire;  hu  barbets  ifiM. 
quif  depuis  plus  de  deux  siècles^  ravagatent  eee  contrées,  (^««oe. 
ciuuiiéi ,  dkspméê  ou  extermiBé»;  Gtee»,  par  aaréBBion  à  la 
Fiasea,  offrant  aa  Plérooiit  soa  débOMbé  nataral ,  et  devant 
reoereir  de  hif  par  la  aaile  deaoayeanxiiioyena  dapiMpérilé; 
cofln*  on  eode  de  Mb  et  m  ■oillew  lyatème  d'adinlnietnrtioB 
domiéaaox  Élal»  de  Parme  et  de  Platenee,  égakuieiit  iteb 
à  la  Fnnee  :  td  ect  le  féaoïiié  de  11  pnniièie  partie  de  la  Taite 
esquisse  tracée  par  le  mialstre. 

Arrivéannioaieotâelagaenreavee  rAiitrielie,II«deGiaiii* 
pagny  peint  Napoléon  an  ndUen  dei  travanx ,  des  haeerde , 
des  combinaisofia  militaires,  et  de  toutes  les  fetlgues  qu'il  par- 
tiipeait  avec  les  soldats,  ra:>biml)laiU  alors  clans  sa  main,  a 
trois  cents  lieues  du  siège  du  gouvernement,  tous  les  fils  de  l'ad- 
mmislralion  de  la  France;  entrant  dans  les  moindres  détails , 
voyant  tout  par  ses  yeux,  sachant  tout  sans  inteunt  iliaire,  et 
rendant,  à  Ulm,  à  Munich,  h  Vienne,  au  l)ivoiiae  comme  dans 
le  cliàtiau  d'Auslerlitz,  cttte  foule  de  décrets  consignes  dans 
li>  [iulU-tin  d(-s  lois,  et  témoins  à  jamais  irrécusables  de  sapro» 
digieuse  activité  et  de  ses  travaux  administratifs. 

Les  victoires  de  Pempereui*,  sa  modération  envers  les  souve- 
raine vaincos,  les  alliances  nonveUement  contractées,  les  avan- 
tages accordée  aux  alliés,  sont  rapidement  décrits  par  le  ministre, 
qui,  revenant  aux  détaila  dee  aifairee  intéricnres,  rend  eneoltc 
compte  de»  efforte  llUti  pour  relever  oa  aoutenir  le  coite , 
ainsi  que  des  améllorationa  introdaltes  dane  l'administration 
de  la  Justice  et  des  mesaras  adoptées  poir  forler  à  on  pins  hant 
peint  de  perfeetkm  la  poltee  a  la  sàncépublii|ae.  Passant  en- 
aolte  à  réanmératlon  des  eommes  consacfte  anx  grands  objets 
matériels  d*ntlllté  pQbUqoe ,  il  appelle  socnssiveme&t  rallen> 
tu»  snr  les  belles  routes  entreprises  snr  le  Slmplon,  le  mont  Gé- 
nie et  le  mont  Geaèvre,  à  tmven  la  Mawianne  et  les  rochers 
entre  Gènes  et  Toulon  ;  sur  plnsîears  routes  ouvertes  o«  com- 
mencées sut  ddiérents  points  de  l'empire  ;  sur  les  travaux 
immenses  faits  pour  l'anu  Moi  atiou  des  ancienne»  routes,  il  parle 
des  ^oiits  bâtis  ou  rcconsti  uits  sur  le  Riiin,  la  Meuse,  la  Loii%, 
le  Cher,  le  Loing,  le  Hhone,la  Saùne,  la  Durance  et  l'Isère;  des 
chemins  de  halage  établis  le  long  d'un  grand  nombre  de  Ikuves 
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t't  de  rivières;  du  Pô  débarrassp  des  ohstnrles  qui  interrora- 
fokskt  w  navigation  ;  de  six  grands  canaux  et  de  plusieurs 
aotres  molni  importants,  commenoët,  tracé»  oa  projelés, 
tons  destinés  on  à  réunir  les  deux  mers  par  des  naiigB- 
tiont  iDtériQora»  ou  à  Joindre  las  fleuves  de  Franee  entre  eitz« 
à  «mvrir  aa  commeroe  et  «nz  trsnsports  de  noafeaax  déboo- 
diés;  de  rétabUsseincnt  de  ponts  à  beseole  dans  tout  l'empire; 
décelai  de  trois  nonyelles  lignes  télégraphiques;  d'me  mtfl* 
lenie  organisation  donnée  aux  ponts  et  dumssées.  Gnltaiy  le 
ministre  fiilt  remarquer  deax  cités  nouvelles  élevées  à  la  place 
de  celles  que  la  guerre  dvfle  avait  détmitfls  dans  les  dépar* 
tements  du  Morbihan  et  de  la  Vendée ,  et  trente-cinq  villes 
mailtfanes  ajant  des  bassins  creusés,  des  écluses  de  chasse  et 
des  canaux  construits,  des  quais ,  des  jetées  ou  des  ni61es  rele- 
vés, établis  ou  réparés,  et  des  ports  créés,  agrandis  ou  nettoyés. 

M.  lie  Champagny  pai^su  ensuite  aux  travaux  exécutés  dans 
la  capitale,  plus  embellie,  dit-il,  dans  le  cours  d'une  année  de 
guerre  cju  elle  ne  le  fut  jadis  en  uu  demi-siècle  de  paix.  ïl 
ajoute  que  la  comptabilité  de  cette  ville  immense  a  ctéec^lairée 
par  un  examen,  auquel  l'empei*eura  voulu  pu  si  de  r  lui-même; 
qu  on  a  doriTU' de  nouveaux  soins  a  la  rr^^ie  des  hos^piees  ,  et 
réorganisé  en  leur  faveur  le  mont  de-pi t^^ te,  qui,  devenu  exelu- 
sif,  garantit  le  pauvre  d'une  usure  dévorante ,  tandis  que  la 
modeste  rétribution  qui  lui  est  demandée  se  trouve  tout  entière 
ceosaerée  au  soulagement  de  ses  maux  ou  de  son  indigence  ; 
que  les  autres  liospices  ont  été  de  même  Tobjet  de  la  sollid- 
tode  du  souverain;  qu'on  a  desséché  des  marais,  multiplié  des 
plantations;  qu*eii  s'occupe  de  réoiganlser  en  restaurer  les 
haras;  que  Tagricultnre  a  été  encomgéOy  les  manuftetoies  de 
toutes  espèces  protégées;  eniln  que  ks  sodélés  savantes  et 
littéraires,  les  écoles  de  droit,  celles  des  arts»  des  sciences  miii- 
taires,  les  établissements  d'éducation,  ont  été  rétablis  ou  créés; 
que  la  banque  de  Franee  a  reçu  une  nouvelle  orgaolmllon»  et 
les  impositions  un  nouveau  système. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  étendre  dans  l'analyse  de  ce 
rapport  remarquable  du  ministre  de  I  intci  ieui  ,  parce  qu  il 
fait  connaître  avec  beaucoup  de  vérité,  et  mieux  que  nous  oe 
Teussions  présentée  nous-mêmes,  la  situation  de  la  France  an 
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commencenient  de  Taonée  1806»  et  le  grand  développement  me. 
des  moyens  administratif  da  monarque  guerrier,  que  d'it^ostes 
contemporains  n*ont  point  roagi  de  comparer  au  dief  des  Hons, 
an  barbare  Attila. 

NotmUe  invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Français  ;  Italie. 
le  roi  Ferdinand  et  Ut  reine  Caroline  ee  reOreni  à  Païenne  ; 
l  apilulation  de  la  ville  de  Naples;  première  expédilion  du 
yéncral  Reynier  en  Calabre.  Défaite  de  l'année  napolitaine, 
dont  les  débris  passent  en  Sicile;  Joseph  Bonaparte  est  nom- 
me roi  des  Dcux-Siciles  ;  siège  et  prise  de  Gaéte  ;  seconde  ex- 
■p4:diLioa  eu  Calabre ,  etc.,  rte.  —  Les  leçons  de  Texp*  rieiK  (î 
et  Ja  modération  du  vainqueur  de  l'Italie  nprôs  la  oarii[)a<;iie 
de  Marenf^o  n'avaient  point  aftailjli  les  sentiments  haineux  de  la 
reine  Caroline  envers  la  France.  Nous  avons  dit,  an  commen- 
cement de  ce  volume,  que  cette  princesse,  qni  gouvernait  ie 
royaume  des  Denx-Sielies  sons  le  nom  de  son  époux,  ne  se 
croyant  pas  encore  en  mesure  de  se  déclarer  franchement  pour 
ie  parti  des  alliés,  &  ronvertnre  de  la  campagne  de  1805 ,  avait 
conclu  le  même  Jour  un  acie  de  neutralité  avec  ta  France  et  un 
traité  secret  d'alliance  avec  TAngleterre,  la  Bnasie  et  l'Au- 
triche. Par  la  convention  signée  le  31  septembre  1805,  la  cour 
de  Naples  s*étatt  engagée  formellement  à  ne  permettre  le  dé- 
barquement d>acQn  corps  de  troupes  appartenant  aux  puis- 
sances en  guerre  sur  te  territoire  des  Denx-SIcUes,  et  à  ne 
confier  la  direction  des  armées  et  le  commandement  des  placts 
du  royaume  à  aucun  général  an<j;lais,  russe,  autrichien  ou 
émigré  français.  C'est  par  suite  de  cet  acte  que  iNapoléon  avait 
fait  évacuer  le  sol  napolitain  par  le  eoi  ps  de  troupts  aux  ordres 
du  général  Saint-C}  r,  et  remettre  toutes  les  places  qu'il  occu- 
pait aux  officiers  du  roi  Ferdinand. 

Mais,  à  la  !H)U\i=Ile  du  désastreux  combat  de  Trafalgar, 
toutes  les  espérances  de  la  im  Caroline  se  ranimèrent.  Une 
escadre  anglaise  vint  mouiller,  le  10  novembre,  sur  la  rade 
de  Naples  ;  elle  était  pavoisée,  et  fit  une  salve  générale  de 
tous  ses  bâtiments  :  les  forts  et  les  liatterics  de  la  capitale 
répondirent  à  ce  salut  amical  et  triomphateur.  La  reine  s'em- 
pressa d'aller  au-devant  des  ofllciers  généraux  anglais  et  russes 
qui  lui  amenaient  un  corps  de  troupes  des  deux  nations,  et 
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iMR.  les  aeeaeàlHt  avce  les  plus  vives  dénumstratlons  de  Joie  et  4e 
rcconiiaiSBaiiee»  en  excusant  même  Tabsence  àe  son  mari ,  qui, 
ee  |mtr-là,  avait  été  chasser  à  Caserle.  Une  prodamatton  an- 
nonça à  Vannée  napolitaine  Tarrivée  de  ces  vaillants  auxiliaires 
et  la  nomination  du  général  russe  Lasey  au  commandement 
en  chef  des  forcM  da  royaume.  Enfin,  pour  mettre  le  comble 
à  In  violation  du  traité  conclu  deux  mois  auparavant  avec 
Napoh  on ,  la  cour  des  Dcux-Siciles  confia  la  garde  de  Naplcs 
a  une  garnison  de  1,800  Anglais. 

Dans  ces  circoiistances,  l'ambassadeur  français  ne  crut  pas 
devoir  séjourner  plus  longtemps  auprès  d'un  gouvernement 
qui  déclarait  d'une  manière  aussi  manifrstc  st  intentions  hos- 
tiles. 11  lit  enlever  les  armes  de  I  empire  placées  au-dessus  de 
la  porte  de  son  palais,  demanda  des  passe-ports,  qui  lui  furent 
accordés  sans  difficulté,  et  se  retira  à  Rome. 

Toutefois,  le  départ  précipité  de  ce  ministre  causa  d'abord 
quelque  inquiétude  h  la  cour,  qui  craignit  d'avoir  cédé  trop  tôt 
A  un  mouvement  d*enthouslasme  irrâléchi.  On  publia  un  dé- 
cret royal,  dont  le  but  était  de  rassurer  le  commerce  et  la  po- 
pulation de  Naples  sur  les  Intentions  pacifiques  de  Sa  M^esté 
sidtienne.  Cette  mesure  augmenta  la  méfiance  générale.  Les 
Napolitains  pensèrent  avec  raison  que  U  situation  des  Français 
n*était  pas  aussi  fttcbeuse  que  les  alliés,  et  surtout  les  Anglais, 
s'efforçaient  de  la  présenter,  puisque  le  roi  lui-même  semblait 
douter  des  succès  Aiturs  de  la  coalition,  en  cherebant  k  fidre 
croire  qu'il  ne  voulait  point  rompre  déflnitivemcnt  avec  Na- 
poléon. 

qw'W  en  lut,  les  préparatifs  de  guerre  prirent,  de  jour 
en  jour,  de  nouveaux  accruissi  monts  dans  It-  r4>\ niiine.  Des 
agents  se  rendirent  eu  Calabre  et  dans  les  Abru/.z  s  |)unr  y  or- 
ganiser l'insurrection.  Ou  pensnit  i{ue  les  habitants  de  ces  pro- 
vinces, dont  nous  avons  déjà  lait  connuilre  l'esprit,  saisiraient 
avec  empressement  la  nouvelle  occasion  qui  leur  était  offerte 
de  suivre  leur  penchant  au  brigandage  et  aux  excès  de  tout 
genre.  De  grands  mouvements  de  troupes  eurent  bientôt  lieu 
vers  les  frontières  de  TÉtat  ecclésiastique,  et  lés  généraux  du 
roi  Ferdinand  ne  dissimulèrent  plus  leurs  projets  hostiles. 
A  la  nouvelle  du  débarquement  des  troupes  anglaises  et 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  COALITION.  436 

russes  sur  le  lerrîtoltr  napohtnin,  uu  embargo  général  avait  mis. 
été  mis  sur  les  bâtiments  napolitains  qui  se  trouvaient  mouilles 
dans  le  port  de  Gènes.  Les  capitaines  et  patrons  ayant  demandé 
du  secours  pour  nourrir  leurs  équipages  «  le  prince  arcbitréso- 
rier  de  l'einplre  français ,  Lebrun ,  gouverneur  des  nouveaux 
départemeots  qui  divisaient  l'ancien  territoire  ligurim  .  avait 
ordonné  que  le  consul  de  Naples  fournirait  à  cette  dépeme. 
Mais  lorsque  Napoléon  fut  informé  de  cette  mesure,  il  ne  voulut 
point  qu*elle  e6t  lieu  ;  il  donna  l'ordre  de  relâeher  les  bâtiqients 
et  de  rendre  les  cargaisons,  il  chargen  le  gouverneur  général 
d'annoncer  aux  capitaines  napolitains  que  rempereur  des  Fran- 
çais, ami  des  peuples  et  du  commerce,  ne  reconnaissait  pour 
ennemis  que  les  gouvernements  violateurs  des  traités,  et  qu*il 
ne  voulait  point  rendre  les  sujets  victimes  de  la  politique  de 
leurs  souverains.  On  conçoit  aisément  les  motifii  d'une  pareille 
générosité  envers  une  nation  h  laquelle  Napoléon  alldt  im- 
poser son  frère  pour  roi. 

Le  généra!  de  division  Verdier,  qui  commandait  aIoi*s  à 
Livoiiriit  ,  justement  alarmé  des  projets  hostiles  de  la  cour  do 
ÎSaplei» ,  proclama  la  ville  en  état  de  siège ,  et  fit  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  retarder  les  propres  de  l'ennemi, 
dans  le  cas  où  celui-ci  s'avancerait  sur  la  Toscnne.  Tous  les 
corps  stationnés  dnns  la  ST'^  division  militaire  eurent  ordre  de 
se  porter  sur  Batiglione  pour  couvrir  le  royaume  d'Italie  contre 
its  Liitreprises  des  Anglo-Ilusses,  Au  reste,  cette  armée  auxi- 
liaire ne  présentait  guère  qu  un  eftectif  de  IG  à  l8,nof)  hommes, 
en  y  comprenant  les  Esclavons  et  d'autres  aventuriei-s  enrôlés 
par  les  Russes,  et  un  corps  d'Albanais»  que  le  roi  Ferdinand 
avait  pris  depuis  peu  à  sa  solde. 

La  nouvelle  de  la  victoire  d^Austerlitz  parvint  à  Naples  au 
moment  où  la  cour,  séduite  par  la  Jactance  des  Anglais  et  des 
Russes,  ne  doutait  déjà  plus  du  triomphe  de  la  coalition.  Le 
bruit  se  répendit ,  dans  le  même  temps,  que  6,000  Espagnols, 
envoyés  par  le  roi  Charles  IV  à  son  allié  l'empereur  Napoléon, 
venaient  de  délMurquer  sur  les  cOtes  de  la  Toscane,  et  s'avan* 
çaient  à  marches  forcées  sur  Bologne,  où  le  maréchal  Masséna 
était  arrivé  le  0  janvier.  La  terreur  et  la  consternation  im- 
primées par  ces  premiers  rapports  dans  la  capitale  et  dans  tout 
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1M6.  te  royaume  s*aocrureiit  encore  lorsque  des  avis  certains  an> 
iuiie.  Honorent  qa^one  avant-garde  française  se  disposait  à  entrer 
sur  le  territoire  romain.  En  effet,  Hasséna,  n^étant  resté  à 
Bologne  que  le  temps  nécessaire  pour  donner  ses  ordres,  se 
mit  en  marche  avec  un  premier  corps  de  5  à  6,000  hommes,  qui 
devait  être  bientôt  suivi  par  un  autre,  fort  de  20,000.  Joseph 
Bonaparte ,  qui  devait  commander  en  chef  cette  armée  d'expé- 
dition ,  était  en  route  pour  la  rejoindre. 

Les  Busses  n'attendirent  pas  l'agression  des  Français.  Un 
courrier  parti  du  quartier  général  de  l'empereur  Âlexanifre  en 
ifongrie,  ayant  dirij;e  sa  marche  par  le  golfe  Adriatique,  ar- 
riva à  Naples,  porteur  d'un  ordre  du  monaïqut  russe,  qui 
prescrivait  au  général  Lasey  de  faire  rembarquer  sur-le-cluimp 
toutes  les  troupes  de  sa  natfon ,  et  de  les  ramener  dans  les  ilcs 
Ioniennes  pour  y  rester  jUM^u'a  nouvel  ordre.  Cette  retraite 
des  Russes  ,  en  apprenant  aux  Napolitains  qu'ils  allaient  être 
réduits  n  leurs  propres  forces,  fit  pass;or  dans  Tâme  des  plus 
ehauds  partisans  de  la  guerre  la  terreur  dont  le  peuple  était 
déjà  saisi. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'avaut-garde  de  l'armée  française  était 
arrivée  à  Foiigno ,  rt  un  corps  de  troupes  italiennes ,  aux  ordres 
du  général  Ijecehi,  s'était  même  avancé  sur  la  route  deRieti. 
Masséoa ,  parti  de  Pesaro  le  1 1  Janvier  avec  un  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  établit  ie  leudemain  son  quartier  général 
à  Spoleto. 

La  cour  de  Naples,  dans  Teffroi  que  lui  causait  la  marche 
rapide  2*une  armée  dont  elle  n*avalt  pas  cru  la  réunion  si  pro- 
chaine^ eut  encore  assez  bonne  opinion  de  la  générosité  de  fia- 
poléon  pour  espéier  de  se  foire  pardonner  ses  derniers  torts. 
Le  cardinal  BufTo,  amlmssadeur  de  Ferdinand  k  Bome,  reçut , 
le  18  janvier ,  Tordre  de  se  rendre  en  toute  diligence  à  Paris 
pour  y  conjurer  Torage  qui  menaçait  la  monarchie  sicilienne. 
Mais  le  temps  de  i'indulgencfi  était  passe ,  et  Napoléon  avait 
juré  dv  ne  plus  traiter  avec  une  puissance  qui  se  jouait  aussi 
légèrement  de  ses  engagements  les  plus  solennels  ;  tuju.^  avous 
déjî^  rapporte  la  fameuse  proclamation  dans  latjiielle  l'empe- 
reur des  Français  annonçait  à  l'Kurope  que  lu  dynuMie  de 
Naples  at'ail  cesse,  de  régner. 
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Un  ordre  do  jour  du  maréchal  Manéna,  daié  da  quartier  im. 
général  de  Spoleto»  le  18  janvier,  instruisit  l*amiée  de  oc 
qu'elle  avait  à  ikire  pour  remplir  les  Intantioiis  de  Vempereur. 
Ed  annonçant  à  ses  troupes  qja*i\  allait  les  conduire  sur  un  des 

anciens  théâtres  de  la  gloire  nationale,  leraaréehal  leur  expo- 
sait la  conduite  perfide  du  jïouvcrnement  napolitain,  qui, 
tandis  t^ue  le  chef  de  l'empii  e  rti^^jondait  à  une  injuste  provocii- 
tion,  avait,  sans  aucun  motif,  déclaré  la  guerre  à  la  France  , 
deux  mois  après  la  conclusion  d'un  traité  de  neutralité  sollicité 
par  lui-même  avec  instance,  et  avait  ou  \crt  nie  emprossemcnt 
ses  ports  aux  Anglais,  ces  éternels pcrtur})ateurs du  coiitiiieiil  . 
et  aux  Russes  f  que  le  machiavélisme  britannique  venait  de 
aacrifler  dans  les  plaines  de  la  Moravie.  Masséna  exhortait  en- 
suite Tarroée  à  garder  une  exacte  discipline  vis-à-vis  d'un  peuple 
destiné  à  devenir  rallié  et  Taml  constant  de  la  France. 

Un  nouvel  envoyé  du  roi  Ferdinaud  auprès  de  Joseph  Bona- 
parte ,  à  l'arrivée  de  oelul-cl  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  reçut  Tordre  d'en  sortir  sous  vlngtHiuatre  heures.  L*arrét 
de  Napoléon  était  frrévocahle,  et  rien  ne  devait  plus  en  em- 
pêcher Texéeution 

Avant  de  mettre  le  pied  sur  le  territoire  napolitain ,  Joseph , 
qui  se  rendit  de  Rome  &  Ferentino^  crut  devoir  pubUer  le  mani- 
feste qu*on  va  lire  : 

<r  Peuples  du  royaume  de  Naples,  I  cmpereur  dis  FraiiçaiÂ, 
voulant  éloigner  de  vous  les  calamités  de  la  guerre,  avait 
signé  avec  votre  souverain  un  traité  de  neutralité  :  il  croyait 
par  là  assurer  votre  ti  auquillité  au  milieu  du  vaste  incendie 
dont  la  troisième  coalition  menaçait  l  Europe;  mais  la  cour 
de  Naples  s'est  engagée  de  son  plein  gré  parmi  nos  ennemis, 
et  a  ouvert  ses  États  au\  lUisses  et  aux  Anglais  :  l'empernir 
r^apoléon^  dont  la  justice  égaie  la  puissance,  veut  donner  un 

'  On  a  dit  que  l'empereur  tle^  Frari';ai^;  lit  reniettro,  à  cette  cpoqn»'.  [>.«• 
se»  envoyé»  auprès  des  puissances  avec  lesquelles  il  él&it  en  paix,  uiiv  riofo 
diplotualique,  par  laquelle  il  fàisait  revivre  les  droits  acquis  à  la  France 
aoos  le  rfegM  des  princes  de  It  OMisoa  d'Anjou,  droils  refenliqués  par  le 
dernière  dynastie^  et  lor  leequele  on  a'aveit  traniigé  enauiti  que  per  àm 
alliances  ou  des  conveotione  dipiometiqaet»  que  le  meuvaise  foi  de  la  cotir 
«te  Naples  venait  d^nnuler. 
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fMt.  %nLnà  exempte,  oomnutfidé  par  rhonnear  de  ba  eonroniie, 
par  les  intérêts  de  ses  peuples  et  par  la  nécessité  de  rétablir  en 
Europe  le  respect  cpie  Ton  doit  à  la  fol  publique.  L'armée  qae 
Je  commande  marche  pour  punir  cette  perfidie;  mais  vous, 
peuples ,  vous  n*aves  rien  à  craindre  :  ce  n*€st  point  contre 
vous  que  sont  dirigées  ses  armes;  les  autels ,  les  ministres 
de  voire  culte ,  vos  lois ,  vos  propriétés,  seront  respectés  ;  les 
soldats  franc'ais  seront  \os  fripes.  Si,  contre  les  Intentions 
bien  faisantes  de  l'empereur,  vous  prenez  les  armes,  la  cour 
qui  NOUS  excite  vous  sacrifie  à  ses  fureurs.  L'armée  française 
est  telle,  que  toutes  Us  forces  promises  à  vos  princes,  fusst»nt- 
elles  sur  votre  territoire ,  ne  sauraient  les  fî»'» fendre.  Peuples! 
soyez  sans  inquiétudes,  cette  iîuerre  sera  pour  vous  Tépoque 
d'une  paix  solide  et  d'une  prospérité  durable,  » 

Déjà  les  frontières  du  royaume  étaient  abandonnées ,  et , 
dans  leur  marche  rétrograde ,  les  troupes  alliées  évitaient  même 
de  traverser  la  eapitaje ,  dans  la  crainte  d*y  trouver  tes  habi- 
tants insurgés  contre  elles.  Les  Anglais  avaient  été  les  pre- 
miers à  prendre  le  pdrti  de  la  retraite  ;  ite  évacuèrent  succès- 
sivement  Fondi,  Itri,  Teano»  Moli  et  quelques  autres  places 
de  peu  d'Importance»  et  s'embarquèrent  à  Gastetlamare.  Le 
prince  de  Hesse-^hilipsthal,  qui  commandait  la  place  de  Gaête, 
avait  refusé  de  recevoir  une  garnison  des  troupes  de  cette  na- 
tion, se  faisant  ibrt  de  défendre  son  poste  avec  environ  8,000 
soldats  napôlitdins  quMI  avait  sous  ses  ordres.  Les  Busses,  qui 
s^étalent  déjà  dirigés ,  par  les.  marais  de  Padrino,  sur  le  port 
de  Baïa,  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  à  Corfou.  Deux  fréj;ates 
de  la  flotte  alliée  i*estèrentdaosla  mile  de  Naples,  u  la  dispo- 
sition du  la  euur. 

La  retraite  des  troupes  an^lo-russes  occasionna  la  dispersion 
de  la  plus  grande  partie  des  milices  nationales  nouvellement 
levées.  Des  troupes  de  ligne  napolitaines  occupaient  IVaples, 
le  fort  Saiiit-Elme  et  le  château  de  TCËuf;  deux  régiments 
gardaient  Capoue ,  sous  les  ordres  du  général  Galcnco  :  nous 
venons  de  dire  que  la  place  de  Gaëte  était  défendue  par  une 
garnison  d'à  peu  près  8,000  hommes,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Ilesse-Philipsthal ,  Allemand  entièrement  dévoué  à 
la  cause  des  Bourbous  de  Napl^,  et,  sans  contredit,  le  plus 
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brave  des  généraux  employés  par  cette  cour.  Quatre  régiments  «gœ. 
étrangers  à  la  sokle  du  roi  Ferdluaud ,  dont  deux  de  troupes 
suisses  et  tes  deux  autres  albanais»  occupaleiU ,  dans  la  pro- 
vince de  l'Apulie,  les  places  de  Fogçio ,  Lucera ,  Ctrignola  et 
Ponte  di  iîovino.  La  défense  des  Abruzzes  fut  confiée  aux 
miîiccs  du  pays.  Uu  gcun  aî  Acton ,  frère  du  ministre  de  ce 
noni)  eut  le  commandement  des  troupes  qui  se  trouvaient  à 
I^apiei  ot  dans  les  forts  de  cette  capitale. 

De  pareils  moyens  de  résistance  étaient  peu  propres  à  calmer 
les  alarmes  q«e  rapproche  de  l*arraée  française  inspirait  à  an 
gouvernement  qui  reconnaissait  trop  tard  l'imprudence  de  sa 
conduite.  Aussi,  le  roi  Ferdinand,  montrant  la  même  rési* 
gnatlonqn*en  1797,  prit4l  le  parti  de  se  retirer  en  Sidle.  Il 
s'embanioa  pour  Palerme  le  3S  Janvier  ;  mais ,  avant  son  dé-, 
part ,  11  crut  devoir  invesUr  le  prince  royal,  son  fils,  de  pouvoirs 
Illimités ,  et  engagea  ses  sujets  À  se  soumettre  aux  Français 
plnlM  que  d'attirer  de  plus  grands  malheurs  sur  le  royaume. 

Le  duc  d*Ascoli ,  chargé  de  la  polipe  de  Naples ,  réussit  assez 
bien,  pendant  quelques  nuns,  à  maintenir  le  l>oii  ordre  dans 
cette  ville  populeuse;  mais  la  présence  du  prince  royal  et  de  la 
reine  sa  more  fut  sur  le  point  d  y  occasionuçr  un  bouleverse- 
ment général. 

Après  avoir  fait  mettre  à  bord  des  deux  frégates  restées  dans 
la  rade  de  Naples  tous  les  fonds  qui  se  trouvaient  dans  les  caisses 
publiques,  Caroline,  qui  ne  se  déterminait  qu*a  regret  à  suivre 
son  pacifique  époux  en  Sicile,  avait  conçu  le  projet  insensé  de 
se  maintenir  encore  quelque  temps  dans  la  capitale  en  insur- 
geant les  lazzaroni ,  et  elle  Texé^ita  malgié  les  sages  repré^ 
sentatlons  du  duc  d'AscolL  Par  ses  ordres,  des  armes  fùrent 
distrlbuéesà  cette  clasae  d*liabitants,  ennemie  naturelle  despro- 
pdétaifeB  et  toD^nrs  prête  à  profiter  des  révolntlons  pour  se 
livrer  au  pillage  et  à  tous  les  excès  4|Bi  en  sont  la  suite.  Le 
pilnee  royal ,  partageant  l'eixenr  de  sa  mère ,  organisa  les  \az- 
saronl  en  régiments  qu'il  passa  plnslenis  fois  en  revue.  Cette 
miUoe  turbulente,  dernier  espoir  de  la  reine,  devint  bientôt 
nnol^et  de  terreur  et  d'efAvl  pour  tous  les  citoyens  de  Naples , 
et  Ws  réduisit  à  faire  des  vœux  secrets  pour  la  prompLc  arrivée 
des  Français  qui  devaieut  les  déi)arras$er  de  pai  eilî»  défenseurs. 
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(MH!.    Dans  ce  même  temps,  Caroline  eovoya  en  Galabre  le  Jeune 
'^^^*    prince  Léopold^son  second  Ûls,  pour  se  mettre  û  la  téte  des 
insurgés  de  cette  province. 

Cependant  i*arroée  française  poursuivait  sa  marche  :  elle 
était  partie  de  FereoUno  dans  les  premiers  jours  de  février,  et 
son  avant-garde  passa  le  Garigllanodans  la  journée  du  8,à  O 
prano.  Joseph  Bonaparte  avait  divisé  ses  troupes  en  trois  corps. 

Le  premier,  où  le  prince  se  trouvait  ta  personne,  était  sows 
les  ortln  s  du  mai  échal  Masséna,  et  se  dirifîea  par  San-dermano 
bur  Gipoue  ;  le  seconil ,  commandé  par  le  général  Reyaier,  mar- 
eha,  pnr  Terracina,  sur  Gaete;  le  troisième,  aux  ordres  du  gé- 
Jiéral  Gouvion  Saint-Cvr,  déboucha  par  les  montagni::»  sur  îtri. 

Le  général  Reynicr  parut  devant  Gaëte  le  12  février,  et  lit 
sommer  aussitôt  le  prince  de  Hessc-Philipsthal  de  rendre  cette 
plaee  à  Tarmée  française.  Sur  la  réponse  du  prince,  qui  fut 
telle  qu  on  devait  l'attendre  d'un  homme  d*honneur,  Rcynicr 
donna  l'ordre  au  général  Grigny  d'enlever  la  redoute  de  Salât* 
André  y  armée  de  six  pièces  de  canon,  et  qui  défendait  les  ap- 
proches de  la  ville.  Lrâ  soldats  français  marchèrent  à  cette  at- 
taque avee  leur  intrépidité  ordfnahre  :  la  redoute  ftit  prise 
d'assaut;  mais  oe  succès  Ait  chèrement  acheté  par  la  perte  de 
Vnn  des  meilleun  amis  du  générai  Hoche,  du  brave  Grigny, 
qui  eut  hi  tète  emportée  par  un  boulet.  Ce  général  Ait  vivement 
regretté  dans  toute  l'armée;  Joseph ,  qui  partageait  la  douleur 
générale,  s'empressa  de  recommandôr  à  la  bieoveillanee  de 
Napoléon  le  veuve  et  la  fille  du  défbnt. 

Le  corps  d'aiinuc  du  maréchal  Masséna  forma  également 
l'investissement  de  Gapoue,  le  t2  février.  Le  canoa  ,  qui  ré- 
pondit à  la  im  nuèrc  sommation  faite  au  gouverneur  de  cette 
placf  ,  semblait  annoncer  une  résistance  opiniâtre;  mais  cette 
démonstration  ne  se  soutint  pas.  Le  13  ,  dans  la  matinée,  une 
députation ,  partîp  de  Naples,  arriva  nu  quartier  général  du 
prince  Joseph  ,  et  traita  de  la  reddition  des  places  de  INaples, 
CapoiK  ,  Pescara ,  et  même  de  celle  de  Gaëte.  Cette  démarche , 
faite  sans  le  consentement  de  la  reine  Caroline ,  avait  été  réso- 
lue immédiatement  après  que  cette  princesse,  convaincue  de 
Tinutilité  de  ses  eiforts ,  se  fut  embarquée  avec  précipitation 
91m  rejoindre  son  royal  époux  à  Païenne. 
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En  conséquence  de  la  capitulation  convenue  par  lea  députés  ima 
napoHlalns,  lis  divisions  Dahesme  et  Partonnennx  entrèrail  ^^'^ 
dans  Naples ,  dont  elles  occupèrent  les  principaux  postes.  Le 
prince  Joseph  se  rendit  dans  cette  ville ,  le  15  février,  à  deux 
heures  aprèâ  midi ,  descendit  an  palais  du  roi,  reçut  la  visite 
de  toutes  les  autorités  locales ,  et  eut  Heu  d'être  satisfait  de 
l'accueil  que  lui  lircnl  la  lioblebse  ia  bourgeoisie.  L'ordre  fut 
donné  aux  lazzarooi  de  renoettre  leurs  armes,  el  ils  obéirent 
nvee  plus  de  sounoission  qu'on  ne  s'y  était  attendu. 

Une  pai  lie  de  la  division  Duhesme  s'était  rendue  sur  le 
mùle ,  ou  se  trouvaient  cTieore,  à  port  te  de  canon,  une  frégate 
et  une  corvette  de  la  mji  ioe  royale ,  que  le  mauvais  temps 
(  iTi|)rchait  de  prendre  le  large,  et  qui  furent  obligées  d'amener 
leur  pavillon,  après  avoir  essuyé  deux  volées.  Il  y  avait  à 
bord  de  l'argent  et  des  effets  d'une  grande  valeur,  dont  on 
s'empara.  Cinq  poiacres  tombèrent  également  au  pouvoir  des 
Français.  A  ces  prises  vint  bientôt  se  joindre  celle  d'une  par- 
tie du  convoi  qui  transportait  en  Sicile  les  chancelleries  et  les 
meubles  de  la  cour,  et  qoe  ia  tempête  avait  dispersé  à  quelques 
milles  de  Palerme.  Ces  bâtiments»  finrcés  de  rentrer  dans  les 
ports  de  Bala,  de  Gastellamare  et  de  Proeida,  y  ftireot  con- 
fisqué 

L'arsenal  de  Naples  n*avalt  point  été  évaené  :  il  fonroit  de 
grandes  ressources  pour  la  suite  de  la  campagne.  On  y  trouva 
denx  cents  pièces  d'artillerie  et  près  de  deux  cent  einqoante 
milliers  de  poudre. 

Un  grand  nombre  d'officiers  de  Tannée  napolitaine ,  restés 
dans  la  capitale,  se  présentèrent  à  loseph ,  et  lui  demandèrent 
du  service.  Cette  circonstance  fit  luUer  la  formation  de  plu- 
sieurs régiments  nationaux ,  dans  lesquels  on  pka  a  d  abord 
tous  les  Napolitains  réfugits  qui  étalent  à  la  solde  du  royaume 
d'Italie.  L'un  d'eux,  le  prince  Pignalelli,  major  du  régiment 
do  la  carde  italienne  (dragons  Napoléon),  fut  nommé  colonel 
du  premtrr  r('^imcnt  d'infaiitci  ie  \vî:vre  nnpolitain.  Celte  or- 
ganisation militaire,  celle  de  radministration  civile,  de  la  po- 
lice, des  tribunaux,  occupèrent  les  premiers  loisii^  du  frère  de 
Napoléon.  Dans  une  proclamation  ,  à  la  date  du  si  février, 
Joseph  rappela  tous  les  motifii  de  sécurité  que  devaient  donner 
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les  prametMt  dn  eheC  de  la  nattoo  françaifle^  la  discipiliHi  de 
rarmée  et  le  «araelèra  de  aea  génécal  ea  chef.  En  effist,  lei 
nuesons  dcifà  priNi  par  cdiii-datteitaleBt  qoe  la  paiele  de  Na- 
poléenii'élalt  point  vaine»  et  que  leiNapoUtai&s&*awaieDt  point 
à  icgictter,  Booi  on  nonvean  léginie»  la  dynastie  quiavaii 
ûtué  derégn/sr.  Par  nne ordonaanoe  rendu  le  33,  il  rétablit 
lei  aMiétalrafee  d*État,  et  en  désigna  les  tKulaices.  Dans  on 
erdre  da  Jour  de  la  ntaie  date,  le  prince,  en  conpUmentant 
l'armée  française  sar  le  iion  esprit  qui  régnait  parmi  elle,  sur 
la  résignation  qu'elle  avait  montrée  au  milieu  des  privations 
de  toute  espèce,  suite  de  ses  marches  lûicee;^  dans  un  pays  ou 
elle  ne  s'était  permis  aucun  luih  l'  d  cvaction  et  de  r(  quibiUon, 
s  occupa  de  pourvoir  aux  besoins  des  troupes  de  la  nianiére  la 
moins  onéreuse  au  peuple  naj)olitain,  et  p^esc^^  it  des  mesures 
tendant  à  empéciier  que  l'lialiit<\nt  a'cùt  a  se  plaindre  d'aucun 
excès.  Ces  dispositions  el  plusieurs  autres ,  qui  prouvaient  aux 
sujets  du  roi  Ferdinand  la  ferme  intention  de  les  traiter  en  amis 
et  en  frères,  produisirent  ie  meiliear  effet  sur  1  opinion  publique, 
malgré  tout  ce  que  la  reine  Caroline  et  les  Anglais  mirent  en 
usage  pour  troubler  Tliacmonle  qui  s'établissait  entre  ie  peuple 
conquis  et  ses  dominateurs. 

L'armé  française  était  alors  Ibrlede  plus  de  60,000  iiommei, 
non  compris  une  résenre  de  30,000  stationnée  dans  TÉtatpon* 
tifical.  Nous  avons  dit  que  le  prinoeJosi^  Pavait  dlvlséean  trois 
corps.  Gelnl  qui  était  nus  ordres  du  général  Saint-Qyr  devait 
occuper  rApullCt  la  preiqu*lle  d^Otrante,  Tarante  et  le  Uttocal 
de  TÂdiiatlqne;  le  corps  du  général  Bcgmler  était  destiné  à  sou< 
mettra  la  €alabra,  et  les  troupes  que  commandait  directement 
le  raarédiBl  Maména  tent  chargées  de  garder  Naples,  d*oe- 
cuper  les  provinces  environnantes,  et  plus  particulièrement  en- 
core d'assiéger  et  de  réduire  Gacte. 

Cette  foiteicsse,  située  sur  un  rocher,  à  la  pointe  d  une  pi  es- 
qu  ilc  f  oflrait  de  grandes  difficultés  pour  un  siège  régulier.  Elle 
est  environnée,  de  trois  côtés,  par  la  mer,  qui  forme  sur  le 
rivage  plusieurs  anses  protégées  par  le  canon  de  la  place,  et 
d'un  abord  assez  eommode  pour  permettre  aux  biUIments  d'ap- 
porter des  secours  en  tout  genre  à  la  garnison  et  aux  habitants 
Los  parties  ouest  et  sod  du  contour  de  la  presqu'île  sont  fur- 
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mées  de  rochers  etearpés  et  prMqne  inaboHUlMet.  La  partie  mê. 
oeddentale ,  plue  bane  et  plna  aeceasIMe^  est  ffermée  par  un 
rempart  qee  la  baoteurct  l'épaiMear  de  gearevètetnent»  met- 
tent à  rabrid%m  coup  èemab;  pMeors  batteries,  dirigées 
sui  la  iner,  sont  placées  de  manière  à  éioigner,  par  leur  feu  , 
tous  les  bâtiments  qui  voudraient  insulter  ce  côté  de  la  place. 

T.n  partie  septentrionale,  qui  fait  face  à  IMsthme,  est  la  seule 
susceptible  d'attaque  pour  l'assiégeant  qui  n'est  point  maître 
de  la  mer.  Elle  présente,  sur  un  front  très-étendn,  et  presque 
en  liirnt  droite,  un  amphitht^Urc  de  feux  eonveriients  sur  le  ter- 
rain ctroît  on  les  attaques  peu \  eut  (  tre  diricr<^ps.  A  l'époque  dont 
uous  parlons,  une  première  enceinte  s'étendait  depuis  la  pointe 
dite  de  Transylvanie  du  côté  de  I  ouest  jusqu'à  une  forte  tour 
élevée  du  e6té  de  l'est  et  appelée  assez  improprement  citadelle. 
Le  tracé  de  cette  enceinte,  quoique  irrégulier,  était  cependant  dis- 
posé de  nanlère  à  procurer  des  flanquements  à  tontes  les  par- 
ties qui  en  avaient  besoin  ,  en  conservant  l'avantage  précieux 
de  ne  rien  lataseren  prise  an  riooehet,  et  de  priver  par  là  l'assié- 
geant de  son  ploB  grand  moyeii  de  sneeès ,  ittendn  ^'il  lat 
était  Iropesslble  de  saisir  le  prolongement  d^enne  portion  Im- 
pôrtaiite  des  onmges. 

A  partir  de  la  potbfe  de  Transylvanie  Jns^*an  bastion  t  trois 
étages,  dit  de  la  Brèahê,  eetle  enoeliitet  déjà  respeetaMe  par 
son  relief  y  l'était  encore  par  sa  position  sur  noe  suite  de  ro- 
chers teheuetti  escarpés ,  qn'on  avait  jugé  Inutile  de  la  couvrir 
par  des  dehors.  Il  'Isnt  ajouter  que,  dans  presque  tonte  cette 
partie ,  Tesearpe  en  maçonnerie  était  adossée  an  roc  même ,  et 
souvent  même  taillée  dedans  jusqu'à  une  hauteur  plus  on 
moins  grande ,  ce  qui  rendait  la  brèche  difficile  à  pratiquer, 
soit  par  le  caaon  ,  soit  en  y  attachant  le  mineur. 

En  partant  du  bastion  à  trois  étages,  cette  première  en- 
ceinte, dont  l'escarpe  est  encore  pins  iiaute,  se  trouve  assise 
sur  un  terrain  qui  s'abaissa»  par  degrés  vers  la  mer,  eu  allant  du 
côte  delà  tour  <  citadelle.  La  terre  est  plus  abondante 

et  le  rtK'Iu'i  nmins  (oniinu  ti ans  cette  partie,  ce  qui  rend  consé- 
quemmeni  la  brèche  plus  praticable.  Aussi  l'avait-on  renforcée 
par  une  espèce  de  deuxième  enceinte ,  formée  d'abord  d'une 
terrasse  on  fànsse  braie,  et  d'une  antre  plus  bas,  qui  s'abais- 
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i)io&    sait  par  ressaut  et  dont  nae  faee  était  baignée  par  la  mer.  Cette 
Italien    seconde  enceinte  était  couverte  par  an  fossé,  un  double  che- 
min couvert,  et  quelques  petits  ouvrages  extérieurs. 

Tous  ces  dehors  de  ta  place  de  Gaête  étaient  postérieurs  aux 
deux  sièges  qu*elle  avait  soutenus ,  en  troG  contre  les  Autri- 
chiens, et  en  17S4  contre  les  Espagnols  ;  ils  avaient  été  élevés 
par  ces  derniers,  et  ils  auraient  causé  de  grands  embarras  aux 
Français,  si  les  ingénieurs  castillans  n'avaient  pas  commis  la 
laiite  de  laisser  à  la  face  de  l'ouvrage,  du  côté  de  la  mer,  le 
grand  inconvénient  de  n'avoir  que  fort  peu  d  eau  au  pied  de 
son  escarpe,  inconvcnienl  (jui  ,  .i\  ant  élé  signale  par  le  passage 
de  quelques  déserteurs  en  eet  <  lulioii  ,  donna  aux  assiôgeants 
ridée  d'y  pnsser  eux-iiK'jiU's  pour  arriver  a  une  brèche  projetée 
au  flanc,  laquelle  eut ,  en  eftet,  un  plein  succès,  comme  on  Le 
verra  plus  loin. 

Avant  cette  découverte  innportante,  les  iDgeuieur&  français  pen- 
saient déjà  qu'il  n'était  pas  absolument  impoesible  de  pratiquer 
une  brèche  au  iMistion  à  trois  étages,  au  moyen  de  laquelle  on 
éluderait  Tattaquedetous  les  dehors;  ils  avaient  remarqué  que 
l'on  pouvait  se  porter  directement  des  cheminements  sur  les 
brèches  pratiquées  au  corps  même  de  la  place,  sans  être  oblfgé 
d*cn  venir  au  couronnement  du  chemin  oouvert ,  aux  descentes 
de  fossés,  aux  broches  lUtes  par  des  batteries  très-voisines  de 
la  place,  ou  à  rattachement  du  mineur,  opérations  qui  auraient 
oflfert  des  difficultés  presque  Insurmontables  vIs-à-vIs  d'une  for» 
teresse  si  heureusement  placée ,  et  dont  II  n*y  avait  pas  possi- 
bilité d*éteindre  ni  même  de  diminuer  beaucoup  les  feux,  puis- 
(]uc ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut ,  Tassiégeant  ne  pouvait 
saisir  le  prolongement  de  presque  aucune  portion  csj>enUcllc 
des  ouvrages. 

Telle  fut  l'idée  qui  servit  de  base  aux  attaques  des  Français; 
nous  dirons,  dans  le  précis  des  travaux  du  siège,  comment  les 
ingénieurs  français  la  mirent  à  exécution. 

Lemarérhnl  Mnssena partit  de  Naplus,  le  2C  février,  ptnn  se 
rendre  au  camp  devant  Gnëte.  T!  confia  le  commandement  des 
troupes  du  siège  au  gcnérai  Lacour,  et  le  générai  Campredon, 
commandant  le  ^énie  de  Tarmée ,  prit  lui-même  la  direction 
des  travaux.  Du  26  février  au  7  mars,  le  général  commandant 
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i 'artillerie  fit  amener  devant  la  place  U  s  canons ,  mortieis  et  mœ. 
munitions  néeesiaires  pour  pousser  les  opérations  avec  vigueur. 

Pendant  qae  ees  pr^parattfr  se  fàlsalent  devant  Gaêle,  le 
corps  eommandé  par  le  général  Gonvlon  Salnt^Gyr  s*étalt  mis 
en  marche  pour  sa  destinatlim.  Une  deml^batterie  d*artlllerie 
légère  »  qui  devait  suivre  le  mouvement  de  ees  troupes ,  se  di- 
rigea de  Matera  sur  Gassano  par  la  route  qui  conduit  de  i*A- 
polie  en  Calabre,  la  seule  qui  soit  praticable  pour  les  voitures. 
Le  général  Salnt-Gyr  reneontra  peu  d*obstacles  dans  sa  mar* 
che,  et  8*étab1it  sur  le  territoire  et  la  partie  des  côtes  qa*i| 
était  chargé  d'occuper. 

Le  corps  aux  ordres  du  général  Reynier  se  réunit  h  Saleme 
vers  la  im  de  février;  il  y  attendit  un  équipage  d'artillerie  de 
nuxiUigne  et  un  convoi  de  vivres  qui  se  préparaient  à  Naples 
avec  quelques  difficultés ,  attendu  que  tous  ces  objets  ne  pou- 
vaient être  transportes  (|u  a  dos  de  mulets,  qu'il  iallait  rassem- 
bler à  grands  frnis.  Cv  corps  lonsîstiîît  en  douze  bataillons  et 
six  escadrons,  formes  en  quatre  brigades,  l'une  d'avant- 
garde  ^  commandée  par  le  général  Compère,  deux  autres  réa- 
nies  sous  le  commandement  du  général  de  division  Verdier, 
ayant  sons  lui  les  généraux  Digonnet  et  Peyri ,  et  une  qua- 
trième dite  de  réserve  y  sous  les  ordres  du  gâiéral  de  brigade 
Franceschl.  Le  pare  d*artllierie  se  composait  d'une  pièce  de  6  et 
d^un  obusier  servi  par  Tartnierie  légère,  et  de  six  pièces  de 
montagne.  Avec  ces  forées,  le  général  Rsynler  avait  à  combattre 
l^armée  napolitaine,  commandée  par  le  prince  royal  et  divisée 
en  deox  corps  :  le  premier  sous  les  ordres  immédiats  du  prinee, 
et  le  second  sous  ceux  du  général  français  émigré  Roger  de 
Damas.  Toutes  ces  troupes ,  composées  de  vingt-huit  bataillons 
et  dix-sept  escadrons,  présentaient  un  total  de  18  à  30,000 
liommes.  La  cour  de  Naples  avait  conçu  l'espoir  d'augmenter 
cette  armée  au  moyen  de  la  levée  en  masse  dvs  Calabrois  et  des 
habitants  delà  Basilicate,  dont  elle  pr(i\(i(fuait  l'insurrection 
par  toutes  les  voies  qui  étaient  a  sn  disposition.  Les  anciens 
('h<  Isde  bandes,  qui  devaient  leur  forl  iin  et  leur  considération 
au  rôle  qu'ils  avaient  joue  précédemment  dans  la  croisade  du 
cardinal  l\uffo,  avaient  promis  à  la  reine  une  levée  de  80  a 
100,000  hommes;  mais,  À  l'exception  du  fameux  Fra-Dia- 
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tsoi».  volo ,  qui  réussit  en  effet  à  organiser  une  bande  assez  oonside- 
tmm  jj^,       ancieus  brigands,  les  autres  chefs  furent  d'abord 

moins  heureux  dans  leui  s  teiitatives  sur  respi  it  dis  Calabrais. 
Malgré  tout  ee  qui  fut  mis  en  usage  pour  séduire  cette  popula- 
tion et  Texeiter  à  se  lever  en  masse,  le  plus  grand  nombre  refusa 
alors  de  quitter  ses  foyers  pour  venir  partager  la  défaite  des  tnHk- 
pes  de  liiîne,  qu'ils  rc  L^ardaient  comme  certaine. 

Afin  de  suppléer  al  absence  de  ces  auxiliaires,  les  chefs  de 
Tarmée  napolitaine  recoururent  au  moyen  déjà  pratiqué  en 
1799 ,  lors  de  la  reprise  du  royaume  par  le  cardinal  Ruffo.  Us 
flreot  sortir  des  prisons  tous  ceux  qui  attendaient  leur  juge- 
menl,  et  appelèrent  au  service  de  leur  roi  les  luHiunes  cfui  de- 
vaient en  redouter  la  justice.  Le  prioee  royal ,  supposant  que 
la  surcharge  des  impôts  était  la  cause  de  la  tiédeur  iqanlfestée 
par  lesbaUlants  des  provinces  qu'il  appelait  aux  armes»  annonça 
qu'ils  seraient  diminués,  et  donna  même  des  ordres  à  cet  effet  ; 
enlln  on  en  vint  au  point  de  préeenterla  perspective  du  pillage 
à  ceux  qui  voudraient  s*enr6ier,  en  leur  promettant  de  marcher 
hIentdtsnrNaples ,  qui  n*étalt|  disait-on,  .occupée  que  par  une 
garnison  pea  nombreuse ,  le  gros  des  troupes  françaises  étant 
employé  au  sié<;e  de  Gaëte  ou  dans  d'autres  postes  militaires. 
C'est  par  dt  tels  moyens  que  le  prince  parvint  à  inspirer  quelque 
confiance  à  ses  troupes ,  et  à  leur  faire  commencer  un  mouve- 
meui  offensif,  dont  la  marcbe  du  générai  ^eynier  arrêta  bien- 
tôt l'élan. 

L'avant-garde  du  corpb  français  était  arrivée  le  5  mars  à 
San-Lorenzo  dl  Padula  ,  et  le  corps  de  bataille  prenait  poste  à 
la  Seala,  lorsqu'un  aide  de  camp  du  maréchal  napolitain  Ca- 
pece  Mitttttolo  apporta  au  général  Reynierune  lettre  qui  an- 
nonçait que,  si  les  Français  traitaient  en  rebelU's  les  hommes 
de  nouvelle  levée ,  les  généraux  napolitains  useraient  de  repré- 
sailles envers  les  prisonniers  qui  tomberaient  en  leur  pouvoir. 
Le  générai  Reynier  répondit  que  les  troupes  de  ligne  siciliennes 
pouvaient  avoir  toute  confiance  dans  la  générosité  des  Fran- 
çais, mais  qu'il  croirait,  lui-même,  déshonorer  le  nom  de  sol- 
dat  en  Taoeordant  à  des  bandits  tirés  des  prisons  ou  des  ba- 
gnes, et  à  des  paysans  féroces  qui  n'avalent  pris  les  armes  que 
dans  Tespoir  du  pillage  et  de  la  dévastation. 
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corps  d  arméfc  conlinoa  sa  marche  ;  le  tiénéral  Compcrc  inos. 
rencontra,  en  avant  de  San-Lorenzo,  quelques  parti»  de  ca-  ****** 
Valérie,  qui  prirent  la  fuite  a  soû  approche.  L'awailt-pnrde 
napolitaine^  qui  était  parvenue  jusqu'à  Castel-Nuovo,  et  qui  y 
attendait  du  renfort,  en  partit  dans  la  nuit,  et  il  ne  fiit  pkn 
poisible  de  l'atteindre. 

Âpfès  avoir  passé  les  déllléa  deGuaro,  dans  la  matinée 
du  6,  Tavant-gaide  françaiw  aperçut  un  eorps  ennemi  retranché 
derrière  une  petite  rivière^  dont  le  pont  venait  d*étie  ineendié. 
Ces  tronpei»  au  nombre  d*à  peu  près  3,000  liommes,  se  compo- 
saient de  deux  bataillons  de  ligne,  d'un  escadron,  et  d'un  déta* 
chement  de  lundits  oalabrols,  sous  les  ordres  du  sbirre  Setarpa, 
que  Ton  a  d^à  yu  figurer  dans  la  campagne  de  1700.  filles 
avalent  en  batterie  une  pièce  de  13 ,  deux  de  4  et  un  obosisr. 
Le  général  Compère  détacha  les  deux  compagnies  de  voltigeurs 
du  f  régiment  d'infenterie  légère,  pour  8*emparer  d*nne  liau- 
tcur  où  s'appuyaient  les  retranchements  de  l'ennemi  et  que  ce- 
lui-ci avait  eu  l'imprudence  de  ne  pas  ucmpcr.  Eiiiin  moment, 
la  pièce  de  12  et  l'obusier  furent  an  pomoir  dvh  voltigeurs. 
Les  Napolitains,  effrayés  de  Tintrepidite  de  ces  dignes  soldats 
d'élite,  prirent  la  fuite  et  furent  poursuivis  vivement  jusqu'à 
La«ro-N("jio ,  <iu  ils  essayereiit  de  se  rallier  sous  la  protection 
(\v  leurs  pu'LH's  de  1  qu'ils  avaient  réussi  à  emmener;  mais  elles 
leur  furent  encore  enlevées  par  les  voltigeurs.  Les  débris  du 
corps  ennemi,  poussés  jusque  vers  Bosco,  se  dispersèrent  dans 
les  montagnes.  L'avant-garde  française  fit ,  dans  cette  affaire, 
SOO  prisonniers ,  dont  un  colonel  et  20  oflicieni  :  outre  les 
quatre  pièces  d'artillerie  dont  nous  venons  de  parler,  trois  dra- 
peaux étaient  tombés  en  son  pouvoir.  Le  général  Reynier  laissa 
à  Lago-Negro,  où  il  trouva  une  grancte  partie  des  équigages  et 
vingt  caissons  napolitains,  un  détachement,  qui  ramassa,  les 
jours  suivants,  bon  nombre  de  soldats  ennemis  dispersés  dans 
les  montagnes. 

L*avant-garde,  en  traversant  Bosco,  y  trouva  également 
seize  caissons  abandonnés,  et  prit  dans  Lauria,  où  elle  se  porta 
le  7,  trois  offléiers ,  60  soldats  et  trois  pièces  de  canon. 

Le  8,  le  générai  Reynier,  ayant  appris  que  les  Napolitains 
étaient  dans  i'iutenlion  de  recevoir  bataille  dans  une  position 
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ifiofi.  rctmuchcc  afin  (rî\rrrli'r  les  pro^it's  <1m  l'orps  (riirnu  e  fraii- 
Kaiie.  réunit  toutes  ses  troupes  a  Costeilucio,  que  i'eiiuemi  avait 

évacué  à  la  poiote  du  Jour»  et  où  l'oa  trouva  encore  nombre  4e 
aoldats  restés  en  arrière.  Le  général  Compère ^  qui  s'avança 
jinqa'à  Botunda,  y  prit  également  quelques  tralnenn.  L*impft- 
tience  que  les  Francis  éprouvaient  d'en  venir  aux  mains  avee 
lears  adversaires  ne  permit  pas  an  général  Beynier  de  s'arrêter 
à  Gssiellado  plus  de  temps  qu'il  n*en  fUlail  pour  attendre  i*ar- 
rlvée  de  sa  réserve. 

La  9  au  matin,  la  brigade  du  générai  Compère^  suivie  dè  près 
par  la  division  du  général  Verdier  et  par  la  réserve  aux  ordres 
du  général  Franceschi,  s*avança  par  les  défilés  du  val  San*Mar- 
tino.  Le  général  Beynier  avait  pris  la  précaution  de  Iklre  ex- 
plorer, par  des  détachements,  les  montagnes  qui  bordent  ee 
paisage.  Les  rapports  qu'avait  reçus  ce  général  lui  désignaient 
(>ampo-Ti'iiese  comme  le  lieu  choisi  par  les  généraux  napolitains 
pour  y  recevoir  le  choc  de  l'armée  française.  Au  cKbouché  du 
premier  défilé,  les  éclaireurs  du  générai  Compère  repousscrint 
quelques  a\ant-postcs  enm  mis.  Cette  rencontre  signalant  la 
présence  de  l'armée  napolitaine  au  lieu  indiqué,  le  général  Rey- 
nier  <l<'tacha  plusieurs  compagnies  de  vollii^eurs  sur  les  mon- 
ta^ius  qui  se  trouvent  a  droite  et  à  gauche  delà  plaine  élevée 
qui  porte  le  nom  de  Campo-Tenese. 

Les  Français  ne  tardèrent  pas  à  apercevoir  le  camp  napo- 
litain établi  au  milieu  de  la  plaine  de  Campo-Tenese.  Cette  po- 
sition était  bien  choisie.  L'armée  ennemie  avait  sa  droite  et  sa 
gauche  appuyées  aux  montagnes,  sur  lesquelles  étaient  placés 
plusieurs  bataillons  dinihnterie  légère.  Devant  le  centre  de  leur 
ligne  de  bataille»  les  Napolitains  avaient  élevé  trois  fortes  re- 
doutes armées  de  pièces  de  gros  calibre.  Le  général  Beynier 
lit  former  ses  troupes  à  mesures  qu'elles  débouchaient  dans  la 
vallée;  mais  ce  mouvement  fat  très-long,  parce  que  le  dédié 
étant  très-étroit  dans  cette  partie,  les  soldats  n'arrivaient  qu'un 
à  un.  Une  autre  droonstanee  contraria  encore  tes  dispositions 
du  général  :  la  neige  tombait  alors  en  ahondanei ,  et  une  hrume 
très-épaisse  empèehait  de  voir  l'ennemi  et  de  ealeuU  r  sur  ses 
mouvements  ceux  qu'il  con\enait  de  taire.  Toulclbis,  la  fu- 
sillade 4jui  s'engagea  sur  les  montagnes  de  gauche  détermina 
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Bcgrnler  à  mvayv  le  inanler  batatUon  d«      rÉginuDl  a«  hm. 
mtien  des  voItlgeBfsqiil  eombftttateal  sur  et  poiûl.  La  fé^ 
giment  d'inlluitarie  légëreel    dwiltme  balailloit  da  41*  d» 
ligue  ayttit  aehevéde  ielbniier  à  l'entiéftdA  la  plaine»  ladi- 
viBion  Verdier  linl  se  placer  suoecaiifeneDt  eBamade UgpM. 

La  brigade  da  général  Compère,  c'est-à-dire  Tavant-garde, 
composée  des  deux  régiments  que  nous  venons  de  nommer,  se 
trouvait  déjà  sous  le  canon  ck-s  redouter»  emiemifs ,  lansqiie  les 
Yoltif^euiii  du  i*^'  régiment  d'infanterie  légère  et  le  bdtaiiloii  du 
42*  de  ligne,  ayant  culbuté  les  bataillons  qui  défendaient  les  hau- 
teurs où  les  Napolitains  appuyaient  leur  droite,  debiu  dêrent 
celle-ci.  Le  général  Reynier  saisit  ce  moment  pour  ordonner 
au  général  Compère  de  s'avancer  au  pas  de  charge  et  à  la  baïon- 
nette :  cr  mouvement  fut  sui\i  et  soutenu  par  la  division  Ver- 
dier. L'ennemi  n'attendit  point  eettc  attaque  impétueuse  ;  après 
quelques  dechar<;es ,  sans  grand  eftet ,  de  l'artillerie  des  re- 
doutes, les  ^iapolitains  lâchèrent  pied  en  désordre,  abandonnèrent 
les  redoutes  et  les  pièces  qu'elles  renfermaient ,  et  s'épar- 
pillèrent dans  les  montagnes  ;  an  petit  nombre  prirent  le  chemia 
de  MaranOyOÙ  les  voltlgears  qui  avaiflat. marebépar  les  hauteurs 
arrivèrent  en  méoie  temps  qu'eax.  Les  ebassears  do  i*'  léger 
ramassèrent ,  dans  les  montagnes  oouvertea  de  Adige ,  an  grand 
nombre  de  flmtaasins  et  de  cavaliers.  Si  la  nnit  ne  fiit  peint 
sarvenoe ,  il  eût  été  possible  d*enveloppor  piesqiie  entièrement 
tonte  cette  armée  à  la  débandade;  mais  robscarilé  etla  neige  en 
sauvèrent  an  certain  nombre.  Pendant  la  nuit,  plnsiean  offi- 
ciers et  soldats  vinrent  se  rendre  vobmtalremeat  aux  bivonacs 
fifonçais  ;  d'antres  furent  trouvés ,  le  lendemain  ^  morts  de  froid 
et  de  faim*  On  peat  remarqaer,  par  l'isaue  de  ce  combat ,  qu'en 
se  plaçant  dans  la  vallée  de  San-Martino ,  les  généraux  napo- 
litains avaient  commis  la  double  faute  de  n'en  avoir  point  fait 
garder  assez  soigneusement  les  débouchés,  pour  rendre  |)iu.s  dif- 
ficile l'entrée  des  troupes  françaises  et  poui-  assurer  lu  retraite 
de  leur  propre  armée. 

La  réserve  aux  ordres  du  gênerai  Franeeschi,  presque  entiè- 
rement composée  de  cavalei  je  fi  '  ft  de  chasseurs  à  elieval  ) , 
éprouvant  encore  plus  de  diiïieuke^  que  l'infanterie  dans  le 
passage  du  déûlé,  ne  put  arriver  assez  à  temps  pour  prendre 
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imi  part  à  Taction.  Sans  ce  retard  et  le  mauvais  temps  qui  régna 
\oute  la  Joarnée»  et  qui  empèehalt,  oomme  nous  l'avons  dit,  . 
dTaperoevirir  les  mmxwnmt»  de  rennemi ,  cette  partie  de  Tar^ 
mée  napolilabie,  Ibrtede  quiiixe  bataillons  et  de  six  eseadrons, 
eût  été  eontrainle  à  mettre  bas  les  armes  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Cependant  sadestroctlon  était  presque  complète  :  des  f  o 
à  11^000  hommes  que  legénéial  Roger  de  Damas  avait  ainsi 
réuiris  sons  ses  ordres  à  Campo-Tenese,  &  peine  pat^ll  rallier 
un  millier  de  fantassins  et  quelques  centaines  de  dievanx  ;  le 
reste  avait  été  tué,  pris,  dispersé  ou  perdu  dans  les  montagnes. 
2,000  prisonniers,  parmi  lesquels  un  bataillon  de  grenadiers 
(le  la  ^îirde  royale,  les  pénérau^  Tschudi  et  Ricci,  un  colonel 
et  un  ^iaiid  noiiibre  d'oniciers,  toute  l  artilierie,  cinq  diapeaux 
et  plus  de  ùOO  chevaux,  étaient  restés  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. 

Les  Français  entrèrent  le  soir  dans  Maiano ,  péle-méle  avec 
«n  grand  nombre  de  fuyard*;.  L'avant-garde  bivouaqua  en  avant 
de  la  ville  ;  la  division  Verdicr,  sur  le  versant  de  la  montagne 
en  arrière;  la  réserve,  formée  du  qnatîitmr  bataillon  du  i*^»^  ré- 
giment suisse  et  de  si\ escadrons  de  chasseurs,  resta  bivoua- 
quée  au  milieu  de  la  neige,  a  Gampo-Tenese ,  avec  les  prison- 
niers napolitains. 

L'autre  partie  de  l'armée  napolitaine^  commandée  par  le  feld- 
maiéchal  Rosenheim ,  et  où  se  trouvaient  le  prince  royal  Frnn* 
eois^anvier- Joseph  et  son  jeune  frère  le  prince  Léopold ,  était 
en  seconde  ligne  pour  déléndre  la  frontière  de  la  Calabre,  du 
côté  de  TApaUe,  lorsque  le  corps  que  commandait  le  comte 
Roger  de  Damas  oœupait  encore  la  position  de  Gampo-Teoese. 
La  défaite  de  «s  dernières  troupes  força  le  roarét^l  Rosenheim 
k  replier  les  siemies  derrière  la  rivière  de  Gosdie.  Le  10,  Ta- 
vant-gards  française  entra  dans  Gassano ,  que  les  Napolitains 
avaient  évaeué  dans  la  soirée  du  D ,  et  où  elle  fit  prisonniers 
13$  soldats  et  ao  offlders.  Le  gros  des  troupes  françaises  campa 
près  de  Gastro-Villari. 

L'avant-f^arde  de  la  division  Verdier  pîissa  le  Coscilc  le  il , 
nupri«  du  village  de  San -Antonio  dt  lki  Fiera,  et  marcha  <ur 
Tarsa  ,  ou  les  chasseurs  du  \"  léger  elmrsèrent  les  cavaliers  du 
régiment  napolitain  (kl  l(è,  et  leur  firenl  quelques  prisonniers. 
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La  plnley  qui  tomlia  ce  Joiir*Ui  par  tormtt,  fil  déborte  1»  Coth  im 
die,  et  fetaidajwqa'an  lendgmato  le  passage  de  ta  lésenre. 

Les  Fiançais,  daae  tooi  les  lleax  qii*lla  tiavenaleDt ,  étaient 
reois  amplntd'empreaieiiieDt  qu'ils  ne  s*y  attendirent  Les  ha- 
bitants aftiéB  les  regardaient  comme  des  proteetenrs  et  les  renier* 
daient  sinoàrementd^les  délivrer  du  pillage  auquel  les  exposait 
la  présence  des  baudes  napolitaines.  L'armée  campa  le  1 2  à  San- 
Autoniello,  Le  céiiéral  Francesciii  a\aiit  détaché  le  clief  d*esca- 
dron  ScliiieU  .u  lc  120  chevaux  du  6'  régiment  de  chasseurs , 
cet  offlcier  entra  dans  Cosenza  a  la  suite  d'une  arrlère-f^ardc 
napolitaine ,  et  fit  une  cinquantaine  de  prisonniers.  Il  trouva 
dans  cette  ville  m\  pit^ces  de  canon  et  plusifuis  caissons  aban- 
donnes j)ar  l'cunenu.  prince  royal  éliiit  parti  de  (Cosenza,  le 
jour  même  du  combat  de  Cnmpo-Tenese  ,  pour  se  rendre  à  Reg- 
gio.  il  avait  avec  lui  son  frère  LeopolJ,  les  ministres;  un  ba- 
taillon de  la  garde  royale  et  un  régiment  de  cavalerie  lui  ser- 
vaient d'escorte.  Les  troupes  du  maréchal  Rosenheim  avaient 
en  ordre  de  ae  diriger  sar  le  même  point,  et  y  arrivèrent elfec* 
tivement  par  différentes  routes  les  1 1  et  ts. 

La  général  Beynier  continna  sa  marche  anssl  rapidement  qoe 
le  loi  permettait  la  néoemitéde  Mn  des  vivrm  et  dedonner  qnd- 
qae  repoa  à  ses  troupes.  Gettea-d  campèrent  antonr  de  Coeenxa 
le  IS;  le  6^  régiment  de  chasseus  et  qudqnes  détachements 
d'in&nterle  ftucnt  laissés  dans  cette  ville  sons  les  ordres  du 
cokmd  Lalbnd  pour  assurer  les  communications.  Le  corps 
d'armée,  après  avdr  passé  Nicastro,  Montdcone,Mileto,  et 
traversé  les  rivières  torrentueuses  de  Bletenia  et  Petrau,  vint 
camper,  le  i .) ,  a  Seminara ,  et  se  remit  en  marche  le  lendemalB 
avant  le  jour,  par  les  défilés  pris(}ue  impraticables  de  Solano 
et  de  Milca.  L*a^;nd-garde  p;ii  \iuL  dans  la  matinée  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  Fiuinata  di  Muro  et  la  petite  ville  de 
Scilla,  et  d'où  l'on  découvre  tout  le  (b  h  oit  de  Messine.  Cin- 
quante bâtiments  de  transport  étaient  mouilles  devant  (rallleo 
et  Pentimellc ,  et  mirent  à  la  voile  peu  de  temps  après  I  ap- 
parition des  Français. 

Le  général  Reynier,  dans  l'espoir  que  les  troupes  royales 
fl*auraieiit  pas  en  le  temps  de  s'embarquer  en  totalité ,  se  porta 
sur  la  côte  avec  le  9^^  de  chasseurs  à  cheval,  laissant  derrièra 
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iiioij,  lui  liiufanterie,  qui  n  avait  point  cncoro  passe  le  di^ùW;  mais, 
à  son  arrivée  au  bord  de  la  iûêx,  i)  ne  rencontra  aucune  troupe  : 
Im  derniers  bâtiments  de  transport  achevaient  de  lever  Taiicrc , 
eooe  la  preteetion  de  pluiieiirs  chaUmpes  canMmièni,  qui  ti- 
rèrent enr  les  eseadions  fîraiiçals  lonqoe  ooux-d  travcnèrent 
ia  plage  de  Pentlmelle  poor  entrer  dans  R^ggio.  La  division 
Verdier,  qui  deseendit  à  la  Pnnta  de!  Peiao,  n*y  tronya  phtf 
de  soldats  napolitains.  11  en  Ait  de  même  è  Bagnara  et  à  5cllla, 
nà  le  général  Reynler  envoya  des  détaeheinenlB. 

Le  prince  royal  et  son  frère  s'étaient  embarqués  deux  jours 
avant  l'arrivée  des  Français  à  Reggio.  De  cette  aimée  forte  de 
18,000  hommes  le  6  mars,  2»ooo  seulement  étalent  parvenus 
À  passer  en  Sicile  quatorze  jours  après,  encore  étaient-Os  désor- 
ganisés et  presque  tous  sans  armes.  Tout  le  matériel  avait  été 
pris  ;  les  places  de  Cotrone,  d' Amautea  et  quelques  autres  points 
de  la  c<Vte  étaient  encore  armés ,  tant  les  troupes  napolitaines 
avaient  mis  de  pn'cipitatîon  dans  leur  retraite. 

Pendant  cette  exp'  dition  du  troisième  corps  de  1  armée  fran- 
çaise en  Calabre,  le  gênerai  Duliesrar .  dont  la  division  faisait 
partie  du  deuxième  corps  aux  ordres  du  fîenéral  Gouvion  Saint- 
Cyr,  était  venu  prendre  position  à  Cossano  après  avoir  tra- 
versé la  Basilicate,  pour  entretenir  les  communications  el  pro* 
longer  la  ligne  qui  s'établissait  sur  tout  le  déveioppement  des 
eôCes.  Cette  mesure  était  d'antant  plus  néeesaaire,  que ,  les  An- 
glais croisant  dans  les  deux  Aters,  on  avait  à  craindre  leon 
tentatives  ponr  former  des  noyaux  d*insnrreetieii  dans  linté- 
rieur  des  provinces.  Ils  n*avaient  point  osé  se  mesurv  avee  des 
troupes  habituées  à  vaincre  ;  leur  rôle  désormais  était  dVaceiter 
la  population  à  se  soulever,  d*enr6ler  les  bandits  et  les  gens 
sans  aven,  d'enoonrager  le  pillage  et  le  menrtre  :  moyens  lé» 
gaux ,  selon  ces  insulah«s,  et  les  senis  qui  pusient  empêcher 
rétablissement  des  Français  dans  le  royaume. 

Noos  avons  déjà  dit  que  Napoléon  destinait  la  couronne  de 
Naples  à  son  frère  Joseph;  un  ni»'Sï»a|i,e  impérial  annonça,  le 
30  mars,  ccttt  aoiniiiation  au  sénat  de  France,  qui  s'empressa 
de  voter  nnc  dcputation  de  trois  de  ses  membres  pour  aller 
eom|>liniciiter  le  nouveau  roi  sur  son  avènement  au  trdne.  Ju- 
sepli  reçut  à  Ragnara ,  le  13  avril ,  le  décret  qui  lui  conférait 
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It  titre  de  roi  des  Deax>Sieitei,  transmissible  à  sa  descendance 
directe  légitime  et  natarelle,  sous  la  réserve  des  droits  assurés 
par  constitutions  de  l'empire,  mai»  avec  la  coudilion  que  les 
couronnes  soit  de  France  ,  soit  d'Italie,  soit  des  DeQx-Siciles^ 
De  pourraient  jamais  être  réunies  snr  la  ménae  tète. 

Joseph  8C  ilt  sur-le-champ  proclamer  roi ,  et  cettf  c  l n  inonîe 
eut  lieu  à  Bagnara  même,  à  l'extrémité  du  royaume  de  i^aples, 
dont  l'armée  française  l'avait  rendu  maître,  et  en  vue  de  ia 
Sicile,  où  le  drapeau  tricolore  ne  devait  jamais  être  arboré.  Le 
nouveau  monarque  des  Napolitaios  se  rendit  de  Bagnara  h  Reg- 
gto^  où  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  réservés  à  la  dignité  dont 
il  venait  d'élre  revètn.  L*e8pëce  de  révolution  qui  faisait  ainsi 
passer  Ut  eonroime  d'nn  prince  de  la  maison  de  Bonrtwn  sor  ta 
tMe  dn  frère  de  Bonaparte  s^opéra  snr  le  sot  napolitain,  sans 
trouble,  sans  opposition,  sans  même  qu'on  pût  remarquer  aucun 
signe  extérieur  de  mécontentement.  L'ancienne  cour  avait 
chargé  le  peuple  de  tant  d'impôts  et  avait  irrité  presque  toutes 
les  dasses  de  la  société,  sans  en  excepter  la  noUesse  et  une 
partie  du  clergé,  par  tant  de  mesures  arbitraires  et  vexatofres  à 
la  suite  de  la  restauration  de  1799,  que  le  plus  *irand  nombre, 
surtout  parmi  les  propriétaires,  virent  sans  déplaisir  un  change- 
ment politique  dont  ils  espéraient  un  régime  plus  doux.  Les 
principale  familles  du  royaume,  même  celles  de  la  province  de 
Calabre  où  l'ancieiino  cour  croyait  avoir  \v  plus  de  partisans, 
s'empressèrent  de  reconnaître  le  souverain  que  venait  de  leur 
imposer  la  force  du»  armra,  et  de  lui  donner  des  garanties  de 
leur  soumission  sincère.  Toute  la  jeune  noblesse  de  la  ville  de 
Hcggio  s'organisa  en  garde  d'honneur,  et,  dans  une  visite  que 
le  nouveau  roi  fit  des  principaux  édinces,  un  vieux  gentilhomme 
se  Jeta  à  ses  pieds ,  en  présence  de  tout  le  peuple'^  et  lui  dit  : 
m  sûre,  que  le  del  vous  comble'de  bénédictions;  aidez-nous  et 
nous  vous  aiderons.  Si  vous  avex  besoin  de  soldats,  nous  pren* 
dronsles  armes  pour  Votre  Majesté,  o  Joseph  parut  ému  de  cette 
scène,  qui  n'était  point  préparée,  et  répondit  an  vieUlard ,  en  le 
relevant,  que  toute  sa  vie  serait  consacrée  à  mériter  Taccueli 
qn*il  recevait  des  habitants  de  Beggio. 

Du  17  avril  au' 9  mal,  loseph  parcourut  les  provinces  mé- 
ridionales de  son  royaume ,  ufiu  d'accoutumer  les  peuples  à 
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iKOG.  ta  vue.  Ce  voyage,  qae  les  Anglais  etttrepitreDt  vidnemeot  de 
tnHibler,  en  cherchant  à  exdter  des  lostmetloBs  dans  les  lien 
que  tniTenatt  le  nouveao  mooarqae,  s*effectoa  sans  aucun  ae- 
cident.  Joseph  centra  le  11  mal  à  Maplcs  et  y  trsm  le  maréchal 
Jonrdan,  qne  Napoléon  avait  nommé  geawneor  de  cette  capl- 
tale,  en  le  ehargeant  de  rorgaDisallon  militairo  du  royanme. 

Une  garde  d'honneur,  composée,  comme  dans  tons  les  lieux 
où  le  nouveau  rot  yenait  de  passer,  des  Jennei  gêna  les  plos 
distingués  de  la  ville  de  Naples,  vint  au-devant  de  lui  jusqu^à 
Caï»onio.  Les  généraux  qui  se  trouvaient  alors  à  Naples,  le  ma- 
réchal Jourdaii  et  soû  état-major,  les  autorités  princi|mU's  ,  le 
corps  municipal,  Tarchevéque  et  son  clergé,  rerurciu  .h)se[>!i 
a  la  porte  de  la  capitale,  et  l'accompagnèrent  jiis([u  ;i  son  palais. 
Ou  remarqua  dans  la  foule  qui  formait  ce  cortège  un  grand 
nombre  de  Napolitains  récemment  tirés  des  fers  des  Barba- 
rcsques  par  l'intervention  de  l'empereur  des  Français  auprès  des 
régences  :  ces  captifs  portaient  dans  leurs  mains  des  palmes  en 
sl^e  de  leur  libération,  et  disaient  retentir  les  rues  de  Maplea 
des  accents  de  leur  reconnaissance. 

Tandis  qne  Joseph  s'asseyait  ainsi  sur  le  trône  du  roi  Fer- 
dinandy  les  Anglais,  qui  croisaient  dans  legoUe  de  Naples,  len> 
talent  de  s*eroparer  des  lies  de  Prodda  et  d'bchla.  Cette  e&tr»> 
prise  n*eat  d*autre  résultat  que  de  rendre  ces  champions  de  la 
cour  de  Sicile  témoins  des  fêles  et  des  réjouissances  qui  tvaiCQl 
Heu  dans  Naples  pour  célébrer  la  chute  d*ttn  gouvememsai 
dont  ils  n*étaient  plus  les  directeurs.  Quatre  de  leurs  b&tlments^ 
qui  se  tinrent  constamment  devant  le  port  et  qui  s'approchèrent 
très-prèfl  de  Castellamare,  furent  canonnés  par  rartillerie  de 
ce  fort ,  et  obliges  de  prendre  le  large. 

Cependant  des  bandes  de  mallaiteurs  tirt  des  pi  isons  et  des 
bagnes  avaient  été  organisées  en  Sicile,  et  les  Anglais  prof  itaient 
de  l'obscurité  des  nuits  pour  les  vomit  iutessammcnt  .mu  U^s 
eôles  napolitaines  pour  servir  de  nilliemeut  aux  niicicns  bri- 
g.Muds  (pie  la  destruction  de  Tannée  royale  avait  lorces  de  se 
dis|)(  rserdans  les  montagnes.  Un  de  ces  corps,  auxquels  la  cour 
de  Patcrme  donnait  la  dénomination  de  régiments,  et  qui  avait 
pour  cbef  un  sicoire  de  profession  appelé  Pane  di  Grano,  fut 
débarqué  sur  la  céte  de  Calabre  aux  environs  de  Squiilado}  il 
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éeviot,  avec  quelques  antr»,  le  noyau  d'une  armée  insurrec- 
tionnellequi  signala  de  nouveau  les  noms  célèbu  s  au  Sciarpu^ 
hra-Diavolo  et  Pansauer/f ,  contre  laquelle  il  fallut,  par  la 
suite,  employer  de«  forces  imposantes. 

Un  des  meilleurs  moyens  que  le  ministère  du  roi  Joseph  pùl 
employer  pour  déjouer  les  espéranoes  fondées  par  l'ancienne 
cour  sur  les  progrès  des  l'Insurrection  dans  les  provînces ,  était 
sans  contredit  la  rcorpranlsation  de  l'armée  nationale;  il  y 
trouvait  le  double  avantage  d'augmenter  ses  forces  répres> 
sives  et  de  doDuer  de  remploi  à  cette  foule  d'individus  qui, 
dans  les  États  monarchiques  surtout ,  n'ont  point  d'autre  res- 
soureeque  celle  de  la  proCessiou  des  armes.  Le  nouTeau  gou- 
vernemeDl  i'occapn  également  de  la  formation  d*nne  garde 
civique  dans  ehaoune  des  provinces  dn  royaume. 

Après  s*étre  occupé  des  prem^rs  détails  de  radministratlon. 
et  avoir  pris  fontes  les  mesuras  qu'il  crut  nécessaires  au  maintien 
de  la  tranquillité  pnblique  et  à  t'affenulssenient  de  son  auto- 
rité ,  le  roi  reporta  tonte  son  attention  sur  le  siège  de  Geéte ,  que 
la  généreuse  et  haMIe  déflnsedu  prince  de  Hcase  Phillpslhal 
prolongeait  bien  au  delà  du  terme  que  ron  avait  présumé. 

Le  terrain  sur  lequel  il  fallait  conduire  les  attaques  présente 
deux  émiuences  :  la  première  ist  couruiiucu  pur  ua  plateau , 
sur  lequel  se  trouve  une  ancienne  construction  qui  porte  le  nom 
de  Torre-Atradna ,  et  dont  les  Français  avaient  fait  leur  dépôt 
de  munitions  pour  l'artillerie;  la  sommité  de  la  seconde,  ap- 
pelée Monfe-Secco  ,  est  a  deux  cuiit  cimiuante  toises  environ 
du  corps  de  la  place  ;  la  Torre-Atratina  en  est  éloignée  de  quatre 
cents  toises.  Ces  deux  hauteurs,  assez  rapprochées  Tune  de 
l'autre,  sont  éparécs  par  un  col  ou  ravin,  qui  n'est  point 
assez  profond  pour,  qu'on  puisse  s'y  dérober  à  la  vne  et  même 
an  fêtt  de  la  place.  A  gauciie,  se  tnmve  le  faubourg  appelé 
Boffo  di  Gaeta,  qui  renfermait,  avani  l'approchedes  fVuîçatSt 
neuf  mille  habitants;  sur  la  droHe,  le  terrain  s^alialsse  et  est 
coupé  dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  la  ville  par  den  haies 
ou  des  murs  servant  de  cléftuie  à  dee  Jafdtns;  dans  la  partie 
qui  touche  le  pied  dn  Monte-Secco  et  qui  se  prolonge  vem  les 
rompartsdela  place,  le  sol  est  formé  d'un  sable  monvant 
amoncelé  en  dunes. 
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Les  deux  collines  dont  noas  vdUNttde  parler  ODt  elles-môiiMi 
trè»-pea  de  terre  à  leur  eoriletoey  notamment  le  Monte-Seeee, 
où  la  roche  se  montre  preMpio  partoat  à  nu,  euepté  snr  eei 
flancs»  dont  la  pente  est  pt»  adonde.  Noos  mono  de  dire  qoe 
lo  sable  oommenoe  an  pied  de  la  dernière  bantenr  :  e*àtalt  la 
sente  position  qne  les  assiégeants  pussent  prendre  pour  étalilir 
leufs  batteries,  tout  ie  terrain  de  dfolle  se  trouvant  trop  bat 
par  rapport  aux  ouvrages  de  la  place  qui  le  dominent  avec 
UTantage. 

On  éleva  d*abord  sur  le  plateau  de  la  Torre-Atrattna  deux 

batteries,  qui  ne  (ùrent  armées  que  fort  tard;  à  gauche,  sur  le 
penchant  de  la  colline,  pix-s  d'un  couvent  de  Récoliets,  on  eu 
construisit  une  troisième  pour  recevoir  des  mortiers,  t^u  ou  y 
plaça  immédiatement. 

La  position  du  Monte-Secco,  trop  voisine  et  trop  plongée 
par  les  ouvrages  de  la  place,  dont  le  front  était  garni  de  bat- 
teries nombreuses  et  bien  servies,  ne  permettait  pas  cju  on  put 
s'occuper,  det.  le  del)ut  du  siéîre,  d'y  placer  de  l'artillerie.  11 
fallait  commencer  par  l'aire  des  approelies  régulières,  pour  y 
conduire  les  matériaux  que  ia  uotuie  du  sol  rendait  indispen- 
sai>les. 

On  avait  reoonnn  de  bonne  hnore  qu'il  était  impossible  d'at- 
taquer la  place  autrement  que  dans  les  règles  prescrites; 
mais  te  matériel  de  FartlUerie  était  diilieUe  è  réunir  en  quantité 
snlilsante  :  plusieurs  objets  manquaient  absolument;  il  Cillait 
eonstniire  presque  tous  les  affûts,  fondre  des  mortiers  «  faire 
funir  de  la  pondre  de  plusieun  points  très^Joignés  :  ces  soins 
entiitnalent  un  retard  d'autant  plus  prolongé  que  rannement 
des  c6tm  du  royaume ,  celui  surtout  de  la  rade  de  Naples,  bices- 
samment  meuMée  perdes  croisièreB  anglaises,  conscMnmait  une 
grande  partie  des  moyens  disponibles  ;  enfin  les  circonstances 
ayant  fait  sentir  vivement  la  nécessité  de  terminer  cette  opéra- 
lion  avec  promptitude,  et  li;  roi  ayant  donné,  à  cet  égard,  les 
ordres  les  plus  positifs,  on  s'en  oemipa  avec  mie  nouvelle  acti^ 
vité  vers  le  commencement  de  jum.  Tout  se  trou\  lit  a  peu  près 
terminé  le  7  juillet,  Jour  où  les  premières  batteries  funent  dé- 
masquées. 

Le  général  de  brigade  du  géuie  Vailongue,  ofûcier  d'une 
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gnndfl  cspénowe  el  qid  s'était  d^à  acquis  une  répQtatkm  né-  iin. 
rttée  de  saisir  et  de  bravoure,  dirigeait ,  soqs  Tinspection  du  ^^'^ 
général  Campredon,  tous  les  travanx  de  tranehée  :  Il  ftit 
blessé  mortellement  à  la  téte  d*im  éclat  â*obus,  dans  la  matinée 

da  29  juin ,  et  expira  peu  d'instants  après  :  cette  perte'plongea 
Tarmée  de  siège  dans  une  grande  affliction.  VaUoneue  joi- 
gnait à  tontes  les  qualités  du  guerrier  celles  qui  constituent 
l  homme  aimable  et  les  vertus  qui  distinguent  le  bon  citoyen; 
le  roi  Joseph,  en  venant  visiter  la  tranchée  dans  la  nuit  du  29 
au  30,  ordonna  qu'un  monument  funéraire  serait  élevé  au  brave 
Vallongue  sur  le  terrain  où  ce  général  avait  succombé 

Jusqu'à  cette  époque,  les  assiég^ots  n'avaient  point  répondu 
an  feu  qm  la  place  faisait  presque  journellement  depuis  quatre 
mois  sur  eux;  qodques  batteries  élevées  sur  la  cOte  ripostaient 
senlement  an  canon  des  bâtiments  de  la  eralsière  anglaise,  qui 
s'approchaient  souvent  asseï  pcte  ponr  Ineommoder  les  tm* 
vaillcnrs. 

UartUMo  de  la  plaoe  était  formidable  :  on'con^t  plus 
do  cent  pièces  en  batterie  sur  le  seul  front  d*attaqae  ;  et  laoon- 
aommation,  sonvent  imitllo,  des  munitions,  pouvait  ibire  jngir 
de  kor  abondance,  puisqn'il  était  des  jours  oà  les  coups  tirés 

par  les  divers  ouvrages  s'élevaient  à  plus  de  deux  mille. 

Un  feu  aussi  nourri  avait  dû  naturellement  retarder  les  tra- 
vaux des  assiégeants,  d  aut^mt  mieux  que,  ayant  commencé  le 
siège  avec  très-pen  de  monde  (une  seule  brigade  forte  a  peine 
d&6yOOO  combatlants),  et  n'ayant  pas  l'espoir  d'être  prompte- 
ment  renforce ,  le  général  Lacour  ne  voulait  point  trop  exposer 
ses  soldats. 

D'un  (\\}irc  côte  ,  les  ingénieurs  s'étaient  trouvts  eux-mémes 
arrêtés  par  la  h  nteui  (les  préparatifs  de  r;irtilii'rie. 
Toutefois  ce  retard  avait  fait  apporter  was  plus  grande  atten- 

*  ttons  cette  viiUe  travaux  du  sî^^^^e,  Jo«!ppb  (femanda  aux  grenadiers 
du  cinquième  n^iinenl  de  ligne,  qui  étaieatde  tranchf^f,  '^'iH  f^e  trmn nient 
mieux  là  qu'au  camp.  Ils  ro (tondirent  :  «  An  camp,  si  iiou.'»  [Kjuvons  y  soir 
et  combattre  I^eanemi  eu  ra&e  campagne  ;  ici,  si  l'assaut  est  jirompteiuent 
commandé*  •  Le  maréchal  Mamésa  accompagnait  le  roi,  qui,  après  avote 
pané,  *^  30,  lareme  âcs  troupes  de  Mffi,  m  rendtt  an  camp  établi  pr&s 
da  GariaUaM,  «1  o*  Qliia  un  qaatOergSaM. 
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itM.  tion  dans  la  direction  des  travaux  ;  aacuoo  dis  précautions  dont 
l'art  enaeigDC  U  tictique  n'avait  étéomiiefOD  avait  surtavi 
donné  aux  parapets  une  dimension  pins  grands  <|ae  cslle  qos 
l'on  soit  dans  Isa  sièges  oïdinalfes.  Par  se  mogrsn,  mi  nnditlA 
perte  d'hommestrès^modérée  idatlveinsnt  àla  longueur  dnriégs 
et  sa  Hm  sontenn  des  SBSiégés;  les  bonlels  lanoés  do  la  place 
ne  eoaunenoèrant  à  inoonunoder  les  travalUean  que  lorsqu'eo 
s'oeeopa  d'élever  des  batMes  snr  le  Monts-Seooa»  el  ce  flit 
alors  sealement  que  les  bombes  firent  nn  effet  sensible  :  il 
n'y  avait  pas  moyen  d*éviter  cet  inconvénient  |  el  le  général 
Gampredon  ne  réitttit  qu'à  l'atténuer  en  prenant  d'aUlenra  tontes 
les  précautions  que  ses  talents  et  son  expérience  lui  indiqué- 
rent;  il  mit  dans  la  construction  des  batteries  dont  uous  parlons 
toute  l'activile  pirmisc  par  les  circonstances. 

I/extréme  irrégularité  du  terrain  contrariait  les  données 
ordinaires  dans  remplacement  de  In  tranchée  et  des  batteries. 
Kn  effet,  oiUrc  qw  Ton  trouvait  en  bcaucoijp  d'endroiti»  le  ro- 
cher a  la  surface  du  sol,  1^  travailleurs  étaient  souvent  arrêtes 
dans  leur  cheminement  par  des  constructions  et  des  fondations 
très  solides  qui  remontaient  au  temps  des  Homains,  car  tout  ce 
terrain  parait  avoir  fait  partie  de  Tancienne  Caieta.  Ces  oiis* 
tacles  imposaient  l'obligation  de  se  servir  du  pétard  pour  pei^ 
cer  le  roefaer  on  la  maçonnerie  dont  nous  porlonfl»  presque  aassi 
difflcfle  à  attaquer. 

La  m%|enre  partie  des  remblais  du  parapet  fùrent  fortement 
ooustmits  avec  des  matériaux  ou  des  terres  ^portées  de  loin,  ce 
qui  néoessltait  l'smploi  d*nnè  immense  quantité  de  sses  à  terre» 
de  fascines,  de  gabions,  de  fagots,  de  sapes,  de  tonneaux,  ete« , 
la  partie  droite  des  tranebées ,  presque  tonte  située  sur  un  soi  de 
sable,  exigeait  une  grande  fatigue  par  ladifilenitéde  revêtir  les 
talus  des  parapets  assez  solidement  pour  résister ,  non-seulement 
à  l'action  continuelle  de;rartillerie  de  la  place,  mais  encore  à 
<*elle  de  la  poussée  violente  des  sables,  qu  on  ne  pouvait  vaincre 
(ju  a  iorce  de  poutres  et  de  madriers.  Le  voisinage  de  Horizo 
di  Gaeta,  abandonné  par  la  majeure  partie  de  ses  liabitants, 
fournit  lu  ureiisemcnt  pour  cc!a  dos  ressources  précieuses  qu'on 
n'aurait  pu  se  procura  ([n        des  dépenses  considérables. 

lies  travaux  faits  sur  ia  iiauteurdela  Torre-Atratinapouvaietàt 
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éUe  eomldéras  comme  équivalant  à  une  première  pamitèle  dant  im 
«0  tiége  ordinaire;  on  y  avait  formé  les  dépéti  pour  le»  pre- 
mièrea  attaques ,  et  c*est  de  ce  point  que  parlaient  lea  eommu- 
nlcatioDS  vers  les  travam  avancés.  La  deuxième  parallèle,  qui 
formait  le  Monte-Seeco»  fot  la  dernière  qu'on  Jugea  nécessaire 
d'apiès  le  plan  adopté  de  pénétrer  Jusqu'au  corps  de  la  place 
sans  s'établir  dans  les  chemins  couverts;  on  se  contenta  ensuite 
de  pousser  les  cheminements  à  droite  et  à  gauche  jusqu'au  pied 
du  glacis  et  le  plus  près  possible  des  brèches. 

!.a  construction  des  batteries  sur  le  Monte-Secco ,  offirant  de 
grandes  difficultés,  n'avait  commence  que  vers  la  fin  de  raai. 
A  t'i'tte  ejjuque,  leschemiiiemeiits  ttaicnt  avances  sur  la  f;auche 
jusqu'à  Texlrémité  du  faubourg  et  sur  la  droite  jusqu'à  un  en- 
droit qu'on  avait  juge  propi  e  a  recevoirune  batterie  de  mortiers 

Les  batteries  du  (juai  du  faubourg,  au  nombre  de  quatre, 
destinées,  comme  celles  de  Tani^e  de  droite,  a  éloigner  les  bâti- 
ments ennemis  qui  s'approcli-iitiit  trop  de  la  côte,  avaient  en 
outre  Tavantage  de  battre  la  place  et  de  pouvoir  ouvrir  des 
brèches  du  côté  de  la  citadelle.  Elles  avaient  exigé  de  grands 
travaux,  par  la'nécessité  ou  l'on  s*était  trouvé  d'abattre  beaucoup 
de  bâtiments,  et  entre  autres  une  vaste  église,  pour  leur  pré- 
parer de  l'emplacement.  Pendant  cette  opération,  le  canon  de 
la  place  n'avait  point  cessé  de  tirer  sur  les  travailleurs  et  de  les 
bMommoder  fortement. 

Les  batteries  de  mortiers  avaient  été  convenablement  distri- 
buées; elles  protégeaient  les  travaux  contre  le  feu  des  chaloupes 
anglaises,  et  elles  inquiétaient  surtout  plusieurs  batteries  de  la 
place  que  le  canon  ne  pouvait  pas  atteindre ,  notamment  la  bat* 
tcrie  dite  de  la  Reines  qui,  par  sa  posItlcD,  domhuft  celle  des 
allégeants ,  et  avait  causé  jus(iu*alors  beaucoup  de  dommage 
aux  travailleurs.  Elle  avait,  dans  l'origine,  dix  iunl  embrasures» 
et  les  assit  TavaiLiit  prolongé,  sur  leur  gauche,  de  douze 
autres,  j\ee  un  épaulemeut  de  toiiiuaux  (t  de  sues  a  terre. 

ï/ariiiierie  ne  fut  placée,  daus  ks  baiurics  de  siège,  qu'au 
t"*"  juillet.  Le  maréchal  Masséna,  qui  venait  souvent  de  son 
quartier  général  de  Portici  examiner  les  progrès  des  travaux, 

*  Itatterie  n"*  3.  Yoyei  le  |>lao  Uu  «iég«. 
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1806.  8*étatt  âéddé  à  ne  démawinfir  oe»  batteries  que  toutes  à  la  fols, 
'^'^  contre  l'avis  des  Ingénienrs,  qnf  pensaient  qu'on  devait  d'atoid 
Mre  Jouer  celles  du  plateau  de  la  Torre>Atfatlna,  gismies  d'un 
certain  nombre  de  mortiers  de  gros  calibre,  tandis  qu'on  tra- 
vaillerait aux  ouvrages  plus  avancés  vers  la  place  ;  mab  la  con- 
sidération de  la  grande  supériorité  qu'aurait  conservée  TartiU 
lerie  des  assiégés  avait  déterminé  le  maréchal  Masséna  et  même 
W  iienéral  commandant  du  génie  Campredou  a  persister  dans 
ia  première  résolution. 

Le  feu  des  Français  commença ,  ainsi  que  nous  Tavons  dit , 
le  7  juillet  :  cinquante  pièces  de  canon  du  calibre  de  24  et  33  , 
et  vingt-trois  mortiers,  tirèrent  tous  à  la  fois  sur  la  place ,  et 
firent  un  tel  ravacre  ce  jour-là  et  les  suivants,  que,  le  18  au 
matin,  les  assiégés  furent  réduits  acapituter  Dès  le  10  ,  qua- 
trième jour  de  ce  feu  terrible ,  auquel  ia  place  répondit  avec 
vigueur,  le  prince  de  Hesse-Philipstiialy  qui  8*était  porté  au 
bastion  des  trois  étages  pour  encourager  par  sa  présence  les 
canonnlen  napolitains ,  y  avait  été  blessé  grièvement  à  la  tftte 
par  un  édat  de  bombe,  et  on  l'avait  conduit  prestfoc  survie* 
champ  à  bord  dHine  des  frégates  an^alses  qui  croisaient  devant 
le  port.  La  perte  que  la  gamim  de  Gaète  fit  dans  la  personne 
de  ce  brave  gouverneur  doit  être  regardée  comme  Fune  des 
causes  qui  accélérèrent  la  reddition  de  la  place.  Le  17  Juillet, 
une  brèche  (àito  à  ladtadélle  éteit  asses  large  pour  donner  pas- 
sage à  16  hommes  de  front;  trois  colonnes  étalent  prêtes  à  y 
monter  successivenient,  et  les  grenadiers  qui  Ibrmitoit  la  pre* 
mière  attendaient  impatiemment  le  signal  de  Tassant.  Cest 
alors  que  le  maréchal  Masséna,  voulant  éviter  aux  habitants 
leb  suites  d'une  pareille  prise ,  lit  iiommer ,  pour  la  dernière  fois , 
la  garnison  de  se  rendre.  Par  la  capitulation ,  qui  fut  signée  dans 
la  journée  du  1 8,  les  troupes  chargées  de  la  défense  de  Gnëte ,  au 
nombre  de  7,500  hommes ,  obtinrent  la  faculté  de  s  embarquer 
pour  la  Sicile  avec  armes  et  bagages,  sous  la  condition  expresse 
de  uv  poiiit  servir  contre  la  France  pendant  le  terme  d*un  an 
et  un  jour,  iiuit  pièces  de  campagne,  que  cette  garnison  eut 
lapermision  d'emmener  avec  elle,  attestaient  l'estime  qu*elle 
avait  inspirée  à  ses  vainqueurs  par  sa  conduite. . 
La  porte  principale  de  la  ville  et  la  poterne  du  bastion  dit 
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ie  Bmsia  furaàiremifes,  le  19,  à  cinq  heures  ou  inailiD,«ix  nos. 
troupes  firaii(tiBCs  ;  malB  eeUei-ei  n'entrèrent  dms  la  plaee  qu'an 
moment  où  la  gftmlson  achevait  son  emlMrqQement. 

Les  Anglais  sapporlèrent  ansai  laor  part  des  pertes  qne  leurs 
Intrigues  fiiisaient  essuyer  à  la  maison  royale  déebne  dn  trtee 
de  Naples*  Ils  avaientrftit  de  grands  lirais  pour  Fapprovlslon- 
nement  de  Gaète»  et  dans  le  matériel  de  l'artillerie  de  celte 
place  se  troovalent  de  superbes  mortiers  aux  armes  brltanaik 
qoes  y  qui  tombèrent ,  avec  le  reste,  an  pouvoir  des  vainquems. 

La  prise  de  Gaète  fit  honneur  aux  troupes  qui  y  furent  em- 
ployées ,  et  spécialement  k  l'arme  du  génie.  Lu  général  Gim- 
predoii  nut  ita  lus  éloges  du  marccluil  Masséna,  autant  pour  ba 
l)ia\  om  e  et  sou  activité  que  pour  les  tal^^nts  (ju  il  avait  déve- 
loppes en  cette  occasion.  Cette  heureuse  issiu  du  siège,  Ictroi- 
sième  que  la  place  eût  à  soutenir  depuis  deux  cents  ans,  ren- 
dait disponible  u\\  corps  de  16,000  hommes ,  qui,  dans  la  nou- 
velle situation  des  choses,  allait  être  d'une  grande  utUité  sur 
d'autres  points. 

L'enthousiasme,  réel  ou  simule  avec  lequel  un  très-grand 
nombre  de  iNapolitains  avaient  reçu  le  nouveau  roi  que  leur 
avait  imposé  Napoléon  commençait  à  se  refroidir  d'une  ma- 
nière très-sensible.  Les  principaux  emplois  du  gouvernement 
oonûés  à  des  Français,  le  nou-aliégenient  des  impôts,  conservés  ' 
pour  subveoir  aux  frais  de  la  guerre  nationale  et  du  luxe  de  la 
nouvelle  cour,  Taffluenoe  à  Napies  d'une  loulo  d*intrigauts 
français  et  italiens  qui  venaient  y  chercher  une  eiistence  bril- 
Umte  <itt*ils  n'avaient  pu  se  procurer  dans  leur  patrie  :  telles 
étalent  les  premières  causes  d'un  mécontentement  qui  menaçait 
de  devenir  général,  et  qui  ranimait  tontes  les  espéraneies  de 
i'andcnne  cour.  Trois  mois  étaient  à  peine  écoulés  depuis 
l'intronisation  de  Joseph ,  que  déjà  une  fermentation  sourde  agi- 
tait la  plupart  des  provinces.  agents  du  gonvememcnt  et 
même  plusieurs  généraux  de  Tarmée  française  avaient,  par  des 
contributions  levées  arbiti  tureraent ,  changé  les  dispositions  pa- 
cifiques des  halntants.  Les  Calabroia,  surtout,  peuple  accou- 
tume, sous  l'ancienne  dvnastic,  à  une  sorte  d'indéptud  ince , 
et  chez  lequel  se  trouvaient,  comme  on  l'a  vu  pius  làaut ,  les 
moteurs  insurrectionnels  que  les  Angiais  avaieut  amenés  de  Si- 
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1806.  *^^9  ^  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  montagnes  de  cette  pix)- 
vlnoe»  rapportaieikt  impatiemmeiit  le  Joug  des  douunaleiijni  et  se 
préparaient  à  un  soulèvement. 

La  relDff  Gaioltne,  bten  Informée  de  la  dispoeiliOD  des  esprits 
par  les  noanbveux  partiBaiif  qu'elle  aYait  dans  le  royaon»,  crut 
le  mooient  Ikivorable  pour  lenter  une  attaque  ouverte,  dans  la- 
qnelle,  oetls  Ibis,  les  Anglais  devaient  lui  prêter  nn  seeoars 
encore  pins  direct  que  tous  œux  qu'elle  en  avait  reçus  jut- 
qn'alors. 

Bans  un  conseil  tenu  à  Pulerme  et  auquel  assistèrent  les  gé- 
néreux anglais  de  terre  et  de  mer,  il  fut  résolu  qu'une  descente 

aurait  lieu  en  Calabre,  dont  !i's  hal)itants  paraissaient  enfin  dé- 
teraiiiKs  a  se  lever  en  masse  pour  la  véritable  cause  royale. 

Lors  de  l'entière  occupation  des  provinces  du  royaume  de 
Naplespar  l'armée  franyaiM:  ,  on  avait  arrêté,  emprisonné  tous 
les  chefs  d  insurrection  qui  n'avaient  pu  parvenir  a  se  cacher 
ou  a  passer  en  Sicile.  La  plupart  de  ces  hommes,  couverts  de 
crimes  et  redoutes  des  habitants  eux-mêmes  iiar  Us  excès  aux- 
quels ils  s'étaient  livrés  dans  l'insurrection  de  1799,  devaient 
être,  en  bonne  Justice  »  jugés  suivant  toute  In  rigueur  des  lois; 
mais  Joseph,  croyant  se  populariser  en  usant  de  clémence  vis- 
à-vis  de  pareils  individus,  saisis  presque  tons  les  armes  à  la 
msin ,  donna  l'ordre  exprès  de  les  remettre  en  liberté*  Us  ne 
tardèrent  pas  à  prouver  rimprudence  d'une  pareille  concession. 
Les  uns  lùrent  chercher  un  asile  auprès  des  Anglais;  les  autres 
restèrent  dans  le  pays  pour  y  continuer  leur  métier,  en  formant 
de  nouvelles  bandes.  Bientôt  réunis  aux  mécontents ,  Us  onr« 
dirent  une  conjuration  qui  s*étendidt  des  rives  du  Calento  jus- 
qu'à Matera,  et  avait  même  des  ramifleations  dans  TApulle. 
Quelques  bandits,  qui  infestaient  la  partie  occidentale  de  la  Basi- 
licate  et  les  frontières  de  la  principauté  de  Snlerne,  eurent  même 
l'audace  d'entrer  a  niain  armée  et  tambour  battant,  le  /8  juin  , 
dans  le  bourg  de  Salo,  qu'ils  mirent  au  pillage ,  et  où  ils  exer- 
cèrent leurs  horruurs  liabitutlles. 

Aussitôt  que  le  colonel  napolitain  prince  Piîznatelli  fut  in- 
forme de  ce  mouvement,  il  marcha  sur  l(  s  l>  nidits  avec  un  dé- 
tachement de  gendarmes  provinciaux,  <  t  <ioiiii a  ^It  s  ordre  s  j  our 
le  rassemblement  de  deux  bataillons  de  milice  nationale  :  cette 


Digitized  by  Googlc 


TROISIÈME  COALITION.  463 

démonstration  sultit  pour  mettre  en  fuite  ks  hriaands.  Plu- 
sieurs d*eiitre  eux  furent  pris  et  livrés  par  lus  habitants.  Des 
détachements  français  et  luipolitains  parcoururent  la  BasUicate 
et  la  priDcipaute  de  Saleme  eo  chassant  et  traquant  les  fugi- 
tifs comme  des  bétes  fauves.  En  oette  oceasion ,  les  habitants 
de  Muro,  d*OvigUano  et  de  Pieroo,  cpil avalent  pins  oa  moins 
souffert  des  ravages  de  la  bande ,  se  flient  remarquer  par  leur 
courage  et  lenr  acharnement  à  poursuivre  ses  débris. 

Jusqu'alors  «  les  Anglais,  occupés  du  soin  de  donner  asile  sur 
leurs  bâtiments,  ou  de  rallier  ces  rebelles  quand  Ils  étaient  dis- 
persés, pour  les  porter  sur  un  autre  poin^,  s*étaieat  essayés 
sans  péril  an  r6le  quils  jouèrent  depuis  avee  tant  de  sneeès  au- 
près des  gueriiUts  espagnoles.  Suivant,  le  long  des  côtes ,  tous 
les  mouvements  des  bandes  napolitaines f  ils  leur  llsisaient 
passer  Incessamment  des  armes,  de  Targent  et  des  munitioos , 
ou  envoyaient  des  chaloupes  à  terre  pour  recevoir  ceux  qui 
étaient  poursuivis  trop  vivement. 

l^a  croisière  principale  des  bâtiments  britanniques  était  aux 
environs  du  détroit  de  Messine.  Des  fré^^ates  et  des  bâtiments 
légers  coulaient  Icsc6tes  napolitaines  sur  l'Adriaiirpin  et  la  Mé- 
diterranée. Vers  le  15  juin  ,  une  de  ces  frét;:ates  pai  ut  devant  le 
cap  d'Alise  :  les  embarcations  ,  qui  s'approchèrent  du  rivage, 
annonçant  un  dél)arquenK'nt ,  !a  milice  des  villages  voisins  prit 
les  armes  pour  repousser  les  d  infiereux  protecteurs  ou  libéra- 
teurs qu'on  leur  amenait,  et  la  contenance  de  cette  troupe  lit 
éloigner  les  chaloupes  et  prendre  le  large  à  la  fré*;ate. 

De  pareilles  démonstrations  se  firent  avec  aussi  peu  de 
succès  sur  d'autres  points.  Quelques  péniches  s*étant  présen- 
tées devant  Miguri ,  r  officier  anglais  qui  les  commandait  fit  ap- 
peler les  autorités  locales  pour  leur  remettre  des  vivres  de 
toute  espèce ,  espérant  que  cet  appât  séduirait  au  moins  la 
classe  la  plus  nécessiteuse,  comme ,  dans  tes  mers  d'Amérique 
et  de  rCKséan  indien,  les  navigateurs  cherchent  à  gagner 
l*affeetion  des  sauvages  au  moyen  de  quelques  bouteilles  de 
rhum  ou  de  tafia.  Les  magistrats  refusèrent  de  se  rendre  è 
cette  ignoble  invitation,  et  le  peuple  ne  témoigna  pas  grand 
désir  de  recevoir  le  présent  qui  loi  était  offert.  Les  Anglais 
se  bornèrent  donc  u  déposer  sur  la  plage  des  proclamations, 
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qui  ne  pioduisireni  d'abord  aucuo  effet,  mais  qui,  répandues 
sur  d'autres  points ,  devinrent  plus  tard  un  moyen  de  railie- 
nient  pour  les  mécontents  et  les  gens  sans  aveu, 

Joseph  se  détermina  a  nommer  des  lomniissions  militaires 
poursévircontreies  agents  d'embauchage.  Ln  police  napolitaine, 
à  la  téte  de  laquelle  se  trouvait  l'ex  conventionnel  iruuçais  Sali- 
eeiti,  fit  arrêtera  PoUcastro  dix-huit  individus  qui  étaient  pré* 
venas  de  correspondre  avec  les  Anglais  et  d'être  leurs  agents 
dans  le  peys.  On  découvrit  dans  leurs  maisons  des  uniformes 
français  reconnus  pour  avoir  été  portés  par  des  officiers  fran- 
çais^ qui,  forcés,  eo  revenant  d*Égypte,  de  relâcher  dans  ee 
port  napoUtain ,  y  avaient  été  assassinés*  Des  papiers ,  saisis 
également  dans  le  domicile  des  prévenus  ^  prouvèrent  que  cet 
attentat  an  droit  des  gens  avait  été  aâté  et  récompensé  par 
la  poUoe  de  l'anden  gouvernement. 

Sur  ees  entrefidtes,  les  Anglais  et  la  cour  de  Païenne  avalent 
achevé  les  préparatifs  de  Texpédltlon  projetée  en  Calabre.  Le 
l Juillet ,  on  vit  sortir  du  port  de  Messine  un  convoi  chargé  de 
troupes ,  sous  la  protection  de  plusieurs  vaisseaux  anglais.  Cette 
flotte  fit  voile  vers  Stromboli ,  et  vint  ensuite  débarquer,  vis- 
ù-vis  de  Santa-Eufcmia ,  «,000 hommes  de  troupes  britanniques 
et  3,000  liommes  de  troupes  de  ligne  napolitaines ,  auxquels 
devaient  se  joindre  très-promptement  4,000  insurges  qui  se  te- 
naient, depuis  quelque  temps ,  à  portée.  Cette  armée  était  sous 
le  commandement  du  générai  anglais  Stuart.  T.e  Général  Reynier» 
laissé  en  Calabre  par  le  roi  Joseph  pour  gou\ei  iKr  hi  province, 
s'empressa ,  au  premier  a\  is  (ju  il  reçut  de  ce  dcbarquement, 
de  réunir  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer.  La  division 
sous  ses  ordres  se  composait  des  l^^  et  23*"  régiments  d'in> 
fanterie  légère,  42^  de  ligne,  deux  bataillons  du  l'^  ré> 
giment  suisse»  du  6'  de  chasseurs  à  cheval,  et  d'une  batterie  d'ar- 
tUlerie  à  cheval.  Ces  troupes  se  trouvaient  cantonnées  à  d*asses 
grandes  distances,  et  le  général  anglais  espérait  profiter  du 
retard  qu*oceasionnerait  leur  ranemblement,  pour  foire  quel- 
ques progrès  dans  le  pays  et  se  renforcer  de  nouvelles  bandes 
qui  s'organisaient;  mais ,  dès  le  S , Tavant-garde  française  était 
en  présence  de  Tarmée  anglo-napolitaine,  bivouaqoée  au  pied 
de  la  colline  sur  laquelle  est  bfltie  Saiita-Eufemia,  sa  gauche 


Digitized  by  Google 


appiiyéeàoettepetttoTilleclsadraiteàlaiiMr.LegMn^  mê, 
avait  ehoisi  celle  poelUen  CMDine  la  plut  fkwable  pour  pié- 
server  6C8  troupes  de  l'air  pestUenliel  qui  règne  en  celle  saison 
dans  la  plaine  maiw^gense  qui  entoure  Sanla-Entanla.  La  di> 
vfajon  françsise  passa  la  nuit  dn  8  au  4  sor  la  route  de  Nicastro, 
dans  le  bois  de  Fundaeo  de!  Fioo.  Le  lendemain  elle  déboucha 
dans  la  plaine  ,  en  continuant  de  suivre  la  loute  au  pied  des 
iiautcurs  de  Maida,  a  la  l  ivc  gauche  de  PAmato. 

Le  général  Stuart,  en  quittant  sa  pobitiou,  lorma  ses  troupes 
en  bataille  parallèlement  au  rivage  de  la  mer,  appuyant  sa  droite 
versl'rjiibouchLiri'  de  TAniato.  Le  général  Reynier  donna  l'ordre 
au  gênerai  Compère,  qui  commandait  ravant-irarde,  de  passer 
l'Amato.  Ce  mouvement  fut  protège  par  des  compagnies  de 
voltigeurs  qui  éclairaient  le  petit  bois  et  les  broussailles  qui 
bordent  ia  rive  droite  ;  mais  les  nombreux  tirailleurs  que  l'en- 
nemi  avait. envoyés  sur  ce  point  repoussèrent  les  voltigeuss 
français  avant  qne  le  général  Compère  eût  achevé  de  former  sa 
brigade.  Ia  ligne  anglaise  s'étant  ébranlée  en  cet  instant,  il  s^en- 
gagea  une  canonnade  et  une  vive  fosillade  qui  causèrent  de 
grands  ravages  dans  la  brigade  ftançalse  »  encore  dans  le  dé-* 
sordre  d'une  formation  piédpltée  :  elle  eut ,  en  quelques  mi- 
nutes, 6  i  700  bonuooes  bors  de  combat;  le  général  Compère 
eut  le  bras  cassé  par  une  balle  en  ralliant  ses  troupes.  Halbeu* 
reusement  le  gros  de  la  division  était  encore  trop  éloigné  pour 
remédier  à  ce  premier  éebec,  et  le  mouvement  rétrograde 
imprimé  à  l'avant-garde  Jeta  de  la  confusion  dans  les  autres 
troupes  qui  passaient  alors  TAmato.  Le  33*  rt^iment  d*Uifan- 
terie  légère  eut  seul  la  fermeté  d'arrêter  reanemi,  et  pro* 
ti'gea  la  retraite  de  la  division,  qui  s'effectua  par  la  vallée  de 
l'Amato  sur  Qitanzaro.  La  belle  conduite  du  colonel  Abb<'', 
qui  commandait  le  23**  réginieut,  valut  à  cet  officier  le  grade  de 
général  de  brigade  \ 

^  Depuis  lieotenant  igfiiiérsl,  etc. 

*  L*air  qo'oD  respire  co  été  du»  la  pUinc  de  Santa-Eufemiâ  est  si  iuialeliiv, 
f|tt'il  sttflit,  dit^oD,  aux  |ieraoooes  noa  acclimatées  de  Irtvencr  cette  plaine 

|:our  y  prendre  la  fièvre.  Ce  grave  inconvénient  fit  penser,  dans  le  lempA, 
i»  quelques  l:(  tu-r.mx  de  Tamiée  de  Naples  qne  le  général  Rc>nier  .nirail  ilt>. 
au  lieu  de  se  poi  tersur  l'annce  anglo-napolitaine ,  se  placer  sur  ie:^  iiHnila- 
VIII  31 
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1M6.  Ao  bruit  du  eftnon  tiré  dans  la  plaine  de  Santa-Eafeoila ,  on 
luuc  arHfer  de  noinbms  détachemeati  de  pajnans  armés;  le 
tocdB  soniiR  bieotftt  dans  tes  villagee  eaTiroiniants»  «l  le  dra- 
peau blane  ftit  arboré  sur  tous  lea  cloebers.  LlnsurreeUeD  de- 
vint bieoUyt  géûérale.  Les  artlsaiis  quittaient  lenrouTrage,  les 
pAtres  abaodomiafent  leurs  troupeaux  pour  grossir  les  bandes 
déjà  organisées.  En  un  mot,  on  se  réunissait  de  toutes  parts 
pour  tomber  sur  les  Français  isolés;  et  eonune  eette  populace 
efAénée  manqua  blenlAt  de  vietimesy  die  se  porta  tes  les 
maisons  des  Hebes  liabitants,  qu'elle  aebusaft  d*ètre  partisans 
des  Français,  et  y  conduisit  avec  elle  le  pillage,  la  mort  cl  1  lu- 
cendie.  Les  femmes  et  iesenfantii  jnémcs  ne  furent  point  épar- 
gnes. 1^8  petits  postes  établis  sur  Ic-s  routes  pour  la  corres- 
pondance (le  l'armée  furent  éî^orgés.  l  outefols,  quelques-uns 
échap{M*rent,  comme  par  miracle,  h  cv  massacre  générai.  Le 
eommuudaat  d*un  détaeiiement  polonais  eu  garnison  dans  un 


gocs  ùm  eavirom,  et  attoulro  dans  cette  positioii  l'armée  anglaise.  Ilsani»- 
posatcnt  que  le  général  Sluart,  n*osant  point  attaquer  la  division  françaî.^, 
serait  rp<\^  on  f!>l>irrvnfif>n  devant  elle,  et  qu'alorn  l'intliienr^  4u  rlimal 
s'exeiçaul  sur  les  tr«  n[it  >  mt'laists,  le  grand  noiiit)ie  de  inal  nit  s  lUs 
auraient  eus  en  peu  de  tcwpa  aurait  nécessité  leur  jcitibarquenu  ttt.  c«:Uti 
opIoloB  BOUS  a  ptm  Hmiie  de  tout  point  D'ebord,  le  géuénl  Reynier  pou* 
TittniscMiiiaMemeDt  espérer,  en  se  portent  repidemcot  comne  11  le  cyâeit 
sor  le  liea  dn  débarquencat,  que  sa  présence  InetteBdiie  déoencerterait 
Pennemi,  et  qu'il  n'était  point  impossible  âe.  battre  un  corps  d^armée  dont 
les  Anglais  seuls  Taisaient  toute  la  force.  Ensuite,  on  ne  peut  pas  supposer 
que  le  général  Stuart,  connaissant  l'insalubrité  des  plains  de  Santa-Eufemia, 
fût  resté  dans  cette  position»  lorsqu'il  avait  la  facilité  d^en  choisir  une  plus 
avantai^euse,  et  même  de  toamer  celle  qn'anralt  prise  le  générai  Reynier. 
Baie,  nnacUoo  des  troupes  ftioçaises  ea  cette  eIreoiiilBaee  fttvorisaat 
linsurreetion  générale  de  la  province,  comaieat  le  générai  Reynier  enralt* 
il  pu  faire  vivre  sa  division  dans  cette  même  potilk»  isolée,  od  Ton  Ton- 
drait qu'il  se  fût  plac<^? 

Dan»  la  nuit  du  3  nu  ),  [tlusieurs  (l»'sert-  vir>  il  i  réciuient  •=^111  «îc  Wat- 
tevillc,  h  la  solde  de  l'Angleterre,  arrivereut  au\  a\(ii)l-|H;>leâ  irançais  sur 
la  ronlede  Nlceslfo.  Un  d*eax,du  grade  de  sergent,  dit  au  général  Reynier 
4|ae  lAiM  les  Suisses  eveieni  vésola  de  déserter  «o  premier  coup  de  riisil, 
pour  ne  point  se  battre  contre  leurs  ctmarsdeit  qui  semlcnC  dus  le  dlvU 
sion  franr;if<r',  et  pour  retourner  dans  leur  patrie.  La  malheureuse  issue  du 
roiniMit  qui  eut  lieu  le  lendeniein  empêcha  sans  doute  reflet  de  cette  réso- 
'utkiri. 
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fort  sur  la  côte,  saisissant  adroitement  le  momeot  d  indécision 
qui  précède  toujours  ces  sortes  de  soulèv^ents  populaires, 
sortit  avoe  sa  troope  et  traversa  la  ville  tanlMnir  hattaat  an 
milieu  d'un  rassemblement,  qal  laina  passer  ces  braves  sans 
«er  les  insulter.  Cependant  qoelques-una  des  plus  audacieux 
parmi  les  insurgés  eonntrent  se  poster  dans  on  défilé  et  hke^ 
sèie&t  qnelqiMi  liommes  de  ee  délaeheiiMBt,  qni  réniait  à 
CSoienia. 

Le  giénéial  Verdier  se  trouvait  dans  eette  dimlèie  ville  avae 
8  à  MO  iionmea.  Toote  la  popolatton  des  environs,  levée  en 
masse,  vint  Uentôtrassiéger.  Cosenia,  sans  remparts  et  située 
dans  mie  espèce  d*entomioir,  n*ofBrait  aocmi  moyen  de  délénse, 
et  VenUer  se  détermina  à  révaonar  pour  se  retirer,  àla&veor 
delamiit,sarGasBano.  Cette  ville  était  oeeupéeparnne  bande 
eonsUérable  d'insurgés ,  que  les  Français  dlspersèmt  en  nn 
moment  Les  habitants  de  Cassano  ayant  lâdiemeot  assassiné 
quelques  soldats  qui  étaient  restés  malades  h  l'hôpital,  plusieurs 
maisons  furent  pillées  et  même  incendiées  par  le  détachement 
du  général  Verdier^  qui  parvint  à  atteindre  le  territoire  de  i  Àpu- 
lie ,  où  Tinsurrection  n'avait  point  encore  gagné. 

Cependant  le  générai  Re^nirr  avait  effectué  sa  retraite  sur 
Catanzaro,  dans  le  meilleur  ordre  et  emmenant  rvik*  lui  la  plus 
grande  partie  des  blessés  du  combat  sur  les  bords  de  i  Aniato 
Pendant  cette  marche,  le  général  envoya  au  roi  Josepli  \c  rap- 
port des  événements  qui  venaient  d*avoir  lieu  à  Santa  ^utt  niia, 
et  le  courrier  tôt  assez  iienreux  pour  traverser  le  pays  sans  être 
arrêté. 

L*armée  anglo-napolitaine  avait  été  arrêtée  sar  les  rives  de 
TAmato  par  Tintrépidité  du  23^  léger,  si  dignsBMnt  commandé 
par  le  brave  colonel  Abbé.  Le  général  Stnart  n'avait  point 
suivi  la  diviskm  française  dans  sa  retraite,  soit  qu'il  craignit  de 
s'aventurer  dans  Fintérleur  des  terres,  soit  qu*il  er<lt  devoir 
laisser  à  l'euspératioii  des  CalabroiB  le  soin  d'adiever  sa  vie-, 
toire  sur  des  troupes  qu'il  supposait  entièrement  désoiganisées  : 
tel  était  du  moins  le  langage  des  officiers  anglais ,  pour  jnstlAer 

'  Le  9*  ré^iiiténl  dtt  rita^seurs  avail  rois  pie'l  à  terre,  et  cha<{uo  cavalier 
rondiiisait  psr  la  bride  bm  clie^  al  porlenr  d*an  ou  deaic  MeuéK. 

30. 
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le  séjour  de  leur  arm('*e  sur  l'AiiuiLo  apii;s  le  (Loinbat  du  i  jiiil- 
'  let.  Mais  le  ^i^ni'Tal  Keynier  avait  encore  assez  de  troupes  pour 
ne  pas  craindre  les  efforts  des  insurgés,  qui,  au  nombre  de 
13,000  hommesy  viarent  te  bloquer  daus  Catauzaro,  quand  il 
y  Alt  arrivé. 

Le  général  anglais  proûta  de  son  séjour  aux  env  irons  de  San- 
ta-EufemIa  pour  renvoyer  en  Stcile  la  partie  de  son  artillerie 
qiril  jugea  inutile  dans  un  pays  ôe  montagnes,  où  les  comoni- 
ntoalloni  présentent  beaucoup  de  dliAcultés  pour  le  charriage 
des  plèees;  après  avoir  fidt  embarquer  égaloneat  ses  blessée 
él  ses  prisonnlcis,  il  se  mit  en  marche,  le  6  Juillet^  sur  llaida. 
Apprenant  Uentût  tons  les  excès  auxquels  se  livraient  lesinsor- 
gésenvera  les  Français  qui  tombaient  entre  leora  mains,  il  en 
pomt  aflig^,  et  fit  publier  dans  la  protinee  une  proclamation» 
par  laquelle  il  ordonnait  qu'on  cessât  ces  massacres,  et  promet- 
tait dix  ducats  pour  chaque  soldat  et  qolnxe  pour  chaque  ofBder 
que  les  habitants  amèneraient  sains  et  sanib  à  son  quartier  gé- 
néral. Cette  mesure ,  quoique  tardive,  sauva  cependant  la  vie 
à  plusieurs  Individus  de  l'arnnée. 

Kes  L'arnisons  des  forts  de  Scillatt  de  Beggio ,  quoique  tres- 
fail)leii  \  la  première  était  l'ormce  de  2(3  hommes  du  l'a*-* d'in- 
fanterie légère,  et  la  seconde  de  deux  compauiiies  du  î"  régi- 
ment de  la  même  arme },  paraissaient  disposées  a  se  détendre 
iusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  général  Stuart ,  informé 
qu'elles  avait  ut  résisté  aux  premières  troupes  envoyées  contre 
elles,  se  détermina  à  marcher  lui-même  avec  les  troupes 
anglaises  sur  ces  deux  places  qu  il  lui  importait  de  réduire^ 
pour  rendre  libre  ta  navigation  du  canal  de  Messine ,  et  s'assurer 
un  pied  sur  le  continent.  En  effet,  si  ces  garnisons  s'obsti- 
naient à  tenir  assez  de  temps  pour  que  le  roi  Joseph  eût  le  loisir 
d'envoyer  des  renforts  au  général  Reynier,  l'entière  réoccu- 
pation de  la  Calabre  par  les  Français  n'était  plus  dllBcile 

général  anglais  fit  attaquer  vivement  les  deux  forts.  Le  vieux 
château  de  Reggio  fût  asses  promptement  rendu;  mais  le  fort  de 
Sdlia,  où  commandait  te  chef  de  batsilton  du  génie  Michel, 
homme  de  tète  et  de  cœur,  résista  longtemps  aux  forces  réu- 
nies de  terre  et  de  mer  4ui  Tasslégèrent  Enfin,  après  avoir 
souffert  pendant  dix-neuf  |ours  un  bombardement  non  in* 
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tarromi^»  otttte  Iwave  garniioii ,  privée  d^m  potable,  et  , 
diilte  à  une  eentaine  de  combattants,  fut  obligée  de  eapitniar* 
Elle  obtint  lei  boonem  de  la  gaerre  et  d'être  condoite  eo  Fkaoee 
prieoDiiière  8«r  parole  ■ . 

Longue  le  roi  Jœeph  reçut  la  dépêche  du  général  Reynler^ 
qui  loi  annonçeit  à  la  fiiis  le  débarquement  de  Fermée  anglo- 
napoUtafaie  et  la  titnation  éminemment  critique  où  se  tronvall 
la  division  française ,  toutes  les  communications  étaient  inter* 
ceptées.  Il  fallut  doue  faire  passer  les  ordres  à  Tarente  pour 
qu'on  les  envoyât  de  la  par  mer  sur  quelque  point  de  la  côte 
de  Calabre  encore  occupé  par  les  troupes  fraïuviises.  La  lettre 
du  roi  en  r(^ponse  à  celle  du  général  Reynier  parvint  heureuse- 
ment a  Cortone.  L  offieier  [Kilunais  qui  commandait  dans  cette 
ville  se  trouva  fort  cm(Mn\issé:  bloqué  lui-nïéme  par  les  in- 
siirut'S,  il  ne  savait  caiijiiicnt  faire  tenir  cette  depfcbr  impor- 
tante à  son  adr(»8se.  Dans  cette  situation.  Il  erut  devoii  ouvrir 
la  lettre  du  roi  et  en  faire  lui-même  qu;<trt  copii  s  qu'il  rhnrcea 
quatre  Napolitains  affidés  de  porter  a  Catanzaro  ,  par  des  che- 
mins détouroés  et  sous  des  déguisements  différents.  Un  seul 
de  ces  émissaires  arriva  dans  la  nuit  à  sa  destination  ,  après 
avoir  écbappé  avec  adresse  à  la  vigilance  de^  ses  compatriotes. 

Joseph  donnsit  Tordre  au  général  Beynier  d'abandonner 
Gatanzaro  et  de  se  replier  jusqu'à  Gassano ,  on  il  devait  attendre 
l'arrivée  dn  maréchal  Masséna»  qui  allait  se  mettre  en  marche 
avec  son  corps  d'armée  pour  le  seoonrlr  :  en  effet,  la  prise  de 
Gaête  permettait  alors  de  disposer  des  troupes  qui  y  avaient 
été  employées.  Les  nombreuses  bandes  d*lnsorgés  qôi  entou- 
nieat  Gatanzaro  ne  s'opposèrent  que  ftdblement  à  la  sortie  de 
ta  divtolon  Eeynier  :  elles  se  bornèrent  h  la  suivre  en  tiraillant 
sans  quitter  les  hauteurs;  car  ces  misérables ,  qui  ne  montraient 
de  l'audace  que  pour  les  assassinats  partiels ,  n'osaient  pointdes- 

*  Avant  CG&  événement:» ,  un  ne  prévoyait  (Mst  que  te  fort  de  Scilfa  dût 
MWtnir  un  aiége  par  terre ,  et  e'ert  00  qui  «■  avait  Mt  négliger  les  appro- 
viteMunU.  U  dtone/déeisdés  d«|Mla  loasMeiiM  »  m  pouvait  plna  con- 
server Peau.  Loraqu*q»ès  le  comtmt  du  4  juillet,  le  commandant  Michel 
«lut  craindre  de  se  voir  bientôt  as8ié^<^,  il  avait  ras'iemblé  h  la  liAte  quel- 
ques provisions,  et  surtout  barriques  d'eau  ;  mais  cette  dernière  ree* 
source  était  épuïM^:  dès  le  dou^itîiue  jour  du  siège. 
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f«o«.  cendre  sur  le  rivage  par  où  s'avançait  la  colonne  ,  dans  la 
'''''^  craiBte  dièdre  chargés  par  le  9^  de  chasseurs  qai  marehait 
vu  m  flancs.  Des  bâtiments  anglaii  suivatent  égatement 
le  DMNiveoieot  des  Français  et  ticalent  anr  eeax«d  qamd  Ui 
m  tmvaini  rooeHlon  fltimble»  mais  prtsqne  toi^ouft  in- 
frofitnensement.  La  divirion  fàt  ainsi  eonvoyée  Josqn'àGortoiiA, 
aille génénlB^yniwIalHa ses  Menés.  Les  insurgés,  de  esn- 
owt  aw la craisièn anglaise,  ajrankasBléBéeelta  dernière  ville 
ansiitAtaprts  le  départ  de  la  ccrtenne  Drançalse,  la  garalsoiine 
se  trouva  poftit  assss  nombreuse  pour  résister  à  la  fois  aux 
attaques  dn  dehors  et  ansonlèvemeot  général  des  habitants  de 
la  ville,  (foi  en  Alt  la  eonséqnenoe  naturelle.  An  boot  de  deax 
jours,  le  commandant  polonais  fut  forcé  de  capituler  et  de  se 
rendre  presque  à  discrétion. 

Le  général  Reynier  continuait  u  s'avancer  aussi  rapidement 
que  la  nécessité  de  procurer  des  vivres  à  sa  troupe  le  lui  per- 
mettait. Le  viUagede  Strongoti  usa  se  refuser  aux  réquisitions 
qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet.  L'entoui  tr,  le  prendre  d  assaut' , 
le  piller  et  le  l)rùler  fut  l'affaire  de  quelques  heures.  Avant  le 
passage  de  la  division,  les  habitants  de  Stron^oli  avaient  arrêté 
17  soldats  français  isolés,  et  les  avaient  plongés  dans  un 
cachot  infect,  sans  presque  leur  donner  de  nourriture.  Chaque 
jour,  un  de  ces  macUieureux  était  tiré  de  sa  prison  et  coupé  en 
morceaux  sons  ks  yeox  de  ses  camarades.  Au  moment  où  le 
village  fut  emporté,  il  restait  encore  dix  de  ces  victimes  qne 
les  brigands  n'avalent  pas  en  le  temps  d'égorger. 

La  petite  vlUede  Gbro,  ténooin  dn  cbAtiment  infligé  à  Stron- 
gott  * ,  s*empiesia  d*oflHr  à  la  division  française  font  ce  qui  lui 
était  néeessaire  en  vivres.  Getle  conduite  sage,  on ,  si  Ton  vent, 

I^s  villes  fl  les  villages  des  c<Mes  de  la  C.iiabre  sont  situés  sur  dos  liau- 
teurs  d'un  ditticiie  awt's ,  sont  tous  entourés  d'une  dicniise  ou  muraille 
u&aez  folle,  dont  la  cou&lfucUon  tcmonf«  |)rcsquc  Généralement  à  i'aunéc 
1560.  Don  l'ttbrizio  PiguateUi,  aiors  gouvetneur  de  cette  province,  1^  fit 
étevflr  pour  garantir  lu  liabilttlt  d«  IMqiMito  ddbsmBS—Oh  iis  ta» 
qii  infastaienl  k  celle  époque  tocitw  1m  oMet  dn  royamne.  Lstoonpls- 
cées  de  distance  en  distance  et  en  Tue  les  unes  des  autres,  qoe  Ton  re- 
m-trque  sur  les  dowx  rivages  de  la  Méditerranée  et  de  i*AidlMl9m»  faxwt 
Mties  dans  le  in^Mm-  temp'^  et  dans  le  m^tinf  but. 
*  Elle  n'en  e&t  qu'à  peu  de  distance. 
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cette  concession  de  la  crainte ,  fut  considérée  comme  un  crime 
par  tous  les  villages  des  environs;  ils  loumèrent  leurs  armes 
contre  Ciro  après  le  départ  des  Français ,  et  saisirent  ce  prétexte 
pour  ravager  les  propriétés  rurales  des  habitants  aisés.  En  effet, 
Tappât  du  pillage  ftlaait  seul  moaToir  les  prétendus  défienieon 
de  lancienne  royauté;  eette  guerre,  qui  paraissait  dirigée 
oootre  les  étraDgem  oppittseors ,  se  fitfsalt  réellement  eontre  un 
grand  noislm  de  rfdMs  Napolitains.  On  ne  se  iHimaft  pointà 
les  piller  et  à  les  dépouiller,  on  Icslnearcéralt»  et  on  les  forçait, 
pareeCte  persécution  atroce,  à  venir  chercher  nn  asile  aaprès 
de  ces  mêmes  Français  dont  on  vonlalt  délivrer  le  pays.  Ces 
malheureux  émigrés,  désignés  par  les  insurgés  sous  le  nom  de 
jacobini,  prenaient  forcément  parti  pour  toi  Joseph.  Dans 
les  endroits  où  le  nombre  des  riches  pouvait  imposer  au  reste 
de  la  population,  fis  se  déclaraient  ouvertement  contre  les  bandes 
qui  prenaient  le  nom  da  masses  royales ,  mais  que  les  Français 
désignaient  plus  convenablement  sous  celui  de  brigands.  Plu- 
sieurs villes  ou  villages ,  réduits  à  leur  propre  défense  ,  soutin- 
rent des  sièges  contre  ces  bandits  avec  un  courage  et  nnc 
animosité  que  les  révolutions  et  les  guerres  civiles  peuvent 
seules  donner  aux  habitants  du  même  sol.  Ciro  fut  de  ce  nom- 
bre :  Texaltation  y  était  si  grande ,  qa*un  particulier,  ayant  osé 
proposer  pahliqacment  d'abandonner  le  parti  des  Français  et 
d'entrer  en  aecommodement  avec  les  insurgés,  reçut  un  coup 
de  fusil  tiré  par  Tun  de  ses  auditeurs,  et  tombamort  aux  acela- 
matlODS  générales  du  peuple ,  qui  porta  Tassassin  en  triomphe. 

Le  plus  grand  nombre  des  bandes  reconnaissait  pour  com- 
mandant en  chef  un  nommé  Gemalis ,  qu'ils  appelaient,  on  ne 
sait  trop  par  quel  motif,  le  général  anglais.  Cet  homme  exer- 
çait la  plus  grande  influence  sur  toute  cette  canaille.  11  donnait 
ses  ordius  au  nom  du  roi  d'Angletene ,  et  levait  de  fortes  con- 
tributions en  ariîent,  qu  il  envoyait  à  bord  de  la  flottille  anglo- 
sicilienne,  commandée  parle  contre-amiral Sidney  Smith,  et 
qui  suivait  les  cotes 

'  Plusieurs  Français  durent  la  vie  à  ce  chef  «les  insur(i<'s.  Il  avait  donné 
l'ordre  qu'on  lui  amenAt  tons  cfux  qui  seraient  \m%.  Vn  offiri,  r,  coiiciiiit 
aiji.i  au  quartier  g<iiiérai  de  UoHbano»  fut  bieD  accueilli  |>ar  dernalis,  qui  lo 
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%tnê.  I.e  géulîral  Rfyiiier,  en  arrivant  sous  Ruiisaau ,  liidt  rnan- 
der  des  vivres  à  cette  ville  ,  qui  s'i-mpressa  do  les  lui  lournir, 
malgré  les  injoiRiJons  des  brigaods  y  qui  répandaient  partout 
que  les  Français  n'étaient  plus  à  craindre  et  que  tout  acte  de 
complaisance  emi  i  s  ces  ennemis  de  la  patrie  serait  puni  avec 
le  dernière  sévérité.  Les  habitants  de  Rossano  proposèreot 
même  au  général  KeyiUer  une  somme  cousidérabic  s'il  voulali 
ievrlaiiBer  300  hommes  de  garnifon,  rassurant  qu'avee  ce 
secours  ils  se  faisaient  forts  de  résister  aux  insurgés;  mais  le 
général  refusa  de  satisfaire  à  leur  demande ,  et  leur  conseilla 
iDéme  d'arbofer  le  drapeau  blanc  après  le  départ  de  la  divi- 
sion. 

Les  paysans  des  communes  de  Longebuoco,  d'Âtri ,  de  San* 
DemetriOy  etc. ,  étalent  réunis  à  Gorgliano  lorsque  la  division 
française  se  présenta  devant  cette  ville.  Encouragée  ou  in- 
Huencéc  par  cette  bande  d'Insurgés ,  la  municipalité  osa  écrire 
au  bas  de  la  réquisition  de  vivres  qui  lui  Ait  envoyée  :  o  Venes 
«  les  chercher,  u  Le  général  Heynier  donna  Tordre  d'attaquer 
Gorgliano,  (|u  un  rej^imeut  tourna  par  les  hautciiis  api-è^  eu 
avoir  ehassé  les  ré  vol  Les.  La  colonne  qui  marchait  directement 
sur  la  ville  parvint  jusqu'aux  premières  maisons  sans  recevoir 
un  coup  de  fusil;  mais  bieatot  elle  fut  aecueillie  par  une  dé- 
charge très-vive ,  qui  lui  tua  une  vingtaine  d'hommes.  gé- 
néral Reynîer  se  vengea  de  cette  cmhuseadc  par  une  ruse  qui 
fut  bien  funeste  aux  habitants.  Il  fit  faire  un  mouvement  ré- 
trograde à  sa  troupe^  comme  si  elle  eût  été  découragée  par  cette 
première  réception ,  ce  qui  engagea  les  insurgés  à  sortir  de  la 
ville  et  à  se  répandre  dans  la  plaine  en  poussant  des  cris  épou- 
yantablee;  maïs  anasItAt  le  9®  régiment  de  chasseurs,  qui  at> 

loitMaiéaMdtiMMiDai«mpoiirto  «Niitnife  aux  losultot  et  aux  vioiemses 
&Êê  btigVMb  dont  il  était  entooré.  On  aMiiieque  ce  prétendu  général  an- 
glais avait  (tes  manièrf«^  qui  nnnonçaient  une  éducation  soigtu«;  qu'il  [ki- 
raîssaîf  .ivoir  de  rinstruclion,  et  parlai!  avec  licaucoup  de  (acilitr  les  l;ui 
sucs  ilalienno,  français»*,  fin^taise  et  allemande.  C'iM;iil,  Milvant  mu*  rtlalion, 
un  oHicier  de  l'ancienne  année  napolitaine,  au(|uel  le  général  Sttiaft  et  le 
contre-amiral  Sidncy  Siuitli  avaient  reconnu  asMK  d'acUvllé  et dlnldligeacc 
pour  diriger  Mlle  masM  de  biinillte  et  d*in$urg^.  Il  s'acanilUit  bien  de  sa 
nittHMi,  surtout  ea  oe  qiU  concemail  1«  levée  des  contribnlions. 
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tondait  le  monMDt  favorable  de  charger  oetle  eanallie,  tombe  «mn}. 
sar  elle  à  rimproviate  et  en  ftdt  im  grand  carnage.  Pendant  oe 
lei^pi,  l'infanterie  entre  au  pasde  diargadani  GorgUano  et  i*en 
empare.  Cette  ville  tat  livrée  an  pillage  •  et  on  certain  nombre 
de  maleons  brûlées  contre  lee  ordres  exprès  du  général  Reynfer. 
Les  soldats  françab  y  firent  on  butin  immense  ;  on  trouva  dans 
une  seule  maison  im  trésor  de  quatre-Tingt  miik' lincriU.  Les 
habitants,  tioaipc^  par  les  promesses  et  la  jactance  de  leurs 
prétendus  défenseurs,  ue  s'attentlaienl  point  a  cet  événement, 
et  n'avaient  caché  aucun  de  leurs  effets  les  plus  précieux. 

Enfin,  la  division  liaïuaise  atteignit  CaiMiio  :  le  générai 
Reynier  y  fît  tracer  de  suite  un  camp  retranché,  où  le  général 
Vcrdier  ne  tarda  pas  à  se  rendre  avec  sa  jKitite  colonne. 

On  sait  que  deux  bataillons  du  r*^  régiment  suisse  faisaient 
partie  'des  troupes  de  Reynier  :  ils  s'étaient  fort  bien  conduits 
pendfuit  la  retraite;  et  la  couleur  de  leur  uniforme ,  qui  les  avait 
déjà  fait  prendre  pour  d^  Anglais  parles  insurgés,  fournit  au  gé* 
néral  ridée  d*nn  piège  dans  leqpiel  ces  derniers  donnèrent  com- 
plètement. Les  denx  bataillons  suisses,  sortis  du  camp  de  Cas* 
sanoàlaflivenr  des  ténèbres,  firent  migranddétonr  et  arrivèrent 
an  point  dn  Jour  devant  on  Ylllage,  dans  leqnd  se  trouvait  un 
raisembleincnt  considérable  d^insurgés.  Ceux-ci,  voyant  venbr 
du  côté  opposé  an  camp  français  une  troupe  vêtue  de  rouge 
gui  ne  fldsalt  aucune  démonstration  hostile,  ne  doutèrent 
point  qu'elle  ne  fttt  anglaise,  et  snppeièrent  qu'elle  avait  dé- 
barqué pendant  la  nuit.  Us  forent  done  au-devant  de  cette  co> 
lonne  en  poussant  des  cris  de  joie  ;  mais  Ils  fVirent  reçus  par  nue 
fusillade  tics  vive,  et  bientôt  après  chargés  à  la  baïonnette. 
Celtemeprise  funeste  coula  pK  s  de  1 ,000  hommes  aux  insurges, 
et  la  troupe  suisse  regagna  le  caisip  iVauçais  avec  deux  drapeaux 
et  chargée  des  dépouilles  de  l'ennemi. 

Le  général  Reynier  reçut  enfin  ,  par  1  Apulie,  l'avis  qucle 
maréchal  Masséna  était  en  marciie  sur  Cassano  avec  un  corj)s 
d'armée,  coiiinost!^  des  ôl^  et  102^  régiments  d'infanterie  de 
li^ne,  u""  et  22^  d  infanterie  légère,  29*'  de  dragons,  de  ta 
légion  corse  et  d'un  détachement  de  sapeurs ,  avec  une  artillerie 
assez  nombreuse. 

Ce  corps  d'armée  rencontra  peu  d'obstacles  jusqu'à  Lauria, 
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igo6.  OÙ  s'était  réunie  une  partie  des  insurges  de  la  Bastlicate  et  de 
la  Oïlabre  citérieure  pour  s'opposer  à  son  passage.  Une  attaque 
trè»-vive  n'eut  point  d'abord  de  fiiccès;  mais  le  maréchal  Mas- 
téna  ayant  fait  tourner  la  position ,  tout  le  rassemblement  prit 
la  fuite.  Let  Français  M  mirait  à  sa  poomiite ,  et  paMèroit  an 
fit  de  répée  tons  en»  qui  tombfawBt  en  lear  pouvoir  :  Ijinria 
ftitpllléet  iDooiâié. 

Dea  bergers  qui  gardaient  leara  troupeau  mr  la  Polina» 
bante  montagne  prtada  CMStra-Yinaii,  ayant  entmdn  la  fit* 
liUadt  de  Laniiaf  ot  apprenant  par  les  fayaida  la  déMe  da 
ramemblcment  insurgé ,  descendirent  dans  la  plaine  et  vinrent 
porter  œlte  nonvelle  ans  habitanls  de  Gastro^Viliari  et  de  Mo- 
rano.  Genx-d  se  hâtèrent  d'envoyer  nne  dépolation  an  géaéial 
Reynier,  dans  son  camp  de  Cassano ,  pour  le  prier  de  leur  en- 
voyer quelques  troupes  ou  de  venir  lui-même  à  leur  secours , 
attendu  (lue  leur  dUachemeot  biea  coiiim  pour  les  Français 
les  exposait  à  tout  le  ressentiment  des  insurges ,  dont  un  ^rand 
rassemblement  se  trouvait,  disaient-ils,  dans  leur  voisinage. 
Reynier,  déjà  informé,  comme  on  l'a  vu,  de  l'approciie  du  corps 
d'armée  de  Massena ,  ne  fut  point  la  dupe  d'une  démarche  aussi 
tardive  de  la  part  de  ces  h al)itants  ,  dont  il  connaissait  li  s  dis- 
posîtiorts  secrètes.  I!  fcifznit ,  toute  tcsis ,  d'entrer  dans  leurs 
vues ,  et ,  le  Iriidemain  ,  li  se  porta  à  Castro- Vlliari  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  en  envoyant  un  fort  détachement  à  Mo 
rano.  L'avant-garde  da  général  Masséna  parut  devant  cette 
dernière  viiie  pea  de  temps  après  rarrivée  dessoidali  deB^- 
nier,  et  se  dlqposa  à  une  attaque  de  vive  ftme  :  il  y  eut  même 
quelqaes  eoops  de  ftnil  ttrésdaas  le  premier  moment;  mais 
les  deux  tronpm  se  reconnnrent  Uent6tet  lenr  Jonction  s*opéra* 
C'est  ainsi  que  If  oraneéeliBf  pa  an  pillage.  Ses  habttamls  montré  • 
rent,  par  la  suite ,  beaucoup  de  reeonnaiswoce  dv  pnoédé  gé» 
néreox  du  général  Reynier. 

Blaména  séjourna  deux  joncs  à  Castro-Ylllarl.  Flendant  ee 
temps,  un  nouveau  rassemblenient  de  S  à  4,000  paysans  s'étant 
formé  dans  les  montagnes  des  environs,  la  légion  eorse  fut 
envoyée  pour  le  dissiper,  ce  qu'elle  effectua  avec  une  prompti- 
tude et  un  succès  qui  lui  valurent  les  éloges  du  maréchal. 

Larmt  e  fiaïK^aise  se  mit  en  mouvement  sur  Gosiuzai  ia  di- 
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vision  Keynier  marcha  sur  un  camp  d'insurgés,  foimf  prcs  de  4^0, 
San-Demetrio  ;  mais  elle  n  y  trouva  persoime.  CvlU'  auee  de  ***** 
paysans  fuyait  épouvantée  devant  le  corps  formid  able  qui  s'a~ 
irançait  sur  elle.  Le  fameux  Gemalis  disparut  dans  cette  dé- 
KHile.  Le  brait  courut  daoa  le  temps  qu'il  avait  été  tué  par  les 
tfeiie,qiil  voalurent»  par  oe  meurtre,  s'emparer  deaci  ridu» 
écpilpae^^. 

Une  partie  de  Tannée  firanfalaecampaè  GownittOù  leiaa- 
réehal  étabttft  aoo  qvarkiar  général.  Ladlviaioii  Bflynler  Ait  en- 
voyée à  Mootaleeiie,  et  pénétra Jwqu'à  Seminara}  mala  elle 
ne  put  ooenper  Kmt  le  paya,  qnl  exigeait  de  nombieniea  gmi* 
lODStetsortoat  de  fréquente» colomiei  mobilea,  pour  Ibreer  lu 
plue  grande  partie  de  la  pepolatlon  qui  avait  pria  lea  armes  à 
rentrer  dans  rebéiasanee. 

Le  général  Franoeschi ,  qui  avait  sons  aea  ordres  une  partie 
de  la  cavalerie,  fit  ptoaieurs  expéditions  lienreiiaca  du  eété  de 
Gatanxaroeldanaia  Sdlla,  montagne  au  midi  de  Cosenza,  cou- 
verte de  bois,  au  milieu  desquels  se  trouvent  plusieurs  vil- 
lages. 

Le  général  de  division  (iardanne  ,  .is  ec  le  1 02^  régiment  et 
qiii  l((i!Li»  autres  détacheineub,  pai  Loin  uL  le  littoral  de  la  Mé- 
dit*.ninéc  et  le  nettoya  de  tous  Jes  partis  qui  se  mettaient  en 
communiealion  avec  la  flottille  anglo-sicilienne. 

Le  (iênt'ral  Verdier  obtint  aussi  quelques  suceis  sin  divers 
points  qu  il  fut  chargé  de  parcourir;  mais,  ayant  voulu  s'em- 
parer de  la  ville  d'Amantea,  dont  les  insurgés  avaient  fait  leur 
principale  place  d'armes ,  il  fut  repoussé  et  revint  à  Cosenza 
après  avoir  éprouvé  quelque  perte.  Le  général  Peyh  ne  fut 
pas  plus  beuren  dana  une  expédition  qu'il  fit  à  la  téte  de  trois 
bataUloaa  pokmaia  penr  prendre  Gariati. 

Dans  tontes  eeieoaisea»  Men  qo*on  livrât  au  pUlage  et  qu*on 
brûlât  méBM  lea  vUleset  lea  vlUag»  qui  oaaient  se  défendre , 
l'adnraement  des  iaanrgiâa  était  tel  »  qu*il  feUait  presqae  too- 
joomemporter  de  vive  ibree  las  poatea  qa'lla  oeoipalv^.  Peut- 
être  ansai  les  moyens  employés  par  les  générawL  fiançais  pour 
aonmettre  le  pays  étaient-ils  impolitiques.  Les  Napolitains  qui 
reeonnaissaieat  le  rot  Joseph  marchaient  ordinaireaunt  avec 
ka  avant-gardes ,  et  se  fiiisatait  un  mérite  de  porter  les  pre» 
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iKon.  roiers  coups.  Si  la  contiaissanœ  qu'ils  avaient  des  localités  len- 
dait  néoessaiie  l*Qmploi  de  ces  hommes ,  du  moins  Isui-U  oon- 
venir  que  leur  présenee  n'était  point  propre  à  ramener  ceux  qui 
les  regardaient  comme  leurs  plus  mortels  ennemis. 

Gosenaa,  quartier  général  des  Français,  s'enriehissait  au 
milieu  des  désastres  de  la  province.  Cette  ville  était  devenue 
Tentrepét  du  pillage  de  tous  les  enviions.  Les  soldats|eveoaient 
de  chaque  expédition  chargés  de  butin ,  quils  vendaient  à  vil 
prix  :  aussi,  à  l'arrivée  des  détachements,  toutes  les  rues 
étaient-elles  transformées  en  marchés,  où  les  habitants  venaient 
acheter  les  dépouilles  de  leurs  compatriotes. 

Les  lièvres  endémiques  qui  régnent  pendant  l'été  dans  les 
Calabres  exercèrent  ,  vers  la  fin  d  aoïU,  de  li  luds  ravages 
parmi  im  troupes  fi  aneaises.  Le  nombre  des  malades  fut  bien- 
tôt si  Rrand ,  qu'on  fut  ohlicré,  faute  d'hApItaiix  suffisants, 
d'entasser  les  soldats  dans  des  étrlîses  et  des  rouvents,  et  pres- 
que sans  coucher,  attendu  que  de  fréquentes  réquisitions  avaient 
épuisé  tout  ce  dont  on  pouvait  disposer  en  paillasses,  ma* 
telas,  couvertures  et  draps. 

A  cette  époque ,  une  compagnie  de  voltigeurs  du  â2''  régi- 
ment fut  entièrement  détruite  à  San-Pletro,  petit  village  près 
de  Gosensa,  on  elle  était  allée iaire  une  réquisition  de  paille  et 
de  matelas  pour  les  ambulances.  Le  capitaine  commit  la  Isute  de 
fldre  mettre  les  armes  en  leJsoeaux.  sans  établir  un  poste  suf- 
fisant pour  les  garder;  pendant  que  ses  soldats  étalent  occupés 
à  enlever  des  maisons  les  objets  requis,  une  bande,  cachée 
dans  les  environs ,  fondit  sur  le  village,  s'empara  des  armes , 
et  fit  presque  toute  la  compagnie  prisonnière.  Les  insurgés  al- 
lumèrent ensuite  un  grand  feu ,  où  ils  Jetèrent  les  malheureux 
soldats  et  deux  de  leurs  officiers.  Le  capitaine ,  qui  aurait  ûtt 
être  la  première  victime  de  son  impardonnable  imprudence, 
parvint  à  se  sauver  avec  trois  ou  quatre  hommes  seulement. 

La  mort  avait  déjà  moissonné  à  Cosenza  pies  de  2,oeo  1  ran- 
t-ais,  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  général  Vintimille  et  le 
colonel  du  102''  régiment.  L'armée  était  dans  le  déeoui  atïement. 
Tous  les  jours  les  troupes  se  battaient  contre  les  insurgés  sans 
aucun  résultat  positif.  Les  colonnes  mobiles  avaient  rarement 
des  engagements  bien  seiieu.x  sur  les  points  où  elles  se  por- 
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taifllit*  sottirentmème  elles  ii*y  trootaienl  personne  à  combat- 
tre  ;  mais  à  peine  avalenl-elles  quitté  le  tecraio ,  que  les  bondes 
reparaissaient  et  massaeraient  sans  pitié  tons  les  soldats  isolés 
on  ks  Itfbles  détachements  qu'elles  rencontrafent. 

Le  maréchal  Masséna  partit  pour  Monteleone,  où  il  établit 
son  quartier  général,  et  laissa  le  général  Verdier  k  Cosenza. 
Lo  {Aem  ral  lU yiiier  se  porta  a  Mileto  :  sa  division  faisait  de  fré- 
qucutes  excursions  sur  le  rivage  de  l'Adriatique  et  dans  la  partie 
du  pays  qu  on  appelle  lu  Piannra,  c'est-à-dire  Casal-INuovo, 
Oppido,  etc.,  mais  sans  autre  résultat  que  d  entraver  momen- 
tanément la  communication  des  insurgés  avec  les  l>&tiinents 
anj^lo-sieilieiiis  qui  croisaient  sur  la  côte. 

Les  commissions  mililaiixs  faisaient  fusilh  r  joumellernenl 
un  grand  nombre  de  paysans  pris  les  armes  ii  la  main  ;  mais , 
eomme  les  Napolitains  ne  regardaient  point  ce  genre  de  mort 
comme  une  infamie,  le  maréchal  ordonna  d'établir  des  potences 
sur  les  places  publiques  des  villages  et  sur  les  routes ,  pour  y 
pendre  désormais  tous  les  condamnés.  Ce  mode  de  supplice, 
réservé  aux  maUaiteors  et  aux  brigands  de  profession ,  hu- 
milia Torgueil  des  paysans .  et ,  chose  étonnante  t  arrêta  un  peu 
les  progrès  de  Tinsurreetion  sur  certains  points. 

Ôiaque  contrée  avait  ses  chefs  :  les  rivages  de  l'Adriatique 
étaient  soumis  à  un  lierger  de  Lange-Bucco ,  nommé  Gorem- 
Gantore,  qui  avait  son  quartier  général  à  Gariatl.  Un  autre  pay* 
san,  Meoeo,oommandait  les  insurgés  de  la  Basilieate,  et  se 
tenait  ordinairement  à  Maretea.  Comme  sa  bande  était  très-nom* 
brenae,  elle  faïquiétait  beaucoup  la  route  de  Maples  à  Monte* 
leone  ;  il  osa  même  attaquer  le  poste  de  Lago-Negro ,  où  les 
Français  s'étalent  fortifiés,  et  qui  était  le  dépôt  des  munitions 
de  l'armée;  niais  il  fut  vigoureusement  repoussé  et  perdit  5  à 
600  lu  11111115  daiiis  cette  tentiitive. 

Sur  Ci  s  entrefaites,  les  Anglais ,  cro>  aat  les  Français  assez 
occupésdu  ^iiiii  li  apaiser  l  insurrection,  essayèrent  de  s'emparer 
de  Tile  de  i^rocida  ,  devant  laquelle  ils  se  présentèrent  avec 
\inut  deux  bâtiments  de  {iucrre ,  et  sommèrent  l'officier  qui  y 
commandait;  mais  celui-ci  répondit  en  se  préparant  à  une  vi- 
goureuse riiiistance.  L'ile  était  d'ailleurs  dans  un  état  de  di  lVnse 
différent  de  celui  dans  lequel  les  Anglais  avaient  trouvé  l'ik  de 
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4106k  Capri ,  dont  Ils  s'étaient  emparés  le  l  'A  mai.  Tous  leurs  cUoris 
sur  Procida  n'aboutirent  qu  à  mettre  bors  de  combat  quelques 
iionuTies  de  la  garnison. 

\a'  f^piiéral  Stuart,  désespérant  de  vaincre  les  forces  qui  lui 
étaient  opposées  en  Calabre,  tt  voulant  ménager  le  sang  pré- 
cieux des  soldats  anglais,  iAdigné  d'ailleurs  du  genre  de  guerre 
à  la  fois  ignoble  et  atroce  que  le  ministère  britaimique  le  con- 
damnait à  faire,  se  rembarqua  le  6  septembre  pour  la  Sicile.  Le 
16  dn  même  mois,  Sidney  Smitb,  rebuté  du  peu  de  succès  de  sa 
tentatiTe  lur  nie  de  Prodda,  quitta  l'ile  de  Capri,  et  At  voile, 
avee  la  flottille  eoiis  ses  ordres,  pour  MeailDe.  Aiut  Mm  départ, 
il  avait  opéré  sur  dtven  pointi  de  la  oftte,  entre  Xeiradiie  et 
Gaéte,  pliuieiire  débarquements  de  ces  galériens  et  liandits 
dont  nie  de  Caprl  était  devenue  le  quartier  général  poor  le  sott- 
lèvementdes  provlnees  septentrionales  du  rc^yamne  :  Us  ftirent 
piomptement  détroits  et  dispersée;  mais  Vm  des  pk»  déter- 
minés chefr  de  ces  brigands ,  le  eélèinre  FrarDiavok»,  eostiinta 
pendant  quelque  temps  à  désoler  les  environs  d*Arplno,  dans 
la  province  de  Labour  (  Lavoro  ).  Poussé  par  les  détachements 
français,  il  s'était  réfugié  dans  la  ville  de  Sora,  et  s'y  était  re- 
tranché en  murant  les  poi  tis,  cktruisaut  tous  les  ponts  établis 
sur  le  Gari[i!icino,  et  établissant  une  batterie  au  seul  endroit  uu 
cette  rivière  lùl  gu^able. 

Malgré  toutes  ces  iiiesaiLb  dcicubives,  qui  annonçaient  plus 
de  talents  qu'on  n'avait  lieu  d'en  attendre  d'un  moine  apostat 
devenu  chef  de  brigands,  le  général  d'Kspairne  n  'iiésita  point  à 
mai  cher  contre  ce  misérable  nvee  le  pm  dv  forces  qu'il  avait  à 
sa  disposition  et  qui  consistaient  en  un  bataillon  du  10*  d'in- 
iianteric  et  un  régiment  de  dragons  commandé  par  le  colonel 
Cavaignac.  I^e  passage  du  Garigliano  fut  forcé,  et  Sora  emporté 
d'assaut.  U  n  ^and  nombre  de  brigands  et  d^insargés  forent 
passés  au  fil  de  i*épée,  ie  reste  se  sauva  dans  les  montagnes. 
Le  général  d^£spagne  anralt  bien  voolo  garantir  la  ville  dn 
pillage;  mais  il  lui  Ait  impossible  d*arr6ter  la  foreur  dn  soldat; 
il  réussit  do  moins  à  empêcher  Tineendle. 

Fra-Biavolo,  qui  avait  disparu  au  milieu  du  combat,  et  dont 
on  saisit  la  correspondance  assez  curieuse  avec  les  Anglais  et 
la  cour  de  Palerme,  erra  encore  pendant  quelque  temps,  aban- 
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donné  du  plus  grand  nombre  des  siens ,  et  finit  par  tomber  tm. 
•ntre  Im  mains  de  la  Jnstiee.  Bat  habitanta  d'im  village  il  "'^'^ 
avait  été  cfamber  «n  aaile,  eralgnant  de  ae  eompromettre  en  le 
eaeliant,  le  nvrèrait  aux  Français.  Condamné  à  mort  par  nne 
eommlsBion  mlUtalre,  Fra-DIaTolo  montra  sur  l*éehaftiad  autant 
de  lAcbeté  qu'il  atait  déployé  de  vigueur  et  de  lérodté  loiaqn*!! 
avait  tes  armes  à  la  main. 

te  général  Gonvlon  Saint-Cyr,  qui  commandait  le  corps 
d'arniL-e  destiné  à  occuper  la  Pouille,  les  Abruzzes,  le  littoral 
de  l'Adriatique,  Tarcnte  et  uir'  partie  de  la  Basilicate,  <*talt 
chargé  de  réduire  la  forteresse  de  Civitella  del  Tronto,  dans 
TAbruzze  ultérieure,  que  le  général  Duhesme  avait  né^rli^îé 
d'enlever  à  son  entrée  dans  le  royaume.  CV'tait  la  seule  place 
de  cette  partie  du  territoire  napolitain  qui  ne  fût  pas  au  pou- 
voir des  Français.  A  son  arrivée  de  !Vnplps  le  général  Sa,lnt-Cyr 
avait  établi  sou  quartier  général  a  Chieti,  chef- lieu  de  l'A- 
bnizze  citérieure.  Son  corps,  le  deuxième  de  l'armée  était 
composé  de  deux  divisions  :  celle  du  général  FrégéviUe  formée 
h  Chietiy  avec  la  légion  hanovrienne ,  la  lé^n  dite  de  Latour- 
d*Auvergne  et deax régiments  de  cavalerie; et  la  division  du 
général  Dnhesme  qui  dut  d*abord  seconder  les  opératioDs  da 
général  Beynler  en  Galabre  et  tat  ensuite  chargé  de  l'expédi- 
tion de  la  Pouille.  L'importance  du  (brt  de  Gvitella,  l'In* 
fluenee  qu*ll  exerçait  sur  les  provinces  de  Tenuno  etd'Aqnila, 
respoir  qu*il  donnait  aux  malyettlants  par  Tldée  que  Ton  avait 
dans  les  Abruiies  que  ce  fort  était  imprenable,  et  la  retraite 
que  la  ville  assurait,  sous  la  protection  immédiate  de  cette 
citadelle,  aux  chefii  de  bandes  les  plus  déterminés,  rendaient 
d'une  nécessité  absolue  roccupation  de  la  ville  et  du  fort.  La 
ville  n'avait  qu'un  gros  mur  d'enceinte  assez  élevé  et  flanqué 
de  petites  tours;  elle  élail  occupée  par  une  bande  d  insurgés 
sous  les  ordres  du  fameux  clief  Sciaboione.  Le  fort,  es{«ce  de 
quadrilatère,  formant  crochet  sur  ses  deux  longs  côtés,  et 
taillé  dans  un  rocher  à  pie,  dVoviron  soixante-quinze  mètres 
de  hauteur,  commande  la  \illrsrînsen  être  dominé  d'aucune 
part.  Le  torrent  de  Salinello,  qui  coule  au  pied  d'es^-arpements 
ires-roides,  le  rend  inattaquable  d'un  côté;  et  deux  enceintes 
élevées  fuue  au-dessus  de  l'autre,  couvrent  celui  qui  regarde 
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In  ville.  Sur  le  troisième  oMé,  un  glacis  à  pente  très-rapide 
présentait  on  obstacle  sérieux,  et  le  quatrième  enfln  qui  est 
facilement  aoeesiible,  avait,  pour  parer  à  cet  inooovéïiieat, 
uu  doubla  lystfeme  d'ouvrages  enveloppés  par  m  ouvrage  à 
corne  qui  le  rendait  aussi  formidable  que  les  trois  antres.  La 
garnison  de  ce  fort  se  composait  de  4  à  600  bonunes  com- 
mandés par  le  colonel  Woed. 

A  défont  des  moyens  ordinaires  qu'oArent  rartillecle  et  le 
génie  pour  Tattaque  des  places  fortes,  le  général  fVégévOle 
chargé  du  siège,  suppléa  par  TintelUgence  et  l'audace  à  l'In- 
sofAsance  de  ceux  qui  forent  mis  à  sa  disposition.  Conformé- 
ment auK  ordres  du  général  Saint-Cyr,  il  fit  escalader  le  mur 
d'enceinte  de  la  ville  par  la  légion  de  Latour-d  Au\crgne  et 
enleva  tous  ica  iiiisurgés  qui  s'y  trouvaitut,  puis  il  déboucha 
par  une  sape  couverte,  de  la  partie  droite  et  supérieure  de  la 
ville,  et,  par  ce  travail  hardi  et  court,  ii  arriva  au  pied  du  rem- 
part de  la  forteresse,  y  attacha  le  mineur,  lit  sauter  une  partie 
du  miîr,  et  entra  par  la  brèche,  l'épée  à  la  main.  Lm  place 
était  pourvue  de  vivres  et  de  munitions  pour  une  longue  dé- 
fense. On  y  trouva  vingt-deux  pièces  de  canou  de  gros  calibre 
en  batterie  et  quelques  pièces  de  rechange  qui  n*étaient  pas 
montées. 

A  paitir  de  cette  époque,  il  n'y  eut  pas  d'autre  événement 
dans  le  pays  confié  au  commandement  du  général  Gouvion 
Saint-pyr,  qui  y  maintint  la  tranquillité  jusqu'à  son  départ 
pour  la  France  qui  eut  lieu  au  mois  d'août. 

Telle  était  la  situation  du  royaume  de  Naples  vers  la  iln 
de  Tannée  ISÔ6.  Nous  dirons  plus  tard  comment  Tarmée  fran- 
çaise parvint  eniln  à  étouffer  Pinsurrection  de  la  Galabre,  où 
la  campagne  se  prolongea  jusqu'au  mois  de  mars  1807. 


n%  w  uvRF.  TaïusitoF.  et  dr  i,*  Tnoisifeet  ooiunon. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

AMNÉBISOe. 

Suite  dtf  événoMiil»  poUtfqoas  en  Enrape  foiqûi%  la  dédaittfoB  d» 
gmrre  de  la  Prusse  contre  la  France;  la  Hollande  érig^  en  royaume 
en  favenr  }mm  Bonaparte ,  frère  de  Napoléon;  traité  de  la  confédé- 
ration du  Htkin,  dont  l'cmpereui  des  Français  ost  déclaré  protecteur; 
traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Hussie»  non  ratifié  par  Tempereiir 
Alexandre;  mort  du  ministre  Fox;  premier  mouvemoit  de  btnipes  en 

la  guerre  arrec  II  Pnaw»  etc.  —  Onreilim  de  la  campagne;  conbate. 

de  Schleitz,  de  Saalfeld ,  etc.;  bataille  d*Iéna,  etc.  —  Suites  de  la  ba> 
taille  d'Iéna  ;  combat  Halle  ;  Napoléon  à  Potsdam  ;  entrée  des  Français 
à  Berlin  ;  déroute  .sucr4^?e  des  dilTérents  corps  de  rarméc  prussienne; 
capitulation  de  Spandau  ;  comtois  de  Zehdenîck,  de  Widimannsdorf,  de 
Pnntzlau  ;  capitulation  de  Stettin  ;  combats  d'Ânklam ,  de  Lubeck,  etc.  ; 
reddition  deOoilijii,  dè  Magdeburg;  opéralieni  du  narédiil  Modier 
dana  la  Héme  et  le  Banerre;  amMioe  aeeoidé  à  rannéB  praetleniie; 
décrat  rendu  à  Berlin,  par  Rapoiéoa,  qoi  dédaie  tootai  lea  Iles  BrHaani- 
ques  «B  état  de  blocus. 

Si/t(c  des  evenr)/icnU  politiques  '  u  KuKrpe  jusqu  à  la  de-  laoi». 
claralion  de  guerre  dr  In  Prusse  ronlrc  h/,  irnnrr ,  etc.  —  Fraaa 
Nous  avons  fait  connaître,  au  commencement  du  chapitre  précé- 
dent, les  symptômes  de  la  guerre  qui  était  sur  le  point  d'éclater 
entre  la  France  et  la  Prusse.  On  a  prétendu  que,  dès  le  principe 
de  la  guerre  de  1 805 ,  le  cabinet  de  Berlin ,  fidèle  aa  traité  de 
Bàle,  avait  résolu  de  garder  la  neatralitéet  de  ne  prendre  au* 
nine  partà  la  troiiièftie coalition  ;  mais  les  denx  cours  de  Vienne 
et  de  Seint^Fétenboarg  savaient  bien  ^e  la  nentrallté  armée  de 
la  Pnuae  n*était  qa*an  prétexte;  qu^elle  voulait  attendre  les 
événements  et  profiter  d*Qne  cireonstance  fitvorable  ponr  se 

déclarer.  Les  armements  de  cette  poissanee  et  les  assurances 
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dount'(  S  ,1  Vienne  par  le  miiiishe  du  cabinet,  comte  de  Haiie- 
witz,  prouvaient  sufnsamiiHnL  qu'un  pouvait  compter  sur 
son  concours.  CependaDt  le  roi  de  Prusse  avait  rassemblé  des 
troupes  sur  la  Yistule  pour  appuyer  le  refus  qu'il  faisait  de  li- 
vrer passage  à  une  anoée  risse  sur  son  territoire. 

Conformément  au  plan  des  opérations  de  guerre  arrêté  entre 
la  Russie  et  l'Autriche ,  il  avait  été  eonvena ,  comme  on  le  sait 
déjà,  que  le  général  Michelson,  qui  oommandait  en  chef  une 
armée  de  90,000  hommes,  composée da deox  corps  au  ordres 
de  Benningisen,  de  BoxhoewdeD  et  d'Essen,  y  compris  la  garde» 
entrerait  au  eommenoement  de  septembre  dans  les  États  prus- 
siens. Le  ministre  de  Russie  à  B^hi ,  comte  Alopseus,  devait 
en  obtenir  la  permission  du  roi.  En  cas  de  refiis ,  Ifichelson 
devait  entrer  de  vivo  Ibroe;  en  cas  do  résistaaea  amée.  Il 
devait  trailer  la  PnuseeB  ouiemio.  Les  propositioiit  lldtes  ce 
sujet  par  Alopiens  à  la  cour  de  Berlin ,  propositions  appuyées 
par  le  ministre  d'Autriche,  comte  de  Metternich,  furtiU  re- 
pousstTs.  Le  ministre  des  affaires  i'tiaijycreïi,  baron  de  Har* 
dfiiber^; ,  drelara  que  )a  Prusse  maintiendrait  sa  neutralité  et  la 
soutiendrait  même  a  main  armée.  «  Comptant  sur  l'amitié  de 
«  l'empereur  Alexandre,  répoudlt-il,  le  roi  est  persuadé  que  les 
a  Russie  ne  fraucliirunt  pas  ses  frontières  ;  mais  si  de  votre  côte 
«  vous  avez  l'intention  d'employer  la  violence  pour  y  parvenir, 
«  il  résistera  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  atin  de  soutenir 
«r  l'honneur  et  la  dignité  de  son  pays;  et,  pour  y  parvenir,  peut- 
41  être  se  verra- t-il  forcé  de  se  réunir  à  Napoléon.  Au  nom  de 
tf  Dieu ,  ajouta-t-il ,  ne  nous  forcez  oas  à  augmenter  l'armée  de 
«  Ptapoléon  de  300,000  combattants'.  » 

Le  plan  de  Tempereur  Alexandre,  ayant  pour  objet  de  forcer 
la  Prusse  à  prendre  part  à  la  coalition  en  exigeant  le  passage  de 
troupes  russes  snr  son  territoire ,  avait  donné  an  cabinet  de  Bep> 
lin  de  VInquIétude  pour- ses  provmces  de  Franconle.  On  avait 
rassurance  que  PAutridie  respecterait  ta  neutralité  de  ces  pro- 
vinces; maison  craignait  que  Napoléon  n*exigeât  ce  qu'on  reli- 
sait à  l'empereur  de  Russie.  Pendant  que  le  cabinet  de  Berlin 
s'occupait  à  trouver  les  moyens  de  prévenir  une  semblable  de- 
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RMMte de  la  partâu  goeTenieliMnt  français^  elqnll  CiaçÉlt  ta 
mtaiiitndeFraaeeyM.daLaM^tarottteqiiftlfltMn^ 
poléon  difatent  aolm  pour  éviter  4e  eooper  la  Rgae  de  Maba* 
iné,  onapprfttoatà  ooiimm,  laiu  demandapréalableytemr^dii 
marédial  BevMdotte  avaHtramié  la  priiMlpantéd*Aii8paeli.  Ea 
efTet,  une  partis  do  preialBreoi^  de  la  grande  armée  frantihlt  la 
ligne  de  iientiaillé>  entra  en  Fraaeeaie  par  UlKniheim,  Gunsen* 
hameii  et  Wétesenborg;,  et,  malgré  les  aisiiraiieeB  réitérées  par  le 
maréchal  de  respecter  la  neutralité  de  la  Prusse,  ses  troupes  pé- 
nétrèrent le  3  octobre  dans  le  pays  d  Anspach  par  Sikarti>hausen 
et,  sans  tenir  compte  des  protestations  des  an  tari  tés  prussiennes, 
le  maréchal  fit  marquer  les  logements  et  frapper  les  réquisitions 
nécessaires  pour  la  subsistance  des  iiommes  et  des  chevaux .  dette 
marche  fut  aussi  rapide  que  i  exigeaient  les  circonstances ,  et 
toutes  les  divisions  du  1**^  corps  se  trouvèrent  réunies  autour 
d'Eichstàdt  le  8  octobre.  Le  maréchal,  qui  jusqu'alors  avait  res- 
pecté la  ligne  de  neutralité,  ne  Tavait  franchie  qu'après  avoir  reçu 
de  remperaor  l*ordre  positif  de  travener  le  territoire  prussien  en 
Franconie ,  comme  l'avaient  ùài  le  eorps  autrichien  qof  s'était 
prémté  rar  la  Redoits  et  les  troiipea^e  l'éleeteor  de  Bairlère 
pendant  lear  tetraile.  Napoléon  prétendait  qne  les  potaessiona 
exoentriqiMB  de  la  PraiBe  T^noonle  tie  devaient  pas  être 
eompriseidans  le  neutralité;  qne  la  prindpantéd'Anapaeh  et 
les  antres  territoires  prussiens  endavés  dans  eette  partie  de  TAI* 
lemagne  ne  pouvaient  être  comjpria  dans  la  ligne  qnl  avait 
ététraeée;  il  allégaalt  da  reste  l*impossiblUlé  de  foira  antre- 
ment,  parce  que  celle  impoedMIité  était  réelle. 

On  fit  beaucoup  de  brait  h  Berlin  an  sujet  de  cette  sOi-disant 
violation  d'un  territoire  neutre.  Le  roi  alla  même  jusqu'à  assem- 
•  blcr,  le  8  octobre,  un  conseil  composé  du  duc  de  Brunswick, 
du  maréchal  Môllcndorf,  et  des  ministres  comtes  de  Hardenberg 
et  de  Sehuleiiburg.  Ce  conseil  déclara  qu'il  était  de  l'honneur 
de  la  Prusse  de  protester  éner<riquement  contre  une  telle  in- 
fraction des  traites,  et  que  s»i  l  outragc  fait  a  la  nation  avait  eu 
lieu  par  ordre  formel  de  Tcmpcreur  Napoléon,  la  guerre  était 
inévitable. 

Le  roi  de  Prusse,  qui,  pour  éviter  de  se  brouiller  avec  .Napo- 
léon, avait  résisté  avec  peine  aux  sollicitations  de  la  Russie  et  de 
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.«•M.    rAutricfaeet  aeratnuieliaitdtfiièfeuiiestrlete  mntnlité,  triNi?a 
fnan,  ^  |onim  prétexte  de  eéte  aux  oûQMiU  de  Ms  généim^ 

les  mloistne.  Une  note  officielle  nmlfle  le  14  oetobre  par  le 

comte  de  Hardenberg  à  M.  de  Laforét  et  au  marédialDaroc  dé- 
claiail  que,  puisqvi  ou  n  avait  pas  eu  égard  aux  protestations 
des  autorités  di'  scà  provinces  de  Frauconie,  ii  ne  restait  plus 
à  Sa  Majesté  qu  a  considérer  comme  non  avenues  ses  conven- 
tions avec  la  Franco,  et  à  prendre,  pour  ia  sùrete  de  ses  EUts, 
les  mesures  que  les  circonstances  exigeraient. 

En  effet,  les  troupes  prussiennes  dirigées  sur  la  Vistule  furent  - 
arrêtées  dans  leur  marcl\e  et  recurent  l'ordre  de  se  porter  sur 
TEIbe  et  sur  le  Weser.  Enfin  le  passage  des  troupes  russes  à  tra- 
vers les  États  prussiens  fut  accordé  :  le  corps  de  Buxhoewden  > 
suivi  de  celui  d'Essen,  eut  ordre  de  marcher  des  environs  de  Pu- 
iawy  vers  Troppan,  Olmùtz  et  Krems  pour  rejoindre  KutusolT, 
et  Benningsen  ent  ordre  de  lnaffelle^de  Grodno  vers  Breslaa  par 
Warsovie  el  Nowemlasto.  On  (bmiA  quatre  armées  dans  le  Ha- 
novre y  en  Westphalle,  près  de  Bayreatby  et  an  corps  de  réserve 
aux  environs  de  Berlin,  nuls  le  monarque  prussien,  malgréson 
feint  mécontentement,  ne  s'engagea  pas  plus  avant  :  Il  se  borna 
à  de  vaines  démonstrations  et  attendit  les  événements. 

La  violation  de  la  neutralité  du  territoire  prussien  en  Franco- 
nie,  qui  avait  tsnt  contribué  au  succès  des  armées  françaises , 
avait  beaucoup  accru  rinfluence  du  parti  russe  à  la  cour  de  Berlin. 
La  reine,  qui  le  favorisait  hautement,  était  secondée  par  l'opi- 
nion naiioiiale  et  par  les  vœux  de  l'armée.  L'empereur  Alexan- 
dre, pour  profiter  de  ces  dispositions  favorables  à  ses  projets,  se 
rendit  à  Berlin,  dans  l'espoir  de  décider  le  roi  a  se  joindre  à 
la  coalition.  H  arriva  à  Berlin  le  25  octobre,  le  jour  même  ou 
les  corps  d'année  français,  concentrés  autour  de  Munich»  se 
mirent  eu  marche  vers  Tlnn.  Apres  quelques  conférences  entre 
leurs  ministres ,  \e&  deux  souverains  signèrent  et  ratifièrent  ù 
Potsdam ,  le  3  novembre ,  un  traité  d*alliance  offensive  et  dé- 
fensive pour  le  rétablissement  de  la  paix  de  l'Europe.  Les  sti- 
pulations de  ce  traité  restèrent  secrètes;  la  substance  en  était 
l'adhésion  formelle  delà  Prusse  à  la  coalition.  Le  roi  Frédéric^ 
(luillaume  fit  seulement  cette  réserve,  qu'avant  d*agir  oflien- 
sivement,  Il  ferait  connaître  à  Tempereur  Napoléon  à  qnelltf 
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conditions  il  pouvait  encore  consentir  à  garder  la  neutralité. 
Le  ministre  du  cabinet,  comte  de  Uaug^vitz,  fut  chargé  de  cette 
mission  délicate.  On  sait  déjà  comment  elle  fut  remplie,  et  gae 
le  ministre  prussien  n'osa  pas  présenter  an  valnqnear  d*Aiis- 
terlltz  rn/^^mo/itm  de  Berlin. 

La  Prusse  se  ti-ouvait  alors  dans  mie  situation  critiqne;  sa 
conduite  avant  la  bataille  d'Avsterlitz  Pavait  compromise ,  et 
Napoléon  pouvait  à  bon  droit  lui  déclarer  la  guerre  sans  crain-  ' 
dre  que  sa  marche  à  travers  les  États  prussiens  ne  iftt  retardée 
far  les  débfis  de  l'armée  russe.  Le  comte  de  Haugwitz»  sentant 
le  danger  de  cette  position ,  s*empressa  de  conelnre  à  Vienne , 
le  1 6  décembre  f  «06,  on  traité  de  paix  qui  renversait  complète- 
ment la  politique  suivie  alors  par  la  Pmsse,  etqnl  réglait  des 
échanges  de  territoire  entre  cette  puissance ,  la  Bavière  et  la 
France.  La  Prusse  cidait  a  la  liavière  le  pn\  sd  Auspach ,  et  à  la 
France  les  principautés  de  Clèves  et  de  iSeuchâtel,  en  échange 
de  IVlectorat  de  Hanovre  et  des  autres  possessions  du  roi  d'An- 
i:[eteiTe  en  Allemagne,  sur  lesquels  la  France  ne  pouvait  faire 
vatoii'  qu'un  droit  de  conqui^te  (k'vcnu  presque  illusoire  de- 
puis que  les  troupes  françaises  avaient  évacué  Telectorat,  dont 
iNapoiéott  n'était  déjà  plus  en  mesure  de  garantir  la  posses- 
sion . 

La  Prusse,  dont  l'irrésolution  avait  été  si  utile  à  l'empereur, 
afîectait  de  rechercher  son  amitié.  Secrètement  liée  avec  l'An- 
gletene  dont  elle  acceptait  les  subsides  alors  qu'elle  méditait 
de  s*emparer  du  Hanovre ,  elle  était  plus  sincèrement  dévouée  à 
la  Russie  qui  fsisait  tousses  elforts  pour  la  déterminer  à  se 
déclarer  et  à  rouvrir  la  campagne  en  Allemagne.  Le  parti 
russe  et  aurais,  qui  dominait  à  la  cour  de  Berlin ,  voulait  que 
le  Ni  ne  ratifiât  le  traité  d*écbange  conclu  avec  la  France  par 
le  comte  de  Hangwitz  qu'à  la  pai&  générale  et  lorsqu'on 
aurait  obtenu  le  consentsment  du  roi  d'Angleterre.  Mais  Napo* 
léon  rejeta  avec  hauteur  de  telles  proportions  et  exigea  que  les 
échanges  convenus  se  fissent  immédiatement  ;  et  le  24  février 
1806  le  maréchal  Jiernadotte  entra  avec  20,000  hommes  dans 
le  pays  d'Anspach,  dont  il  prit  possession  au  nom  du  roi  de  Ba- 
vière; le  général  Oudinot  prit  possession  de  Neuchâtel  m  nom 
de  Tempereur  iNapoléon,  et  le  prince  Murât  prit  possession  eu 
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sonnom  da  groiid-docNdeBeig.fiiiiBéiMleii^ 
9nBCt,  4e  Wesel  fui  remise  à  la  France. 

0e  son  cAté,  le  roi  de  Prusse  [)roclama  sa  prise  dt^  possea^siou 
du  Hauo\  ic.  La  intîJiatL'iligeiicc  surs  enue  à  cette  occasion  entre 
les  cabinets  de  Londres  et  de  Bd  lin  î>\  tait  iiianifcstee  ,  dès  le 
mois  de  mars,  par  des  actes  publics.  Le  roi  d'Angleterre  lit  dé- 
clarer, à  t'utie  époque ,  par  son  ministre  des  nffc'iires  étrangères , 
qu'il  n'acquiesçait  point  à  la  cession  de  ses  Etals  elwiitoraux; 
mais  les  troupes  prussieuues  n'en  occupèrent  pas  moins  la  for- 
lereiMdellaiiielnle26,et  quelques  jours  après  te  roideProne. 
fnduona,  par  un  édit»  ia£miMture  de  ses  ports  aux  navires 
ang^ ^dela  même  moÊiiirc  que  celas  était  pratiqu4  p^utaiU 
foccupatUm  de  M|Mff  par  Uê  Fronçait  *. 

Le  foi  do  Suède,  toéhranlabto,  dme sen  «ffeetlon  peor  tae 
Anglais^  et  MM  dee  pnieédée  du  nk  Frédério-ChdllaMe, 
édata  mplalatee  et  en  menaeei;  teotelDis,  ne  vovkiit  pas 
tenter  le  sort  des  anaei  avec  une  potance  anaai  formidable, 
U  Jugea  eottvenaMede  conenlreren  Poméieale l'année  qu'il 
avait  Iril  ayaneer  pour  prendre  part  aax  opérations  de  la  coali* 
tion  diaeonte  par  le  traité  de  Presburg,  et  ne  laissa  que  quelques 
détachements  dans  le  ducht  de  Lauciibui  g,  qu'il  s'était  engagé 
à  défendre  par  ses  traités  avec  l'Auf^leterre. 

Par  suite  de  ces  contradictions  qui  signalaient  alors  la  con- 
duite du  roi  de  Prusse,  au  luonient  même  où  il  se  bi  ouillait 
aussi  ouvertement  avec  deux  puissances  na^uci  e  ses  alliées  in- 
times et  qui  Pétaient  aussi  de  la  Russie;  ({uand  il  paraissAît 
ainsi  disposé  à  rester  eu  paix  avec  la  France ,  on  vit  ce  prince 
se  r^dre  en  pompe  avec  toute  sa  cour  à  Stettin  pour  y  passer 
en  levue  les  troupes  russes  dn  comte  Tolstoty  qui  venaient  d*é- 
vaeoer  le  Hanovre ,  et  les  comiiier  de  témoignages  d'estiUM  et 
d'affestioa.  Là  leine dePrasse»qui  aaiiitail  àces revues,  avait 
aae  grande  inflasaae  sut  k»  aflÛves;  s'étant  eonvaineiie  pcr- 
•onneUement,  enaataiatenis  quelerolY  de  l'état  sapéikur 
des  troives  nissea,  ils  enfEsnt  une  égale  eonûanee  dans  leor 
esmags  et  leor  fermeté,  et  là»  sans  doute,  eeimnença  leur 
€Oiiviotioi&  qu'avee  le  seesme  d'une  paielllk  armée  la  Prusse 
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pouvait  hardiment  se  mesurer  avec  Napoléon.  Cettp  convu  fioii  mot. 
influa  grandement  sur  la  décision  que  la  cour  de  Berlin  prit 
bientôt  aprt  s  de  se  lier  entièrement  avec  la  Russie  après  la 
paix  de  Presbourg,  et  de  déclarer  la  pnerre  à  la  France. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  le  j^ouvenu  nit  iit  prussien 
ajouta  les  ports  d'Emklen  et  de  1  Ost-t  rise  à  eeux  dont  il  avait 
déjà  interdit  rentrée  aux  bâtiment»  anglais.  L'occupation  civile 
du  Hanovre  s'effectua  définitivement  à  cette  époque;  les  auto- 
rités prêtèrent  serment  an  roi,  et  les  troupes  prussiennes  prirent 
Qoe  attitude  hostile  vis-à-vis  de  celles  du  roi  de  Suède,  pour  In 
forcer  à  évacaer  le  LBuenburg.  De  soa  e6té»  rAngleterre  mtt 
rembaiigo  sur  tous  les  navires  {musiens.  Ou  ne  cessa  point* 
cependant  d^échanger  entre  les  deux  cabinets  de  Berlin  et  de 
Stockholm  des  déclarations  et  des  notes  Josqo'aii  M  aTril,  Jour 
oàily  eutt  entre  les  troupes  prussiennes  et  suédoises*  nn 
engagement^  à  la  soite  doqael  les  dernières  évacuèrent  la  Pb-' 
méranie.  Le  97,  parut  an  manifeste  du  rdCKistave  m  eoatra' 
la  Prusse,  et,  vers  le  milieu  de  mai,  ce  prince  lit  sortir  de 
Garlscninih  nneeseadre  de  frégates  pour  croiser  dans  la  Baltique, 
en  déclarant  tous  les  ports  de  Prusse  «n  état  de  bloeiis. 

Cependant  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  n'avait  pas  pu 
voir  sans  quelque  peine  la  rupture  de  la  paix  entre  la  Suède 
et  la  Prusse,  et  avait  offert  son  entremise  pour  rapprocher  les 
deux  souverains.  Il  en  résulta  des  communications  irès-actives, 
soit  directement,  soit  indirectement,  qui  se  prolongèrent  jus- 
qu'au moment  où  le  roi  de  Prusse  prit  enfin  la  ferme  détermi- 
nation de  se  déclarer  contre  la  France.  Au  reste,  après  l'éva- 
cuotion  de  la  Pomeranie,  les  mesures  tiostiles  de  ce  prince 
contre  la  Suède  se  bornèrent  à  mettre  Tembargo  sur  une  J(ju- 
zaine  de  navires  de  cette  nation  qui  se  trouvaient  dans  leS' 
ports  de  la  Prusse. 

La  guerre  de  cette  dernière  potnanee  avec  l'Angleterre- 
ne  se  poussait  pas  avec  plus  de  vigaeur  qu'avec  la  Suède. 
Quoique  la  déclaration  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  eût 
été  faite  par  le  roi  George  dès  le  7  avril,  les  haUtanits  de 
Londres  n'apprirent  que  le  il  Juin,  par  une  proelamatiotf 
officielle^  les  mesures  hostiles  prises  par  le  ministère  britan- 
nique. 
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«MO.  Ces  lenteurs  apportées,  d'un  côté  par  la  Prusic  daai  se»  opé- 
rations  contre  la  Suède,  et  de  l'autre  par  I  Angleterre  dans  les 
siennes  contre  la  Prusse,  ont  fait  pensi  i  aux  politiques  de  cette 
époque  qu'une  pareille  conduite  i  tail  c  omme  concertée  entre 
ces  puissances  pour  donner  le  change  à  la  pei-spicacile  de  Na- 
poléon, et  fournir  au  roi  de  Prusse  l'occasion  de  mettre  son 
armée  sur  le  pied  \v  plus  respectable  nvant  dVntr(  r  en  cam- 
pagne contre  la  France  ;  mais  c'est  par  trop  présumer  de 
l'habileté  des  cabinets  anglais,  prussien  et  suédois,  que  de 
leur  prêter  une  combinaison  aussi  vaste,  et  tant  de  laits  sabiè- 
quents  se  sont  élevés  contre  cette  opinion  que  nous  devons  re- 
fuser à  loi  donner  orédit. 

Napoléon  avait  espéré  que  sa  conduite  généreuse  envers 
VeoÊfinm  Ateiandra  ramènerait  ce  prince  à  des  sentiments 
plos pacifiques;  mais  à  peine  l'armée  msse  en  Moravie  était* 
elle  hors  de  sa  positton  efittqae,  à  peine  les  généraux  et  les 
ofaevaliem^gudes,  renvoyés  sans  échange,  étaient-Us  de  retour 
aiprfes  da  monarqae  vme,  que  celni-d  donna  Tordre  à  ses 
troupes  d*oocQper  les  iMraches  da  Galtaro,  snr  les  e6tes  de  Tan- 
cienne  Albanie  vénitienne.  Il  ne  se  borna  pas  à  cette  seule 
violation  du  territoire  cédé  à  la  France  par  TAntriehe  sur  les 
côtes  de  l'Adriatique  ;  après  {^évacuation  du  royaume  de  Naples 
par  les  troupes  russes,  œlles-ci  reçurent  l'ordre  d'occuper  l'ile 
de  Curitola,  eu  Dalmatie  ,  d'où  elles  furent  chassées  ensuite, 
comme  nous  le  dirons  plus  tard,  par  les  Français,  qui  Icsem- 
pédièr^t  de  s*emparer,  vers  la  même  époque,  de  l'Ile  de  Lé- 
sina. Ces  agr^sioDS  déterminèrent  l'empereur  à  faire  occuper 
de  son  côté  la  république  de  i\a<^ase,  ou  le  général  LauriSton 
eut  à  se  défendre  bientôt  contre  les  efforts  des  Ru^^  unis  à  îa 
peuplade  des  Monténégrins.  Toutefois,  au  milieu  de  cette  si- 
tuation hostile,  des  négociations  étaient  ouvertes  à  Paris  entre 
la  France  et  la  Russie  :  on  Terra  bientM  quelle  en  toi  Tissue. 

L'Europe  était  dans  une  fermentation  sourde,  et,  malgré 
tons  les  travaux  aniquels  Napoléon  se  livrait  alors»  tant  pour 
i*adminlstratlon,  la  prospérité  de  la  Ecanee  et  rembellisse* 
msnt  de  la  capitale,  que  pour  rétablissement  de  sa  ftunille  el 
le  bien-étra  des  princes  ses  aUléSi  11  sqnreillait  conslararaent 
les  menées  des  grandes  puissances»  et  surtout  celles  de  TAn- 
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de  sa  politique.  FrtBc» 

Le  izouvemement  de  la  Hollande,  tel  que  Napoléon  l';iv:iit 
iuâtilue,  se  montrait  alors  en  opposition  aux  vufs  de  eet  empe- 
reur. Le  grand-pensionnaire  Schimmelpenninck,  persuade  que 
l  existence  de  la  Hollande  était  attachée  à  la  prospérité  de  son 
commerce,  avait  favorisé,  autant  qu'il  était  en  lui,  les  spfrn- 
lations  de  ses  administres  â  cet  ér»ard.  Une  navigation  interlope 
s'était  établie  entre  l'Angleterre  et  la  république  batave,  et  ce 
Uaflc.était  d'autant  plus  avantageux  aux  négodantB  boUaodais, 
qoe>  prohibées  dans  ptesque  toute  l'Earope»  les  marchandises 
anglaisas  leur  olfralent  dm  bénéikses  considérables;  mais  si  le 
chef  du  gouYcniement  bataves^était^  par  eatte  conduite»  lenda 
cher  à  ses  eondtoyens,  Il  s*étalt  lendn  coupable  m  yeux  de 
rempereor  des  Français»  on  pIotAI  il  fournissait  à  eelni-ci  le 
prétexte  d*opérer  en  Hollande  le  diangement  poHtiqne  qn*!! 
méditait  déjà  depuis  quelque  tempSy  d'après  le  lystème  monar- 
èhique  adopté  par  lui  à  Tégard  des  républiques  d'Italie»  et  poor 
rétabUsMnmit  de  sa  Ihmille. 

Napoléon  saisit  donc  cette  occasion  d*ériger  en  royaume  l'une 
des  plus  illustres  républiques  de  l'Europe,  et  de  lui  imposer 
pour  souverain  Louis  iionaparte,  son  troisième  frère,  jeune 
homme  d'un  caractère  doux,  qu'il  espérait  diriger  à  sa  fantai- 
sie, et  qui  cependant  devait  un  jour  démentir,  d'une  manière 
honorable,  l'opinion  conçue  de  lui  par  l'ambitieux  empereur. 

I>a  circonstance  était  d'autant  plus  favorable,  (juc  le  grand- 
pensionnaire  venant  d'être  privé  presque  entièrement  de  la  vue 
a  la  suite  d'une  maladie  prave,  les  Hollantlafs  se  trouvaient 
dans  la  nécessité  de  lui  donner  un  successeur.  ISapoléon  or- 
donna à  tous  ses  agents  et  à  toutes  les  créatures  qu'il  avait  dans 
l'année  et  dans  l'administration  de  la  république  d'exagérer 
anx  yeux  de  la  multitude  la  difficulté  de  trouver  un  homme 
qui  pût  remplacer  dignement  l*haliile  chef  que  l'on  perdait; 
d'inslnnerque»  dans  la  iltoatiOD  présente  de  TEurope,  peut-être 
devenait-il  orgent  de  mettre  la  eonstitiitlon  batave  en  harmonie 
avee  edie  dm  grands  titets  ;  enfin  dé  proposer,  eomme  un  moyen 
iolhillible  de  s'assurer  à  Jamais  hi  protection  de  Tempereur  et 
la  constante  amitié  du  peuple  ihmçals,  la  forme  du  gonvcme- 
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mu  meol  monarehiqoe,  en  apintonl  an  trAne  un  dis  frères  én 
"^"^  vaiDqiienr  de  FEnrope.  Les  agents  dont  nous  paitas  se  mlfem 
eu  eampagne,  et  le  résnltat  de  lemlntii^es  lÉt  tdqie  Nspo* 
léon  le  désirail.  Le  s  juin,  we  amlMflMide  ex.traordlDaiftt  des 
états  lui  envoyée  k  Parla  pour  eoQnnnnlqner  à  renperenr  le 
v€Btt  émis  par  leiin  Hantes  Puissanees  :  qn'il  plât  à  Sa  Majeslé 
Impériale  et  Royale  de  permettre  que  la  Hollande,  ooDstituée 
en  gouvernement  monarchique,  offrit  la  couronne  à  son  frère 
Louis.  rsapolcoii,  di'ja  pi  i  iian  ,  comme  on  doit  le  penser»  à  cette 
démarche  qu'il  avait  poui-  ainsi  dire  commandée,  répondit  sur- 
le-champ  aux  députés  batriN  PS  :  a  J'ai  toujours  regardé  comme 
le  premier  intérêt  de  ma  couronne  de  protéger  votre  patrie. 
Toutes  les  fois  que  j'ai  dû  intervenir  dans  vos  afïàires  inté- 
rieures, j'ai  d  aixjrd  ete  frappe  des  inconvénients  attachés  à  la 
forme  incertaine  de  votre  gouvernement.  Gouvernée  par  une 
assemblée  populaire,  elleeàt  été  influencée  par  les  intrigues, 
et  agitée  par  les  puissances  voisines  ;  gouvernée  par  une  roagia* 
tratnre  électif»  tons  les  renouveHements  de  celte  magistrature 
eussent  été  un  moment  de  crise  pour  l'Enn^»  et  le  signal  de 
nouvelles  guerres  maritimes.  Tous  ces  inoonvénlentB  ne  pou- 
vaient être  parés  que  par  un  gouveruement  héréditaire.  Je 
rai  appelé  par  mes  conseils  lors  de  rétablissement  de  ^otie 
dernière  constituliony  et  Toflre  que  vous  fidtes  de  In  eowonna 
de  Hollande  au  princeLouls  eit  conforme  am  vrais  intérêts  de 
votre  patrie,  aux  miens»  et  propre  A  assurer  le  repos  général 
ds  l'Europe....*.,.,  Je  proeltme  dsne  roi  de  BoHaudnle  prince 
Louis  

En  faisant  asseoir  son  frère  sur  ce  nouveau  trtoe.  Napo- 
léon lui  couserN  ait  la  dignité  de  grand  connétable  de  Teapire, 

l't  la  rendait  transmlsbiblc  a  ses  de:>cendants  légitimes  et  natu- 
rels ,  afin  ,  disait  le  décret ,  que  celte  dii^uité  leur  retraçât  les 
devoirs  qu  ils  auraient  à  remplir  envers  le  chef  régnant  de 
l'enipu  e,  et  leur  nippelàt  sans  cesse  qu  ils  ne  remiaient  eux- 
mêmes  que  sous  les  auspicfs  et  la  protection  du  grand  peuple. 
L'érection  de  la  Hoilaude  en  monarchie  fut  annoncée  le  même 
jour  au  sénat  de  France  par  son  président  Cambacerès ,  nr- 
chichaaceUer  de  l'umpire,  que  Tempereur  chargeait  de  la  com^ 
municatioB  du  traité  conclu  avec  les  étals  à  ce  sujet. 
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Cette  oommimication  Ait  suivie ,  quelque  temps  après ,  d'une  f  go6 
autre  plas  importante  encore,  celle  du  tiaité  qui  organisait 
la ooofiMlératioii  du  Riiiu.  Napoléoo ,  réguantà  Naples  sous  le 
Qpm  de  son  ikère  Joseph ,  et  par  lut-ménieà  UUan  tl  à  Venise, 
était  oiattre  de  Tltalte;  ses  attianees  avae  Isa  rois  de  Bavière 
et  dé  Wûrtvmlmrg,  sa  situatisii  présente  avec  la  Pntssa,  ses 
possesBloiis  «ut  la  riva  droita  d»  Rliio  eoofiéea  à  Muiat,  lui 
dannaleot  une  Infloenee  diieele  sur  les  alfidiea  dTAIleina^; 
enfla»  le  trénade  fioHaade  dévola  à  son  frère  Louis  donnait 
à  l'empire ,  du  eélé  du  nord,  tout  la  développement  désirable; 
mais,  d'un  moment  à  l'autre,  Tambition  du  souverain  de 
r  Aulliche,  toujours  chef  de  la  confédération  germauiqiic  / 
poLi\;iit  se  réveiller,  et  l'espoir  d'une  chance  heureuse  pousser 
ce  prince  a  employer  contre  la  France  les  moyens  que  lui  lais- 
serait encore  la  qualité  de  suzerain  de  tous  les  petits  princes 
faisant  partie  de  cette  confédération.  1!  importait  donc  a  Na- 
poléon de  rompre  les  derniers  liens  qui  tenaient  encore  ces 
princes  attachés  à  leur  chef  naturel ,  et  de  les  ranger  sous  sa 
propre  dépendance,  en  anéantissant  cette  ligue  germanique 
qui  avait  été  si  souvent  Istala  ans  intérêts  de  la  France.  Ce 
projet ,  qu*aucun  autre  monarque  avant  lui  n'avait  osé  conce- 
voir, fat  aiéeuté  par  le  chef  du  gouvernement  français*  Il 
sont  y  en  qneè|ua  sorte»  de  la  voluAèft  de  Napoléon  pour  dia- 
soudre  eetle  anelsnne  eonstilnlion  germanique  qui  avait  duré 
dix  sièelea»  et  pour  la  lemplaocr  par  un  acte  oonlédératif  qui 
devait,  pendant  que^oas  années,  devenir  le  prineipal  appui 
de  sa  domination  »  et  l'une  des  eauees  de  rinunensa  dévelop- 
pemeul  donné  à  asa  vues  poUtlques.  L*emperenr  François 
voulut  vaineneni  a*oppoier  à  une  mesura  entièrenient  dirigée 
contre  lui.  Telle  étail  llnfluance  qu'exerçait  alors  Napoléon, 
que  des  princes  de  la  maison  d'Atttarlche  se  montrèrent  favo- 
rables d  si'ii  desseins,  et  entrèrent  eux-mêmes  par  la  suite 
dans  cette  ligue.  Le  monarque  autrichien  dut  contenir  sou 
ressentiment  et  déposer  l'orgueil  du  sang  lorrain.  Il  fallut, 
pour  comble  d'iiunailiatioii,  qu  il  renonçât,  jpar  un  acte  formel, 
à  la  couronne  des  successeurs  de  Charleauigne,  et  se  contentât 
du  litre  d  empereur  d'Autriche. 

LaniAistra  desreiatiansextiirieures ,  Xaliti^yrand ,  réccmmeut 
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lioe.    éievé  a  la  dignité  de  prince  de  Bénévent ,  négocia  le  traité  de 
"""^    confédération  avec  toute  l'habileté  que  rera})ercur  des  Français 
devait  attendre  d'un  pareil  agent.  Cet  actt;,  Mgné  à  Paris  le  12 
juillet,  était  ainsi  eonçu  : 

S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  d'une  part,  cl 
d'autre  part  LL.  MM.  les  rois  de  Bavière  et  de  \\  urteniberg, 
LL.  A  A.  SS.  les  électeurs  arebichnneelier  et  de  Bado,  le  duc 
de  Berg  et  de  Clèves,  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt ,  les 
princes  de  Nassau-Usiogen  et  deîV'assau- Weilbourg,  les  princes 
de  Hohenzollern-Hechingen  et  Hobenzollero-Sigmaringen,  kt 
princes  de  Salm-Salm  et  Salm-Kyrburg ,  le  prince  d'Iseobof^- 
l^irstelD»  le  doc  d'Aremberg,  le  prince  de  Uchtensteia  et  le  comte 
de  la  Lqreo,  ironlaDti  par  des  stipulations  convenaUet»  aanmr 
la  paix  iDtérieore  et  extérieure  du  midi  de  1* Allemagne,  pour 
laquelle  rexpérienee  a  proa^éf  depuis  longtemps  et  tout  réeem- 
ment  encore,  que  la  coustitatlon  germanique  ne  pouYalt  plus 
offirir  aucune  aorte  de  garantie ,  août  convenus  entre  eux  de  se 
séparer  à  perpétuité  du  territoire  de  l'empire  germanique,  et  de 
B*unir  par  une  confédération  partleullère,  sous  le  nom  éTÉtaU 
confédérét  du  itftfn.  Cette  convention  était  reb|et  de  Par- 
tide  l***  dti  traité.  Les  art.  3  à  1 2  stipulaient  l'annulation  des  lots 
de  l'empire  germanique  en  ce  qui  obligeait  les  princes  eoalVdt  i-es 
et  leurs  sujets  ,  said  les  droits  acquis  aux  créanciers  et  pension- 
naires ,  et  les  dispositions  relatives  à  l'octroi  de  la  navigation  du 
Rhin  ;  le  titre  de  prince  primat  conft  rc  a  l'électeur  arcluclian- 
celier  de  l'empire  germnnique  ;  rétablfsst  incnt  à  Francfort  d'une 
diète  divisiH^  en  <!cu\  cnllc^^es  ;  l'i  11  dépendance  de  toute  puis- 
sance étrangère  a  la  confédération,  et  l  'obligation  de  ne  prendre 
du  service  d'aucun  genre  que  dans  les  États  confédérés;  la  pré- 
sidence de  la  diète  dévolue  an  prince  primat  ;  l'empereur  des 
Français  proclamé  protecteur  de  la  confédératton,  et  en  cette 
qualité  au  décèa  de  diaque  prince  primat  nommant  le  succes- 
seur. Les  art.  is  à  S4  réglaient  définitivement  Ica  possessloos, 
les  cessions  rédpropres,  la  déHmItation  respective  des  territolies, 
la  reconnaissance  des  droits  de  souveraineté  à  exereer  par  dmeun 
des  rda  et  princes  confédérés.  Les  art.  26  à  Ss  leur  attriliuaient 
la  possession,  en  toute  souveraineté,  des  terres  équestres  enda- 
vcea  dans  leurs  ttats  les  orinces  ou  comtes  alors  régnants  ne 
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conservaient  avec  leurs  domaines  que  les  droits  t»eigneciriaux  et 
féodaux;  ils  perdaient  sans  retour  tous  droits  essentiellement  ' 
înliérents  à  la  souveraineté,  c'est-à-dire  ceux  de  législation,  dt 
juridiction  suprême ,  de  haute  police,  de  conscrlptton  milttaire 
et  d'impôt.  Ces  donuUnwet  ces  droitBieigBieuriaux  ne  pouvaient 
être  vendus  à  un  mverain  étranger  à  la  confédération,  ni  aor 
liement  aliénés  sans  avoir  prëalaJilement  été  offerts  au  prince 
sons  la  aoitverainelé  daqnri  ils  se  trouvaient  placés.  Les  ait,  S9 
à  33  oonoemaient  les  dettes  des  cercles  et  des  petiles  sonveral-  * 
netésdétmites  on  des  emplois  sapprlroés  et  des  ordm  ndlltidres 
ou  religieiix  dépossédés;  le  lien  de  la  résidence  des  membres 
de  la  confédération,  les  droits  de  succession.  Les  ait.  S4  à  38 
fixaient  les  effets  et  Ica  conditions  de  ralUance  offensive  et  dé- 
fensive, véritable  objet  de  la  conMératton ,  en  vertn  de  laquelle 
tonte  guerre  continentale  que  Tone  des  parties  contractantes 
aurait  à  soutenir  devenait  immédiatement  commune  à  toutes 
(es  autres.  Dans  le  cas  où  une  puissance  étrangère  à  l'alliance 
et  voisine  armerait,  les  hautes  parties  contractantes,  pour  ne 
pas  ôtre  prises  au  dépourvu,  devaient  arnitr  paitiUement;  il 
était  réserve  à  la  diète  de  déterminer  combien  de  quarts  du  con- 
tingent devait  lit  t  tre  rendus  mobiles;  mais  rarmemenl  ne  pou- 
vait être  effectue  qu'en  conséquence  d'une  invitation  adressée 
par  S.  M.  Tempereur  des  français  h  chacune  des  puissances 
alliées.  Le  continiient  a  fournir  par  cluacun  des  alliés  était  fixé 
ainsi qu^il  suit  :  la  France,  200,000  iiommes;  la  Bavière,  30,000; 
le  Wiirtemberg,  24,ooo;  le  grand-duché  de  Bade ,  8,000;  le 
grand-duc  de  Bei*g,  ô,ooo  ;  le  grand-duc  de  Darmstadt ,  4,ooo  ; 
le  duc  et  prince  de  Nassau ,  avec  les  antres  princes  confédé- 
rés, 4,000.  En  tout  :  363,000  hommes  de  toutes  armes.  Enfin, 
les  hautes  parties  contractantes  se  réservaient  d'admettre ,  par 
la  suite,  dans  la  nouvelle  eonftdération,  d*autres  princes  et 
£tats  d'Allemagne,  qu'il  serait  trouvé  de  fintérét  commun  d*y 
admettre. 

Cette  confédération  des  États  méridionaux  de  T  Allemagne  lut 
consentie,  comme  nous  Vavons  dit,  par  rcmpereur  d'Autriche, 
qui  crut  dev(dr  acheter  par  ce  sacrifice  une  .paix  devenue  in- 
dispensable pour  ses  États  héréditaires  après  trois  guerres  aussi 
malheureuses.     6  août,  ce  prince  publia  la  déclaration  par  la* 
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IS06.  (pntte  il  renimçidt  aux  titres  et  aux  droits  d*c*mperriir  d'Alie- 
magne.  La  communioatiôn  de  ce  traité  de  confédération  ayant 
étémal  aecMiUie  à  la  ooir  de  Berlin,  on  chercha  à  la  Iktter  en 
lot  pemetluàt  de  iNmr  âne  oonlédéAtioii  des  Étafei  duaord  de 
TAlleMagiie  %af  serait  sous  la  proteelimi  de  la  Prusse  oomine 
celle  des  États  du  Rhin  était  sous  la  prataetion  de  la  Vnm»; 
mais  oomme  la  cour  de  Berlla  voulait  que  les  villes  anséatlq«ies 
ftisseotcompriseBdaussacoiilédératloii,  NapoléOtt  s*y  opposa 
ainsiqu'àraocessioiidelaSaxeàlaeonliâdératlon  prussIBniie 
Cette  oppositioo  reftoidit  les  rdatloiis  établies  alors  eolie  les 
deux  eabiuets.  Cependant  le  roi  de  Prusse  reconnut  également 
la  nouvelle  confédération ,  dans  laquelle  la  force  des  armes 
devait  !c  fiiire  entrer  lui-même  plus  tard. 

Sur  ces  entiofaites ,  le^i  négociations  de  paix  entamées  avec  la 
Russie  étaient  an  ivee^  à  leur  terme.  Le  comte  d'Ouhril,  conseiller 
d*Etat  de  l'empire  russe,  accrédité  auprès  de  l'emperear  Napoléon 
comme  commissaire  chargé  du  détail  des  prisonniers  de  sa  na- 
tion ,  avait  reçu  des  instructions  pour  le  cas  où  Toccasion  se  pré- 
senterait d'opérer  un  rapproclu  ment  entre  la  France  et laRunsie. 
Il  se  crut  par  la  sufiisamment  autoi  isea  conelurr  avec  le  gêne- 
rai Clarke,  plénipotentiaire  nomme  à  cet  effet  par  le  gouverne- 
raent  français ,  un  traité  de  paix ,  qui  fut  signé  à  Paris  le  30 
Juillet.  La  twnne  fol  apportée  par  l'empereur  des  Français  dans 
cette  transaction  était  telle  que ,  dès  le  22 ,  le  ministre  de  la  aMi* 
rine  adressa  une  circulaire  dans  tous  l^  ports,  pour  ordonner 
de  traiter  désormais  en  amis  tous  les  vaisseaux  russes;  malt 
rinflucnoe  anglaise  avait  triomphé  de  l'irrésolution  du  mo- 
narque rosse  :  celul-d  reftisa  de  ratifier  le  traité  conclu  par  le 
comte  d'Oubril ,  qui^  suivant  la  note  officielle  insérée  à  ce 
dans  la  Qaaette  de  Saint-Pétersbourg  ^  s^étalt  écarté  des  Instruc- 
tionsqu*!!  avait  reçuea ,  et  avait  agi  contrairement  au  sens  et  au 
but  de  samissioD.  Tontelbis»  l'empersur  Alexandre,  en  annonçant 
officiellement  cette  noc-ratificatlon  au  gouvernement  français , 
protestait  qu'il  était  prêt  à  renouer  les  né^rociations  sur  des  hases 
plus  compatibles  avec  i'iionneur  t  f  la  ditinité  de  sa  couronne. 

Cependant  l'Angleterre  avait ,  fie.>  Il  mois  de  février  de  cette 
annte,  eiiiuine  elle-même  une  négociation  directe  avec  la 
France.  Le  parti  de  l'opposition ,  devenu  plus  influent  après  la 
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mort  dB  nu,  «nall  détemiBé  le  fOàmX de  LmAiw  à  MM  tsM. 
qadqiiM  déoivdwi  pMr  oMnlriiM  ptix  que  !«•  dncmftMMOl 
paralsflBtait  mdre  «Ion  Béeemim.  Fidèle  aux  oplatani  qui! 
anit  «AMaauMDt  BMmiftitéeB,  Fex,  appelé  a«  mlnlrtère,  te 
bâta  denbir  roeetBio»  qiie  loi  offrit  la  découverte 
plot  dirigéeooire  la  peiaeiiiie  da  ehefdu  gouvernement  ilraaçato. 
Il  écrtvft  au  mtetotre  T^ileyrand  pour  lai  doaaer  avle  qu*an 
individu  s'était  présenté  à  lof  «t  avait  offert  d*attenter  aux 
JOUIS  de  Napoléon.  Cette  générosité  de  la  pai  t  du  niiuistrn  an- 
glais ,  jointe  a  la  connaissance  que  l'empereur  avait  de  son  ca- 
ractère personnel ,  dicta  à  M.  Tnlleyrand  une  réponse  telle 
qu'elle  pût  servir  d'achemiocmeut  à  de  nouvellea  négociations 
de  paix. 

Les  bases  en  lurent  établies  dans  les  lettres  que  s'écrivirent 
ensuite  les  deux  ministres.  Apres  des  discussions  fi  aiu  hes  et 
soBtenoes  avec  un  ton  de  bienséance  qui  n'avait  pas  toujours 
été  employé  dans  les  négociations  précédentes,  11  fut  convena 
en  principe:  r  que  les  deax  États,  en  négociant  la  paix,  au- 
raient pour  objet  oomman  qu'elle  fût  honorable  pour  enx  et 
leara  allléi  ropeetUSi,  en  même  temps  qu'elle  serall  de  nature  à 
anocer,  autant  qu'on  le  pourrait ,  le  repoe  futur  de  l'Europe; 
S*  qalt  serait  reconnu,  en  faveur  de  Tune  et  de  Tautre  pals* 
sance ,  qu^ellei  auraient  tout  droit  d'intervention  et  de  garantie 
pour  les  aflUres  continentales  et  peur  les  affUres  maritimes. 
Lord  Yarmouth  Ait  envoyé  à  Paris,  et  la  négociation  mar- 
cha d'aboidasses  rapidement  à  son  but.  Bile  approehait  de  son 
terme,  et  les  conditions  arrêtées  étaient  avantageuses  pour  la 
Grande-Bretagne,  puisque  celte  puissance  gardait  Malte  et  le 
cap  de  Bonne-Espérance,  lorsque  le  ministre  Fox  tomba  ma- 
lade. Cet  événement  fâcheux  ,  en  redonnant  du  crcdit  aux 
partisans  de  la  guerre,  ralentit  nécessairement  les  négociations. 
L'opinion  d'ailleurs  commençait  à  chauger  dans  les  Trois- 
Uoyaumes  par  le  spectacle  des  nombreux  accroissements  de  In 
puissance  de  NapoUon.  Lord  Yarmoutli  fut  rappelé  sous  le 
prétexte  IVivolc  qu'il  n'avait  pas  suivi  exactement  ses  instruc- 
tions ,  et  il  fut  remplacé  par  lord  Lauderdale ,  espèce  de  girouette 
politique,  qui ,  voyant  Fox  en  danger  de  la  vie ,  et  pressentant 
que  la  mort  de  ce  rotaiistre  entratnerair  la  disgrêce  du  parti 


Digitized  by  Googlc 


4t)C  LH  RE  QUATRlkHR. 

dont  il  était  li;  chef,  nv  dissimula  point  son  désir  de  se  rallier 
'  À  d'autres  principes.  La  négoctatioo  se  compliqua ,  et  prit 
une  atiche  rétrograde ,  qui  donna  le  temps  au  parti  de  la 
guerre  m  Angleterre  de  se  fortifier  de  ploi  en  ptas  et  de  cher* 
eher  des  appuie  à  l'étitnger.  Lord  LaudMale  eut  U  niHiea 
de  proloo^Br^  poli  de  fonpve  bnitciiieBMiit  les  ceoiÉfeoces» 
dès  qiie  Ton  sendt  parreaii  à  lenoter  im  pkn  oflansif. 

Cette  intrigue  était  d^  en  asses  bon  train  rers  le  milieu 
d^ao6t,  poisqoe  laBuplefellMnttàeette^poqiief  oomnienoiis 
Tavone  dit  fins  haut,  de  ratifier  le  tiaitéeonelQ  par  son  ml- 
nislre  à  Paris.  H.  d*Oabril  était  allé  besneoup  plus  vite  dam  sa 
narebe  qu*ime  partie  de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  ne  le 
voulait ,  et  il  avait  en  le  tort  de  ne  pas  deviner  à  temps  les  ehan- 
gements  que  la  nomination  d*un  nouveau  ministère  devait  ap- 
portai dans  les  négociations.  Le  roi  de  Suède,  qui  n'avait  ja- 
mais dissimule  ses  intentions  hostiles  envers  la  France,  était 
prêt  depuis  ionirtemps  à  entrer  <  n  camp;i<?ne  ;  enfin,  la  Prusse, 
que  les  Anglais  avaient  choisie  comme  victime  pour  cette  année, 
paraissait  sérieusement  décidée  à  diricrer  contre  la  France  les 
p?«'p;ii  atifs  de  In  guerre  qu'elle  avait  semble  vouloir  faire  à  la 
Sut'dt'  Deux  liic  tioas,  dont  Tune  était  dévouw  à  la  Russie, 
tt  lautic  vendue  à  l'Angleterre,  venaient  de  se  réunir  pour 
entraîner  le  roi  Frédéric-Guillaume  dans  une  entreprise  qui 
allait  ébranler  la  monarchie  prussleane  Jusque  dans  ses  fonde- 
meiits. 

Jusqu'alors  la  Pmise  ii*avait  eu  qu'un  but  fiie,  la  posassBlon 
définitive  dn  Hanovre;  et,  apiès  la  vletobre  d'Aosterlitz,  elle 
ea  avait  Mi  le  gage  de  son  alUanee  avec  Napoléon  et  la  oom- 
pensatioB  des  eessipiis  qa*ll  exigeait;  mais  dès  les  pfeosUre» 
ouvertures  de  paix  entre  la  France  et  1*  Angleterre,  TaBÉbassa- 
deor  de  Prusse,  marquis  Locehesini,  avait  découvert  à  Paris 
que  le  gouvernemeot  français  ne  faisait  aoeone  difllealté  d*é- 
tablir  oomme  base  de  ht  négociation  l'entière  restitution  du 
Hanovre,  dont  l'échange  avec  les  principautés  d'Anspach,  de 
Clèveset  de  Neuchàtel  t  lait  tUja  tiïcctué.  Dés  lors  la  guerre 
fut  résolue  dans  les  conseils  du  roi.  La  Prusse  trompée  et  hu- 
miliée se  rapprocha  de  l'Angleterre  pour  en  obtenir  des  secours, 
et  sollicita  ceux  de  la  Russie,  qui  lui  furent  accordés  avec  le 
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mène  onpveneneDt  qu'ils  lui  mlieoi  été  offerts  à  hi  fin  de  la  jm. 
campagne  de  1805.  **" 

Dans  le  même  temps,  le gouvememeat anglais,  pour  ang<* 
monter  le  nombre  des  vliitimes  de  sa  politique,  envoyait  une 
flotte  à  TemlMaehnre  du  Tage ,  ponr  dëeldef  le  Portagal  àentrer 
dans  la  coalition.  Ses  agents ,  réunis  à  ceux  de  la  Russie  h 
Coustantinople ,  faisaient  les  plus  {grands  efforts  afin  de  chanf^er 
les  dispositioQS  bienveillantes  de  la  Porte  pour  les  Française- 
mais  l'arrivée  du  nouvel  ambassadeur  de  Fraace ,  le  général 
St'b;iiriaiii,qui  fit  son  entrée  solennelle  dans  lacapitaledes  Otto- 
mans le  10  nont,  paralysa  cea  intrii^uiesetchangealesespéranccs 
des  deux  légations  anglaise  et  russe  en  de  vives  inffuiutudes, 
surtout  lorsqu'on  vit  combler  ce  général  de  marques  d  lionncur 
et  d^afleetioB ,  et  le  sultan  se  déterminer  enfin  a  destituer  les 
hospodars  de  Moldavie  et  de  Yalachle,  vendus  à  la  Rossie. 

En  dépit  des  protestations  que  le  gouvernement  prussien 
faisait  renouveler  ehaqne  Jour  par  sod  ministre  à  Paris,  les 
préparatifr  de  gaerre  prirent,  vers  le  i:>  août,  un  caractère 
tellement  prononcé,  qa*il  ii*était  plus  possible  d*«i  dissimuler  le 
but.  Les  nominations  de  généraux,  l'approvisionnement  des 
places,  les  recrutemenU ,  les  aebats  de  remoi\tes ,  les  mouve- 
ments de  troupes ,  se  sooeédaient  sans  interruption  et  étaient 
annoncés  officiellement,  exagérés  même,  dans  les  gasettes  du 
royaume.  Ce  Ait  à  cette  même  époque  que  Napoléon  fit  prendre 
possession,  en  son  nom ,  de  la  forteresse  de  Wesel  sur  le  Rliin. 
Cette  démarclie ,  qui  fut  l'un  des  grirfs  allégués  par  le  roi  de 
Pnisse  en  commencani  phis  tard  les  hostilités,  ne  Tempèelia 
point  d'écrire,  le  23  aoul ,  dans  les  termes  les  plus  obligeants 
et  les  plus  pacifiques,  une  lettre  a  l'empereur  des  Français  , 
qu'il  lui  fit  remettre  par  le  général  Knobelsdorf.  Il  est  vrai  que, 
dans  le  mémo  moment,  les  papiers  publics  étaient  remplis  de 
diatribes  eenti  é  la  J  rance  et  contre  son  cIk  f  ;  les  jetmes  officiers 
de  l'armée ,  pleinsde  présomption,  se  vaiUaictit  de  battre  bientôt 
les  Français  et  d'abaisser  l'orgueil  du  vainquiur  des  Autri- 
chiens et  des  Russes.  La  Hesse ,  la  Saxe  et  les  duchés  du  nord 
de  TAHemagne  armaient ,  et  toutes  les  gazettes  annoneaient  un 
rapprochement  entre  la  Prusse ,  la  Suède  et  l'Angleterre. 

Malgré  tous  ces  préparatifs  de  guerre,  on  doutait  encore  en 
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itofl.  PmiK  que  le  roi)  qnU  dix  moif  anpaiavant  »  n*avalt  pas  vonta 
aœéder  à  la  coalition  des  cours  de  Tienne  et  de  Salnl-P^rs- 
bomg  ;  qui  luttait  ooBtro  la  Suède  et  contre  l'Angleterre  dans 
l'intérêt  delà  France,  TOuNUsenl  et  sans  appui  étranger  en- 
treprendre, sur  les  rlYos  du  M ajn  et  du  Weicr,  une  lutte  san- 
glMite  et  inéglde  oùll  s'agissait  dto  rcKlstenee  de  la  menareUe. 
Ce  changement  suMt  d*une  politique  suivie  jasqu^ators  avec 
tant  de  persévérance  semblait  presque  inexpNcable ,  bien  que 
les  motifs  ne  manquassent  pas  à  la  Prusse  d'agir  d'une  ma- 
nière plus  énergique  qu'elle  oe  l'avait  fait  depuis  la  paix  de 
Preslwurc.  La  cour,  l'arraée  et  le  pLU{ile  étalent  entlèfement 
dévoués  au  parti  anglo-russe  et  liounissait  nt  la  haine  la  plus 
violente  contre  la  nation  française  et  contre  son  chef,  et,  quoique 
le  roi  rùt  couservé  encore  quelcjuc  espoir  d'entrer  en  accommo- 
demeutavec  Napoléon,  ce  monarque,  entrainé  par  ropinlon 
publique,  se  vit  forcé ,  presque  malgré  lui,  de  devancer  l'époque 
opportune  d'une  déclaration  de  guerre  àla  Franoe.  La  grande 
supériorité  militaire  de  cette  dernière  puissance  ne  permettait 
pas  de  supposer,  sans  une  folie  témérité ,  que  la  Prusse  seule 
pèt  longtemps  conserver  l'avantage  ;  mais  on  espérait)  dans  les 
consens  de  BerUn ,  que  par  des  opérations  rapides  et  bien  con- 
duites on  parviendratt  à  surprendra  l'armée  française  dans  sas 
cantonnements,  qu'on  pouiralt ,  en  gagnant  ainsi  une  grande 
bataille,  attirer  à  sel  les  armées  de  la  Russie ,  de  l'Autrldie  et 
des  autres  princes  de  rAllemagne.  On  verra  bientôt  comment 
se  réalisa  cet  espoir  de  tromper  la  vigibineedu  chef  de  l'armée 
française. 

A  la  fin  d'août ,  les  intentions  de  la  Prusse  ne  furent  plus 
douteuses.  Les  différends  de  cette  puissance  avec  la  Suède  avaient 
cesse;  lestroupes  suédoises  revinrent  occuper  le  duché  de  Lauen- 
bucg,etle  roi  Gustave  leva  le  blocus  des  ports  etl\  nihargo 
mis  sur  les  navires  prussiens.  Des  lors  il  n'était  plub  possible 
de  couvrir  du  prétexte  de  la  miene  avec  la  Suède  le  lui t  des 
armcmeuts,  qui  furent  poussés  avec  une  nouvelle  vigueur.  Ou 
vit,  vers  le  lo  septembre,  la  nombreuse  garnison  de  Potsdam 
et  une  partie  de  la  garde  royale  se  mettre  en  mouvement  ;  les 
troupes  placées  sur  les  frontières  de  ia  Prusse  septentrionale  et 
de  la  Pologne  prussienne  furent  mobilisées.  Le  conseil  des 
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ministres  s'assembla  presque  tous  les  jours  sous  ta  prélWWMW 
du  roi ,  dont  les  gazettes  aunoucèrent  le  prochain  départ  pour 
l'armée  :  tandis  <iu*ud  gouverneur  était  nommé  po«r  Beftfn, 
un  envoyé  eitmocdinaire,  M.  de  Kragematek ,  se  fendait  à 
Saiot-Pétenboorg^  et  ToljeC  de  sa  aiiaBioo  était  bta  oonaa. 

L'eouperear  des  Fran^  avait  obaenré  sans  inifiilétttde« 
mats  Ma  sans  un  osvtain  étonneoient,  les  tergiversations  et 
i*aveiglenMni  de  la  eonr  de  Praase  :  sesastMini  Ment  d^à 
pfiscs  pov  le  momcAt  où  Torage  éclaterait}  il  avait  rassem- 
blé, dans  nn  camp  formé  à  Meitdon ,  tom  les  oorps  de  la  ^arde 
Impériale  et  qaelqMS  antres  trouves  qui  étaient  k  portée  de  la 
eapitale,  sous  le  prélextedes  fêtes  qui  devaient  avoir  lieu ,  dans 
le  courant  de  septembre,  pour  célébrer  les  triomphes  de  la 
grande  armée  dans  la  campagne  de  !805.  Le  5  de  ce  inois  ,  le 
Moniteur jjomiuû  olliciei ,  annonça  la  uon-ratiiication  du  traité 
conclu  avec  le  ministre  russe  d'Oubril.  Toutefois  ,  les  esprits 
étaient  encore  incertains  sur  Tissue  do  cet  ét^it  de  choses  ex- 
traordinaire. F.n  effet,  le  roi  de  Prusse,  en  rappelant  son  am- 
bassadeur le  marquis  Lucchesini,  venait  de  le  remplacer  auprès 
de  Napoléon  par  ce  môme  général  Knobelsdorf ,  porteur  de  la 
lettre  amicale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  et,  au  milieu 
de  toutes  les  démonstrations  hoitilm  qui  se  làtsaient  à  Berlin  et 
dans  toute  la  monarchie  prusetenney  le  goaveimnentoentliMalt 
à  traiter  i'ambawadear  finnçaiSy  M.  de  Lafiirét,  avee  le  ton  de 
la  pk»  grande  modération  dans  tontce  les  relations  directes  et 
diplomatlqQes*  B^nn  antre  o6té,  Ven^erenr  des  Fmçais  pre- 
nait le  parti  d*espliqaer  fianebement  à  rAllenngBe  entière, 
avant  de  doaner  un  dcnder  développement  a«x  mesures  de  pié- 
cantlon  qu'il  était  dans  la  néeesilté  de  prendre,  le  genre  de 
proteetionqu*ll  comptait  exereer  sor  la  conlédéretion  du  Rhln.^ 
Dans  la  lettrequ'il  écrivit  à  ce  sujet  au  prince  primat,  ex-' 
électeur  archichancelier  de  l'empire  germanique,  Napohon 
donnait  l'assurance  qu'il  ne  h  immiscerait  en  rien  dans  les  af- 
faires Intérieures  des  princes  coiilcdérés. 

Sur  ces  eiifrclaiies,  la  mort  de  Fox,  arrivée  le  t3  septcnihre, 
acheva  de  laisser,  dans  le  cabinet  de  i.cmdre»; ,  le  champ  libre 
au  parti  de  la  truerre.  î>éjà  le  but  de  celui-ci  était  atteint,  et  l'en- 
trée des  troupes  prussiennes  «n  Saxe  fut ,  comme  l'avait  été 

sa. 
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nm     l'oocupation  delà  Uavicrtieu  I80â^  le  situai  du  rias2>c'nii)lcmeDt 
pour  l'arméi'  li  aiicaisc. 

Les  troupes  de  cette  armée,  eantonnées  en  Franconie  et  en 
Souabe,  nvnicrit  d^ja  comrm  iicc  ;i  quitter  leurs  caiitoonemeuts 
dès  le  12  septembre.  Vue  note  cireiilaire  du  prince  primat,  en- 
voyée à  la  même  époque  a  tous  les  membres  de  la  coufedern- 
t!on  rhénane,  propoeait  d'établir  en  principe  I  inviolabilité  de 
leur  territoire,  mesure  qui  tendait  à  avertir  tout  État  voisin  que 
violer  le  toi  d'un  senl  de  ces  princes ,  c'était  attaquer  la  confé- 
dénUoo  tonlentièra.  Nm»oIéon  n*attendit  point  le  résultat  de 
la  déllMratlon  de  la  diète  de  Franelbrt  à  ce  sujet,  et  se  hâta 
de  ratifier,  en  «i  qualité  de  protecteur,  cette  dédaralion  présu- 
usée.  Le  oorpe  d'armée  du  matéehal  Bemadotte  (  récemment 
noamé  prince  de  Ponte-Gorvo)  commença^  te  17,  àseconmn» 
trer  vers  Bayreuth  et  vers  Gobowrg;  le  18,  la  cavalerie  de  la 
garde  impériale  quitta ,  en  partie ,  la  capitale  de  la  France  et 
s'achemina  vers  le  Rhin.  Bientôt  après,  les  équipages  de  l'em- 
pereur prirent  la  même  direction,  et  l'infanterie  de  la  garde 
partit  en  poste  pour  Mayence;  le  camp  de  Mendon  fut  eutière- 
ment  levé. 

Le  21,  I  cmpereiTr,  qui  était  encore  à  Saint-Cloud,  écrivit 
aux  rois  de  Bavière  (  t  di  \\  urteraberg  et  à  tous  lis  princes 
eonfédérés,  pour  kur  faire  part  de  son  entrée  en  campagne,  et 
les  inviter  à  presser  eux-mêmes  leurs  armements  et  à  fournir 
leur  contingent,  auiL  termes  du  traité  du  12  juillet.  Le  même 
jour,  le  MonUevr  annonça  officiellement  Tadhésion  de  l'arehl- 
duc  Ferdinand  d'Autriche,  grand-duc  de  Wûrtsbnrg ,  à  la  con- 
fédération du  Rhin,  en  vertu  d'un  traité  qui  venait  d'élres^aé 
à  Paris.  Enfla,  le  S6,  Napoléon  quitta  aa  résidence  Impériale 
j^r  se  mettre  k  la  téte  de  son  armée.  Il  arriva  à  Mayenee  la 
sa ,  accompagné  de  rimpératrlce  Joséphine ,  et  donna  Tardra 
de  mettre  sur-le-champ  en  activité  les  gardes  nationales  des 
départements  des  frontières  du  nord  et  de  Test.  Le  l**  octobre 
il  passa  le  Rhin. 

On  ignorait  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France 
que  la  guerre  fût  aussi  imminente,  et  Ton  ne  connut  l  i  m'ci- 
table  situation  des  choses  que  lorscfue,  de  Bamiicrg,  où  il  était 
arrivé  la  veille ,  ^apoleon  adressa,  le  7  octobre ,  au  sénat  con- 
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MTNateur,  un  message  dans  lequel  il  aunoDçait  a  la  nation  la  uk». 
nécessité  de  recommencer  la  guerre ,  et  les  dispositions  qu'il  ''^^^ 
venait  de  laire  pour  soutenir  dignement  cette  nonvelle  qnerelle 
evee  une  qvatilèine  coalition. 

c  Noui  avens  quitté  notre  capitale,  disait  l*empereur  dans 
son  message  aux  sénateurs,  pour  nous  rendre  an  mUlen  de 
notre  année  d'Allemagne^  dès  Tlnstantqne  nons  avons  su  avec 
certitude  qu'elle  était  menacée  sur  ssa  flancs  par  des  mouve- 
ments Inopinés.  A  peine  arrivé  sur  les  frontières  de  nos  Étots» 
nous  avons  en  lieu  de  reconnaître  combien  notre  présence  y 
était  nécenalre,  et  de  nous  applaudir  des  mesures  défensives  que 
nous  avions  prises  avant  de  quitter  le  centre  de  notre  empire. 
Déjà  lesarraéis  prussiennes,  portecsau  grand  complet  de  guerre, 
s'étaient  ébi-anlées  de  toutes  parts  ;  elles  avaient  dépassé  leurs 
frontières  ;  la  Saxe  était  envahie,  et  le  sage  prince  qui  la  gou- 
verne était  forcé  d'agir  contre  sa  volontu,  contre  l'intérêt  de  se» 
peuples.  Lt's  armées  prussiennes  étaient  arrive i-s  d('\ant  les 
cantonnements  de  nos  troupes.  "Des  provocations  de  toute  es- 
pèce et  même  des  voies  de  fait  avaient  signalé  l'esprit  de  haine 
qui  animait  nos  ennemis,  et  la  modération  de  nos  soldats,  qui, 
tranquilles  à  l*aspeet  de  tous  cesmonvements,  étonnés  seulement 
de  ne  recevoir  aucun  ordre,  se  reposaient  dans  la  double  eon* 
fiance  que  donnent  le  courage  et  le  bon  droit.  Motiu«  premier 
devoir  a  été  de  passer  le  Bbin  neus-méme»  de  former  mis  camps 
et  de  Adre  entendre  le  cri  de  guerre  :  lia  retenti  au  coeur  de 
tous  nos  gnsrrien.  Des  marches  combinées  et  mpides  les  ont 
portés.en  un  clin  d'eeU  an  lieu  que  nons  leur  avions.  Indiqué. 
Tous  nos  camps  sont  formés  ;  nous  allons  marcher  contre  les 
armées  pnuslennes  et  repousser  la  foice  par  la  Ibree.  Toute» 
IdIs,  nous  devons  le  dire,  notre  coeur  est  péniblement  aHeeté  de 
cette  prépondérance  constante  qu'obtient  en  Europe  le  génie  du 
mal,  occupé  sans  cesse  à  traverser  lesdesieins  que  nous  Ibrmons 
pour  la  tranquillité  générale,  le  repos  et  le  bonheur  delà  géné- 
ration présente  ;  assiégeant  tous  ics  cabinets  par  tous  les  gcniei» 
de  séduction,  et  égarant  ceux  qu'il  n'a  pu  corrompre,  les  aveu- 
glant sur  leurs  véritables  intérêts,  les  lançant  au  milieu  des 
partis  sans  autre  guide  que  les  passions  qu'il  a  su  leur  inspirer, 
ic  cabinet  de  Ikrlin  lui-même  n'a  pas  choisi  avec  délibération 
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jsoc  le  p'»'**'  qu'il  prend;  H  y  a  été  jeté  avec  art  et  avec  une  mali- 
Franoe.  pj^use  adresse.  T.e  roi  s'est  trouvé  tout  à  coup  a  cent  lieues  de 
sa  capitale,  aux  frontières  de  la  confédération  du  Rhin,  au  mi- 
lieu de  son  armée  et  vis-à-vis  des  troupes  françaises  dispersées 
dans  leurs  cantonnements,  et  qui  croyaient  devoir  compter  sur 
les  liens  qui  unissaient  les  deux  États  él  sur  les  protestatiens 
prodiguées  ea  toutes  oiroonstanoes  par  la  oour  de  Beriia.  Dans 
une  guerre  aussi  Juste,  oà  nous  ne  prenons  les  armes  que  pour 
nous  défendre,  que  nous  n'avons  provoquée  par  avenn  acte, 
par  aucuBe  préientiaD,  et  dont  il  nous  serait  impossible  d'as- 
signer la  véritable  cause»  nous  comptons  entièremeiit  sur  l'ap- 
pui des  lois  et  sur  oelut  des  peuples  que  les  drconstanees  ap- 
pellent à  nous  donner  de  Bouvdles  preuves  de  leur  dévoue- 
mènt  et  de  leur  courage.  De  notre* côté,  aucun  sacrifice  person- 
nel ne  nous  sera  pénible,  aucun  danger  ne  nous  arrêtera,  toutes 
les  fois  qu'il  s'agira  d'assurer  les  droits,  l'hooneur  et  la  pros- 
périté (îu  nos  peuples.  » 

Ce  me^xsage,  en  fixant  l'incertitude  générale  sur  les  bruits 
qui  circulaient  depuis  longtemps,  faisait  connaître  qu'il  y  avait 
urgence  de  donner  aux  troupes  protectrices  de  la  France  toute 
la  force  qu'exigeaient  les  circonstances.  Sur  la  deman'îe  de 
i*empereur,  le  benat  s'empressa  de  décréter  !e  départ  pour 
l'Allemagne  de  la  réserve  de  la  conscription  de  cette  année. 
ftUffiwgftf.  Ouverture  de  la  campagne;  combats  de  Schleitz,  de  Saal- 
feld,  etc.;  batailles  d^léna  et  d'Aversfàdt.  —  Le  roi  de 
Prusse,  entraîné  à  la  guerre  par  les  conseils  de  la  reteeet  les  in- 
trigues des  deux  ftictioi»  anglaise  et  russe  réunleSy  qui  domi* 
naient  dans  legoavcmeme&t,  n'avaitdVdllears  aueniie  prélentloa 
à  la  gloire  mlHtairc  de  son  illustre  aïeul,  et  avait  remis  à  un 
conseil  le  soin  de  dresser,  deconcert  avec  lofd  Morpelliy  ministre 
envoyé  ad  ^  par  l*AnglelBrrei  le  plan  des  opérations  qvMI  con- 
venait d'entreprendre  ponr  amener  le  triomphe  de  ses  armes.  Le 
vieux  doc  de  Bmnswick,  dent  les  premlèfea  campagnes  de  la 
révokitlon  n^avalent  potait  diminné  le  crédit  militaire ,  fut  placé 
par  le  roi  à  la  tftte  de  ce  conseil  :  de  tons  les  eheii  de  rarmée 
prussienne,  Il  était  celui  qui  avait  montré  le  plus  d^nehame- 
ment  contre  la  France.  Secondé  par  les  ^néraux  Biiclifl  et 
Blucher,  qui  parUigeaieut  bes  opiuiou^el  ijiulaieul  de  donne' 
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^iieli|«e  édal  à  des  noms  Jmqv'aloTS  olMcurs,  ie  due  de  Brun»'  im6. 
yfkk^Hm  do  titie  de  g^éFBlistiine  qui  malt  de  loi  être  eoii> 
léré,  se  livra  avec  ardeur  à  sa  mlBsloD,  et  monftray  à  soixante 
et  orne  ans ,  ertte  mtee  eonflanee  qjà  randt  égaré  en  itos 
et  179S,  et  qni  devait,  en  1806,  attirer  de  si  grands  désastres 
sur  l'armée  qu*ll  eommandaH  et  sar  le  pays  qu'il  était  chargé 
de  défendre. 

1)  après  le  plan  arrêté  dans  le  conseil  prussien,  les  opérations 
durent  coiumeacer  par  1  occupation  volontaire  ou  forcée  de  la 
Saxe  et  de  la  Hesse  :  le  roi  se  montra  d'autant  plus  favorable 
à  l'exécution  de  ce  plan,  que,  son  alliance  avec  l'Angleterre  de- 
vaut  entraîner  la  restitution  du  Hanovre  au  roi  George  lU,  les 
cabinets  de  Londres  et  de  SaiDt-Petersboiir<î  sYtaient  enpagé» 
à  lui  donner  dédommagements  aux  dépens  de  la  Saxe  élec- 
torale. 

Déjà  le  général  Kalicreuth,  qui  commandait  en  chef  les 
troupes  stationnées  en  Poméranie  et  en  Hanovre,  les  avait  con- 
centrées dans  ce  dernier  pays  ;  tes  troupes  qui  ooeupaicnt  le 
dnché  de  Laoenbnrg  étaient  passées  sur  la  rive  ganche  de  l'Elbe  ; 
les  gnmisoiis  de  Stade  et  de  Haarbnrg  avalent  pris  la  roote  de 
ZeU,  et  d'antres  eorps  s'étaient  approehés,  les  ons  de  la  West- 
phallOy  les  autres  de  la  Saxe. 

Tandis  qoe  le  eomte  de  Knobelsdorf  cherchait  enoore  à 
donner  le  change  à  rempercor  français  sur  les  dispositions  de 
son  maître,  cehit-ci  fit  demander  d'une  manière  positive  à  l'é- 
leoteur  de  Saxe  son  adhésion  à  la  nouvelle  coalition  fbrmée 
contre  la  France ,  et  le  passage  des  troupes  pmislennes  snr  le 
territoire  saxon,  déclarant  qu'en  cas  de  refus  il  emploierait  la 
force  et  suivrait  la  marche  adoptée  par  TAulriehe,  dans  la 
campagne  précédente,  à  l'égard  de  la  Bavière  et  de  la  Souabe. 

L'électeur  de  Saxe  repondit  qu'il  ne  s  opposerait  pas  plus 
au  passage  des  troupes  prussiennes  qu'a  ciiui  de  toute  autre 
puissance  qui  se  présenterait  en  force  pour  violrr  son  terri- 
toire; en  même  temps,  comme  ses  dispositions  pacifiques  se 
trouvaient  fortement  contrariées  par  la  demande  impérative 
qui  lui  était  faite,  il  crut  devoir  prendre  des  précautions  contre 
les  événements  qui  pouvaient  en  lémller.  L'armée  saxonne, 
Airta  de  so^ooo  hommes»  sons  les  oidres  do  due  de  Saxe-Wei- 
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iMi.    mar,  fut  mobilisée,  el  la  Ibrterane  de  KomigstelD ,  l'une  ta 
^^^^^'V»'  meHlenfes-de  rEoropc,  fat  mise  dans  le  meilleur  état  pomilile 
de  défense. 

Le  roi  de  Pmme  lit  les  mêmes  démarehes  auprès  de  l'élee-- 

teur  de  Hesse-Cassel ,  et  lui  notifia  Tordre  de  suivre  les  moa- 
vements  de  l'armée  prussienne  et  de  mobiliser  ses  troupes  ;  mais 
ce  prince  ne  voulut  prendre  parti  ni  pour  la  France  ni  pour  la 
Pmsse,  et  garda  une  stricte  neutralité. 

ïjx  réunion  des  forces  saxonnes  augmenta  le  dt  lire  du  gou- 
vernemeut  prussien  :  dans  ses  eoucc  i^iions  presomptiiensrs.  il 
prétendait  menacera  la  fois  tous  les  points.  Ainsi,  tandis  qu'une 
armée  considérable  traversait  la  Saxe,  le*?  troupes  de  la  Pomé- 
rauie  et  du  Hanovre  s'avançaient  par  la  We^tphalie  vers  les 
frontières  de  la  Hollande,  que  l'on  espérait  prendre  au  dépourvu 
pendant  Vespèce  d'agitation  que  produirait  dansée  pays  lechaïK- 
gemeit  qui  venait  de  s*opérer  dans  la  forme  du  gouvernement. 
Mais  l'aetivité  de  Napoléon  avait  préveim  cet  tneonvénient  :  des 
ordres  avalent  déjà  été  donnés  pour  que  les  troupes  françidses 
et  nationales  se  coneentrasseut  auprès  de  Groningue.  Le  roi 
Louis,  aiTlvé  le  17  septembre  à  la  Haye,  avec  les  insiruetioos 
prédam  de  son  frère,  arrêta,  de  eoneert  avee  ses  ministres  et 
les  généraux ,  des  dispositions  promptes  et  convenables  ;  un 
camp  fut  formé  à  Zeist,  et,  dès  le  95,  la  Hollande  avait  une 
armée  prête  à  porter  elle-même  la  gucrrsches  rennemi  qni  la 
menaçait. 

Dès  le  9  août  les  ordres  avaient  été  donnés  pour  la  mobili- 
sation de  l'armée  prussienne,  dont  les  corps  étaient  dispersés 
dans  toutes  les  provinces  de  la  monarchie.  Tous  les  régiments 
qui  n'étaient  pas  sur  le  pied  de  guerre,  à  l'exception  de  ceux 
delà  Prusj>e  unentale,  reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  état  de 
marcher  sans  délai.  On  établit  des  cantonnements  ou  camps 
d'a^iê^emblée  assez  en  arrière  pour  qu'il  fût  impossible  aux  trou- 
pes françaises  stationnées  en  .\llcmagne  depuis  la  campaj^ne 
précédente  de  les  atteindre  avant  la  réunion  de  toutes  lesforoes 
disponibles  dont  devait  se  composer  l'armée  prussienne 

Solvant  le  premier  projet,  les  troupes  de  la  Prusse  occiden- 
tale devaient  être  rassemblées  derrière  rOder  ;  celles  de  la 
Ifarcbe  et  de  Magdebnrg,  derrière  TElbe;  celles  de  la  Silésie, 
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sur  la  rive  orientale  dn  Bober.  On  résolut  de  coQcetUrer  les  dif-  laoe. 
lërents  corps  dans  les  aivirons  de  Magdeburg,  et  d'y  Jobudre  en  ^^^^'^ 
eu  de  besoin  les  tfoapes  de  la  Westphalie  et  du  Hanovre  ;  mais 
css  détails  de  nuMmbienients  forent  changés  bien  des  fois 
a?ant  qne  le  moaTement  commençât  et  avant  tes  arrangements 
pris  aTce  Téleetenr  de  Saxe»  qnf  d*abord  avait  voqIq  s'opposer 
à  la  maiehe  des  troapes  prasslennes  an  travars  de  ses  États. 

Les  forces  mobilisées  àcetteépoqne  par  la  Prusse  peovent 
êtreévalnées  à  environ  940,000  hommes,  oompris  Isa  batailkms 
de  garnison,  les  milices  et  rarmée  active,  dont  rellMf  était 
d'environ  164,000  hommes  de  tontes  armes ,  divisés  en  trois 
corps  :  eelni  de  l'aile  droite,  de  S4,ooo  hommes,  anx  ordres 
du  général  Bfkchéi ,  sor  les  frontières  de  la  Hesse;  celnl  dn 
centre,  ou  armée  du  roi,  de  70,ooo  hommes,  commandé  par  le 
duc  de  Brunswick,  ayant  sous  lui  le  feld-maréehal  Mollendorf 
et  le  général  Kalkreutli,  den  iei  c  I  Klbe  aux  envirous  du  Mag- 
debuig  ;  celui  de  l*alle  gauche  ,  ou  ai  m<  e  de  Silcsie,  de  50,000 
hommesy  compris  20,ooo  Saxons  et  5,ooo  hommes  du  général 
Tauentzien,  le  tout  sous  les  ordres  du  prince  de  Holienlohe-In- 
gelfingen.  Le  prince  Louis  de  Prusse,  iiis  du  prince  Ferdinand, 
frère  du  grand  Frédéric,  commandait  l'avant-sarde  de  cette 
armée.  Brave,  mais  impétueux  et  irréfléciii ,  ce  prince  avait, 
plus  que  personne,  contribué  à  décider  la  cour  de  Berlin  à  la 
guerre  dont  il  devint  la  première  victime.  Environ  18,000 
hommes  étaient  restés  dans  la  Prusse  orientale,  sons  les  ordres 
du  général  X^estoeq. 

L*armée  pnissienBe,  cantonnée  dans  la  Silésie,  passa  TEIbe 
dn  10  au  19  septembre ,  snr  les  trois  points  de  Meteen ,  Nie- 
derwartfaa  cl  Drssde,  et  le  14  tonte  cette  armée,  à  rexcepHon 
des  troupes  venant  de  la  Prusse  méridionale,  fot  établie  dans 
des  cantonnements  entre  Metssen  et  Rabenau.  L'armée  dn  roi 
se  porta,  presque  en  même  temps,  à  Balle.  Le  corps  de  réserve 
aux  ordres  du  due  Eugène  de  Wlkrtemberg,  d'environ  16,000 
hommes,  se  trouvait»  vers  hi  fin  de  s^tembre,  anx  environs  de 
Berlin  ;  et  le  général  Rûcfael  avait  rassemblé  à  GcetUngen  la 
majeure  partie  des  troupes  qui  occupaient  le  Hanovre  et  la  West- 
phalie.  Le  prince  de  Hohenlobe  eut  l'ordre  de  lever,  le  27  sep- 
tembre ses  cantonnements  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  de  ac 
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im,.    porter  dau  te  pays  deBayreuth  par  Freyberg  et  Zwlckau,  et 
Aiicuiagne.  d'établir  SOU  quartier  général  à  Hof,  où  se  trouvait       sa  pre> 
■ière  afant-gaide  oomoModéa  par  le  général  Taoeotatea. 

Ainri  les  trois  armées  proaiieanes,  ajraat  pav  basa  la  aom 
de  i*£lbe  et  pour  appui  et  plaoes  de  dépôts  Torgaih  Witten- 
beig  et  M agdebarg,  étalent  prêtes  à  débonèber»  eeUe  de  ganebe 
par  Sayrentb,  eelle  du  centre  par  Erftirt,  edla  de  dr^  par 
la  vallée  de  la  IVilde.  Les  deax  ailes,  plos  afincéss  qne  l'ar- 
mée du  roi,  pouvaient  en  tiols  mardMS  se eanesntwr  avec 
elle  sur  un  point  donné  de  la  principale  lifi^e  d*opératloas. 

Toutes  ces  dispositions  d'entrée  eu  campagne  étanlanèté^,  le 
roi  partit  de  Potsdam  le  2 1  septembre ,  accompagné  de  la  reine, 
et  porta  d  ahoid  son  tjuartîpr  pénér&l  à  Magdeburg  et  ensuite 
à  Halle,  ou  il  avait  ele  précède  par  le  duc  de  Brunswick. 

Les  troupes  de  )a  irrande  armée  occupaient,  à  cette  époque, 
les  positions  suivantes  : 

Le  corps  du  maréctial  Augereau  (  30,000  hommes),  dont  le 
quartier  général  était  à  Francfort,  tenait  les  deux  rives  du 
Mayn,  celles  de  la  Lahn,  et  s'étendait  jusqu'à  la  Sieg,  à  gauche, 
et  jusqu'aux  rives  du  Neckar,  à  droite.  Une  partie  de  ce  cerps 
était  cantonnée  snr  la  frontière  du  grand-duché  de  Wûitaboaig. 

Le  coips  dn  maréchal  Bemadotte,  prinoe  de  Poale-Gorvo 
(st,000  hommes),  oocopalt  le  margraviat  d*Âaspach,  la  viUede 
Nuremberg  et  son  territoire,  et  la  prlndpaiaté  de  Bambeig  :  le 
qoertier-général  dn  marédial  était  à  AnspMh. 

troupes  dn  maréchal  Lannes  (22,000  hommes qui  avait 
son  quartier  général  à  Biscbofstein,  ctaicnt  cantonnées  dans  la 
partie  occidentale  du  cercle  de  Frantonie,  y  compris  le  duché 
de  Wiirtzboui-g  et  les  États  du  grand-maitre  de  l'ordre  leuto- 
nique. 

Le  maréclial  Davoost  avait  son  corps  d  armée  (35,000  hom- 
mes) dans  la  basse  Souabe  et  la  principauté  d'Ëichstadt,  sur 
la  rive  gauche  du  Danube  :  le  quartier  gteéral  était  placé  à 
OtitUngen. 

Le  corps  aux  ordres  du  maréchal  f^ey  (33,000  hoaunesyoo- 
cupait  la  haute  Souabe,  aur  la  rive  droite  du  Danube,  Jusqu'aux 
frontières  de  la  Suisse,  du  Vorariberg  et  du  I^yrol  :  le  maré- 
ciial  avait  flié  son  quartier  général  h  Meiumbigen. 
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T>es  troupes  du  mnnchal  SouU  (4t,ooo  liomniosj,  dont  le 
quartier  générai  ttait  crabli  à  Passau,  occupaient  la  basse  Ba- 
vière, la  principaiiU"  de  Passau,  le  haut  Palatinat  et  ia  forte- 
resse de  Braunau,  non  encore  remise  à  i' Autriche. 

£d  exécution  des  ordres  de  Napoléon,  ces  diflereots  corps  fu- 
rent mis  en  mouvenwiit,  vers  le  20  septembre,  par  le  maréchal 
Berlhler,  prince  de  Neocbàtel,  ciiargé  dn  commandement  géoé- 
ral  dee  troupes  testées  en  Allemagne  après  le  traité  de  Prasbufg. 
Nom  airoas  dtt  que,  dès  le  1 7,  le  maiéehil  Bereadotte  avait  fait 
hd  mMvment  en  avant  vei»  Gobing.  Le  naréchai  Avgereau 
prit  des  poiltlOM  prèsde  Linbarg,  snr  la  Lahn,  et  y  reçat  le 
renfort  de  phnlenn  batattlont  venant  de  la  rive  gauche  du  Bhin. 
Les  troupes  aux  ordres  des  maréchaux  Lannes,  Davoust,  Soait 
et  Nej  s'avancèrent  également  vers  le  Ilayn  et  la  Bednlta. 

Voici  quelle  était  la  position  de  ees  troupes  le  S  octobre,  le 
jour  même  où  l'empereur,  parti  de  Mayenoe,  arriva  à  Wûrts» 
burg  : 

f^**  corps,  maréchal  Bernadette:  aux  environs  de  Lichtenfels, 
avec  des  a  vaut-poules  au  deia  de  Kronauh  et  aux  débouche^}  de 
Coburg. 

3®  corps  :  maréchal  Davoust,  aux  ori\ irons  de  lUiinberg. 

4"  corps  :  maréchal  Soult,  inne  Amberf^et  Bamberg. 

.s*^  corps:  maréchal  Lan  ries,  en  avant  de  Sdxweiofurt,  avec 
une  avant-garde  à  Kônigshofen. 

6*^  corps  :  maréchal  Ney,  à  Nuremberg. 

7'  corps  :  maréchal  Augereau,  à  Wùrtzburg. 

Réserve  de  cavalerie,  gnuid'^iio  de  Berg  :  entre  Wùrtzburg 
et  JCronoeh. 

Garde  Impériale,  maréchal  Bessièfes  :  à  Wârtsburg. 
Par  cette  position,  Tarmée  firançalse  oooopait  les  deux  prio- 
dpales  direethms  de  Wùrtzburg  à  Gotha»  et  de  Bamberg  à 

Leipzig. 

Dans  le  même  temps,  Tempereur  fidsait  renforcer  les  gar* 
nlsons  de  la  Véténvie,  fortifier  la  pince  de  Wesel,  accélérer 
les  réperatioDs  commencées  à  Yenloo,  et  approflslooner  ees 

deux  places  ainsi  que  celle  de  Maastricht.  Nous  avons  déjà  dit 
que  toutes  leb  gardes  nationales  riveraines  du  Rhin  et  des  cô- 
tes de  rOcéan  avaient  été  appelées  pour  faire  le  service  de  gnr> 
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ni  son,  d'observation,  et  remplacer  les  corps  de  ligne,  dont  les 
lUonufinc  dépôts  eux-mémei  devaient  être  utilisés,  et  nous  avons  fiit 
connaître  égalMwnl  les  dispoiltloiis  prlsss  à  l'éganl  du  legramne 
deflollaiide. 

Tandis  que  rsmpsraur  Napoléon  déelavait  qae  les  irlllës  han* 
séatiqocs  devaienl  icster  indépendantes  el  lioléss  âe  la  eoolé- 
dératlonda  nord  ainsi  <iae  la  Saxe;qB*il  «Jdgsaitqne  la  Prusse 
désarmât  et  que  ses  troopss  évaenassenl  le  tenitoiie  de  eet 
électoral,  le  rot  Frédério^aillaiinie,  de  son  eélé,  exigeait  que 
tontes  les  tronpes  françaises  évaeoassent  I*  Alleoiagne  ;  que  l'em- 
pereur ne  mit  plus  obstacle  à  la  formation  de  la  confédération 
du  ISord  qui  devait  comprendre,  sans  exception,  tous  les  États 
non  dénommés  dans  Pacte  fondamental  de  lu  confédération  du 
Rhin  ;  qu*on  ouvrit  immédiatement  une  négociation  pour  fixer 
les  intérêts  encore  f  u  litige,  néj^ociation  dont  les  bnses  seraient 
la  séparation  de  (  st  I  dv  l'empire  français  et  la  restitution 
par  Murât  de  districts  qui  n'avaient  jamais  fait  partie  du  duché 
de  Clèves  et  que  celui-ci  s'était  injustement  appropriés.  La 
cour  de  Praise  demandait,  dans  huit  jours,  une  réponse  à  cet 
fUtimatum  qoeM.  de  Knobeisdorf  avait  adressé  à  M.  de  Tal- 
l^rand  à  Ifoyenee»  et  qai  parvint  à  l'empereur  le  7  octobre  à 
son  quartier  général  de  Bamberg^  ùk  il  était  arrivé  la  vsille*  La 
seule  réponse  da  monarque  ikançais  à  ce  défi  du  roi  de  Prusse 
fut  sa  prodamatlon  à  son  arméSi  ^'on  Ta  lire  d-apris.  Presque 
en  même  temps  FTédérle-Gnillaume  publiait  à  Erftirt  son  femeux 
manifeste,  pièce  singulière^  comparable,  par  restravagance  des 
Idées,  à  celui  do  duc  de  Brunswick  en  iTOt  :  il  Intimait,  pour 
aiusi  dire,  à  l'empt^rcur  des  Français  l'ordre  de  repasser  le  Rhfn, 
d'évacuer  le  territoire  allemand  et  de  renoncer  aux  couromu-s 
d'Italie,  de  Naples  et  de  Hollande  ;  la  France  était  menacée,  en 
cas  de  refus,  de  toute  la  vengc^uce  des  armées  prussiennes.  Na- 
poléon ne  voulut  point  achever  !a  lecture  d'une  pareille  produc- 
tion de  l*oi^eil  en  délire,  et  dit  aux  personnes  qui  l'entou- 
raient :  a  Je  plains  le  roi  de  Prusse  ;  il  n'a  certainement  pas  lu 
cette  inpsodie  qu'on  m'envoie  en  son  nom  ' .  » 

'  On  a  dit  que,  se  tournant  wn  le  maréchal  Bertiiisrj  qui  venait  d'ar- 
rifcr  dt  MoBicli»  l^Wiptitiir  ajouts  ;  «  Maréchal»  on  Boosdooiie  im  radn- 
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L'arnée  pnuil«iiiie  se  trouvait  concentrée  entre  la  Saaie  et  ugp. 
la  Wem,  sadfolte  à  Eiseoaeh,  leoentre  à  Gotiia  et  à  Ertert»  AiM^nt. 
la  gauche  à  Welmar,  appuyée  anr  les  haotenn  qui  ooQTon&ent 
le  pays  entre  cette  ville  et  léoa  ;  son  front  était  couvert  par  les 
bob  de  la  Thnringe  et  par  la  chaîne  de  montagnes  qui  Iwide 
la  frontière  de  Saxe  et  traverse  cette  contrée,  en  se  dirigeant 
v  ers  le  nord  de  la  Hesse.  De  nombreux  avant-postes  assuraient 
cette  ligne,  dont  la  gauche  était  flanquée  par  un  corps  do 
troupes  établi  sur  la  rive  droite  de  la  SaaIe,  et  par  les  j^ostes 
fortifies  de  Schleitz ,  Saalfeld  ,  Saalburg  et  Hof,  taadiii  que  le 
mouvement  général  de  Pormcc  française  s'opérnit  de  Wartz- 
burg  et  de  Bamberg  par  les  deux  rives  du  Mayn  pour  se  con- 
centrer derrière  la  forêt  de  Xhuringe  vers  les  points  de  Coborg 
et  de  Kronach. 

Le  bot  de  Napoléon  était  par  là  de  laisser  à  Penneml  le 
doute  d'une  manœuvre  par  la  gauche  sur  léna,  ou  par  le  centre 
et  la  droite  pour  déboucher  par  Géra  et  prendre  à  revers  les 
positions  sur  la  Saale  par  Naumburg,  et  de  Tobllger  alnri  à 
changer  sa  ligne  pour  ne  pas  se  laisser  tourner  entièrement  et  être 
coupé  de  ses  communiesllons;  en  un  mot,  remperenr  pensait 
que  ce  mouvement  déterminerait  les  généraux  prussiens  à  faire 
choix  d*une  position  aux  débouciiés  de  la  forêt  de  Tiiurinpe 
ou  derrière  rUnstrut  pour  y  recevoir  la  bataille.  Il  est  à  ci-oire, 
d  après  les  résultats  de  la  journée  d'Icna,  que,  si  l'armée  prus- 
sienne s'était  concentrée  à  Naunnburn:  et  Freyburg  derrière  la 
Saale  vt  PUostrut,  en  défendant  le  plus  lon;;temps  possible  les 
points  de  /eitz  et  dTokrirtsborj;  par  de  fortes  avant-iîardes,  le 
sort  lie  la  l*russe  n'aurait  pas  été  décide  m  une  seule  bataille; 
et,  quels  qu'eussent  été  les  succès  des  Français,  l'armée  prus- 
sienne aurait  toujours  conservé  l'avantage  de  pouvoir  prendre 
la  ligne  de  l'Elbe  et  de  soutenir  ses  forteresses  sur  ce  fleuve. 

Le  Jour  même  de  son  arrivée  à  Bamberg,  Napoléon  avait  fait 
mettre  à  Tordre  de  Tarmée  la  prodamatioo  suivante ,  rendue 
le  0  octobre  : 

vous  d*iM>n]ieur  pour  le  8,  et  jamais  uo  Français  a  manqué;  nuis 
comme  on  assure  qnll  j  a  une  belle  reloe  qol  vent  èirelânoin  du  combat» 
soyoBS  coarMa ,  et  nuHehoaa,  aans  noua  eoschar,  imur  la  Saxe.  » 
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fmt  9  Soldats ,  Toidie  pour  votre  mtrée  «i  Fnm»  (MUL  porti; 
ftiimipn.        ^01,0  rapprochés  de  plulem  nwnshes.  Des 

fttas  triomphâtes  vom  attaïdatol,  et  ko  prtpaalift  pour  tom 
neeroir  étalent  eofnmeaoéa  dans  la  capitale. 

<  Mais,  lorsque  nous  nous  abandonnieiis  à  cette  trop  oon^ 
flante  séeurlté,  de  nouvelles  trames  s*oiirdtasaient  sous  le  mas* 
que  de  Tainitié  et  de  ralUanœ.  0es  crb  de  gaerre  se  sont  bit 
entendre  à  Berlin  ;  depuis  deux  mois,  nous  sommes  provoqués 
tous  les  jourb  daNautage. 

«  La  même  faction,  le  iiièmc  esprit  de  vertige  qui,  a  la  la- 
veur de  nos  dii>seosious  intestines ,  conduisit,  il  y  a  quatorze 
ans,  les  Prussiens  nu  milieu  des  plaines  de  la  Cliarapagne,  do- 
mine encore  dans  leurs  conseils.  Si  ce  n'est  plus  Paris  qu'ils 
veulent  brùkr  vl  renverser  jusque  dans  se^»  fomU  niciits ,  c'est 
aujourd  hui  leurs  drapeaux  qu'ils  se  vantent  de  plunU  i  dans 
tes  capitales  de  nos  alliés  ;  c'est  la  Saxe  qu'ils  veulent  obliger  a 
renoncer,  par  une  transaction  lionteuse,  à  son  indépendance,  en 
la  rangeant  au  nombre  de  leurs  provinces  ;  c'est ,  entin ,  vos 
lauriers  qu'ils  veulent  arracher  de  votre  front*  Ils  veulent  que 
nous  évacuions  r Allemagne  à  respect  de  leur  armée.  Les  in- 
sensés 1...  qu*lls  sachent  donc  qu*!!  serait  mille  fois  plus  fàdle 
de  détruire  la  grande  capitale  que  de  iOétrlrrhonneurdes  enfhnts 
du  grand  penpie  et  de  ses  allléi.  Leurs  projets  lurent  confondus 
alors  ;  ils  trouvèrent  dans  les  plaines  de  Champagne  fai  délhite^ 
la  mort  et  la  honte  ;  mais  les  leçons  de  l'expérience  s*efbcent, 
et  il  ot  des  hommes  ches  lesquels  le  sentiment  de  la  haine  et 
de  la  jalonsia  ne  meurt  jamais. 

a  Soldats  I  fl  n*e8t  aucun  de  vous  qui  veuille  retourner  en 
France  par  un  autre  chemin  que  celui  l1«  rhonueui.  ISous  ne 
devons  y  rentrer  que  sous  des  arcs  de  ti  iomplie. 

a  Ëh  quoi  I  aurions-nous  donc  bravé  les  saisons ,  les  mers, 
les  déserts  ;  vaincu  l'Europe  plusieurs  lois  coalisée  contre  nous; 
portt  notre  gloire  de  Toi  iint  à  l'occident,  pour  retourner  au- 
jourd  liui  dans  notre  patrie  comme  des  transfuges ,  après  avoir 
abandonné  nos  alliés,  et  pour  entendre  dire  qne  l'aigle  fran- 
çaise a  fui  L'pou vantée  devant  des  armées  prussiennes!.... 

a  Mais  dija  ils  sont  arrivés  sur  nos  avant-postes...  Marchons 
donc,  puisque  la  modération  n'a  pu  les  faire  sortir  de  cetteéton- 
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nanto  Itimw.  Qm  Tannée  pwwoiwMw  éprouve  le  ovine  lorl  ttoa 
qQ^ctle  éprottira  11  y  a  quatorae  ans  !  Qu'ils  apprauMmi  qae,  s'il 
est  ftdie  d'acqvéïir  tm  aociolsBSBMiil  de  dmalnei  el  de  puis- 
saoee  avec  Tanltiédii  grand  peuple,  son  inimitié,  qu'on  ne  peut 
provocfuer  que  par  l'abandon  de  tout  esprit  de  sagesse  et  de  rai- 
son, est  plus  terrible  que  les  tempëteH  de  l'Océan.  » 

Le  7  octobre,  le  roi  de  Piiisisc,  de  son  quartier  général,  trans- 
féré le  4  a  El  lui  t,  aimonça  n  son  armée,  par  la  proclamatioii 
suivante,  l'ouverture  de  la  campagne: 

«  Tons  vos  efforts  et  ceux  de  vos  plus  procl^  alliés  pour 
conserver  la  paix  ont  été  vains;  et  si  nous  ne  voulons  aban- 
donner au  despotisme  d'un  implacable  snnemi  et  livrer  à  ses 
armées  dévastatrices  tout  le  nord  de  l'Allemagne,  et  peut-être 
toute  rfiarope,  la  gnerre  est  inévitable.  Sa  Majesté  Ta  résolue, 
parce  que  rfaonnenr  et  la  sûreté  de  TÉtat  sont  en  danger  ;  elle 
se  serait  estimée  henieose  de  pouvoir  les  nalntenlr  par  des 
moyens  padflqaes  ;  mais  e'ctt  arec  une  entitee  cooflance  qu'elle 
va  conduire  son  année  au  oorobat  pour  la  patrie  et  rhonoeur 
national,  parée  que  notre  cause  est  juste. 

«  Sa  M^esté  avait  reconnu  que  depiris  longtemps  Tarroée 
souhaitait  la  guerre,  et,  alors  roémeque  desoonridéiations  qui 
ne  peuvent  être  justement  appréciées  que  d'après  leur  véritable 
point  de  vue  Tempéchaient  de  céder  aux  vœux  derarmée, 
ces  vœux  riionoiaieiit  d  aulaut  plus  a  ses  yeux  qu'ils  prenaient 
leur  source  dans  les  sentiments  d'honneur  et  d  aaïuur  de  la 
patrie  qui  jusqu'à  ce  jour  ont  distingué  l'armée  prussienne.  La 
nation  tout  eiitipre  n  manifesté  le  vif  intérêt  (fu  elle  prend  à 
cette  guerre,  et  cette  manifestation  a  affermi  Sa  Majesté  dans 
la  pensée  que  ce  qui  arrive  aujourd'hui  n'était  pas  seulement 
inévitable,  mais  que  c'est  le  vœu  unanime  de  tous  les  peuples. 

«  Sa  Mijesté  est  convaincue  que  le  soin  de  conserver  intacts 
rhonneur  national  et  la  gloire  que  le  génie  du  grand  Frédéric 
répandit  sur  ses  Pnnsiens ,  snlSra  pour  eidter  Tannée  à  oom* 
battre  avec  sa  valeur  accoutumée,  et  à  sni^rter  avee  cons- 
tance tes  ffttlgaes  inévftabies  ;  »8te  eette  guerre  a  encore  pour 
objet  un  Intérêt  plus  général. 

«  Nous  avons  affaire  à  un  ennemi  qui,  tout  autour  de  nous, 
u  battu  les  armées  tes  plus  nombreuses,  humilié  les  plus  puis* 
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im.  sants  BtitS|  anéanti  les  plus  r^paotaUes  constitutions»  ravi  à 
AUenugne.  plusieurs  Dtttlona  leur  indépendance,  eflGu^é  même  leur  nom. 

<t  Un  lort  paveil  était  daatiné  k  la  monarehia  praisiemia; 
daa  annéaa  nombreuas  maoaçaient  voa  fmtièras  et  a*aqgaMn- 
taiaitde  Jour  ai|  Jonr  ;  votre  tour  était  venu  de  tomber  dans  le 
goalire,  de  aervir  un  dominateor  étranger,  et  d^à  son  orgueil 
et  aa  rapacité  rêvaient  le  partage  de  l'Allemagne  dn  nord. 

a  Ainsi  nooscQinbattooa  pour  notra  Indépendance,  poor  nos 
foyers,  pour  tout  ce  qui  nous  est  elier  ;  et  si  DIen  accorde  la 
victoire  à  notre  juste  cause,  h  nos  armes ,  au  courage  qu!  vit 
dans  le  cœur  de  tout  Prussien ,  nous  serons  les  libératcui-s  de 
raiUiers  d  opprimés.  Sans  doule  il  n'y  a  pas  un  iiidniila  dans 
l'armée,  depuis  le  général  jusqu'au  d( min  suidat ,  dont  le 
cœur  reste  froiddevant  de  tels  objets.  Chaque  giu  rricrqui  toin- 
l>era  sur  le  champ  de  bataille  aura  sacrifié  sa  \ie  pour  la  sainte 
cause  de  rhnmanité:  chacun  du  ceux  qm  lui  survivront  aura 
acquis,  outre  une  iiTimorU'lIc  fzloirc,  uiu:  belle  part  à  la  rewn- 
najssance,  au  triomphe,  aux  larmes  de  joie  de  sa  patrie  lii)cit';e. 

«  Lequel  d'entre  nous  pourrai!  supporter  la  pensée  de  devenir 
la  proie  de  rétranger?  mais,  pendant  que  noos  combattons 
pour  notre  salut,  pour  nous  défendre  du  plus  profond  avilisse- 
ment dont  une  nation  puisse  être  menacée ,  nous  sommes  les 
sauveurs,  les  libérateurs  de  tons  nosirères,  nos  concitoyens  al- 
lemands; les  regards  de  tons  les  penptes  sont  fixés  sur  nous 
comme  sur  lea  deroien  sontiens  de  tonte  liberté,  de  toute  sécu- 
rité, de  tout  ordra  social  en  Europe*  » 

Nous  avons  mis  en  parallèle  ces  deux  proclamations  pour 
Mra  mieux  ressortir  le  earaotèra  et  le  génie  des  deux  nations. 
Les  Français  ne  voyaient  dans  régression  de  la  Prusse  que  Voc* 
oasion  de  voler  à  de  nouveaux  triomphes  et  à  de  nouvelles  con- 
quêtes. LePrussiensy  en  attaquant  Tarmée  ftançaise,  croyaient 
ne  coodiattre  que  pour  leur  propre  salut,  pour  rhonneor  na- 
tional, et  se  considéraient  comme  les  libérateurs  de  rAUemagne 
asservie. 

Outre  sa  force  numérique,  d'autres  circonstances  assuraient 
à  l'armt^  française  la  prepoiidtraiice  sur  l'armée  pruibicnne. 
Une  longue  expérience  de  la  guerre  avait  habitué  les  soldats 
français  a  supporter  les  fatigues,  à  affronter  tous  les  dangers,  ' 
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H  donnait  aux  fhefs  comme  aux  subordonnés  une  f^rande  ron-  imm, 
liance  en  eux  nu"[ nos  et  dans  leur  manière  de  cûini)altiH  .  Ias 
j^énéraux,  qui  (Upuis  i  792  s'ftaient  élevés  et  formés  rapide- 
ment dans  une  suite  nou  interrumpue  de  campagnes,  étaient 
encore  dans  toute  la  \iL:iicur  de  l'âî^e  '.  La  Pruss*  ,  qui  depuis 
douze  ans  n'avait  pas  eu  de  guerre  à  soutenir,  ne  [louvait  op- 
poser aux  vaillants  lieutenants  de  rempere\ir  que  des  généraux 
sans  renom  on  qui  avaient  vieilli  pendant  ia  paix .  Le  comman- 
dement sapériear  et  absolu  de  l'armée  française  était  eotre  le» 
mains  d'un  chef  unique  réputé  à  juste  titre  le  plus  grand  ca- 
pitaine de  son  époque.  Le  roi  de  Prusse  n'avait  à  opposer  à  va 
aussi  redoutable  adversaire  que  lé  duc  de  Bruitswlek  ou  le 
fdd-marécbal  M<>Ueiidorf,  qui  avaient  aequts  quelque  gloire 
sous  le  grand  Frédéric,  mais  que  leur  ignorance  dans  la  tac- 
tique moderne  autant  que  leur  âge  rendaient  incapables  d'en- 
trer en  lice  avec  le  vainqueur  des  AutHchiens  et  des  Russes. 
Après  les  événements,  on  a  blâmé ,  peut-être  injustement ,  le 
duc  de  Bmnsvricfc  d*avoir  accepté  le  commandement  ai  chef  de 
Tannée  prussienne.  Il  aurait  dû,  a-t-on dit,  se  rappeler  ses  re- 
vers de  1792  et  17*J3.  Sans  doute,  ce  prime  a  méconnu  ses 
forces  moiales  et  physiques  et  !'<  pofjuf  où  il  vivait  ;  niîiis  on 
ne  peut  lui  refuser  le  mérite  d'avoir  sacrilie  le  repos  où  le  re- 
léguaient son  «rrand  â?e  et  le  souvenir  de  ses  malheurs,  pour 
consacrer  li  s  derniers  instants  de  î?a  vie  au  service  de  sa  patrie 
adoptive  pour  lacfuelle  li  avait  si  lon^'temps  combattu.  Ce  qu'il 
est  impossible  de  lui  pardonner,  c'est  d'avoir  été  le  principal 
artisan  d*one  guerre  qu'il  pouvait  et  devait  empêcher  d'éclater, 
et  que  son  souverain  lui-même  voulait  éviter  malgré  les  sug- 
gestions de  la  Russie. 

Tandis  que  tout  était  prêt  dans  l'armée  française  pour  l'eié- 
cution  la  plus  rapide  du  plan  arrêté  par  rempereur  et  dont  lui 

'  NapoltHm  avait  37  ans,  An^ereau  49,  n<>rna(lolie  42,  Macdonald  et  Ou* 
dinot  41,  tk-À»tières,  Ney,  Suuil  37,  Davuust  36,  L.anDc«  et  Murât  35. 

Le  roi  de  Pnisiie  tv^rit  36  aos,  le  Idd-marédial  Mêileodorf  81,  le  doc  de 
Brunswicli  73,  le  gênénl  comte  Kithreoth  es,  le  prinee  de  HolienlolM  GO, 
le  lieQleoanl  gisnéral  comte  Kunlieim  74,  les  g^raux  Pritiwitz  73,  Ar- 
nim  6G,  Hoizendorf  65,  I«  comte  Scliinettau  cl  le  général  lîlurlier  (ii,  le 
rnmloWart.iistihenet  le  général  Grawerl  AQ,  le  Rén<^ral  Ruriiet  b2,  le  prince 
Louis  de  Prus&c  34. 

VIII,  33 
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I  «06.  seul  avait  la  aaoral»  rien  a'étalt  «naara  déHomiaé  d'ananailèra 
▲uefDVK.  abiolaadaiisl«ieooMlb9rQni«a8,aarégiMta 

réfolalloii  qtt*y  «nUetanaioit  lacafaaièra  indéda  dn  généiaUf- 
slma  et  sa  erainte  de  ean^rooiettre  sa  laspooiabUllé. 

Avant  le  cflamblemenidea  tronpei  françalwa  snr  le  Mayn, 
te  prince  de  Hohenlolie-Ingeirint^eii ,  qui  commandait  Taile 
gauche  ou  armée  saxo-prassienne,  dite  armée  de  SHéste ,  avait 
proposé  qu*au  moyen  d'un  mouvement  général  et  rapide,  on 
transportât  son  armée  au  pied  .sud-oiicst  du  Fichtelgebirqe,  et 
l'armée  principale  aux  environs  de  !•  uUie,  avec  un  corps  ialer» 
médiairc  destiné  à  garder  les  di  tilcs  de  la  forêt  de  Thurinf^e. 
Mais  le  duc  de  Brunswick  fit  prévaloir  son  plan  d'opérations  , 
qui  consistait  à  rassembler  la  masse  principakdcs  forcesdispo- 
nibles  sur  le  s  crsant  nord  de  la  forêt  de  Thuringe.  \  partir  du 
10  octobre,  elle  devait  franchir  eette  chaîne  de  montagnes  sur 
six  colonnes,  par  Kahlert,  Frauenwald,01irdruf,  Schmalkalden, 
\ltenstein  et  Ëtterwinden,  pour  se  réunir  a  Uildburgiiausen  et 
Meiningen»  tandis  qu'une  division  reKteiaitàHoC  ^e  lecorpe 
dn  nènénX  Anchel,  attiré  à  Mùhlhausen,  marcherait  sur  Fnide. 
En  oonaéquence  de  ce  projet  d'offensive  par  la  forêt  de  Xhn- 
ringe»  le  général  Rûcbel  prit  des  cantonnements  aux  environs 
d^Elsenaeli  ;  l'armée  dn  ml,  qnl  s^étalt  d^à  portée  à  Nanmbnrg» 
maieha  à  EkAirt  ;  le  prince  de  Holienlolie  reçnt  rnrdied'enTOjcr 
qnelqnes  renforts  an  petit  corps  qnl  oocnpalt  Bayrenth ,  et  de 
dirifiBr  le  reste  de  ses  troupes  sur  la  Saale^  de  manière  à  avoir, 
dans  les  premiers  Jonis  d*oetobre  ,  son  aile  droite  à  léna  el  à 
son  aile  gancbe  à  Saalfeld. 

Le  doc  de  Bmnsvrièk  s'était  persnadé  qne  l'empcnnr  assem- 
blerait son  armée  derrière  ta  Saaie  de  Franoonie  non  loin  de 
Kônigshofen,  et  ({ue,  dans  cette  forte  position,  il  attendrait  l'at- 
ta(iuc  des  Prussiens.  Mais,  en  considérant  la  difliculté  et  le 
danger  d'une  telle  entreprise,  on  se  borna  à  occuper  des  po- 
sitions défensives  en  deçà  de  la  forêt  de  Thurfnge.  Maliire  les 
représentations  du  prince  de  Hohenlohe,  qui  si^^nalaiL  une  at- 
taque évidemment  dirigée  contre  l'nile  irauclic  de  l'armée  en 
Saxe,  et  qui  demandait  avec  instance  qu'on  portAt  la  majeure 
partie  de  l'armcc  sur  la  rive  droite  de  la  SaaIe,  où  elle  pourrait 
prendre  une  attitude  offensive  on  éviter  au  moins  d'être  coupée 
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(lu  cours  de  l'Elbe,  ropîn5on  du  duc  Bninswirk  prinalut  on-  <gof5. 
core  dans  un  conseil  de  guerre  assemble  a  Kriurt  le  '>  octobre,  Ai^«»»^»6n«» 
ou  1*00  décida  que  le  générai  Rûcliel  prendrait  positioQ  à  Kraula 
non  loin  de  Langeosalza,  Tarmée  do  roi  à  Erftirt,  et  le  prince 
de  HobeoMie  à  Hochdorf.  Le  duc,  persistant  à  dire  qu'il  était 
inlémé  qja»  Napoléoii  avait  réimi  ses  troupes  derrière  la  Saaie 
de  Franeonie  dans  unepoiltloo  dool  II  était  Important  de  pm- 
drecoimabsaDoe,  proposa  que  diaeiiii  des  trots  grands  corps 
de  rarmée  envofét  on  fort  détadiement  par  la  fbrét  de  Tho- 
rlDge  pour  reeonnaltre  la  position  de  l'ennenil;  mais  le  roi 
s'opposa  à  ee  qu'on  poussât  d'anssl  flirles  roeonnafanaees  à 
vingt  lleoes  de  Farmée. 

Le  8  octobre  dans  la  matinée,  le  duc  reçut  l'avis  certain  que 
Tarmée  française  avait  quitté  les  environs  de  Konigsliofen  et 
niarchait  sur  Bambcrg.  Cet  avis  ne  lui  parut  pas  suffisant  pour 
clianger  ses  dispositions.  La  division  d  avant-garde,  placée  à 
Tambach,  reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  la  Wcrra  par  la  for^t 
de  Thurin^e,  et  d'envoyer  sa  eavalerie  vn  a\  ant  pour  harceler 
les  colonnes  ennemies  pendant  leur  marciie.  S'il  restait  encore 
quelques  doates  sur  les  intentions  de  Napoléon  après  la  ré- 
oeptioa  de  oe  premier  avis,  ils  durent  entièrement  cesser  lors- 
qQ*on  apprit  par  le  générai  Taaeatsien,  établi  à  Hof>  qu'il  se 
trouvait  en  thce  de  Ibrces  très-sopérlenres»  et  que  s*il  était  at- 
taqué, il  serait  ftireé  de  se  retirer  sur  Scbleits.  Malgré  ce  nouvel 
avis»  le  doe  emt  éviter  le  danger  qoi  le  menaçait  en  fliisant 
établir  le  corps  de  Bâdiel  à  Erftirt»  Tarmée  da  roi  à  Hocfadorf» 
et  celle  du  prince  de  Bobenlobe  entre  Hoebdorf  et  la  Saale. 
L'avant-garde  fot  rappelée  et  le  corps  de  réserve  dn  dnc  Eugène 
de  Wurtemberg ,  en  marebe  pour  Magdcboorg,  fut  dirigé  sur 
Halle. 

Le  prince  de  Hoheniohe,  pensant  qu'on  avait  l'intention  de  le 
porter  sur  la  rive  droite  de  la  Saale,  dirigea  ses  troupesde  manière 
que  le  in  au  matin  elles  étaient  en  mesure  de  passer  celte 
rivière  Mir  quatre  points  a  la  fois  ;  mais  il  reçut  immédiatement 
l'ordre  exprès  de  s'arrêter  et  de  ne  p;is  {|uitter  la  rive  gauche. 
C'est  ainsi  qu'éclairé  enfin  sur  le  véritable  but  des  mouvements 
de  Tarmée  française,  le  duc  de  Bronsvirick  resta  indécis  au  mo- 
ment même  où  Napoléon  allait  prendre  sar  lai  l'initiative,  le 
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i«M.  ooaper  de  ses  oominuiiksalioiis  et  le  foreer  de  commettie  k  une 
Allemagne,  seole  JoQmée  te  sort  de  la  eampagne. 

L*enperear  qottta  Baipberg  le  8»  à  trois  heures  du  matin, 
et  arriva  dans  la  même  matlDée  à  Kronaeh  ;  tons  les  eorps  de 
rarnée  achevaient  alors  lenr  mouvement.  La  droite,  eomposée 
des  troupes  aux  ordres  des  marédurax  Sonit  et  IVey  et  d'une 
division  bavaroise  (65,000  hommes),  était  partie  d*Amherg  et 
de  Nuremberg  pour  se  réuûirà  Bayreutli  le  7,  et  se  diriger  en- 
suite, à  marches  forcées,  surHofet  sur  Plaiien,  .Uin  de  tourner 
à  la  gauche  toutes  les  positions  que  l'ennemi  [xiuvait  prendre 
sur  la  rive  droite  de  la  Snale.  Le  centre,  composé  de  la  grande 
réserve  de  cavalerie  !  -20,000  liommes\  aux  ordres  de  Murât, 
grand-duc  de  Ber^r,  du  corps  du  maréchal  Beruadotte,  prince 
de  Ponte-Cor vo,  de  crlui  du  maréchal  Davonst  (50,000  homrnt  s) 
et  de  la  garde  impériale  (0,000  hommes),  après  avoir  déboueiié 
par  Bamberg  sur  Kronaeh  ,  devait  marcher  par  Lobensteia  sur 
Saalburg,  pour  se  porter  ensuite  sur  Schleitz  et  Icna.  Cette 
colonne  du  eentre,  forte  de  76,ooo  hommes,  était  conduite  par 
l'empereur  en  personne.  La  ganche,  formée  des  corps  des  maré- 
chaux Lannes  et  Angereau  (39,ooo  hommes),  devait  s'avaneer 
de  Sdiweinfurt  sur  Coburg,  Gr&fcnthal  et  Saaifeld. 

A  l*approcfae  de  ces  masses  épaisses ,  le  général  Taueotzien , 
établi  à  Hof  et  au  défilé  de  Saatburg  avec  5  à  6,000  hommes, 
se  replia  sur  SelUeitz  dans  la  nuit  du  7  au  8  octobre.  Le  lende- 
main le  maréchal  Bernadette,  avec  le  corps,  et  le  prinoo 
Murât  avec  une  brigade  de  cavalerie  légère,  quittèrent  leurs  po* 
sitions  de  Lobenstein  et  dTbersdorf  et  marchèrent  sur  Saat- 
hnr?  occupé  par  un  détachement  du  corps  du  général  Tauent- 
/.iiii,  loiiiposé  de  deux  bataillons  et  deux  escadrons,  qui  vou- 
lurent faire  mine  de  défendre  le  passnue  de  la  Saale.  Le  prince 
avait  avec  lui  quelques  escadrons  de  chasseurs  et  de  hussards, 
le  27*'  régiment  d'infanterie  légère,  et  quelque  artillerie.  Après 
une  canonnade  d'une  demi-heure,  l  ennemi  ,  erai£i:nant  d'être 
tourné,  abandonna  sa  {wsition  et  la  rive  droite  de  la  Saale. 

Teo,  avant  le  jour  ,  \c  (  arps  du  maréchal  Berii  idotlc  suivi 
de  deux  divisions  de  la  reserve,  et  précédé  de  la  brigade  de  cava- 
lerie légère  du  général  Lasaile,  marcha  sur  Schicit2 ,  ou  se 
trouvait  le  général  Tauentzien  avec  une  division  composée  de 
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,  6,000 Prussiens  et  de  3,000  Saxons,  chargée  de  tlanqner  l'armëe  ^fQ^ 
ennemie  sur  et  point.  Dès  le  maiiu  une  nuw  dv  tirailleurs  at-  Altomiflic» 
taqua  dans  les  bois  d'Oschiïz  les  avant-postes  prussiens,  (|ui  fu- 
rent bientAt  rejetés  surSchleitz.  l/empereur arriva  de  Lobrns- 
tein  au  moment  ou  le  prince  de  Ponte-Corvo  faisait  reconnaître 
la  position,  et  il  ordonna  l'attaque.  Mais,  inforrçé  que  les  Fran- 
eaîs  passaient  la  Saale  sur  plusieurs  points,  et  que  l'avant-î^arde 
de  l'aile  droite,  venant  de  Uof,  ou  était  entré  le  même  jour  le 
maréchal  Soult,  paraissait  entre  Mùhltmf  et  Pausa ,  le  général 
Tanentzien ,  menacé  d'être  débordé  par  sa  gauche ,  se  mit  en 
retraite  sarAuma,  latssantpoarlaeouvrir  trois  bataillons  et  &ix 
escadrons  sur  les  hanteors  en  arrière  de  Schleitz.  Le  générai 
Maison,  avee  3  r^iiments  dlnftuiterie  légère,  attaqua  et  emporta 
la  ville  sans  éprouver  beanooop  de  résistanee,  et  rarrière-garde 
Ait  poursaivte  par  la  brigade  de  cavalerie  légère  du  général 
Wathier»  sontenne  par  la  division  dlnftmterie  anx  ordres  dn 
général  J)roaet.  Le  maréeiial  Bemadotte,  qni  mareludt  avee  la 
brigade  Wathier ,  voyant  que  deux  r^ments  de  cavalerie 
saxonne  faisaient  mine  de  résister,  sons  la  protection  de  quel- 
ques pièces  d'artillerie  qui  venaient  d'être  mtses  en  batterie , 
les  fît  charger  par  le  4^  régiment  de  hussards  commandé  par 
le  colonel  Bnrthe.  Cet  officier  fit  les  plus  grands  eîïorts  pour 
rompre  les  escadrons  ennemis  et  s'emparer  des  pièces;  mais  il 
fut  ramené  sur  l'infanterie  assez  vivement  jxuir  mettre  le  maré- 
chal en  danger  d'être  pris.  La  brigade  saxonne,  soutenue  par 
un  régiment  de  cavalerie  prussienne,  poussait  cet  avantage  , 
lorsqu'elle  fut  arrêtée  par  le  feu  de  trois  eompa^inies  de  volti- 
geurs du  04'*,  que  le  eolonei  Kazout  %  qui  était  en  colonne 
avec  ce  régiment,  sur  la  route  d'Auma,  avait  placées  en  env 
boscade  derrière  un  petit  mamelon,  à  la  gauche  de  cette  route. 
Ces  compagnies,  commandées  par  le  capitaine  Raaoat,  frère  da 
colonel,  firent  nne  décharge  tellement  meurtrière  snr  la  cava- 
lerie ennemie ,  que  celle-ci  eut  d^abord  plus  de  SO  bommes 
hors  de  combat.  Cette  ftisUlade  inattendue  donnant  de  l'hési* 
tation  aux  Saxons,  le  4'  de  hussards  eut  le  temps  d*aller  se 
reformer  derrière  le  5*  de  chasseurs,  à  la  téte  duquel  s'avançait 

• 

*  Bfiml»  Hcutenaal  général. 
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NM,  le  gciu'*ral  Wathier.  Cette  brigadi  reprit  bientôt  l  offensive,  et 
exécuta  une  charge  brillante.  Dans  le  même  temps,  le  prince 
Murât,  ave€  d'autre  cavalerie  et  la  brigade  d'infanterie  léf^ere 
du  général  Maison,  déboucha  par  le  rhemin  de  Krispindorf 
sur  le  flanc  droil  de  l'ennemi  qui  se  retirait  en  dtiâwrdre  par 
!r  viUrrjp  d'O.tU  I  îdorf,  le  poursuivit  vigouren sèment  jusqu'à 
plus  d'une  lieue  du  cliamp  de  bataille ,  et,  sans  la  nuil,  aa  dé- 
route eût  été  complète.  C'est  pendant  ce  combat  que  qoetro 
compagnies  d'infanterie  légère,  chargé»  CB  plaine  par  ua  fé* 
glment  de  hnesarda  praniaii,  kà  tnèiwt  pvèi de  900  dievaux. 
Une  paille  de  cette  arrttra-garde  aa  leUra  à  Neastadt,  Tautro 
à  Anum  <A  le  géttérai  XtiwHlen  m  itllia  les  débris  qui,  réunis 
an  corps  principal ,  se  rettièrant,  à  la  fttveur  de  la  nuit,  sur 
fHpCIs  et  ensuite  à  Iflttel-PdUnits,  abandonnant  à  Auma 
presque  touslèareban^ifces.  LerésuRat  de  ce  combat,  le  pmder 
de  cette  guerre,  fût  la  prise  de  trois  plèees  de  canon  et  de  soo 
hommes  ;  400  avaient  été  tués,  et  parmi  eux  un  colonel. 

Le  même  jour  les  corps  des  maréchaux  SouU  et  Ney,  qui 
foriiuiient  l'aile  droite  et  se  suivaient  à  une  demi-man  he  de 
distance,  étaient  arrivés,  le  premier  à  Hof ,  comme  an  vient  de 
le  voir,  et  le  second  a  Muiuiiberg  entre  Bayreuth  et  Hof. 

Voici  quelles  étaient  les  po'^itfons  occupées  parles  différents 
corps  de  l'armée  prussienne  le  9  octobre  au  soir  :  le  corps  du 
général  Riicfaei  entre  Eiscnach  et  Erfurt;  la  grande  armée  « 
celle  du  roi,  en  marche  d'Krfurt  à  Hochdorf  ;  rayant-gaipdeoom* 
mandée  par  le  due  de  Weimar,  au  delà  des  montagnes,  entn 
Fraaenhreltniigea  et  ZeUa.  D*après  les  cidres  du  généralissime, 
Tarmée  du  prince  de  HchMldus  oceopelt  léna  et  Magdala , 
Kablaet  Orlamûndc.  L'avant-gaidCt  commandée  par  le  prfnoc 
Louis  de  Prusse,  était  à  Ruddstadt  avec  des  postes  avancés 
à  Saalfeld ,  la  drolla  à  Blankcnburg ,  la  gauche  à  Pâsueck.  Un 
bataillon  et  dix  esoadrons,  étabUs  à  Neustadt,  entretenaient  la 
communication  avec  treize  bataillons  et  yingt  escadrons  saxons 
qui ,  de  Roda ,  s  étaient  avancés  à  Mittel-PôUnitz  et  qui  se 
rallièrent  dans  la  nuit  aux  troupes  repoussées  de  Schleitz. 

Le  lendemain  10,  le  maréchal  Bernadotte  eUiblit  son  quar- 
tier  général  à  Âuma,  tandis  que  Murât  se  portait  sur  Géra, 
ipoursuivant  toifjonrs  la  division  battue  la  veiUe.  Le  générai 
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Lasalle,  avec  sa  brigade  de  cavalerie  légère,  atteignit  l'escorte 
des  bagages  de  l'emieml,  la  eolbuta,  et  s'empara  de  cinq  cents 
caissons  on  voitttres,  dans  lesquelles  les  hussards  iiraneais  trou- 
vèrent un  butin  Immense.  Un  équipage  de  pont  fldsaft  égale- 
ment partie  de  ce  convoi. 

Le  maréchal  Lannes,  qui,  avec  le  ^nqnttmè  oorpi,  fbmiaft  la 
tète  de  Italie  gaudiederàrmée»  avait  sous  ses  ordres  In  divisions 
Suchet  et  Gaaan  et  la  division  de  cavalerie  Mgère  do  général 
Treilhaid.  Fendant  les  journées  du  0  et  du  0  œielire,  le  ef  n- 
quième  corps  8*était  porté  par  Coboarg  à  Grëfenthal ,  et  son 
avant-garde  a  Hulicneicbe.  Le  maréchal  avait  l'ordre  d'attaquer 
l'ennemi  à  Saalfeld  s'il  ne  s'élevait  pas  a  plus  de  18,000  hommes, 
et  dans  le  cas  contraire  d*attendre  l'arrivée  du  maréchal  Auge- 
reau  avec  le  septième  corps,  et  même  celle  de  l'empereur  qui , 
selon  les  nouvelles  qu'il  recevait,  se  proposait  de  marcher  de 
Saalburg  avec  25,00ô  hommes  sur  le  Oanc  gauche  de  i'enneml. 

Le  9,  le  prince  Louis  de  Prusse  reçut  du  prince  de  Hohen- 
lohe  l'ordre  formel  de  nes'enpjnîi^rr  danfs  ancnne  action  avec  les 
Français  avant  d'avoir  été  rejoint  par  l'avant  garde  de  l'armée 
du  roi,  commandée  par  le  général  Bliicher,  et  que  s'il  était  at- 
taqué, il  se  retirât  près  d*Orlamùnde  sur  la  division  du  générai 
Grawert.  Mais  le  même  jour  le  prince  Louis  rcfUt  du  détache- 
ment posté  à  Saalfeld  l*avis  que  rennemi  avait  repoussé  les 
postes  avancés  de  Hohaieiehe«  et  que  trte>vraisemMablemeot 
il  parallràlt  le  lendemain  devant  la  ville.  Le  prinee^  connaissant 
la  résolution  exprimée  par  son  itérai  en  cM  de  franehir  la 
Saàle,  Jugea  Important  d'empêcher  rennemi  de  pénétrer  tais 
la  vallée  et  dé  èonserver  à  Saalfeld  la  ligne  de  eommumlcrtion 
la  plus  eourto  avec  le  gMral  Taosntiiett,  qu'il  cteyalt  éliu  en- 
core  à  Schlelts.  En  conséquence ,  ce  Jeune  prince  Mme  expé* 
rience  mardia  le  10  à  9  heures  dta  matin  à  Saalftld  avec  les 
troupes  de  son  corps  réunies  à  Rudoirtadt  II  tes  Hurma  en  co- 
lonnes entre  Grabe  et  Wôhlsdorf,  ayant  devant  son  front  une 
montagne  boisée  et  derrière  lui  la  Saaie.  Ce  fut  dans  cette  po- 
sition peu  militaire  qu'il  attendit  l'attaque  des  Français.  Le 
détachement  posté  précédemment  h  Saalfeld  était  distribué  au 
sud-ouest  et  au  nord-ouest  de  la  ville  pour  observer  les  deux 
côtés  de  la  vallée. 


Digitized  by  Google 


-   k70  UTRR  QUâTBlèME. 

^f^m.  Saaifeld  est  sur  la  live  gauche  de  la  Saaie,  rivière  j^foBdé- 
Aikuugoe.  g^j^^  encaissée ,  et  le  prince  n'ignorait  pas  que  rempmor  dé-* 
bofdait  de  tout  cùtétsur  la  rive  droite.  11  ne  lui  restait  de  re- 
traite que  Schwarza,  ttonrgiitoé  près  do  confluent  d*une 
petite  rivière  de  même  nom,  dévenée  par  les  liaatears  on  il 
voyait  se  déployer  t'aTant*garde  d'mieorps  d'armée  de  pins  de 
20,000  Ikommes.  Il  avait  eneore  le  temps ,  en  se  eonforoiaot  à 
ses  instnietioDs,  de  se  replier  sur  Radolstadt;  mais  rien  ne  pnt 
déloamer  ee  prinoe  de  sa  témérsire  résotutioD  de  soutenir  le 
oomiMt  an  fond  d'un  ravin  et  adossé  à  deux  cours  d'eau,  contre 
des  forces  bien  supérieures  aux  siennes,  qui  ne  s'élevaient  pas  à 
plusde  9,000  liumtucsd  infanterie,  3,000  liommes  de  cavalerie 
et  trois  batteries. 

Vers  ! 0 heures, les éclaireurs du  maréchal  Lannes repoussèrent 
les  avant-postes  de  Gernsdorf,  village  bâti  à  500  toises  a  gaucbu 
de  ^aaifeid.  Le  général  Suchet,  dont  la  division  formait  tète  de 
colonne,  eut  Tordre  de  dél)oucher  par  Gernsdorf  avec  une  de 
ses  brigades,  tandis  que  le  reste  de  la  division ,  formant  une 
ligne  épaisse  de  UraiUears,  se  déploya  sur  font  le  développement 
de  la  montagne  boisée  en  Cmo  de  la  position  de  Tennemi,  et,  la 
tournant  par  sa  droite ,  s'avançait  pour  gagner  le  défilé  de  la 
Sehwaiia.  prinoe  Lonis  reoonnut  alors  le  danger  de  sa  po« 
aMoE,  et  pour  assurer  son  noiqne  point  de  retraite  il  envoya 
UD  bataiUoo  aa  village  de  Sehwarza,  iiuit  pièces  de  canon»  sou- 
tenues par  un  bataillon,  sur  la  hauteur  dite  le  Sandberg,  deux 
batsUloQS  dans  Tintervalleentre  Aue  etCrôsten  ;  et,  dans  l'espoir 
d'arrêter  le  mouvement  de  l'ennemi  qui  menaçait  de  le  tourner, 
et  de  couvrir  son  flanc  droit,  il  ûl  ntarehei  en  colonne ,  par 
imlaiHon  c  l  tn  échelons  sur  le  bord  de  la  forêt,  les  dvux  régi- 
ments scixons  de  r?ilecteur  et  du  prinee  Xavier;  mais,  abordés 
de  iront  et  en  flanc  par  le  de  li<;ne  et  fusillés  par  les  tirail- 
leurs, ees  deux  régiments  furent  rejetés  avec  perte  dans  ia 
plaine. 

A  une  heure  après  fliidi,  les  trou[H>s  prussiennes  qui  combat- 
taient en  arrière  et  en  avant  de  Saalfeld ,  pressées  de  toutes 
parts  et  foudroyées  par  l'artillerie»  allaient  suceomber,  lorsque 
le  prince  Louis,  reconnaissant  enfin,  maistiop  tord,  la  nécessité 
d*uneprompte  retraite^  fit  de  vains  elfortspour  rallier  ses  troupes 


Digitized  by  Google 


QUATAIBMB  COAUnON.  511 

dMuliMiMe  engpijgéit  |pdrlo«l  de  trop  près,  et  tes  candMns  m,». 
éparpttléi  dus  la  plainé.  C'eitalon  que,  senwttuit  à  la  tète  aucmci^ic. 
de  cinq  escadnnii  qa'li  était  parYcna  à  lénnlr  près  de  Wdhls- 
derf,  il  ibiidit  avec  Impétuosité  sur  le  flanc  ganehe  du  9*  régt- 
nent  de  hussards  que  le  général  TreÛliard  avait  envoyé  à  ta 
charge  sur  Flnlluiterie  pnusienne.LesJiussafdft français  plièrent 
sons  ce.ehoe  Tlolent;  mais  le  10*  régiment,  se  jetant  rapide- 
ment sur  les  deux  flancs  de  la  cavalerie  saxo-prussienne ,  la 
culbuta  sur  riiifauLerie  qui  fut  mise  dans  le  plus  grand  désordre. 
L  inégalité  du  terrain  coui>e  de  chemins  creux  augmenUat  en- 
core la  confusion.  Le  prince  I>ouis,  au  milieu  de  cette  alTreuse 
mêlée,  faisait  des  efforts  désespén^  pour  arrêter  1(  s  lu  vards  ;  it, 
prés  de  tomber  dans  les  mains  de  l'ennemi,  il  s  aperçut  que  ses 
décorations  le  faisaient  remarquer  et  poursuivre  pei*sorinelle- 
mcnt;  il  couvrit  ses  ordres  avec  son  chapeau  ,  el,  jwur  sortir 
de  la  mêlée,  il  voulut  franchir  la  haie  d'un  jardin  dans  laquelle 
son  cheval  s'entrava.  Dans  ce  moment,  il  fut  atteint  d'un  coup 
de  sabre  sur  le  derrière  de  la  téle^  et  le  maréchal  des  logis 
Guindé  *  du  10'  de  hussards,  qui  Tavait  Joint ,  loi  cria  plnsienrs 
fois  de  se  rendre  ;  mais  le  prince,  contlnoant  à  se  défendre  avec 
son  épée  et  forçant  le  maréchal  des  logto  à  riposter,  reçut  dans 
la  poitrine  un  coup  mortel  qui  le  Ût  tomber  de  son  cheval.  La 
déroute  était  telle  que  son  corps  ne  put  être  enlevé  par  ceux  qui 
accoururent  à  son  seeoors  Ataisi  périt  glorieusement^  victime 
de«a  téroâité,  ce  prince,  Tespoirde  Tarmée  prussienne  et  l'un 
des  phis  ardents  provocateurs  de  la  guerre. 

Le  corps  prusrien  étant  coupé  à  son  centre  par  cette  charge  * 
de  cavalerie ,  la  retraite  de  tout  ce  qui  se  trouvait  k  gauche 
entre  Wohisdorf  et  Saalfeld  devint  impossible.  l*nvees  de  toute 
direction  et  attaquées  de  tous  côtés  par  des  forces  supérieures, 

'  Napoléon  fiteiitft  i  (  <•  Itr.ivi*  <:ntis -officier  dans  le  r  égiment  des  grenadi(>rs 
a  cheval  d»'  «..i  uani»'  \|n»'-^  -'fMn'  iit-tia<;ii<*  dans  toutes  les  campagnes  sui- 
vantes, (jiiuiilt-  est  mort  ^lorieusoni«-nt  a  U  l^tailic  de  llanau,  en  1813.  Il 
était  alors  oflicier  de  la  Légion  d'iionneur,  et  capitaine  dans  ce  curp.s. 

*  Oo  troura  «ur  le  prince  Louis  des  lettres  de  ficriin  qui  prouvaient  riui- 
patience  où  étaient  les  partisans  de  la  gnerre  de  voir  eommenccr  les  hoAll* 
Uté»,  et  lenr  crainte  qoe  le  rai  oe  d^âl  encore,  par  Bon  irréeoHition,  les 
eupéraBcea  qnllt  avaient  conçnea. 
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1806.  troupes  battaes  cherchèrent  leur  salBt  par  la  Saaie  et  par  la 
Aitemastie.  Schwarza.  Celles  qui  parvinrent  à  gravir  les  pentes  escarpées  de 
kl  vallée  s^eoftiirest  à  Kahla  et  dans  la  diractkm  de  HocftMknf  . 
Le  détaehfenMhit  mlé  à  BIvDkeDiMirg  fet  nttaqné  le  vliie  Jour  ; 
Il  per^à  M  fettier  par  Slàdl-Um  et  Btelmhaftii  à  Kappel- 
kndorf  oè  It  i^foipik  IVmée  le  IS.  U  eonflam 
tronpsi  ifiA  s'échappèniit  dwmibetide  SdiMls  et  definHbld 
Itoent  llsitwMttt  ^ébmaÊêm  ;  et per  la  iotte  tedéeeetageaiMt»  nid 
âeflnt  piw|se  général  dm  l'ahDée,  fit  cbAb  éviDiNifar  lei  bfll-* 
laalM  eiffreiiMS  des  partlnM  de  la  guerre. 

Le  eonbel  de  SaaIMd  iralm  à  1*teiMe  llliBDQilie  l^oe^  pri- 
sonniers et  trente  pièces  decaneu  :  tfINI  Pimiiiiiu  étaleiil  reilée 
sur  le  champ  de  bataille. 

Ces  différentt^  affaires  d'avant-gartle  ayant  balayé  la  rite 
droite  de  la  Saale  rendaient  les  Français  maîtres  du  cours 
de  cette  rivière  et  assuraient  à  l'empereur  les  moyens  de  tourner 
l'armée  ennemie.  En  effet,  l'armée  française  se  trouvait  alors 
en  lij^ne  et  à  cheval  Sur  la  Saale^  ayant  ses  débouchés  par  la 
fort't  (le  Thuringe  ouverts  ;  et  l'empereur  était  à  môme  d'opérer 
excentriquement  sur  léna  sans  craindre  que  l'ennemi  put  ma- 
nœuvrer par  sa  droite  en  suivant  les  routes  de  Gotha  et  d'Am- 
atadt^  quoique  déjà  il  refoléft  aa  gauche  devant  le  eorpe  é*iniiée 
du  prince  de  Ponte-Corro  et  la  eevalerie  de  Murât. 

Malgré  les  oràrei  qu'il  avait  reçu  da  due  de  PiaaewidL 
de  ie  porter  à  la  rive  gvache  de  la  Saale ,  daae  la  Aieetloii-de 
Weimar,  od  l'année  du  rel  attendait  le  «orpe  de  BMmI  ci 
'  edalda  daede  Welmar,  le  prince  de  BriMnlehe,  inalrtant  peor 
qoeloQtei  les  forées  Ilueeat  raseenbléee  en  Aaise  enito  la  Saale 
et  rSliter  à  Hiltel-FOlfailtB ,  et  qa'on  Hrrit  ane  bataille  géné- 
rale, en'eoQvrant  les  pointe  dé  retraite  enr  les  ponti  de  fElke , 
se  rendit  le  1 0  à  Neustadt  pour  reconnaître  la  positloD  de  Mil" 
tel-Pôllnitz.  La  il  apprit  la  défaite  du  ucneral  Tauentzien  a 
Schltiitz ,  et  en  même  temps  le  bruit  du  canon  de  Saalfeld  lui 
faisant  craindre  que  l'ennemi ,  pénétrant  dans  la  vallée  de  la 
Saale  ,  ne  rendît  Impossible  la  réunion  de  l'armée  sur  ce  p<">fnt, 
il  fut  forcé  de  renoncer  à  son  projet.  En  conséquence  les  trou- 
pes rassemblées  à  Mittel-Pollnitz  reçurent  l'ordre  de  marcher  à 
Roda;  le  détachement  posté  à  Neostadt  dat  y  rester  et^  seule- 
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ment  dans  le  cas  où  il  serait  attaqué  par  des  forces  supérieures, 
se  retirer  à  Kahla  où  le  prince  se  porta  de  saperaonae.  lafiMSié» 
tt)  route,  de  la  mardie  du  prinee  Louis  à  Saalfeld ,  el  mi  pM 
plus  tard  de  la  défaite  de  son  avant-gards ,  il  donna  Tordre 
à  la  divMMétabttB  àOrlwAiidede  M  porter  à  Badolitadt 
pwr  nlHertat  ttayanls,  tmétÊ  qao  rannée  «pévniiill  à 
léna.  Le  géaérai  Grawert»  q«l  coniBaDdalt  oetts  diviikm,  M 
nvtÊt  ééj/km pnndre paritlMi  àSpahl,  ûon lotederaUe gui- 
«kaéal'améedaRii.  PariuMMMinAemkil  la  porta  àte- 
doMadl)  et  le  11  à  Magdala  M  II  partit  arac  la  cwaMa 
cantonnée  près  de  eette  iFille,  pour  arriw  le  tl  à  Kapellendorf* 
Les  détachements  établis  à  Pdsneck  et  à  Neustadt  m  reptièrent 
par  Kahldttux  environs d'iéna,  ou  étaient  arrivées,  dans  Taprès- 
mldi  du  11,  Ifô  troupes  venant  de  Roda.  Le  général  Tauejitzien 
reçut  le  oommuDdemeut  d'une  nouvelle  avaut-garde,  chargée 
principalement  d'observer  !a  vallée  de  la  Saale. 

L'armée  du  roi  n'était  pas  encore  rassemblée  entièrement  à 
Hochdorf,  lorsque  la  nouvelle  de  l'issue  du  combat  de  Saalteld 
fit  prendre  au  duc  de  Brunswick  la  résohitioB  de  se  retirer  le 
1 1  à  Weiraar  et  d*y  attendre  Tarrivée  du  corps  du  général  RA* 
chel,  qui,  le  Jour  suivant,  parvint  Jiiiqa*à  BeohstAdt.  Le  prince 
de  Hohflniobe  eut  l'ordre  de  prendre  poeltton  à  léaa.  On  igno- 
rait àbiohnMal  au  quartier  général  praseta  les  noavecneati 
qu'allait  ftlra  l^armée  française.  Parmi  les  divenes  sapposMons 
qui  étalait  émisas  à  ea  s^jet ,  la  doa  da  Bimswtck  onit  que 
rempemir  allait  droit  à  rElbe,  at  qa'an  suivant  la  ri?a  ganche 
da  la  Saale  II  y  anivaralt  avant  loi.  Ce  ne  fol  oapandant  qoa 
le  13  qu'U  fit  marèher  nna  dlvialOB  pa«ir  s'aasorar  du  défilé  de 
Kosen .  Plus  tard ,  quand  il  ne  resta  plus  de  doute  sur  la  pré- 
sence d'un  corps  français  a  Naumburg  et  sur  la  perte  des  ma- 
gasins rassemblés  dan»  cette  ville,  la  principale  armée  reçut 
Tordre  de  suivre  cette  division. 

1 0  octobre,  l'empereur  avait  réuni  dans  les  environs  d'Auma 
la  majeure  partie  de  la  colonne  du  centre.  Le  maréchal  Soult, 
qui  était  arrivé  le  même  jour  à  Piauen,  reçut  l'ordre  de  gagner 
andaox  marches  Géra,  où  lecorpadn  niaiéelttl  Bernadotte  et 
nna  partie  de  la  cavalerie  de  réserve  se  portèrent  le  il.  Le  corps 
dn  naréduil  Oavonst  fbt  établi  à  MlHel-Pollnits  poar  assnrsr 
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laoe.  ses  communications  avec  celui  du  marcclial  î^nnes  qui  avnit 
ordre  de  marcher  à  Neustadt .  L  empereur,  n'ayant  pa^  une  con- 
naissance exacte  de  la  position  occupée  par  l'armée  du  roi ,  la 
croyait  aux  environs  d'Erfurt,  et  résolut  de  porter  sans  délai  la 
sienne  à  la  rive  pauche  de  la  Saale  pour  livrer  a  TeDrienii  une 
batiiille  décisive.  Murât  et  Beniadotte  eurent  l'ordre  de  mar- 
cher k'  1*2  par  Zeitz  sur  Naunduirti,  et  navniist  de  s\v  diriger 
directement  de  Mittel-Pollnitz.  La  garde  et  le  corps  du  maré- 
chal Souit,  qui  étaient  arrivés  le  même  jour  à  Géra,  se  portèrent 
le  lendemaiu  sur  léna.  Lemaréchai  Hey  reçut  l'ordre  d'y  mai> 
cher  le  même  Jour,  13,  d'Auma  par  Roda ,  ainsi  que  les  divi- 
flioDS  de  dragons  et  de  grone  eavalerie  de  la  réserve  qui  n'a- 
?ale|it  atteint  Aoma  que  te  IS.  Le  nuuréelial  Laudm,  qiit  avait 
aussi  Tordre  dé  se  porter  de  Neastadt  sur  léna  par  la  rive  gau* 
ohe  de  la  Saale,  y  inarelia  le  11  de  bonDehemeetrenmiitra  le 
soir  à  Winzerle,  à  une  lieue  et  demie  de  la  ville,  trais  balailkms 
de  ravant-garde  pmsieane  qu'il  fit  attaquer  cl  rejeter  sur 
léna.  La  présenee  de  forées  très-supérieures  et  la  nouvèlie  de 
l*ooGupatioii  de  la  ville  et  du  pont  de  Domburg  par  renneuri 
déterminèrent  le  comte  deTauentsIen  à  évacuer  le  i  a  an  matin 
la  ville  d7éna  et  la  vallée  de  la  Saale  dans  la  crainte  d'être 
coupé  de  l'armée  dont  il  formait  l'avanl-^ardi'.  Le  maréchal, 
faisant  alors  tourner  la  ville  par  le  fond  de  la  vallée  du  iMuhl- 
Thal,  avait  couronné  les  hauteurs,  fait  replier  par  ses  tirail- 
leurs les  avant-postes  prusM-  iib  et  poi  u  son  avant-j^ardc  sur 
le  plateau  élevé  du  Landgratenber?  né^dige  par  l'ennemi, 
brouillard  qui  réimait  alors  s'étant  dissipé ,  il  avait  décou- 
vert, à  plus  d*un  mille  de  distance,  le  camp  de  Kappellendorf,  et 
IHit  facilement  croire  que  toute  l'armée  prussienne  se  trouvait 
réunie  sur  la  belle  position  élevée  et  découverte  qui  se  déploie 
entre  Tllm  et  la  Saale.  Le  maréchal  en  donna  suivle-efaarop  avis 
à  Tempereur  qui ,  à  cette  nouvelle ,  aeeéléra  la  marche  de  tous 
les  corps  destinésà  mardier  sur  léna»  où  il  se  rendit  de  Géra 
le  même  Jour,  1 8  oetofare*  En  chemin ,  Il  envoya  Tordre  à  Mu- 
rat  de  marcher  de  Nanmburg  à  léna  avee  la  cavalerie  de  ré* 
serve,  àBemadoltedepasacr  èDemburgeur  la  rive  gauche  de 
la  Saale ,  et  à  Davoust  de  roardier  contre'  Taiie  gauche  de  Te»- 
nemi  si  le  combat  s'engageait.  Arrivé  à  léna,  l'empereur  tra- 
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versa  îa  ville  et  so  porta  vois  les  qiiativ  heures  du  soir  sur  le 
î.nndgrat(  iilx  1  u,  ou  le  maréchal  Livnnes  avait  po^tc  son  avant-  ^**"*8"^» 
garde.  Il  reconnut  la  position  des  Prussiens,  et,  part<itieant  l'er- 
rear  do  maréchal ,  il  crut  que  l'armée  du  roi,  réunie  à  celle  du 
prince  de  Hehenlohe»  était  en  présence.  Résolu  de  Umr  le  len- 
demalD  une  bataille  générale,  Il  ordonna  an  maréchal  Davoast 
de  se  diriger  par  Apolda  od  par  tout  antre  point  snr  l'aile  gauehe 
de  renneml.  Le  garde  à  pied  commandée  par  le  maréchal  Le- 
febvre,  ainsi  que  tont  le  corps  dn  maréehal  Lannes,  ooeapèrent 
le  platean  do  Landgralenberg.  L'eroperenr  avait  vu  au  premier 
oonp  d*csll  toote  rimporlanoe  de  ce  poste  et  le  parti  qu'il  en 
pouvait  tirer  pour  couvrir  et  essorer  le  débouché  de  ses  colonnes. 
Cétait  en  eflèt  la  téta  et  la  clef  de  la  position  de  Tennemi ,  qui 
ne  pourrait  plos  cacher  le  moindre  de  ses  mouvements ,  tandis 
que  cenx  des  colonnes  firançaises  à  hi  droite  et  à  la  gauche  de 
ce  point  culminant,  qui  domine  au  loin  la  contrée ,  lui  seraient 
-  dérobés. 

Bataille  (Vléna.  Le  prince  de  Hoht  nlolR  ,  (|ui  ne  s'attendait 
pas  une  attatjuc  st  rieuse  sur  la  rive  gauehe  de  la  Saaie,  n  avait 
fait eneore  aucune  disposition  pour  }  ><)titt  iiii'  Mm  avant-garde» 
et  ee  ne  fut  que  vers  d  x  heures  du  matin  qu'il  apprit,  le  13,  que 
le  eonjte  de  Tauentzn  n  avnit  été  repoussé  de  la  rive  gauche 
par  les  divisions  des  généraux  Suehetet  Gazau,  qui,  en  suivant 
la  chaussée  de  Weiraar,  avaient  pénétré  dans  le  Muiil-Thal 
et  tourné  les  hauteurs.  Les  troupes  prussiennes ,  poursuivies  . 
sans  relâche  jusqu'à  Kospoda  et  au  bois  de  Closwitz  par  des 
nuées  de  tirailleurs  répandus  dans  les  vallons  et  sur  les  es- 
carpements, n'avaient  pu  défendre  le  Landgrafenberg ,  d^à 
tourné  des  deux  côtés.  Le  prince  de  Uobenlohe,  sentant  l'impor- 
tance de  l'occupation  du  Landgiatoberg  et  la  (àute  qu'wi  avait 
commise  en  raiiandonnant,  se  porta  sur  ce  point  où  il  fit  arriver 
onse  bataillons  et  vingt-un  escadrons  pour  renforcer  le  corps 
de  Taoentzienet  reprendre  cette  position,  lorsqa*il  reçut  Tor- 
dre exprès  de  ne  s'engager  dans  aocon  combat  sérieox  pendant 
la  marche  de  Tarmée  du  roi ,  et ,  pour  couvrir  cette  marche, 
d'occuper  par  un  fort  détachement  les  ponts  de  Domburg  et  de 
Camburg.  Le  princesse  renfermant  dans  ses  instructions, dut  re- 
noncer à  son  projet,  et  forma,  avec  les  troupes  qu'il  venait  d'ap- 
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IM6.  peier,  ie  détachement  ordonné  par  le  roi  et  le  dirigea  lui-même 
sur  Doroirarg.  lU'ajjwiH  pat  trauvé  rennemi ,  il  s'occupa  d'éta- 
blir tinechatne  de  postes  qul^  faiHuit  par  Gamburg,  devait  s'é- 
taidfe  imqjà%  rilm.  Le  màMaolr  l»priatt  relDMaÀ  K^ppel^ 
UnêatÊ  le  général  Efiehel  U  auoiiçait  m  vttMe  à  Wtfmftr 
et  al  lait  manher  pour  le  «mtooir.  Lw  hoiaarda  prawieM 
qui  étaieoct  entrés  k  Doraburg  amenèrent  an  prinee  un  «Mder 
ftnnçais»  Iftb  de  Montesqoioit,  chambellan  de renpereor.  qui 
sTannença  eomme  parlementaire,  n  était  porteor  d*one  lettre 
povr  le  roi  de  Pnisse  ;  mais,  n'étant  pas  aoeompagné  d'un  trem- 
pette, il  fàt  traité  eomme  prisonnier  et  retenu  jusqu'au  lende- 
main au  quartier  général  de  Kappeliendoif. 

Malgré  la  présence  des  Français  autour  et  sur  le  i.andgrafeii- 
berg,  le  prince  de  Hohenlohe  n'en  couçut  aucune  inquiétude 
pour  sa  Ugne  de  bataille  qui  'ne  pouvait  être  abordée  que  par 
le  front  du  camp.  Les  quinze  bataillons  et  dix-huit  escadrons 
du  général  lUu  hel  couvraient  sa  droite.  Sa  gauche  éfait  gardée 
par  le  détachement  du  général  Holzendorf  (cinq  bataillons  et 
vingt-trois  escadrons)  cantonné  dans  les  villages  au  nord  de 
NerlLwitK  Josqu'anx  environs  de  Caroburg,  et  en  avant  par 
WK  ligne  de  postes  de  cavalerie  s^étendant  jusqu'à  Grosa-Mo- 
ilngen  sur  rilm  ;  enfin  par  les  douze  bataillons  et  dix  esca- 
drons postés  à  Cieswitif  à  Lûtaerode,  dans  les  lwisd*lsserst&dt 
et  aiz  enfilons  »  qui  formaient  l'avant-gsrde  dn  eemie  de 
Tanentiictt.  Leeorps  delwtailie,  composé  de  trente  batailloos  et 
quarante  escadrons,  bivooaqoalt  entre  Ka|»pellendorf  et  lassn» 
tadt.  Cette  armée  éteit  ftNrte  d^vlieo  50,000  hommes^  y  com* 
pris  les  14  à  14,000  Ikommes  dn  corps  de  Rddiet  qai  n'arriva 
qne  le  lendemain  soir  snr  le  champ  de  bataille,  après  la  déMe 
de  l'armés  saxo-prassienne;  mais  n'anticipons  pas  snr  le  récit 
des  événementedn  14. 

Dans  la  nuit  du  1 3  au  14 ,  tandis  que  rempcrear  attendait 
impatiemment  le  point  du  jour  pour  donner  le  signal  d  une  at- 
taque cenerale,  l'ai  mée  prussienne  tournée  par  son  aile  gauche 
jusqu  a  la  hauteur  de  Naumburg  était  dispersée  sui-  udc  eléDdue 
de  trente^inq  lieues.  Leducde  Weimar  était  à  llmenau  ;  le  gé- 
nérai Ruchel  à  Weimar;  le  prince  de  Hoheniohe  devant  léna; 
l'armée  du  roi  à  iùîkartsberg  ;  ie  corps  de  résen  e  du  duc  Eugène 
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de  Wûriembtiv  m  mante    MaeMNiig  à  Halle.  Peidaiit  mg. 
cette  mAme  mit ,  la  aaiMial  DavoqbIi  iiqI  éttàt  à  rfannubiirg,  ai'mw* 
ooeupalt  le  défilé  de  Kltai;  le  martohal  Bemadolle était  m 
marehewr  Doniburg  ;  le  maréelial  SiMUt  Mvoaaqnait  en  avant 

dléna  à  la  droite  da  Landgrafsnberg  ;  le  maréchal  Angereau,  qui 
de  Kaiila  et  d' Or lamûnde  avait  suivi  à  une  marche  de  distame 
le  corps  du  maréchal  Lannes,  bivouaquait  sur  le  Galgeiàl>erg 
et  dans  le  fond  de  la  vallée  du  Muhl-Thal  a  la  gauche  du  Land- 
^rafenberg;  le  maréchal  Lannes ,  avec  le  5*^  corps,  blvouaiiiiait 
sur  la  somnùlf  rt  sur  le^  pentes  du  Landgrafenberg  ;  4,000 
hommes  de  la  garde  inipL-riale  an\  ordres  du  maréchnl  Lefehvre 
formaient ,  en  arrière  du  centre,  un  carré  au  milieu  cliujui'l 
ï'emp^Teur  avait  lait  établir  son  bivonac  ;  le  maréchal  Ney, 
qui  avait  dévanré  son  corps  d'armée,  bivouaquait,  avec  les 
3,000  hommes  dont  il  s'était  fait  suivre ,  dans  le  MùhUTbal 
et  autour  dléoa.  Le  grand-due  de  Berg,  avec  environ  soixante- 
dix  eMadrons  de  la  réaenre  de  cavalerie,  bivouaqua  entre  Gam- 
bnrg  et  Domborg. 

Le  lendennalD ,  14  oetobce,  ven  qvatre  hewva  do  nurtln , 
iea  Impea  priient  lea  armée.  Bn  pateast  dmiil  la  ftont  des 
régiDNBiB,  l'emperear  tonr  adrena  «s  parolee  qui  Aireat  ae- 
dMUHeeavee  eathoeelaime  : 

«  Soldfttil  ramée  pnetteBM  est  eo«péa  coainH  celle  de 
Ifadi  rélait  à  Ulni,  il  y  a  a^|o«rd*lnii  un  an.  Cette  armée  ne 
ooibbat  pl«e  qae  pour  sa  lUre  jour  et  pour  regagner  ses  eonBOMi* 
nleattons.  Le  corps  qii  se  laIsBeialt  peroer  sedésbonorerait.  Ne 
redoutez  pas  cette  céMIire  cavalerie  ;  oppoiOkhd  des  carrés  hé- 
rissés de  iKiïonnettes.  » 

Effectivement  l  armi  e  prussienne  se  trouvait  tournée  à  peu 
près  comme  1  avait  été  Tarmée  de  Mack  l'année  précédente. 
Elle  avait  le  dos  au  Rhin,  tandis  que  l  annee  française  ,  bor- 
dant la  Saaie,  a^ait  l'Elbe  derrière  elle.  Une  [bataille  perdue 
était  une  chanc»  dangereuse  poui  l  un  ou  ran!re  parti.  Mais 
l'empereur  aviiit  assuré  ses  pouits  de  retraite  sur  le  Mayn  et  sur 
le  Danube;  Tarmée  prussienne  ,  rednito  à  la  delVnsIvr,  ne  pou- 
vait refuser  d'accepter  le  coml>at  sur  te  terrain  où  elle  se  trouvait 
resserrée  après  avoir  perdo  ses  communications. 

Entre  cinq  et  six  hcnres,  le  général  Tanentzien  fitavaneer»  à 
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tsM.  enviroD  (iaek|im  centaines  de  pas ,  contre  les  villages  de  Qos- 
AikoHSM.  ^1(2  ^  ^  Kospoda,  les  betailtoas  établis  anlonr  de  Lûtaeiede» 
pour  déposter  (foelqiies  treipes  qui  se  tnmvaieDt  en  avant  de  la 
ligne  française*  Ces  bataillons  se  heurtèrent  bientôt  eontre  les 
troupes  do  nu^réchal  Lannes  mises  en  moaveownt  pour  dé- 
bl^yer  l'entrée  du  champ  de  bataUle  et  donner  à  Tannée respaee 
nécessaire  pour  se  déployer.  Le  broaUlard  épais  qui  conviait 
toute  la  contrée  empêchait  qu'on  ne  distinguât  les  objets  les 
plus  rapproches.  Les  tirailleurs  avançaient  eu  tÂtonnaiit,  et  se 
fusilluent  avec  ecux  de  l'ennemi  sans  se  voir;  mais  le  soleil 
a>«iktUHi  peu  dissipe  le  brouillard  vers  neuf  heuies,  le  jizénéral 
Suchet,  charge  parle  inaréchiil  i.aiinesd*nlta([uer  Clos\vit/.  avec 
les  17*^  léger,  34"  et  40'  de  ligne,  aperçut  la  lij»iere  du  bois  et 
en  délogea  rennemi  ainsi  que  du  village.  Au  même  instant  la 
droite  d  Au«^ereau  dépassa  Kospoda;  et  Soult,  tournant  le  bois 
de  Closwitz,  se  jeta  entre  Tauentzien  et  Hoizendorf,  poursuivit 
ce  dernier  jttsqu'enavant  de  Rodigen,  où,  aprèsun  combat  de  plus 
d*one  heure ,  la  miyenre  partie  de  ce  détachement  fut  coupée, 
séparée  de  la  ligne  prassienne  et  forcée  de.  se  retirer  sur  les 
hauteurs  de  Stobra.  Quant  an  corps  deTauentsten,  entièrement 
culbuté  et  en  partie  dissons  f  il  se  retira  auprès  du  viliage  de 
Vierzebnheîligen;  Les  tirailleurs  et  la  cavalerie  légère  le  suivirent 
dans  cette  direction.  Le  maréchal  Lannes  fit  marcher  le  gros 
de  son  corps ,  la  gauche  an  delà  de  Lûtzerode,  la  droite  dans 
la  direction  d*Âlten-G6nne;  la  gaide  se  porta. sur  le  JOornberg  ; 
le  maréchal  Ney  et  une  partie  des  tronpes  du  maréchal  Auge* 
renu  gravirent  les  hauteurs  par  les  ravins  de  Kospoda. 

Vers  huit  heures,  au  mouieiit  où  un  feu  vif  et  soutenu  se  faisait 
entendre  de  Lûtzerode  et  de  Closwitz  ,  le  général  (irawert,  sans 
en  avoir  reçu  Tordre,  fit  marchera  gauche,  dans  la  direction 
de  Klein-Romstâdt ,  ses  dix  bataillons  et  quinze  escadrons, 
campes  près  de  Kappcllendorf.  Le  prince  de  Hohenlohe  ap- 
prouva ce  mouvement  ,  bien  que  convaincu  qu'il  n'y  aurait 
pas  ce  jour-là  de  combat  sérieux;  il  présumait  que  les  princi- 
pales forces  de  Tempereur  se  dirigeaient  sur  Naumburg  et  Leip- 
zig, et  il  espérait  que  Tarmée  du  roi  continuerait  sans  opposition 
sa  marche  vers  Freyborg,  considérant  d*aiUeurs  les  mouvements 
et  les  attaques  des  Français  en  at ant  d'Iéna  commen'ayaat  d*au- 
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ti  r  but  que  celui  de  flanquer  les  colonnes  que  Napoléon  dirigeait  iios. 
lui-même  vere  l'KIbe.  La  cavalerie  du  générai  (irawert  se  porta 
par  escadrons  ta  bataille  formés  en  échiquier  de  Klein-Roms- 
tatU  sur  le  ^illafïe  de  Vierzehnheilfgen  pour  soutenir  le  corpi 
de  Tauenlzieu ,  et  pour  couvrir  la  formation  en  batiiîlo  de  l'in- 
fanterie. Celle-ci,  marchant  à  queîqiM'  distanee  des  escadrons, 
•  fit  halte  à  mille  pas  du  village  pour  ne  pas  être  tournée  et  pour 
attirer  les  Français  dans  la  plaine ,  où  la  cavalerie  pou?ait  agir 
librement.  Vers  dix  heures  un  quart,  oetteiofiuiterie  s'avança  ea 
coloDaed*attaqo6  formée  en  échelons  par  la  gaache.  Les  tron- 
pes  légères  qai  pomwlvaieDt  le  corps  de  Tanentzieii ,  et  qui 
étaient  arrivées  Jnsqn'ea  deçà  de  Vlenefanheiligwi ,  forent  d*a« 
bord  repliées;  mais,  n'étant  pas  soivies,  elle  fevimrent  bienMt. 
Pendant  longtemps  le  villagie  ne  Ait  ooenpé  par  ancnn  des  deux 
partis. 

Entre  dix  et  orne  heures  Tarmée  saxo*prasslenne  occupait  les 

positions  suivantes  :  quinze  bataillons  et  trente-neuf  escadrons 
devant  Vierzehnheiligen  ;  en  an  ierc  de  la  droite  de  cette  ligne, 
six  bataillons  et  trais  escadrons  qui  plus  tard  se  rapproclu  rent 
de  la  masse  principale;  neuf  bataillons  et  quatre  escadrons  au 
pied  des  hauteurs  d'isserstâdt,  dont  deux  bataillons  occupaient 
le  village;  un  bataillon  et  deux  escadrons  en  observatîoa  près 
du  Schwabhàusen  (Irund  i  ravin  de  Schwabhausen  ).  Le  corps 
de  Rucbel  devait  attaquer  I  aile  gauche  de  l'ennemi  tandis  que 
Uoliendorf  agirait  de  Stobra  sur  l'aile  droite  ;  mais  ce  dernier 
ne  reçut  pas  Tordre  qui  loi  Ait  envoyé,  le  porteur  de  cet  ordre 
s'étant  égaré. 

Le  maréchal  Mey,  qui  avait  précédé  son  corps  d'armée  avec 
tous  ses  grenadiers  et  ses  voMgenrst  le  S6*  régiment  d'iniuiterie 
lég^  et  sa  brigade  de  cavalerie ,  était  arrivé  sur  le  champ  de 
bataille  à  dix  heures  et  demie.  Passant  entre  les  divisions  Suchet 
et  Gazan,  Il  arriva  vers  onze  heures  dans  le  bas-fond,  entre  Kri^ 
pendorfet  VIeriehnheilIgen.  Accueilli  par  le  feu  trè»>vlf  d*ane 
batterie  avantageusement  placée  sur  la  haoteur,  le  maréchal  la  fit 
enlever  par  le  10*  régiment  de  chasseui-s  à  cheval  ;  mais,  assailli 
et  ramené  presque  aussitôt  par  la  ra\ ah  rie  ennemie  qui  sou- 
Icnait  cette  l>atterie,  le  îo*  régimetii  lut  dégagé  par  le  3''  régi- 
ment de  hussards.  Le  maréchal  iit  alors  former  le  carré  à  son 
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i>o  ;     infanterie  pour  protéger  le  ralliement  de  sa  cavalerie ,  jusqu^à 
AUeuidgae.         ^  général  Bertrand,  à  la  téte  du  9'  huisards  et  do  Si*  de 
ehassean,  eàt  repouisé  la  cavalerie  prossieime.  Faatel  ee  oom* 
bat,  les  volttgeon  du  marécbal  Ney  et  le  40'  de  ligne  de  la  di- 
vision Suebet  emportèrent  le  village  de  VlemhnlMlfgen  et  s'y 
établirent.  Le  maféehal  Lannes  aoeonnit  avee  le  si*  régiment 
d*lnfenterie  lég^  ponr  sontenir  les  troi^  91I  oeeupalent  le 
village»  tandis  qu'à  la  tèlé'dn  lao^  de  ligne  soutenu  par  le  a  os* 
et  le  81*,  il  eherehalt  à  tourner  Taile  gatièhe  de  Femienil,  ee 
qui  détermina  le  prince  de  Hohealolie  à  renibreer  cette  aMe 
par  dix  escadme  et  à  la  fidre  eonverwr  à  droite.  Les  Français 
ayant  développé ,  à  droite  et  à  gauche  de  Vierzehnhciligen  et 
jusqu'au  buis  d'Issersladt,  une  épaisse  ligne  de  tirailleurs  sou- 
tenus par  dt'  1  artillerie,  un  feu  violent  s'engagea  de  part  et 
dautre.  Celui  de  l  artillerie,  a  de  si  petites  distances,  fut  des 
deux  côtés  des  plus  vifs  et  des  plus  meurtriers,  surtout  pour  les 
troupes  snxo-prusslennes ,  dont  les  tirailleurs,  moins  habiles 
et  moins  agiles  que  Us  tirailleurs  français,  furent  repoussés  sur 
tous  les  points.  Les  t  tfoi  ts  du  inarwhal  Lannes  contre  l'aile 
gauche  de  Tennenii  furent  efiicacement  secondés  par  les  mon- 
vements  audacieux  du  maréchal  Ney,  qui,  portant  son  carré  de 
grenadiers  sur  le  centre  de  Tennemi ,  attira  l'attention  de  celui- 
ci  et  le  feu  de  son  artillerie  sur  cette  partie  du  eban^  de  bataille. 
•  Après  avoir  tenté  deux  fois  et  vatawnent  4*enlever  le  vil* 
lage  de  VIerzehnhëligen ,  l'ennemi  y  Jeta  des  obns  qui  l'Inoen- 
dièrent,  sans  pour  cela  en  chasser  les  troupes  françaises,  «fol, 
au  contraire,  continoèrent ,  de  ce  point,  à  couvrir  la  ligne  en- 
nemie d'une  grêle  de  boulets.  Sons  on  pareil  feu,  les  bataillons 
du  prince  de  Hohenlohe  s'édalrcifent  senslblemeiit ,  et  II  était 
dès  lors  Ibelle  de  voir  par  la  tournure  que  prenait  le  combat  que 
rissue  en  serait  Itineste.  Une  charge  générale  de  sa  nombreuse 
cavalerie  sur  le  flanc  droit  de  Tennemi  pouvait  peut-ètn  avoir 
encore  un  résultat  favorable,  et  le  prince  paraissait  dtridé  à 
l'entreprendre  en  se  mettant  lui-même  a  la  tête  de  ses  esca- 
drons ;  mais,  s'apercevant  alors  que  le  feu  de  mousqueterie  qn'on 
uvait  entendu  dans  la  direction  de  Nerkwitz  et  de  Stobra 
avait  entièrement  ces^v,  v\  app?*enant  en  môme  temps  que  l'em- 
|)erear  dirigeait  des  hauteurs  de  Closwitz  sur  le  bois  d*lsser- 
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fltidt  lii  traiveg  taâOm  et  l*artOMsq«l  wiloit  d'arriver,  Il 
raMDÇRàrattaqiMëe  Vlflrieèii]NlligeD,ekféio^  AUonagÏM. 
tenir  dans  «ipoiltloii  Jusqu'à  ranrifée  da  géaénd  Râébel  qui 
se  portait  dUmpfenrtadt  à  Kappelkndorf ,  dont  U  n'était  qu  a 
environ  une  lieue  de  distance. 

Le  général  Holzendorl\  qui  s'était  reformé  sur  les  hauteurs 
de  Stobia ,  et  qui  apn  s  un  court  engagement  avec  les  troupes 
du  maréchal  Soult  serait  mis  ,  vers  midi,  en  retraite  sur  But- 
telstâdt  par  Apuida,  découvrait  ainsi  la  gauche  du  prince  de 
Hohenlohe,  qui  allait  être  débordée  par  les  colonnes  du  mareelial 
qui  marchèrent  rapidement  sur  Hermstadt  pour  entrer  dans  la 
ligne  de  bataille.  Le  général  saxon  Zeschwitz  reçut  l'ordre 
d'assurer  la  droite  du  prince  contre  une  attaque  de  flanc  ,  en 
maintenant  la  position  quejusqu'alortil  occupait  sur  la  Sch- 
necke  »  à  la  ganebe  du  Flôhberg.  A  ee  moment  la  première  di- 
vifioD  da  eorpsdn  maréchal  Augeran,  forte  de  neâlliataiUons 
et  commandée  par  le  génémi  Deejardlna»  eeutanne  par  la  bri- 
gade du  général  Wedel ,  de  ta  dlviiion  Sachet,  pénétra  dana 
le  boii  d'bsentidt  y  enleva  le  village  de  ee  nom,  et  menaça  le 
flanc  drdt  de  la  pqeitlMk  praHlouie.  La  ligne  ennemie,  d^à 
édairde  par  de  grandes  pertes,  sans  seconde  Ngne,  sans  réserve 
pour  la  soutenir,  ftit  délwrdée  de  tontes  parts ,  lorsque  le  ma- 
réeha!  Sonlt,  avee  ta  division  Saint-Hilaire ,  vint  se  Joindre  à 
la  division  Suchet  en  conversant  sur  la  gauche  dans  la  direc- 
tion de  Kleiii-Romstâdt.  Toute  la  ligne  franenise  se  portant 
alors  en  avant,  le  combat  devint  hi  meurhiei  entre  Vicrzehnhei- 
li«.'en  et  Klein-l^omstàdt ,  que  plusieurs  régimcnb  pi  ussieus 
luiéut  presque  entièrement  détruits.  La  division  GrnAvert  fut 
rejetee  jusqu  à  (Jioss-liomîîladt  dans  le  plus  grand  désordre, 
l  lie  hriuade  saxonne  placée  devant  Isserstadt  pour  maintenir 
la  communication  de  la  ligne  prussienne  avec  le  corps  saxon  du 
générai  Zeschwitz  qui  tenait  les  rampes  et  le  débouché  de  la 
Scbneke ,  assaillie  par  les  troupes  de  la  division  Desjardins  et 
par  celles  du  général  Wedel ,  ne  put  soutenir  ce  choc ,  et  les 
6  bataillons  dont  elle  était  formée ,  après  avoir  consommé  leurs 
munitions,  se  débandèrent  successivement.  La  cavalerie  eone* 
nde  se  retira  la  première,  et  fut  suivte,  vers  deux  heures,  pir 
rinAinlerie  dont  le  mouvement  rétrograde  s*opéralt  avee  assez 
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iMDb  â'ordre:  mais,  pouisuivie  et  attaquée  sans  relàulu'  par  Us  tro»- 
pcs  victorieuses,  il  n'y  eut  que  quelques  divisions  qui  atteigni- 
rent en  ordre  les  environs  de  Weimar  ;  le  reste  s'enluit  à  la  dé- 
bandade vers  cette  ville  et  au  delà  de  l'IIm. 

C'est  alors  que  le  général  Riichel,  avec  1 8  bataillons  et  18  es- 
cadrons   parut  au  delà  de  Kappellendorf,  é  droite  de  ce  bourg. 
irijOOO  hommes  de  troupes  fraîches,  arrivant  sur  le  champ  de 
bataille  avant  midi,  auraient  pu  peut-être  rétablir  les  affaires 
de  Tarrnée  nxo-pr.issienne  ;  mais  ce  secours  venait  trop  tard. 
Posté  dans  une  position  avantageuse  derrière  le  ravin  de  Kappel- 
iendorr,ceearp«  d'armée  pouvait  arrêter  les  assaillants  assex 
longtemps  pour  favoriser  la  leMte  de  la  division  saxonne, 
encore  établie  sur  la  Schneeke,  et  qui  ne  ftit  sérieuseoMDt  at- 
taquée qu'une  heure  plus  tard  par  la  dlvitlon  du  général  Heu* 
delet,  do  corps  du  maréchal  Augerean.  Le  général  Bûchel , 
laissant  sept  bataillens  et  six  escadrons  en  arrière-garde  sur  dif- 
férends ptHntsderrlèfe  le  défilé  de  KappeUendorf,  marcha  avec  le 
reste  à  droite  de  ce  boarg,  et  fbrma  son  Infhnterie  en  bataille 
sur  deux  lignes  sur  le  Sperlingsberg,  sa  cavalerie  flanquant  sa 
gauche  en  face  du  village  de  Gross-Homsiadt,  son  aile  droite 
appuyée  par  une  partie  de  la  ciivaleric  saxonne  du  général 
Zeschwitz.  A  pris  avoir  achevé  son  déploiement,  le  général 
Huchel  foi  ma  une  eotonue  d'atta(iue  en  échelons  par  son  centre 
qu'*il  fit  inarehir  contre  la  ligne  française.  Mais  ses  bataillons, 
accueillis  d'abord  par  un  feu  deH  oraut  d'artillerie,  furent  bientôt 
tournés  sur  leur  flanc  gauche  par  le  maréchal  Soult ,  dont  l'ar- 
tillerie les  prenant  d'écharpe  les  força  de  plier.  Le  général  Rû- 
cfael,  blessé  dangereusement  dès  le  commencement  du  combat, 
ne  quitta  le  champ  de  bataille  qu'après  avoir  été  remplacé  par 
le  général  Tauentsleo,  qui  dirigea  la  retraite  par  Kappellendorf 
sur  OssmanstAdt.  Les  premiers  régiments  de  la  cavalerie  de 
réserve  du  grandr-duc  de  Berg  ayant  débouché  par  Isserstadt, 
une  brigade  de  dragons  engagea  une  charge  oontre  la  cavalerie 

■  l,e  général  Rttelial,  qui  «iaq  Joen  «tfparavaot  te  trootait  à  li  tête  de 
vinat-fînq  tialalllom  et  de  quarante  eicadrons,  ii*arrivi  sor  le  champ  de 
iNrtAlUe  qu'avec  dix-lmit  bataillons  et  dix-huit  escadrons,  à  cause  des  d^la- 
clicnwat)  qu'il  fut  obligé  de  fure  à  Ei«oiach,  à  Erfurtet  à  rarmèe  priaeipule. 


Digitized  by  Google 


QUATBIBHB  COALITION.  S9S 

saxoniu  près  de  kotschau  ;  les  dragons  furent  ramenés;  mais  uoe. 
les  Saxons,  voyant  leur  ilanc  droit  menacé  et  instruit»  de  la  AUcmagw. 
défaite  de  rinfanU  rie,  se  retirèrent  à  Hohlstàdt. 

Ainsi  disparut  en  moius  d'une  lieure  le  corps  entier  de  Ruchel, 
sur  lequel  le  prince  de  Hohenlohe  avait  fondé  ses  dernières  es- 
pérances. Quelques  bataillons  saxons  reyenus  en  ordre  de  Vler- 
zthnheiligen ,  av  ec  la  division  de  réserve  dn  corps  de  Kiichel, 
avaient  pris  pofttion  à  la  lisière  orientale  da  ix>ia  de  WëMofat 
pfèa  de  Wdmar»  en  defà  de  cette  ville,  pear  eouvrir  le  nusem- 
blemeol  dee  fîiynds  de  tOQiee  arnm  qui  affluaient  daoa  eetle 
diraeUoB.  Ces  tmapes  en  avaient  déjà  raHié  an  grand  noml>re 
et  ae  disposaient  à  eontianer  la  retraite,  Kmqoe  des  massas  de 
cavalerie  française  paraient  à  la  fois  snr  tenr  flront  et  sur  leurs 
ailes.  Le  combat  reoommenca  ;  mais  apris  me  courte  résistance 
ces  troupes  ftirent  poussées  en  désordre  de  l'autre  côté  de  lUm. 
Le  prince  de  Hokenlohe'fiillllt  être  pris  dans  cette  édiauflburée. 

Après  la  retraite  des  troupes  qui  avalent  combattu  à  KappeU 
lendorf,  les  onze  bataillons  et  six  escadrons,  en  grande  partie 
composés  de  troupes  saxonnes,  qui  s'étaient  maintenus  dans 
leur  position  entre  Isserstàdt  et  le  ravin  de  Schwabliausen,  res- 
taient seuls  sur  le  champ  de  bataille.  Le  succès  des  attaques 
de  Vierzehnheiligen  et  d'issir^tadt  avait  totalement  séparé  cette 
aile  droite  de  la  liszne  priissienne,  (^nipec  de  Weimarpar  la  dé- 
faite corps  de  Kuctiel  et  par  la  rapidité  du  mouvement  du 
maréchal  Soolt,  cette  partie  de  l'armée  saxo-prussienne  n'avait 
plus  de  retraite.  Tonte  communication  étant  interceptée.  Tordre 
de  se  retirer  envoyé  par  le  prince  de  Hohenlohe  au  général 
Zesehvritz  ne  put  lui  parvenir.  Le  sort  réservé  à  ce  reste  de 
Tarmée  du  prince  ne  penralt  éire  douteux  quand  entre  s  et  4 
heures  Tempereur  le  fit  attaquer  par  la  division  Hendalet.  Cette 
divisioo,fonede  dix  bataillons,  s*avançant  du  FMhbei^dans  le 
Mûhl-Thal,  gravit  près  de  la  Scbnecke  le  bord  opposé  du  ravin 
et  jeta  dans  les  bols  une  massa  de  tirailleurs  dont  le  féu  soutenu 
fit  reculer  les  quatre  bataillons  saxons  qui  défendaleat  la  posi- 
tion; en  même  temps,  une  partie  de  la  division  du  général 
Desjanliiis  tentait  de  franchir  le  ravin  qui  s'étend  d'ïsserstadt 
au  Mùhl-Thal  poni-  arriver  sur  le  flanc  cjauche  de  l'ennemi  ;  mais 
la  marche  de  ces  dernières  troupes  tut  ralentie  par  un  violent 
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liML  fni  de  nilrailte.  Alun  pmt  sur  les  derrièra  dei  Sakodi  la 
AitaMCM  e§valeite  de  réserve  d«  grand-dne  de  Berg,  dont  ime  partie 
Béatement  avait  pomaivi  les  débris  dn  eorps  de  RIiehel  dans  la 
dlrcetten  de  Wcfmar.  Legénéral  Zesciiwits,rec—naissanteaflii 
ttwl  le  danger  de  sa  position,  ordonna  la  retiaile  par  sagandie. 
BUes*opéra  d'alwid  en  ordre  snr  Kdtscluni  et  devint  bientôt 
le  signal  d'une  attaque  générale.  Les  divisions  Hendelet  et  Des- 
jardins  attaquèrent  avec  fureur  les  troupes  saxonnes  pendant 
leur  marche  rétrograde.  Celles-ci  ('talent  parvenues  a  environ 
cinq  cents  pas  de  Kôtschau,  quand  a  l'instant  elles  furent  enve- 
loppées ,  d'un  cote  par  les  colonne  d'infenterie ,  et  de  Tautre 
parla  i^avalerie,  qui,  venant  de  kappelleudorf  etd'Isserstâdt,  les 
chargeaieiit  par  les  deux  flancs  et  à  dos.  Les  carres  formés  à 
la  hâte  furent  enfoncés;  tout  fut  sabré  ou  pris.  La  cavalerie 
ayant  pris  la  fuite,  le  général  Zeschwitz  ne  put  reunir  que  quatre 
escadrons,  à  la  tète  desquels  il  parvint  à  se  faire  jour  à  travers 
les  escadrons  français ,  et  à  rejoindre  à  Hohlstftdt  le  reste  de  la 
cavalerie  saxonne.  Avee  cette  cavalerie,  à  laquelle  se  rallièrent 
eneore  linéiques  escadrons ,  le  général  Zt'schwitz  se  retira  par 
le  pont  de  Franlwndorf,  du  côté  du  bois  de  Weibieht,  gagna, 
non  sans  peine,  Denastfldt,  où  il  passa  rtlos,  et  dans  la  ànit 
arriva  à  BatSsIstadt. 

Cest  dans  eette  dernière  ville  qne  s*étaiait  rettrés  les  généraux 
TawBlilen  etBolasudorf*  \s$  bataUlonssaioiis4|nleendbai|Bieot 
cneere  m  WelUdit  prirent  le  èhemiii  de  GAIIeda  ;  les  déiiris 
de  la  division  ftrawert,  avee.vie  Ma  d^lMumnes  iiolés  de  leurs 
corps»  se  retirèrent  snr  BrftnrL  Le  prince  de  Hobenlohe,  avee 
quelques  régiments  de  eavalerle  rassemblés  en  arrière  de  Wei- 
rnar,  voulait  se  porter  à  Liebstâdt,  dans  l'espoir  de  reformer 
ses  troupes  a  1  abri  de  l'armée  principale  ,  lorsqu'il  apprit  la 
défaite  de  cette  armée  à  Auerst&dt.  Forcé  de  renoncer  à  tout 
projet  ultérieur,  si  ce  n'est  d'éviter  toute  rencontre  avec  l  en- 
litiiiii,  il  se  dirigea  par  Daasdorf  et  Ollendorf  à  Schloss-Vip- 
pacb,  à  quatre  lieues  de  Weimar.  Les  vainqueurs  poussèrent 
jusqu'à  Weimrîr,  Umpferstâdt  et  Schwobsdorf  ;  le  corp»  du 
maréchal  lk;rnadotte  campa'  sur  les  hauteurs  d'Apolda. 

Bataille  d'Auersiàdt*  On  a  va  précédemment  que  le  duc  de 
Branswick ,  ayant  en  connaissance,  dans  la  Jonraée  d«  I3> 
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du  mouvement  d'une  partie  de  l'armée  française  sur  Naumburs,  iui>. 
h'ctait  dccide  a  marclier  dans  cette  direction  avec  l'armée  du  ^ HMipni 
roi ,  dite  armée  principale ,  pour  prevenii  l  arrivee  des  Français 
et  occuper  les  défilés  de  Kdsen,  par  où  ils  devaient  débouclier. 
Cette  armée  était  composée  de  trois  divlaioos  ,  chacune  de 
8,000  liommes  :  la  première  commandée  parle  prince  d'Orange, 
la  swîonde  par  le  lieutenant  général  comte  Wartenslebfn ,  la 
troisième  par  le  Iteutenant  générai  comte  ^bmettau  ;  plus  deux 
divisions  de  réserve  commandées  par  (es  généraux  oomte  iUw 
heim  et  d'Amim »  fortes  d* environ  30,000  hommes,  sous  les 
ordres  du  feid-niaréofaal  Kalkreiitb.  Gottime  kdiTiiiiNi  d'avant» 
garde  du  due  de  Weinar  était  tnf  éMgnée  poor  aniw  à 
temps,  le  général  Blûeher,enipl(iyé  an  oorpe  de  Bieliel,  fût  ep» 
pelé  à  rannée  dn  tel  peur  y  eomouBMler  anenonvcHe  avants 
garde,  compoeée  de  9,000  feîoimnee  d'inhntwie  et  de  4,000  de 
cavalerie.  Le  dae  de  Branewlèk  eowplait  qo'antvant  eor  la 
Saaie  avant  Tennemi ,  il  serait  en  mesure,  réoni  à  sa  réserve, 
de  lui  livrer  une  bataille  décisive  sur  un  terrain  favorable  au 
déploiement  de  sa  nombreuse  cavakrie;  et,  bien  que  ia  réus- 
site de  ce  plan  dépendit  entièrement  de  la  promptitude  de  l'exé- 
cution ,  l  armée  du  roi  ne  partit  du  camp  de  Weimar  que  le 
1 3,  à  dix  heures  du  matin,  marchant  par  sa  gauche.  La  division 
du  comte  Sclimettau,  qui  formait  tête  de  colonne,  prit  position 
à  cinq  heures  du  soir  sur  les  hauteurs  d'Anerstadt,  à  deux  pe- 
tites lieues  des  déÛlés  de  Kosen ,  ayant  seulement  une  grand'* 
garde  à  une  lieue  plus  près ,  dans  le  village  de  GemstAdt.  Ce 
m^roe  Jour,  le  grand  quartier  général  prussi^,  où  se  trouvaient 
le  roi,  la  rdne  et  les  principaax  ministres,  fat  établi  à  Auers- 
tldt.  Denx  prlsonnieis,  ftdta  par  nne  des  palionliles  dn  général 
Sehmettau  sor  nne  reeonnataanee  firançalse,  apprirent  an  géné- 
ral en  éhef  prussien  ^il  y  avait  é^h  beaneoop  d'inftmtafeal 
de  la  cavalerie  en  avant  et  anx  envireis  de  Naniabnigt  et  qne 
le  pont  de  KOsen  était  eonservé;  nuls  levteax  ânedeBmlie* 
vrfck,  sans  tenir  eonple  de  est  avis  Importantr  resta  anssl  tnai^ 
qollle  dans  sa  position  que  s'il  n*etit  dû  rencontrer  anenn  ob- 
stacle dans  son  inou\  emcnt  du  lendemain. 

Les  quatre  autres  divisions  arr!\èrentsuece:>sivement,  de  six 
heures  du  soir  a  minuit,  et  bivouaquèrent  sur  deux  lignes  eu  ar* 
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tmL  rlère  d'Aner^Uldt.  D'après  Tordre  de  maicbe  donné  par  le  génék- 
filMme  pour  le  tendemain  14,  doox  dlvliioos  devaieot  passer 
i'UQStratàFïeyborg,d0iixàLÎui€liay  tandis  que  la  flvisioii 
Schmeltaa,  étaMe  rar  les  haatears  de  Kaeen,  eeuvrirait  ce 
meoircnMiit  La  cavalerie  de  cette  division,  réunie  à  quelques  réci- 
meiils  de  la  réserve,  devait  former  Tavant-garde  aux  ordres 
du  général  Blùcher. 

Cl  pendant  le  maréchal  Davoost,  après  8*étre  emparé  de 
INaumbut'g ,  avait  pris  position  en  avant  de  cette  ville,  dans  In 
matinée  du  18.  I!  avait  fait  occuper  le  pont  sur  la  rivière 
d'Unstrut  au-dessus  de  Naumburg,  eu  donnant  l  oidr-e  do  le 
couper  si  l'ennemi  s'y  présentait  Apprenant,  par  le  k  tour  di* 
In  reconnaissance  à  laquelle  le  izeiieral  Schmettau  avait  fait  les 
deux  prisonnier»  dont  nous  venons  de  parler,  que  l'ennemi 
faisait  un  graod  mouvement  sur  Naumburg,  le  maréchal  se 
hâta  d'envoyer  deux  bataillons  du  25^  régiment,  fiUsaat  par- 
tie de  la  division  Gudin,  au  défllé^de  Kôsen,  avec  ordre  de 
9*y  dtfesdre  Ja8qo*à  la  demièn  extrémité ,  et  il  8*occiipa  des 
dl^^tUma  à  prendra  pe«r  souteafr  ees  bataillons. 

1a  foMaa  ok  se  trouvait  le  maréchal  allait  être  extrême^ 
meiilciillfiw.  Le  giaiid<4ae  de  Berg»  qui  avait  appoyé  Jus* 
qa*alon>  avee  sa  caTalerle,  les  mouvemeota  des  œrps  d*ar* 
mée»  venall  de  recevoir  Tordre  do  se  rapprodier  dléaa;  le  ma- 
réchal prince  de  Ponte^rvo  devait»  comme  on  Ta  va  plus 
hani,  se  porter  tvee  tomes  ses  troupes  sor  Gamborg  et  Dom- 
borg  :  ainsi,  le  maréchal  Daveost,  rédoit  au  seulea  troupes 
de  son  corps,  formé  des  dlvlsiona  Gndin,  Priant  et  Morand,  pré- 
sentant on  fffoettf  de  36  à  97,000  combattants ,  dont  t  ,500  de 
cavalerie  seulement,  se  voyait  exposé  à  soutenir  avec  ces  forces 
les  efforti»  de  la  grande  armée  prussienne,  composer  en  grande 
partie  de  corps  d'élite,  et  forte  de  plus  de  àO,ooo  iiommes, 
dont  près  de  10,000  de  cavalerie.  Avant  de  recevoir  les  dernières 
instructions  de  l'empereur ,  le  maréchal  Davoust ,  guerrier 
d*un  caractère  ferme  et  d'une  intrépidité  à  l'épreuve,  avait 
senti  toute  Timportance  du  poste  qui  lui  était  assigné,  et  la 
nécessite  absolue  de  défendre  le  défilé  de  Koseu  et  le  passade 
de  la  Saaie  jusqu'à  la  demièfe  extrémité.  En  effet,  le  duc  de 
Bmnswkk,noe  fols  maître  de  cesdébonchés,  se  trouvait  à  mémo 
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de  tourner  l'armée  française,  et  par  eanséquent  de  la  placer  iiis. 
entre  deux  fcnx.  Aitemp» 
Cependant  l'empereur,  qui  n*avalt  eneore,  le  is  au  soir, 

qu  une  connaissance  Yague  du  mouvement  de  conversion  opéré 
par  le  duc  de  Brunswick,  envoya  pendant  la  nuit  au  maré- 
chal Davoust  les  instructions  que  nous  avons  rapportées,  et 
le  maréchal  sp  disposa  aussitôt  à  les  mettre  à  exécution  en  se 
dirigeant  sur  Apolda,  ainsi  que  i'empi'i  eur  rordonuait.  La  di- 
vision du  général  Gudin  se  mit  en  marche  avant  1p  jour,  et  h 
six  heures  elle  était  déjà  formée  au  delà  (in  défile  de  Kôsen  qui 
conduit  péniblement  au  sommet  de  la  hauteur  par  où  passe  la 
route  de  Naumburg  à  Hassenbausen  et  de  là  à  Eckartsberg,  par 
les  villages  de  Tauchwitz,  Poppel  et  Gernstadt.  Les  autres  di< 
visiona  débouchèrent  successivement,  mais  ellea  forent  \ong- 
tempaàse  mettre  en  Ugne,  à  eansedeadilflenltés  que  présentait  on 
passage  ainsi  long  et  aussi  resserré  que  eelul  cpi'eUes  avaient  & 
franchir.  Le  brouillard  était,  comme  à  léna  »  tèUement  épais 
que  le  général  Gudln  s'avança  Jusqu'auprès  de  Hassenhansen 
sans  apercevoir  remiemi  et  sans  en  éHe  aperça.  Cependant 
Favant^garde  prussienne  arrivait  à  ee  moment  sur  le  même 
point,  et  les  deux  troupes  se  trouvaient  à  portée  de  ftMil  sans 
s'être  eneore  reconnues.  La  tête  de  colonne  ennemie  avait  déjà 
dépassé  le  village,  lorsque  le  général  Gauthier,  qui  marchait 
en  tête  de  la  division  Gudin  avee  les  25*'  et  85*  régiments  de  ligne, 
ayant  entendu  le  mouvement  des  troupes  prussiennes,  fit  avan> 
cer  quelques  pièces  d'artillerie  qui  tirèrent  dans  cette  direction. 
Cette  canonnade  imprévue  et  l'apparition  des  troupes  du  gé- 
néral Gauthier  s'avançant  en  hau  ordre  et  au  pas  de  charge 
deconeerterent  tellement  cette  partie  de  l'avant-gardc  enne- 
mie, forte  d'à  peu  près  2,000  hommes,  qu'elle  rétro^rad»  ru 
désordre  sur  les  troupes  qui  la  suivaient.  Trois  coiniia^^aics  de 
voltigeurs  du  20*^  réginieut  et  un  escadron  du  t"  régiment  de 
chassenrs  se  préiïipitèrent  sur  rartillerie  prussienne,  tuèrent 
ou  mirent  en  Mte  ses  canonniers,  et  s'emparèrent  dm  pièces. 

même  25«  poursuivit  vivement  la  colonne  ennemie  sur  la 
droite  du  village  de  Hassenhansen. 

Le  général  Scbmettau^  qui  suivait  avec  le  gros  de  sa  dlvishm 
cette  preirtière  troupe  culbutée',  arriva  sur  ces  entrefiiites,  et 
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la  ca\alt'iie  de  liliiclier,  qui  avait  tourné,  à  quelque  diblauce, 
ce  village,  se  trouva  sur  les  derrières  de  la  division  Gudin, 
entre  Spillbcrg  et  Punscherau ,  pour  rompre  par  ie  flanc  droit 
la  colonne  qui  continuait  a  gravir  l'escarpement.  Le  gênerai 
français  ne  tut  point  déconcerté  par  ce  mouvenieot,  et  forma 
8ur-ie-ciiamp  son  infanterie  eu  carrés  pour  donner  à  la  division 
Priant,  qui  suivait,  le  temps  d'arriver  a  sa  hauteur.  La  cava- 
Me  prussienne,  au  nomiire  de  vingt  etcadions,  après  avoir 
chargé  inotileiBent,  à  phutoon  reprises,  les  canréi  français ,  qui 
lui  ûnÊkiépnmér  «m  perla  oonaldérable,  le  retira  endéeordre 
du»  la  diraetioik  d*Uartiberg,  à  plin  d'une  Um  du  chaoïp  de 
tetaiUey  poursuivie  ptr  qoelquee  eieidroiis  de  ehaMMui.  Us 
18*,  s««  el  Sft^  rigtmenlB  de  ligiiede  le  dlfMon  Gudia  a  valent 
rMilé  piQi  d*Qiie  heore  etdeaiie  a«x  elforti  de  ia  eavakriede 
BMkeber  et  de  la  division  SduMttau,  lorsque  vers  neal  heures  la 
division  Wartenslcben,  après  avoir  débouché  de  Gemstâdt,  ar- 
rivu  sur  le  champ  de  bataille.  Cette  divii^ion  se  déploya  adroite 
de  la  division  Sehmettnu,  et  sa  cavnlorie  parvint  à  refouler  sur 
HuHstiihausen  les  tii ailleurs  français  qui  ituiuiétaient  le  flanc 
droit  de  ses  colonnes,  et  qui  étalent  répandus  dans  le  vnllon 
qui  sépare  ce  village  dp  celui  de  Ri  hauscn.  A  ce  moraenl  ar- 
rivait la  division  Friant,  ({ui  se  forma  rapidement  à  la  droite  des 
troupes  de  Gudin.  Le  los*"  régiment  de  ligne  reçut  l'ordre d'afi- 
taqaer  et  d'enlever  «ne  batterie  de  six  pièœsdoiit  le  feu  meur- 
trier ralentissait  le  mouvement.  En  même  temps,  le  village  de 
SpiUberg  étidt  attaqué  par  les  trompes  du  général  Priant»  qoi  en 
cessèrent  nn  détadieaeiit  de  la  division  dn  prince  d'Orange. 
L'aile  gnnehe  de  l'année  prossÉinie  se  tranvalt  ainsi  débordée 
àla  dnille  de  Hassenlkaasen;  Biis  àla  gauche,  an  ssnlfégbnsBt^ 
|e8ê%  soutenait  tont  TefAirt  de  la  division  WartensMieB,  et 
allait  soceomlMr,  torsqoe  le  maréehal  Bavonst  le  ftt  soutenir 
par  la  brigade  du  général  Petit,  formée  des  1 2*  et  31'  de  ligne. 

Pendant  ce  temps,  le  géntral  Friaiits  a\  anêfiit  avec  sa  division 
sur  lu  terrain  abandonné  par  Bliieher,  et  contenait  le  prince  d'O- 
range, sur  kquiii  il  conservait  Tinltiative.  Sa  cavalerie  força  a 
la  retraite  deux  bataUloos  postés  près  de  Zecliwar;  ses  turaii- 
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leurs  s  avancèrent  jusqu'à  Poppel  sur  les  derrière»  de  la  ligne  ijog. 
prussienne,  et  hii ntùt  une  attaque  sur  les  tlaiics  de  la  division 
Si'hmettau ,  deja  bien  réduite,  la  força  de  se  rejeter  en  arrière, 
son  aile  gauctie  à  Tauehwitz,  sa  droite  toujours  liée  aux  troupes 
de  la  division  Wartt  nsifhcn  qui  continuaient  !c  combat  de  pied 
ferme,  mai6  sans  parvenir  à  vaincre  la  résistance  que  lai  oppo* 
sait  legéoéral  Gadin.  Ce  brave  généfal  tint  ferme  contre  des 
foraei  plus  que  doubles.  Profitant  avee  «n  admirable  sang-Iroid 
dat  moindrai  plia  du  sol ,  Il  faiaait  éprooYer  à  l'eDiMiiil  dca  pertes 
éBormes  qui  rarrètaieDt. 

Le  d«e  de  Bnmswkk»  déconcerté  par  ropiid&trelé  du  général 
français  »  et  s'obstioant  à  faire  enlever  Hassenhauson,  point  ca- 
pital et  central  de  Tactlos,  résolut  de  porter  sar  ce  village  tout 
Teffort  de  ses  lieutenants.  Cet  assaut,  qui  semblait  décisif,  devait 
être  soutenu  par  les  deux  divisions  de  réserve  qui  s'étsient  dé- 
ployées  sur  les  hauteurs,  en  arrière  de  GemstAdt  et  de  Relian- 
sen  ;  cependant  il  n*eut  qu'un  résultat  désastreux  pour  l'armée 
du  roi  :  la  t^loricusc  division  Gudin  la  tint  en  échec.  Elle  accabla 
les  têtes  de  colonne  d'un  feu  terrible.  Brunswick  et  Schmettau 
furent  blessés,  ce  dernier  atteint  mortellement;  Wartensleben, 
démonté,  resta  confondu  dans  la  mêlée  :  deux  ^^énéraux  de  bri- 
gade et  plusieurs  officiers  d'état-major  furentmis  horsdecombat; 
enfln  tout  plia,  tout  s'entxis&a  au  pied  de  cet  inexpugnable  co- 
teau. Le  duc  de  fimns^rick»  le  général  Schmettau  et  plusieurs 
autre»  généraux,  grièvement  bleesés»  quittèrent  le  diamp  de 
Imtaille.  Leur  absence  dansée  moment  critique  eut  sans  doute 
une  influence  ttebeuse  surrensembîede  Tattaque;  mais  Tadaiii- 
rable  constance  des  troupes  de  la  division  Gudin  fut  la  véritable 
cause  des  revers  de  rennemi  dans  cette  Journée  niéniorai)le. 

Cependant,  au  milieu  de  cet  engagement  critique,  le  maréchal 
Davoust  avait  envoyé  des  officiers  pour  s*assnrer  du  monve* 
ment  que  ftdsait  le  prince  de  Ponte^Cervo,  espérant  qu*une  des 
divisions  de  ce  corps  d^armée  déboucherait  par  Camburg ,  ce 
qui  aurait  singulièrement  améliore  la  situalion  ou  il  se  trouvait 
alors. 

La  division  Oiipont  arriva  effectivement  a  Camburg;  mais 
elle  a\  Il  ordre  d  y  prendre  position.  Le  besoin  d'être  appuyé 
devenant  plus  pressant  pour  le  mareclmi  Uavuu&t ,  ii  renvoya 
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1006.  un  aide  de  camp  au  prince  de  Ponte-Corvo  pour  lui  faire  part 
Mkauine.  j.^^  ^„  ^;|,^  ^  Teiigager  à  détacher  œtte  diviikm  qui 
était  à  portée.  Le  maréebal  Bernadotte,  se  renfermaiit  dans  la 
strieta  exécntton  des  instractioiis  qu'il  avait  reçues,  répondit 
qu*il  ne  croyMt  pas  pouvoir  se  priver  des  troupes  qn*on  lui  de- 
nandalt  Ce  fut  une  grande  foute  dane  Vensemble  des  opératioQS 
de  la  bataille.  En  effet,  un  seul  régiment  suffisait,  à  tout  évé- 
nement ,  pour  défendre  te  pont  et  garder  le  défilé  de  Gamburg, 
avec  quelques  pièces  en  batterie  sur  la  rive  droite  de  la  Saaie  ; 
et  il  est  certain  que  si  le  général  Dupont  avait  délwuchc  par 
ce  point  avec  sa  division,  moins  le  régiment  dont  nous  venons 
de  parler,  et  se  fut  porté  sur  Suiza,  l'affaire  enp;op;ée  par  le 
maix^lial  DnvoTist  eût  été  décisive  dès  onze  heures  du  matiii  , 
et  encore  plus  brillante  en  résnltnts  ({u'enc  ne  le  fut,  par  le 
'nombre  des  prisonniers  qu'on  aurait  faits  et  par  la  prise  de 
plusieurs  pièces  d'artillerie,  que  l'ennemi  put  emmener*  Le  ma» 
réchal  Davoust  aurait  eu  alors  toute  facilité  de  manœuvrer  par 
sa  droite  et  de  déborder  les  points  de  retraite  du  due  de  Bruns- 
wick sur  Rastenbergi  mais,  se  voyant  privé  d*un  secours  sur 
lequel  11  devait  naturellement  compter,  Il  se  résigna  À  toutes 
les  chances  de  sa  position . 

Engagé  comme  11  Tétait,  Davoust  pouvait  se  confier  encore 
dans  la  vigueur  des  dignes  généraux  et  chdk  qui  combattaient 
sous  sesordres,  et  surtoutdans  l'étonnante  valeur  de  ses  troupes. 
Le  suceès  qu*il  obtint  à  Talde  de  ces  moyens  posltlft  passa 
toutes  ses  espérances 

Le  combat  durait  depuis  iiuit  heures  du  matin,  et,  a  oii/e 
heures,  toute  hi  partie  de  l'armée  prussienne  qui  s'était  portée 
au-devant  du  maréchal  Davoust  se  trouvait  engagœ,  à  l'ex- 
ception des  deux  divisions  de  la  resserve. 

Le  roi  de  Prusbi-,  voulant  déboucher  a  tout  prix,  se  rendre 
maître  du  plateau  et  eoiiper  à  Davoust  !a  retrnito  sur  Kôsen,  or- 
donna une  nouvelle  attaque  générale.  Le  prince  d'Orange  reçut 

*  Il  drcola,  daat  ie  temps,  àm  bruits  asset  élnuigM  sur  la  cause  du  ne- 
fus  de  iccourt  que  te  maiéclial  Dtvooat  avait  éprouvé  de  la  part  do  msié- 

rîial  Bernadotte.  II  existait,  a4-0D  dit,  entre  cas  deux  diefs,  mie  niésiii> 
UJligeoce  qui  prenait  sa  source  dans  la  jalousie,  de  métier  et  leur  sitoattee 
raspectffe  auprès  de  Napoléon. 
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rordre  de  miforcer  la  ligne  de  bataille  en  fMaant  parler  la  ipoh. 
moitié  de  m  division  à  rallegaueheet  Tanlre  moitié  à  VaUe  , 
droite  de  la  ligne  pmnienne  qui,  bien  qu'elle  eût  beaoconp 
soafltertdans  la  précédente  attaque,  ne  se  maintenait  pas  moins 
en  fiiee  de  Hasscnhanien  et  eontinnalt  son  feu  arec  une  grande 
vivacité.  Le  prinee  Henri  de  Prusse  porta  quatre  bataillons  à 
Poppel  et  à  Tauchwitz,  d'où  il  chassa  les  tirailleurs  de  la  divi- 
sion Friant,  et  se  lia  par  sa  droite  à  la  division  Wartenslelicn; 
une  partie  de  rinlanterie  qui  avait  été  repoussée  le  saiMt  eu 
seconde  lipne  ;  le  reste  fut  établi  a  la  gauche  de  Tauchwit^. 

I.es  Prussiens  se  reportèrent  de  uouveau  vn  avant  sur  iias- 
senhausen,  où  le  combat  recommença  entre  dix  et  onze  heures. 
La  division  Morand,  qui  venait  d'arriver,  s'appuya  à  la  pauelu' 
de  la  division  Gudin  en  arrière  de  Hassenhausen  qu'elle  proté- 
geait contre  toute  attaque  de  flanc,  ce  qui  donnait  au  maréchal 
Davoust  la  possibilité  de  défendre  ce  village  de  front  avec  la 
roi^leure  partie  de  la  division  Oodin.  Le  maréchal  dirigeait  sur. 
la  masse  d'infanterie  prussienne  rétablie  devant  Uassenhaasen 
les  colonnes  de  la  division  Iforand,  lorsque  le  prinee  Guillaume 
de  Prusse,  à  la  téte  4!un  corps  nombreux  de  caTaterie  formé 
de  dix  escadrons  de  la  division  du  prinee  d*Orange  et  d*une 
partie  des  escadrons  ide  la  réserve»  arriva  à  ladraltede  la  ligue 
prussienne^  tomba  avec  impétuosité  sur  la  division  Iforand  à 
rinfliBnt  oà  die  allait  aborder  rinftnterie  de  Wartensleben. 
L*aile  gaache  de  la  ligne  française  étant  absolument  dénuée 
de  cavalerie,  le  prince  se  heurta  contre  les  carrés  de  la  divi- 
sion formes  par  bataillons  disposer  en  échiquier,  qui  reçurent 
ses  escadrons  par  un  feu  soutenu  et  meurtrier  aux  cris  de 
Vive  l'empereur  l  Cette  belle  cavalerie  prussienne  ,  foudroyée 
par  l'artillerie  tirant  à  mitraille  <  t  par  le  feu  roulant  dts  carrés, 
se  dispersait,  se  ralliait  et  revenait  échouer  et  périr  au  pied  du 
ces  redoutes  mobiles  hérissées  de  fer  et  inabordables  par  leur 
feu.  Le  prince  Guillaume  ayant  été  blessé  fut  entraîné  loin 
du  champ  de  bataille  par  ses  troupes  dispersées  dans  le  plus 
grand  désordre. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Friant  continuait  a  tourner 
remiemtparsagauehe.ll  s'avançait  entre  Spiilberg  et  Zeckwaf, 
et  marcha  de  neliveatt  surTauchwita,  protégé  par  une  forte 
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im,,  batterie  établie  au  sud  de  Spiilberg,  qui,  prenant  d'écbarpe  1  uiie 
iiaagoe.  g|m^  prussieDDe^  lui  fit  éprouver  de  grandes  pertes.  Ses  tiraii- 
leurs,  pénétrant  par  les  villages  de  Popel  et  de  Tauchwitz,  arri- 
vèrent sur  les  derrières  de  la  brigade  da  prinee  Henri  de  Prusse 
qui  fiinMitt  TextrèinB  ganebe  de  la  ligne  prussienne.  Cette  bri- 
gade, attaquée  détroit  e^tésà  la  ibis,  Ait  faroée  de  se  retirer 
surBahaoscB. 

L'armée  pcnsleane,  débordée  sar  ses  ailes  par  les  géaéraaz 
Friant.et  Iferaadt  «gowsée  sorsen  entre  par  le  général  Ga« 
din,  ne  laissant  phis  an  roi  l*espoir  de  rétablir  le  combat  am 
quelques  ebaaees  de  soeeès,  reçut  Tordre  de  se  mettre  en  retraite 
par  Eebansen  et  SonnendorC  Vlngtrdeax  bataillons  et  qnlnae 
eseadrons  de  la  réserve  praBsienne  n'avaient  pris  aneune  pert 
à  la  bataille.  Il  fut  d'abord  question  de  courir  de  nouveau  les 
chances  d'un  combat  par  une  attaque  «^'éiicrale  avec  ces  troupes 
d'élite;  mais  le  roi  pensa  quMl  fallait  auparavant  opérer  la 
réunion  de  i  armée  avec  les  corps  de  Hohenlohe  et  de  Rûchel, 
que  l'on  supposait  avoir  gardé  leurs  positions.  En  conséq'îcnce 
la  retraite  s'opéra  dans  la  direction  de  Weimar.  Eilc  devait 
être  couverte  par  les  divisions  de  la  reserve,  qui  alors  occupaient 
les  positions  suivantes  :  deux  bataillons  d'infanterie  légère,  des- 
tinés précédemment  à  couvrir  le  flanc  droit  de  Tarmée,  étaient 
postés  an  moulin  d'Emsen,  en  avant  et  en  arrière  du  défilé  du 
ruisseau  d'Ëms;  quatre  bataillons  delà  garde  sur  les  baateors 
à  droite  de  Sulsa;  treize  bataiilona  et  qainae  eseadraos en  ar- 
rière de  Gemstfldt;  trais  bataillons  en  artière  de  Tàndiwitz. 

AnssitMquelesoolonneapnissiennesconimaiçètent  leur  mon- 
vement  de  retraite,  ta  droit»  de  la  division  Morand  commença  a 
gagner  du  terrain  et  suivit  l'ennemi  dans  la  direetlon  de  Re- 
bansen,  où  son  infimterle  avait  pris  poettion,  aootenue  par  nne 
nombreuse  artillerie  qni  tirait  àmitraille  et  blessa  mortellement 
le  général  Bllljr  à  la  tète  da  6l«  de  ligne.  Ponr  arrêter  les  pro- 
grès de  l*aile  gauche  des  Français,  le  roi  fit  renforcer  sa  droite 
par  des  troupes  de  la  réserve,  et  \ouIut,  par  un  deruier  effort, 
enfoncer  l'infanterie  du  général  Morand  qui  arrivait  sur  les 
hauteiu^  de  Rehausen  et  de  Sonnendorf;  mais  le  général,  à  la 
téte  du  30"^  de  li^^ne  et  soutenu  par  son  artillerie  que  protégeait 
le  1 7*^,  repoussa  les  colonnes  prussiennes,  foudroya  les  reserves 
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épu  hautcars  df.  Sonnendorf  et  précipita  la  retraite  des  troupes  im. 
battues.  AUcttogHc 

CepeiidaDt  le  feld-marécbal  Kalkreutb,  t'un  des  meilleurs 
généraux  de  Tamiée  pmuleiiM,  et  qui  n'avait  eu  d'abord 
qu'un  oommandement  secondaire,  parce  qu'il  s'était  montré 
opposé  an  parti  de  la  guer^,  s'étant  mis  à  la  téte  des  tniae 
bataillons  et  quinze  escadrons  de  la  réserve,  qnl,  depuis  leoom- 
meneement  de  Taetionf  étalent;  restés  en  bntaille  entre  Gemstidt 
et  Auerstftdt,  les  plaça  en  arrière  dn  iritlage  de  Tauchwlts , 
couvrant  son  front  par  le  petit  mlsseaii  qui  ooule  de  Popd  à 
Rehausen.  Sa  gauche  était  flanquée  par  trois  bataillons  de  gre- 
nadiers commandés  par  le  prince  Auguste  de  Prisse,  et  quijus- 
qu'alors  avaient  conservé  leur  position.  Soabirt  était  de  proté- 
ger le  ralliement  des  divisions  d^à  battues  ;  et,  en  effet,  celles-ci, 
évacuant  les  hauteurs  de  Hassenhauscn,  cherchaient  h  se  re- 
former derrière  ia  Douvelle  lipno.  Mais  ce  dernier  moiivéïnent, 
forçant  Teunemi  à  abnndouner  une  grande  partie  de  son  artille- 
rie, redoubla  l'ardrur  des  Français,  qui  s'avancèrent  sans  hésiter 
sur  la  réserve  prussienne.  Le  maréchal  Kalkreiitli,  repoussé 
bientôt  do  position  en  position,  ne  s'arrêta  que  sur  ia  hauteur 
dhck^u■t^b(u•g,  ou ,  favorisé  par  le  teri-airi  et  soutenu  parles 
divisions  qui  s'étaient  ralliées,  il  se  flattait  de  mettre  un  terme 
à  la  poursuite  et  aux  succès  des  Français. 

Te  maréchal  Davoust,  qui  était  loin  de  regarder  comme  dé- 
cisif l'avantage  qu'il  venait  d'obtenir  après  une  lutte  aussi  opi- 
niâtre, allait  en  ett^t  tenter  de  nouveaux  effbrts  pour  déposter 
le  feld-maréchal  Kalkrenth.  Pendant  que  les  géiïérsflix  Priant 
et  Morand  recevaient  Tordre  de  marcher  rapidement  sur  les 
ailes  de  l'ennemi,  le  maréchal,  marchant  lui-même  à  la  tête  de 
la  division  Gudin,  la  dirigea  sur  le  plateau  central  d'Eekartsberg. 
De  cette  dernière  attaque  dépendait  la  gloire  de  la  journée  pour 
le  corps  d'armée  français  :  Davoust  ndt  cette  considération  sous 
les  yeux  de  ses  troupes;  aussi,  malgré  toute  la  fatigue  dont 
elles  étaient  accablées,  ayant  eombatUi  pendant  huit  heures, 
elles  se  précipitèrent,  plutôt  qu'elles  ne  marchèrent,  sur  la  nou- 
velle ligne  prussienne.  Le  général  Petit,  à  la  tête  de  40o  himinu  s 
d'élite  des  12*  et  21*  n*giments,  formant  la  tête  de  la  division 
Gudio»  leur  lit  gravir  le  plateau  principal  d'Ëckm't:»l)ei'^g,  sous 
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nos.  ^^'^i  meurtrier  de  l'artillerie  et  de  la  mousqueterle  enncmîes. 
^^f^^^ÊP*'  Les  ri  ussiens  i'uieut  aboides  à  la  baïonnette,  sans  que  les  as- 
saillants tirassent  un  seul  coup  de  fusil .  Cette  attaque  impétueuse, 
soutenue  par  la  brigade  du  général  Grandeau-Dabaueour,  eut 
tout  le  succès  que  le  maréchal  en  espérait.  Les  Prussiens ,  en- 
fauces,  culbutés,  prirent  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  que 
le  général  i^etitput  s'emparer  d\ine  !)attLTie  de  y'uv^'i  pieets  de 
canon  abandonnées,  sans  avoir  ete  encluuées,  par  ceux  qui  les 
servaient;  elle  fut  dirigée  sur-le-champ  contre  les  fuyards,  et 
augmenta  la  confusion  de  leur  déroute.  Le  feid-maréchal  Kalk- 
reath,  entraîné  lui-même,  ne  put  donner  aucun  ordre;  et  les 
Vn^fkOB,  ponnuivis  Jiuqa'ao  delà  des  bols  d'Ëckart&berg,  se 
dispenèrait  sans  pouvoir  se  rallier.  Les  divisions  Friant  et 
Morand  avaleot  «détenu  on  pareil  suooès  sur  les  troupes  qui  leur 
étaient  «^posées.  La  poursuite  dura  Jusqu'à  la  nuit  ;  et  le  gé- 
néral Viaknnes ,  avec  sa  brigade  de  cavalerie,  poussa  Jusqo*à 
*  Buttelstadt,  à  trois  lieues  d*£ckartaberg»  lamassant  sur  son 
efaemin  un  grand  nombre  de  prisonntefs,  de  ebevaux,  et  s'em- 
paraiit  de  plusieurs  drapeaux,  sans  prouver  de  résistance. 

Passons  maintenant  aux  opérations  du  corps  d'armée  du  prince 
de  Ponte- Corvo. 

Conformément  a  sl5  luitructions,  ce  maréchal  s'était  avancé 
sur  Dornburg;  mais  sa  première  colonne  n'atteignît  ce  point 
que  vers  midi,  en  mùne  temps  qu'une  di\ision  de  drapions 
coniinandt  e  par  le  général  Beaumont,  et  une  batterie  d'artii- 
ierie  légère  que  le  prince  Murât  y  avait  dirigée  par  la  rive 
droite  de  la  Saale,  lorsqu'il  s'était  porté  lui-même  sur  léna.  A 
ce  moment  de  la  journée,  le  feu  du  cauon  avait  beaucoup  di- 
minué du  côté  d'Auerstàdt,  et  l'on  venait  d'apprendre  que 
noMeulement  le  maréchal  Davoust  s'était  maintenu,  mais 
encore  qu'il  était  de  nouveau  en  situation  de  gagner  du  ter- 
rain en  prenant  une  vigoureuse  offensive.  On  n'avait ,  à  la  vé- 
rité, aucun  indice  des  succès  du  centre  et  de  la  gauche  sur  le 
point  dléna  ;  mais  on  pouvait  conjecturer  que  TaflUre  était  en 
bon  train  de  ce  cMé.  Dans  cet  état  de  choses ,  qui  n*avalt, 
comme  Ton  volt»  rien  d'alarmant,  le  maréchal  prince  de  Ponte* 
Corvo  fit  faire  halte  aux  divisions  qu*i1  avait  avec  lui  (le  gé- 
néral Beaumont  imita  son  exemple  \  tandIsquMI  se  faisait  édairer 
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en  avaiU  du  débouché  de  Domburg.  Ce  relard  dans  un  mouve-  ifur,. 
ment  ^i  (  ssentiel  pour  l'ensemble  des  opérations  de  la  journée 
fut  encore  prolongé  par  les  difUcultés  que  l'on  rencontra  dans 
le  défUé  de  Dornburg,  où  TinAuiterte  put  à  peine  marcher  sur 
trois  rangs  pour  laisser  un  passage  à  l'artillerie  daos  un  ehemin 
fort  étroit  et  inr  les  côtés  duquel  il  ^t  presque  impossible 
de  gravir,  attendu  Tesearpement.  Il  était  plus  de  trois  heures 
du  soir  lorsque  la  division  RIvand,  qui  marehall  en  tète, 
put  se  former  en  avant  dudéboudié.  Aucon  ennemi  ne  se  trou- 
irait  devant  elle  :  sur  la  gaucbe,  et  dans  la  direction  dléna, 
on  apeceevait  à  la  distance  de  deux  ilenes  la  fiimée  dn  canon, 
et  Ton  entendait  les  feux  nourris  et  soutenus  des  troupes  des 
maréchaux  Soult  et  Lannes.  La  division  Drouet,  qui  dtihoueha 
ensuite,  se  forma  à  côté  de  celle  du  général  Rivaud.  La  divi- 
sion de  cavalerie  légère  faisant  partie  du  corps  de  Bernadotte, 
et  que  corn  mandait  le  fïénéral  Tilly,  vint  se  placer  à  la  droite 
de  l'infanterie,  et  celle  de  drncrons  du  cénéral  Beanmont  à 
gauche.  Sa  ligne  ainsi  formée ,  le  prince  de  Ponte-Corvo  se 
porta  rapidement  sur  Apolda. 

La  Ugpe  du  corps  â*armée  de  œ  maréchal  étant  arrivée  sur 
les  hanteors  qai  dominent  Apolda  »  au  levant,  le  général  prus- 
sien, qui  mameuvrait  dans  cette  direction,  fit  faire  nn  mou- 
vement olfenstf  et  avancer  deux  de  ses  batteries  légères  ;  mais 
ces  dispositions  n*empèchèrent  point  les  troupes  françaises  de 
déboucher  par  Apolda  mème^  quiest  situé  dans  un  fond  an  mi- 
lieu duquel  coule  un  ruisseau  bourbeux. 

En  débouchant  d'Apolda,  les  deux  divisions  Drouet  et  Ri- 
vaud avalent  prto  à  droite,  vers  la  grande  route  d'Erfiirt  à  Naum- 
burg,  flanquées  et  éclairées  par  la  cavalerie  légère  du  général 
Tilly,  en  même  temps  que  le  général  Beaumont  couvrait 
Apolda  avec  ses  dragons.  Quelques  bataillons  que  le  maréchal 
K«iikrcullv  avait  placés  sur  la  droite  de  la  route  pour  couvrir 
la  retraite  qu'il  effectuait  alors ,  se  voyant  débordés  par  les 
troupis  tlu  [)rim  <  de  Ponte-Corvo  qu  ils  n  attendaient  point 
4;ie  ce  côte,  mirent  bas  les  armes  * . 

'  Le  capitaine  Lcscur  (depuis  maréchal  de  camp,  mort  en  IsiS),  aide 
de  camp  du  général  Onmet,  n'ayaot  ivec  lui  que  quelquet  cavaliers  d'or- 
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ftoB.  Aloil»  avant  lU  heims  da  ioir,  la  vteleire  était  eomi^lète 
mt  toqn  Ica  points;  mais  te  priDdpal  lu>nnear  de  eetle  Journée 
si  justement  oéldbre  par  le  double  eembat  d'Iéna  et  d'Anerstâdt* 

appartenait  peu^ét^e  au  maréchal  Davonst.  Avec  26,000  homnMS 
placés  dans  des  positions  désavantageuses ,  et  dont  l'entier  dé- 
veloppement ne  s'(  t  iit  t  ffectiié  que  lorsque  sa  première  division 
(celle  du  général  G  udm  )  était  dgàengaj»ée  depuis  quatre  heures, 
ce  maréchal  avait  d  abord  contenu,  puis  vaincu  une  armée  de 
plus  de  50,000  liorames,  composée  de  l'élite  des  troupes  prus- 
siennes animées  par  la  présence  du  roi,  guidées  par  le  duc  de 
Brunswick,  ayant  io,ooo  hommts  d'excellente  cavalerie,  à  la- 
quelle Davoust  ne  pouvait  opposer  que  1,500  chevaux.  Un 
grand  nombre  de  drapeaux ,  plus  de  eeut  pièces  d'artillerie, 
15,000  hommes  toés  ou  blessés,  3,000  prisonniers  furent  les 
trophées  de  ce  mémorable  combat  d'Auerstâdt,  présenté  dans 
les  bulletins  officiels  comme  un  simple  épisode  de  la  bataille 
4*Iéna.  Une  pareille  victoire  avait  été  achetée,  il  est  vrai»  par  la 
perte  4e  7,000  des  braves  qai  fomsient  la  corps  d*année  de 
Davonst;  mais  si  Ton  considère  raeluunement  dn  eombat,  la 
grande  sop^forité  nnmériqnede  renneml,  la  position  éaslnem- 
msnjfi  crIUfpie  o4i  s*Mt  trouvée  la  divite  Gadin,  engagée 
senie  pendant  si  longtemps  aveo  «ne  grande  partie  de  fermée 
prasslenne,  l'immense  artillerie  de  œlle-ei,  et  snrtonl  sa 
nombreuse  et  formidable  cavalerie,  on  pourra  s*étonner  que  la 
pCfte  éprouvée  par  le  maréchal  n'ait  pas  été  plus  considérable, 
bien  que  le  succès  ait  couronne  \ti»  erioib  de  sea  tioupe»  intré- 
pides. 

Ce  même  succès  doit  être  regarde  comme  une  des  eaust.^ 
-  qui  détermiaerent  celui  que  Napoléon  venait  de  remporter  en 
personne  à  léna.  En  effet,  si  U:?  ciiKjuante  et  quelques  mille 
Prussiens  commandes  par  le  roi  lui-même  et  le  duc  de  Bnins- 
yàtBÙL  eussent  forcé  les  défllés  de  Kosen,  en  culbutant  le  corps 

donnaoce,  fit  prisonnières  de  gueux  quatre  compagnies.  -riofanUrie,  qui  so 
rendirent  à  discrétion,  malgré  la  tacilité  qu*elles  avaient  de  se  jeter  dans  uu 
IlOil  lrès*foiirr6,  qui  aortit  asaaré  leur  retraite. 

C'est  îd  te  liée  de  remanpier  l'inSoenoe  qu'eserae  la  victoire  nrle  monl 
ds  iRHipes  Talocues.  Apite  la  bataille  d*Iéita,  il  y  eut  des  etesiples  eaoorc 
pies  extiaordlBaires  que  celui  que  aous  irenons  decHer. 
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d*armec  de  Da\oiist,  l'eiupeieui  se  fût  trouvé  daus  une  sàtanà- 
tiou  fort  embaiia^saiite. 

L'empereur  avait  refusé  d'abord  de  croire  a  la  vérité  des 
détails  que  lui  transmit  le  maréchal  dans  la  soiré('  du  14 ,  dang 
la  persuasion  où  il  était  d'avoir  eu  hu-mènie  affaire  à  la  pres- 
que totalité  dé  r armée  prussienne.  Toutefois,  lorsqu  il  fut 
convaineu  que  le  rapport  de  Davoust  n'était  point  exagéré,  il 
lui  écrivit  pour  le  féUdter  sur  0ft  victoire;  et  il  le  chargea 
de  témoigner  nnx  troupes  valeqreoMB  qui  avaient  combattu 
oous  ses  ordres  toHte  latatisAictioa  qa*il  éprouvait  de  leur  belle 
conduite.  Quelque  tempe  après ,  Napoléon  donna  au  maréchal 
Davoust  nne  |mve  eneore  plus  édataate  de  sa  gratitude 
impériale  en  le  eréant  due  d*Auerst4dt,  avec  la  faculté  de 
transmettre  ce  titre  honorifiqye  h  ses  descendants.  Le  troisième 
corps  obtint  aussi,  pour  récompense  générale,  d'entrer  le 
Pfemier  dans  la  capitale  des  États  prussiens,  comme  on  le 
verra  plus  bas.  Mais  l*oubli  commis  volontairement  dans  les 
bulletins  officiels  ne  fut  point  réparé  publiquement,  et  pendant 
longtemps  les  détails  glorieux  du  combat  d'Àucrstadl  restèrent 
inconnus  à  la  France. 

Au  moment  de  la  déroute  d'Eckartsbcr^  ,  le  roi  de  Prusse, 
ignorant  encore  les  suocès  obtenus  sur  la  tiroitt  et  sur  le  centre 
de  son  armée  par  Napoléon ,  chercha  à  gagner  Weimar  avec 
quelques  troupes  d'escorte;  mais  apprenant,  dans  sa  marche, 
queie  corps  d'armée  du  maréchal  Bemadotte  occupait  Apolda, 
et  que  les  bataillons  dirigés  de  ce  c6té  par  ie  feld-marédiai 
Kaliueuth  venaient  de  mettre  bas  les  armes ,  ce  monarque 
s'empressa  de  rétrograder  précipitamment.  Presque  cerné  par 
les  troupes  vietorienses,  il  ne  parvint  à  s'échapper  que  par  une 
espèoede  miradeen  se  Jetant  avec  son  escorte  à  travers  champs 
et  en  gagnant  les  bols  à  la  faveur  de  la  nuit.  Ce  fut  seulement 
à  Sommerda  qu'il  connut  toute  Tétendue  de  son  infortune ,  en 
apprenant  que  son  armée  n'avait  pas  moins  été  maltraitée  à 
léna  qu'à  Auerstâdt.  Dans  cette  situation  désastreuse,  Frédéric- 
Guillaume,  abandonné  à  ses  propres  impulsions,  pensa  à  la 
lettre  que  Napoléon  lui  avait  écrite  de  Géra,  l'avant-veille 
de  la  l)atiiille,  et  qu'il  avait  ii eue  ti  la  soirée  du  1  :î  par 
M.  de  Montesquiou.  Dans  cette  ieitre,  i  empereur  disait  uu  l  oi 
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isoB.    de  Prooe :  «  Vos  troupes  Mfont  battaes;  mais  11  en  eoûtera 
«t  le  sang  de  mes  enflait»;  Je  foiidials  répargaer  par  quelque 

•  anangement  isompatibie  avec  rhonoeur;  »  mab  la  réponse 
que  le  roi  erot  devoir  fiiire  au  menarqne  français  était  trop 
tardive  pour  en  espérer  quelque  effet  favorable. 

Les  mêmes  obstacles  qui  venaient  de  faire  courir  tant  dv 
dangers  au  roi  de  Pru^  dans  sa  retraite  sur  Suimuerda  ache- 
vèrent la  dispersion  des  troupes  prussiennes  qui  suivirent  la 
même  direction.  Egares  dans  des  chemins  de  travei-se  pendant 
une  nuit  oi)scure ,  plusieurs  corps  donnèrent  dans  les  bivouacs 
français ,  qu'ils  prenaient  pour  ceux  de  leurs  propres  troupes, 
et  bon  nombre  de  soldats  et  d'officiers  furent  faits  prisonniers  ; 
de  sorte  que ,  de  la  partie  de  l  année  qui  avait  combattu  à 
Auerstadt,  à  peine  le  feld-maréchal  Kalkreuth  put-il  réunir 
14  à  15,000  hommes  de  toutes  armes,  avec  lesquels  U 
gagna  les  bords  de  l'Unstrat  dans  la  direction  de  Grenssea. 

La  Journée  du  14  octobre  venait  de  renouveler  pour  Tarmée 
françaiae  les  lavriers  qu'elle  avait  eueitlis,  le  s  décembre  de 
Pannée  précédente,  aux  cbampe  glorieux  d'AusterlIts.  Cette  su- 
lierbe  armée  prussienne  qui,  huit  Jours  auparavant,  nourrissait 
de  si  grandes  espéfanoes,  menaçait  d^envahlr  le  tenrltolre  de  la 
confédération  rhénane,  et  se  présentait  avee  tant  de  confiance 
devant  Tarmée  française  qu*elle  se  flattait  de  contraindre  à 
évacuer  rAHemagne,  à  chercher  un  abri  derrière  la  barrière 
do  Rhin  ;  toute  cette  armée,  disons-nous,  était  comme  anéantie, 
et  ses  tristes  débris,  poursuivis  dans  toutes  les  directions,  cou- 
raient risque  de  tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Le  soir 
même  delà  bataille,  le  roi  de  Prusse  avait  déjà  perdu,  taut  à  léna 
qu'à  Auerstâdt,  soixante  drapeaux ,  trois  cents  pièces  de  canon, 
des  magasins  immenses,  plus  de  30,ono  prisonniers  dont  of- 
ficiers généraux,  20  à  2.'),non  morts  ou  blessés  :  parmi  ces  der- 
niers se  trouvaient  le  duc  de  Brunswick,  commandant  en  chrf, 
le  général  Schmettau,le  feld-marécbai  Moliendori  et  le  gênerai 
HUchel.  Les  deux  premiers  moururent  des  suites  de  leurs  bles- 
sures   Du  côté  des  Français,  U  y  avait  f  0  à  1 1,  OOO  hommes 

•  Le  doc  de  Brur-^  vick,  blessé  d'un  rr.np  de  ffiii  dans  \m  yeux,  et  forcé  de 
quiitur  iei  ÈM&  tiw-réditaires.  mourut  k  10  novembre  à  Oltcnsen,  village 
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tués  OU  blessés;  mais,  à  l'exception  du  général  Billy^laéÀia 
lètedu  ei^^de  ligne,  à  l'attaque  du  village  de  Rehhausen^  ««eau  AUemasoc 
autre  ofTlcier  général  n^avait  succombé.  Le  général  de  divifllon 
Morand,  les  généraiiz  de  brigade  Ganroiu,  d'Hoimièies,  FM 
et  Gauthier  étaient  an  Dombfe  des  blessée.  LeseolooelB  la  Mette* 
Hoadaid  da  te*  régiment,  Yiala  du  88%  Higonet  du  108%  Ma- 
rigny  dnso*  de  chaneors,  Barbaoègre  du  9*  de  hussards,  avaient; 
été  tués  sur  le  champ  de  bataille;  et  parmi  les  blessés  on  eomiK 
tait  les  colonels  Harispe,  du  te*  léger   Burke  %  premier  aldede 
camp  du  maréchal  Bavoust;  Verges  du  19*  de  ligne;  Nicolas  du 
or,  Guyardel  du  1 3*^  léger;  Coëhorn,  adjudant-commandant; 
Brenon  du  t    de  chasseurs,  et  Douliembourg  du  ï*^"^  de  dragons. 

Un  bii>caien  avait  icisé  la  poitrine  du  maréchal  Lan  nés,  en 
déchirant  riiabit  sans  toiu  lier  au  corps.  Le  mart  chal  Davoust, 
continuellement  au  milieu  du  feu  le  pius  \  if,  parcourant  sa  ligne 
en  se  portant  d  un  carrcà  un  autre  pour  encouracrer  par  sa  pré- 
sence et  sou  exemple  ses  dignes  compagnons  de  péril,  avait  eu 
ses  habits  criblés  de  balles  et  son  chapeau  emporté  par  un  boulet, 
mais  n'avait  reçu  d'ailleurs  que  quelques  légère  contusions. 

L*inihntarle  française  donna  dans  cette  bataille  une  nou- 
velle preuTO  de  sa  valeur  et  soutint  la  réputation  qu'elle  B*était 
aequlse,  depuis  longtemps,  d*ètre  la  premièce  du  monde.  Nous 
devons  signaler  plus  particulièrement  les  régiments  de  cette 
arme  qui  fonnalent  la  division  dn  général  Gndin.  Bngagés 
seuls  pendant  plusIeuBi  heures  avec  rinfhnteiie  et  la.  cavalerie 
prussiennes,  ils  s'étalent  maintenus  avec  une  égale  fermeté  contre 
leschargss  successives  et  réitérées  de  ces  deux  armes  K  Napo- 

dnolipièsd'iklloiia.  U  nuéciMi  HélMoif,  bit  priaouiier  à  Erftirt»  ae 
nmnil       isf  e. 
'  Depuis  Ueolcout  aéaénl.  Le  BolMio  oflidd  It  metUit  au  Bomlne 

des  tués. 

*  Depuis  liouf»Miant  ff^'ivral. 

'  Il  convient  (ie  ciki  éu^M  1  uiUnlerie  des  divmoti!^  Friant  et  MoianJ. 
Dans  une  des  diarges  que  le&  baUillouâ  de  cette  dernière  division  eurent  a 
foulBBlr  ooDtr«  U  nooibraaw  cavalerie  que  dirigeaU  sur  elle  le  priaoe  GniU 
lanna,  let  loldato  4a  I7«  i«sim«it  da  Hgne  plaeèrait,  «vint  d'aiiprétar 
les  armes,  leurs  shakos  au  bout  de  leurs  baloiiiiette8»eacriaal  vive  l'em* 
pereur!  «  Mais  tirez  donc!  »  dit  le  colonel  Lanusse,  qui  craignit  que  Vvn- 
ami  o'MTâl  sur  le  premier  rang  avant  qu'on  fût  en  étal  de  le  recevoir. 
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1S06.  rendit  Justice  à  la  cavalerie  française ,  en  déclarant  que, 

AtteinaM  fortifiée  par  Texpéiience  des  deux  campagnes  précffîrntes,  elle 
avait  prouvé  à  iéoa  qu'elle  n'avait  plus  é'égalo.  Parmi  les  of- 
Hders  de  cette  arme  qui  s'étaient  particulièrement  distingués, 
iea  boUetioa  dtèreiil  lei  générai»  HoroeMl  et  Oolberi,  qui, 
à  la  télé  de  leon  brigades,  la  i^feolère  eomposée  àm  7*ei 
se*  deehanears»  el  la  deuxième  du  I*  de  hvMardi  ël  d«  is*  de 
chaMin,  avalent  domé  de  grandes  preivcs  de  sitalg-llpold  et 
dintrépidité.  Le  maréefaal  Davonst  avttf t  ilgnaié  à  inBnj^ieMr 
le  général  Vlalannes,  de  la  même  anne. 

L'ardeor  dont  tontes  lee  troupes  forent  animées  dans  eétis 
grande  Journée  était  tdle,  que  quelques  corps,  que  les  drams- 
tances  n'avaient  pas  permis  d'employer,  manifestèrent  haute- 
ment lem  (U'pit  de  ce  qu'on  leur  refusait  rhouûiiui  de  combattre» 
Parmi  plusieurs  traits  qtii  viennent  à  Tappul  de  «tte  remarque, 
nous  en  L-hoisirons  \m  ([ui  caractcrisp  à  la  fois  l'enipereur  et  les 
soldats  ({ui  eoiubattaiiMit  sous  se^  yeux.  Pendant  les  pi't'ïniurea 
heures  du  combat  a  h  na,  ou  1^  cavalerie  française ,  impatiem- 
ment attendue  sur  ce  point,  n'était  pas  encore  arrivée,  Napo- 
léon ,  voyant  tes  ailes  inquiétées  et  menacées  par  la  cavalerie 
ennemie,  se  portait  partout  au  galop  ponr  ordonner  des  ma- 
MBQvres  et  des  diangemeats  de  front  en  carrés.  L'infanterie  de 
la  garde  impériale  v^ait»  avee  im  dépit  qu'elle  ne  Mcmlait 
point,  toutes  les  atitres  tronpes  engagées,  tMsdls  qoe  l'eniifr» 
ranr  la  laissait  dans  Tlnaetion.  Plnsteors  voii  firent  «ntettdiB 
les  assis  $n  o^onf t  <  Qa*esMt  dit  brnsqnement  TeD^perenr  en 
se  pfésentnm  sur  le  liront  des  balslllons;  il  n'jr  a  qn'nn  faune 
homme  sans  barbe  qui  peut  vouloir  préjuger  ce  que  Je  dois  faire. 
Qn*fl  attende  qnll  ait  commandé  dans  trente  batidlles  rangées 
avant  de  prétendre  me  donner  des  avis.  »  C'étaient  eft'ectlve- 
ment  des  vélites,  dont  le  jeune  courage  était  impatient  de  se 
signaler'. 

L  empereur  passa  la  nuit  h  décerner  des  récompenses,  à  faire 
distribuer  des  secours  de  toute  espèce ,  à  veiller  à  ce  que  les 

«  —  Obi  BOUS  ivem  le  temps,  répondirenl  oet  iMves  :  h  quinze  pas, non 
vermos.  •  Ett  eflhc,  à  osHe  distiiioe,  une  dSisliaïse  Ineullilère  ilt  toetOBr 

lirlde  anx  c-aTatters  pruitieDS, 
'  BuUeUn  omciel,  ^ 
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blessés  fusse  lit  soigneusement  ramassés  sur  le  cliamp  de  ba- 
Wiîle  et  à  recevoir  Ips  prisonniers  qu  on  amenait  par  milliers  *iiiiuia«n«k 
au  quartier  général.  Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  6,000 
Saxons,  dont  300  et  quelqties  officiers.  Ces  alliés  forcés  de  la 
Prusse  furent  a  se  louer  <\v.  l'aeeueil  qu'ils  reçurent.  iSapalcdii 
déclara  aux  principaux  d  entre  eu\  qu'un  des  motifs  qui  lui 
avaient  fait  prendre  les  amoes  ayant  été  d'assurer  1  indépen- 
dance de  la  Bition  saxonne,  en  flni^èehant  que  ce  pays  fût 
réuni  à  la  monarchie  pranienne  comiÉe  c'était  Tintention  du 
roi  Frédérie-â«lil««fiie|  enoonragédaiii  cû  denefn  par  la  Russie 
et  TADgleleiTie ,  tt  ramyatt  M  troupes  de  Téleetewr  Frédérie- 
Aagaate  dana  leara  td^eia,  sur  parola. Eta  elfet, eette meaare 
eat  lieu  après  que  Im  ofBelers  «oreot  amerit  une  dédaiatk» 
Alite  en  learnon,  et  qnl  demait également  abllgateipe  panr 
lessoQS-efBeiers  et  soldais,  dana  te  eaa  itaèsie  eù  leur  floateiaitt 
leor  lAtittarait  dea  ardiaa  ooBtralrea*. 

MlBf  Oei  bakâlê»  iS^iém  ti  ^àmrmit  ;  emiM  Se  Aalfa; 
FfapoléoH  à  Potsdam  ;  mUrée  déf  Emn^s  à  J?0f <Ai  ;  4énui0 
successive  des  différents  corps  de  l'armée  prussienne  ;  capitU" 
laiion  de  Spandau ;  combats  de  Zehdenick,  de  Wichmnnsdorf^ 
de  Prenizlau;  capitulalion  de  Stettin  ;  combats  d'Anklaniy  de 
Lûbeck,  etc.  —  Dès  le  soir  même  de  la  bataille  d  léna,  quelques 
partis  de  cavalerie  française  s'étaient  portés  ,  en  poursuivant 
l'ennemi,  sur  la  grande  route  de  Weîmar  à  Erfurt.  Le  lende- 
main ,  le  prand-duc  de  lUri^  se  dirlLiea  sur  cette  ville  avec  un 
corps  composé  de  cavalerie  et  des  troupes  des  maréchaux  Auge- 
reau  et  Ney,  en  même  temps  que  le  maréchal  Soalt  s^avançaitk 
aYee  le  centre  et  une  partie  de  la  cavalerie,  vers  Weissensee» 
dans  le  but  d^atleiadre  les  débris  de  Tannée  ennemie  qui  avalent 
pris  cette  raate ,  tant  de  Weimar  qne  d'Eckartabeif  »  Le  no»- 
réehal  prinee  de  Pante^Gorvn  marohait  dé  aan  «616  pèr  Raa- 
teaberg  cl  Bftra  sur  Qoerfturth  au  delà  de  la  tMèit  d'Unelnil» 
avec  son  eorps  d*année.  Gelnl  du  aMréeM  ÛaTWty  Ayattt  le 


7  novcBib. 


•  Cela  n'était  i>lns  à  craindre.  l'tMecteur  de  Sa^e  avait  reçu  de  l'em- 
pereur l'assurance  que  sa  souveraineté  serait  resiMiclée;  de  .son  cOté,  iUvaît 
promis  de  favoriser  le^s  opérationî»  de  l'armée  française,  Autant  que  le  bien- 

^te  ét  féft  tiiMi  mt  mtA  poiat  ciMij^raeiii. 
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idoj  pttts  sauffert,  fut  occuper  Naurabui*g  et  Freyourg,  et  les  hau- 
xiitaagae,  eotre  ces  deux  vill»  sur  la  rive  gauche  de  rUn* 

strut,  pour  y  prendre  un  Jour  de  repos,  néeeesaire  d'aiikurs 
à  la  réunion  des  troapes.  Le  meféefaal  Lannes  e^avança  ^gale* 
ment  dans  la  direction  de  Freybnrg. 

ErAirt,  Investi  le  is  à  midi ,  était  une  des  places  d*annes 
desPnnslenSi  qoiy  avaient  fonné  des  magasins  oonsldéiaUes. 
Il  s*y  tronvalt  alors  1 4,00a  hommes ,  tant  de  randenne  garni- 
son que  des  blessés  et  des  fuyards  de  l'annéB  liatine  à  léna. 
Le  prinee  Mnrat  fit  sommer  le  commandant  d*oiivrlr  ses 
portée  :  le  même  jour,  à  onze  heures  du  soir,  cet  officier,  du 
consentement  du  feld-maréchal  Môlieadoi  f  et  du  prince  d'O- 
range, qui  s'étaient  également  réfugies  dans  la  place  avec  plu- 
sieurs autres  officiers  généraux  blessés,  couciut  avec  le  colonel 
Préval,  délégué  à  cet  effet  par  le  grand-duc  de  Bci  g,  uue  capi- 
tulation, en  vertu  de  laquelle  la  garnison  et  toutes  \vs  troujM^ 
prussiennes  eurent  la  faeuUe  de  sortir  de  la  ville  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre  pour  se  rendre  à  Halle,  qui  et<iit  la  ville 
la  plusproche  des  États  prussiens.  Tous  les  ofilcers  généraux,  au 
nombre  de  six^  qui  se  trouvaient  dans  la  place,  furent  compris  dans 
la  capitulation.  Avant  quV.lle  fût  arrêtée,  Murât,  apprenant 
que  le  feld-marécbal  MdUendorf  était  retenu  dans  son  lit  par 
salte  des  blessures  graves  ifn'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  la 
veniOi  s'était  empressé  de  lui  envoyer  son  propre  ebinirgîen* 
On  trouva  dans  Erfturt  cent  vingt  plèœs  d'arlUlerie  »  formant 
un  para  parftdtement  appcoviai<mné ,  et  des  magasins  im- 
menses. L*empereur  nomma  le  général  Glarke  gouverneur  de 
lavlUe  et  citadelle  d^Erftirt  et  de  tous  les  pays  environnants. 

Napoléon ,  qui  était  encore  le  15  à  léna,  y  reçut  la  lettre 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  par  laquelle  le  roi  de  Prusse 
faisait  la  demande  d'un  armistice  de  six  semiuues.  [,a  réponse 
du  monarque  français  Tut  qu  ii  ctiut  iinpossible,  apitjs  une  vic- 
toire ,  de  donner  à  Tennemi  le  temps  de  se  rallier. 

Le  bruit  de  cette  démarche  du  roi  de  Prusst*  auprtî»  de  T em- 
pereur des  Français,  répandu  dans  les  différents  corps  de  l'ar- 
mée ennemie  ,  sir\it  de  prétexte  à  plusieurs  neuéraux  pmir^ 
échapper  plus  sii rement  à  la  poursuite  des  trou[)es  iVançaises.  Le. 
générai  iilucber»  avec  un  corps  de  6,0^0  dievaujL,  étant  pre- 
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seoté  pour  traverser  W  eissensce,  trouve  ce  village  déjà  occupe  imv. 
"par  la  division  de  dragons  français  aux  ordres  du  gênerai  Klein.  ^^^'^^^ 
Le  général  pnuiieDy  désappointé  par  cette  reaeontre,  et  vou- 
lant éviter  un  engngcineDt  dont  ii  eraignait  sans  doute  les  ré- 
sultats, afOrmay  sur  son  homMurf  an  général  fran^,  que  Na- 
poléon venait  d*aeeorder  un  armliliee  à  Tarmée  prunlenne. 
Klein»  ne  penaant  pas  qu'un  offleler  pût  ainsi  engager  fitusse- 
ment  sa  parole»  laliaa  passer  le  âétadwment  ennemi,  et  ne  re^ 
connut  son  erreur  que  lorsqu'il  neitat  plus  possible  de  la  réparer. 

Le  maréchal  sèalt,  qui  mardialt  dans  la  même  dlreetlon , 
celle  de  Greussen,  au-dessus  de  Weissensee,  ayant  devant  lai 
les  troupes  que  le  martichal  Kalkreuth  ramenait  d'Eckarlsberc, 
au  uoaibre  de  10  à  12,000  komines,  ne  bt'.  laissa  point  tromper 
aussi  facilement.  Sur  ce  que  le  général  ennemi  lui  fit  dire  de 
la  conclusion  d'un  armistice,  Soult  répondit  quMl  était  impos- 
sible  que  l'empereur  eût  fait  cette  faute  ,  1 1  (ju'il  ne  croirait  à 
l'armistice  qu'alors  qu'il  lui  aurait  été  notiiie  ofliciellemeut  : 
Kalkreuth  sollicita  alors  une  entrevue,  qui  lui  fut  accordée  par 
son  adversaire.  Il  représenta  au  maréchal  Soult  que  le  roi 
ayant  fait  la  demande  d'un  armistice  à  Napoléon,  il  y  avait  tout 
lieu  de  croire  que  celui-ci  ne  le  refuserait  pas;  mais  Soult  rap- 
pela au  vieux  feldmaréclial  ce  qui  s'était  passé  après  la  bataille 
d*Austerlits»  et  la  oonduits  subséquente  de  Fempereur  de  Eussle> 
dont  un  pareil  armistiee  avait  sanvé  Tarmée,  «  Nous  n'avons 
en  rien  provoqué  la  guerre  Injuste  que  vous  nous  fUtes,  ijonta 
le  maréchal  iOrançais,  vous  l'aves  déclarée  de  gaieté  de  emnr  ;  la 
.  bataille  d'Iéna  adéddé  du  sort  de  la  campagne  :  notre  métier 
est  de  vous  fidre  le  plus  de  mal  qne  nous  pourrons  ;  posez  les 
armes,  et  j'attendrai  dans  cette  situation  les  ordres  de  Tempereur. 
Lcsduux  gtiULiaux  se  séparèrent,  et  les  liobLilités  recommencè- 
rent uu  instant  après.  Le  village  de  Greussen  fut  enlevé,  et  les 
troupes  prussiennes ,  culbutées,  se  jetèrent  de  nouveau  dans  des 
chemins  de  tiaverse,  pour  échapper  à  la  poursuite  des  Français. 

L'empereur  établit ,  le  I  fî ,  son  quartier  général  a  Weiraar, 
dans  le  palais  que  la  reine  de  Prusse  occupait  quelques  joui*» 
auparavant  ' .  Cette  prînoessesulvaitalors  l'armée  pruwienuedans 

*  La  iNésence  de  l'empereur  dan*  W€ioiar,où  le»  tniepe»  fraagaiaw 
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im     sa  retraite,  et  en  partageait  tous  les  danuprs  ,  sH\u!  en  ama- 
âllemasne.  ^^^^^  ^yee  runiforme  du  régiment  qui  portait  son  nom.  Sur 
le  peint  d*ètre  prise,  ainsi  que  le  roi  soa  époux  ,  elle  n'écliappa 
foe  par  un  hamd  lietreax  »  qui  ne  permil  pn  ifu'elie  nçit 
telle  iMiinUiathMi. 

Le  roi  de  Proné,  toii|êlire  pevnaivl  pv  le  aaiMal  Soolt 
aprèe  l'engigeiiMat  ^  avait  et  Mea  à  Ofenaeen»  «Tt?a  le  1 1 
A  IilMliaiiieiit  et  prit  lir^le-diftaip  le  nriUm  de  MicdelMirgi. 
Loi  Ffu^aie  oonttmièmt  à  B*enuieMr  dan  la  nnênie  dlteetfan 
aveo  tant  de  célérité ,  qti*flfe  atrivèMt  deniit  eeUe  place  an 
moment  où  rarrière-gaide  eÉbemiB  fenaftt  d*y  entrer*  Fendant 
cinq  jouré  que  dnra  eetle  maivlie,  le  maréehal  Sonit  enlefa 
encore  enx  Prasrietis  1  »  soo  prisoilnleffB,  trente  pièces  d*artil* 
lerie  et  deux  ou  trois  cents  caissons. 

I^e  concert  qui  s'établit  dans  les  (>pt'»rations  dee  diffiérents 
corps  de  Tui  inee  frunc^'aibe  compléta  la  détresse  de  l'armée 
prussienne.  Dans  leurs  marches  combinées,  les  mart^chau\  Au- 
gereau,  Sonlt,  Ney,  Davoiist  rt  io  grand-duc  de  Bnrs;  forcèrent 
l'ennemi  sur  tous  les  points,  tirent  de  nombreux  prisonuiers  et 
M  rendirent  maîtres  de  tous  les  magasine  établis  sur  leur  roule. 

11  est  bien  difficile  de  peindre  la  terreur  qne  la  grande  ea> 
tastrophe  d'Iénaet  d'AtterstÉdt  avait  répandne  parmi  \m  troapea 
et  lei  àabitants  du  pays  ennemt.  Bien  M»  aaifait  MMn  dé- 
flMotnr  la  alopéflMlkMi  générale  ^  eelte  plMraBe  Inséi^,  le  snN 
lendomalB  de  laèatallle,dana  la  eaaeUe  de  Berlin:  Vmméà  lAi 
9iÂ^Mh&Umé àmrMii;  hmiêtsêi  frémfomim  vh*  Bn 
efibt»  après  un  pareil  déeestre»  H  ne  restait  plus  d'espérance  an 
gentemement  pmesleo  \  tontes  ka  plaen,  là  capitale  même , 
devaient  Uebtôt  ouvrir  leurs  portes  à  l'armée  victorieuse  : 

éUienf ,  comme  on  l'a  vu,  en  même  temps  que  les  Prussiens,  le  soir  même 
de  In  bataille,  aHotuit  bfaacou[)  le  sort  de  celte  ville,  exposée  à  tous  les 
excès  qui  acronipagnent  presque  tonjours  ce  genre  d^occupalion.  Une  scène 
toucliante,  qui  passa  peu  de  temps  après,  le  jour  des  funérailles  du  lieu- 
tenant générai  sclimettau,  mort  des  8uite<i  de  ses  ble^ures,  contribua 
beaucoup  à  rapprocher  les  habitants  de  Wdmar  des  soldais  français.  Mé* 
poléoo  ordoDoa  qu^on  régUnenl  oitfer  prendrait  les  âimes  et  Mtoompsgpie- 
taR  le  confoi  en  grande  taioe.  Qdhtre  ttfBdets  mpérleon  tènalmt  tes  eoins 
du  drap  nMnttiaire»  et  Tun  d'eux  prononça ,  en  des  termes  aiïecfaens  et 
Iwaoteblei»  ea  diseoets  foethre  sur  la  U»be  de  général  ennemi. 
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cinq  joui-s  avaient  en  quelque  sorte  décidé  du  sort  de  cette  mo-  fim. 
narchie,  fondée,  agrandie  par  1  épee,  et  qui  naguère  encore  était  Aiieinagne, 

si  florissnntP. 

Au  milieu  de  i'agitation  qui  régnait  dan<;  tont  In  pnys,  les 
débris  épars  de  l'armée  prussienne  se  rendaient  par  différentes 
^direetlons  sur  Magdebnrg ,  qn!  avait  été  indiqué  par  le  roi 
comme  point  de  ralliement  général.  Le  corps  de  réierve  mus 
les  ordres  du  ducEiigènede  Wurtemberg,  en  mai^he  pour 
veair  Joiadfe  l%rmée  à  léna,  mât  f9ça  ordre  do  s'avancer  à 
marditos  ftmsées  sar  cette  même  place  de  Iffagddrarg,  aûn  de 
proléger  la  rtonloo  des  a«trasoofps«  Xootes  les  Inrapes  de  la 
vielUe  et  de  la  noaveHePwiafiiai  étaient  mita  sur  les  der- 
rlèias  f  dorent  aussi  s'âiranler  poor  aeeotttir  sar  le  liBAme 
point. 

L'empereur,  étant  in(brmé  que  ta  résem  du  dnc  de  Wur- 
temberg, forte  dVnviron  35,000  hommes,  prenait  position  à 
Halle  ,  donna  ordre  au  maréchal  prince  de  Ponte-Corvo  de 
quittt'r  Qucrfiirth,  ou  ii  était  posté,  pour  marcher,  dans  la  nuit 
du  10  au  17,  sur  ce  corps  eniiorni,  alin  d'être  en  mesure  de  le 
combattre  dans  la  matinée  du  17,  et  d'empêcher  qu'il  ne  se 
fortifiât  sur  In  rive  droite  de  la  Saaie.  Avec  des  troupes  comme 
les  siennes,  le  maréclial  Bernadotte  pouvait  compter  sur  le  succès 
d'ane  pareille  entreprise  :  elles  avaient  à  peine  combattu  dans 
la  journée  du  14 ,  et  elles  brûlaient  do  désir  d'égaler  les  faits 
d*armesqal  Tenaient  d'illustrer  les  autres  corps  dto  Tarmée  fran- 
çaise. La  If,  à  neuf  llearesda  matin,  le  maréchal  dTaft  aéhevé 
son  monvement  et  AMt  ses  dinposlllaiis  d*at|pqtte»  La  Saaie, 
dêwt  la  tille  de  HaNe^  ipidest  sttttée  sur  lailve  droite,  se  di- 
?iseon  plasienra  brandies,  qil  sont  gnéaMes  en  certains  lempa 
de  Tannée,  comme  efiei  rétalent  lontes  alors.  Le  point  le  plus 
dineilede  l'attaque  était  detant  le  pont  long  «t  étroit  quicon^ 
doit  à  la  Tille  ;  et  «pendant  il  était  essentiel  de  pénétrer  par  là 
en  ndson  des  ohstaelee  nombreux  qui  se  seraient  présentés  st 
Ton  e6t  cherclié  à  tourner  Halleparla  droite,  couverte  d'étangs, 
de  marécagcîi  et  d'autres  difflcuitcs  de  terrain  :  la  ciiosc  deve- 
nait plus  praticable  par  la  gauche  dans  la  direction  de  Gieb- 
cbenstein  ;  aussi  le  maréchal,  en  envoyant  la  division  Dupont 
prendre  pooitioD  vis-à-vis  du  pont,  à  la  faveur  des  monticules 


Digitized  by  Google 


596  LlVBt  QUATMtftMS» 

1806.  qufdomincnt  rembranchement  des  routes  qui  y  conduisent,  or- 
donua-l-ii  au  général  Drouet  de  se  porter  a  gauche  ^mi  pitsser 
ïa  Saaic  entre  Hallt'  et  Giebchensteiu,  et  occuper  de  suite  la 
grande  routede  Magdeburg.  Pendant  ce  mouveroent  de  la  droite 
et  de  la  gauciie  des  corps  d'armée,  la  division  de  ca\alerie 
légère  du  général  TiUy  fut  se  (Kployer  devant  Halle  pour  se 
montrer  à  l'ennenH  en  masquant  une  batterie  d'artillerie  qui  la 
suivait  ;  la  division  Rivaud  fut  placée  au  Zolihaus,  afin  de  siTvir 
de  réserve,  et  pour  être  à  portée  de  soutenir  le  mouvement  du 
général  Drouet,  dont  le  but  principal  était  de  déborder  la  droite 
du  duc  de  Wurtemberg ,  en  commençant  son  attaque.  Tontes 
068  difpoflitioiis  faites,  et  la  division  Drouet  étant  près  d'ar- 
river sur  le  point  déterminé  pour  le  passage  de  la  Saale,  le 
maréchal  prince  dePonte-Gorvo  donna  ordre  an  général  Dupont 
de  commeiioer  l'attaque  etfit  porter  la  diviiioiida  généml  TUly, 
que  le  canon  de  Halle  Inquiétait ,  Te»  rendrait  oà  le  général 
Drouet  allait  travener  la  Saaie.  Gomoie  les  troupei  du  général 
Dupont  engageateftt  le  combat  devant  le  pont  de  Halle  avant 
que  celles  du  général  Drouet  eussent  effectué  leur  passage, 
ledue  deWartemberg  crut  d'abord  n'avoir  afbire  qu*à  une 
division  d'avant-garde,  et,  dans  cette  persuasion,  il  porta  une 
partie  de  ses  troupes  à  la  défense  du  pont,  les  faisant  soutenir 
par  de  fortes  réserves.  Mais  rien  ne  résista  à  l  intrépidité  du 
96''  régiment  de  liiine,  commandé  par  le  colonel  Barruis, 
qui ,  s*étant  avance  au  pas  de  charge,  enleva  l'entrée  du  pont. 
Ce  mouvement,  appuyé  par  le  9*^  d'infantprîe  létïère  ,  ne  rendit 
point  les  Français  entièrement  maîtres  du  passasse,  parce  que 
Teunemi  était  fortement  retranché  à  l'autre  extrémité.  Une  fu- 
sillade des  plus  vives  se  prolongea  ainsi  sur  le  pont  de  Halte. 
Pendant  que  le  canon  des  Prussiens  faisait  de  grands  ravages 
dans  les  rangs  du  aa*  régiment  et  du  a*  léger,  après  quelques 
instants  dliésltation,  occasionnée  par  ce  fin  meurtrier,  le  co- 
lonel Barrais,  se  plaçant  k  la  t6te  de  ses  grenadiers,  se  préci- 
pita sur  les  barricades  qui  le  séparaient  de  rennemi,  et  refoula 
avec  tant  de  vigueur  les  Prussiens  sur  la  ville,  qu'ils  n*eurent 
pas  le  temps  d'en  défendre  l'entrée.  Le  ae*"  y  pénétra  la  balon- 
nettaenavantet  sans  presque  tirer  un  coup  de  fusil.  Aumoment 
où  le  maréchal  Bernadotte  s'était  aperçu  que  la  première  attaque 
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ik*a'vail  servi  qo*à  gAgoer  rentrée  da  pont  saut  poovoir  te  m. 
frandiir  entlèreiiieiii,  U  avait  envoyé  snr  les  lieux  les  capitaines  ^^'""'^^ 
de  son  ëtat*nu(|or  Berton  et  Pernet  pour  oonnattre  les  nM>tifs 
de  l'hésitation  des  troupes.  Gesdenx  officiers  traversèrent  le 
pont  de  Halle  avee  le  edknel  et  les  grenadiers  dn  96*  régim^t, 
suivis  d'un  piquet  de  50  hommes  de  cavalerie  légère,  qoe  le 
maréchal  avait  mis  a  leur  disposition  pour  éclairer  la  division 
Dupont ,  et  entrèrent  ainsi  dans  Halle.  IVenaiil  la  tête  de  l'In- 
fanterie, le  petit  escadron  des  capitaines  Berton  et  Pernet  ciiargea 
sur  la  place  del  liùtel  de  ville,  cl  lit  300  prisonniers.  Pendant 
Cl  ttp  attaque  de  la  division  Dupont,  le  général  Drouet,  appuyé 
parla  cavalerie  du  général  Tilly,  avait  traversé  la  Saale;  le 
duc  de  Wurtemberg,  qui  n'avait  été  averti  de  ce  mouve- 
ment qu'au  moment  où  la  téte  de  la  colonne  avait  paru  sur 
les  bords  de  la  rivière ,  ne  doutant  pins  du  véritable  dessein 
du  maréchal  Bemadotte,  fit  avancer  de  suite  des  forces  snr 
sa  droite,  et  les  déploya  devant  la  division  dn  général  Drouet. 
Gelni-d  aboida  franchement  cette  Ugne  formidable»  en  conser- 
vant ses  troupes  en  masse  par  divisions  et  par  régiments,  en 
même  temps  qoe  rartUlerie  légère  se  plaçait  en  batterie  et  que 
le  général  TDly,  dont  tes  régiments  firent  plnsienrs  charges 
brillantes ,  se  déployait  à  sa  gauche  et  la  couvrait.  L'action 
s'engagea  par  une  fiisflladetrès-nourrie  :  Tennemi  avait  Vavan- 
tage  d'un  front  très-étendu  ;  mais  le  général  Drouet,  se  voyant 
soutenu  par  la  dlNisioi)  Ui\:iud,  qui  an  ivait  en  ce  moment  aur 
le  terrrain,  n'hésita  i>oint  a  continuer  son  mouvement  offensif. 
Il  fît  battre  In  charge  et  croiser  la  bai onnette  pendant  que  les 
Prussiens  tiraient  toujouis  h  bout  portant.  Le  27*  régiment 
d'infanterie  légère  perça,  le  premier,  et,  comme  il  formait  l'é- 
chelon le  plus  avancé,  il  se  trouva  un  moment  entouré  par 
Tenncmi,  qui  osa  le  sommer  de  mettre  bas  les  armes  ;  mais,  le» 
94' et  95*  régiments  de  ligne  achevant  leur  charge,  les  iVus- 
slena  Airent  forcés  à  reculer  par  ce  choc  terrible.  Aussitôt  que  ce 
mouvement  rétrograde  eut  commencé,  le  général  Werié  lit 
faireun  changementde  front  à  droite  par  la  prompte  manoeuvre 
an  S7«  léger,  <iui  se  trouva  par  là  en  mesure  de  déborder  cette 
partiede  la  ligne  prussienne.  S,000  hommes  durent  alors  mettre 
bas  les  armes  devant  les  trois  régiments  de  la  division  Drouet, 
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1106.    (^t  la  |x)sitiou  de  la  rive  droite  de  la  S^le  sur  in  route  de  Mag- 
deburg  fut  acquise  aux  Français. 

Sur  ces  cîitiefaitcs,  le  geiuial  Dupont  avait  débouché  ét 
Ualle  par  la  porte  do  Leipzig  pour  arriver  sur  de5  hauteurs 
où  reonemi  avait  «i    tMups  deft'étabUr,  Led'  régioMot 
Anleiiie  Mgtee,  «ycal  eaiporté  eeite  position  après  me  vive 
résistuee  de  ta  perl  des  txmg»  qui  ledélèadeient»  ne  ftit 
point  assa  fort  pour  s'y  «isietenif  om^tre  Ise  iterves  qja»  le 
dnede  WvrlsiiiiMii  it  avaaesr  sur  lui,  et  lUl  reponssé  dene 
Halle  avant  que  le  sa*  et  le  e4^«  eussent  pu  se  porter  à  tempe 
bore  la  perle  pour  le  ascenrir.  Les  Prussiens  regagnèrent  alora 
un  petit  fdtraaebeineat  qui  leur  avait  servi  à  prolonger  leur  ré- 
sistance sur  les  hauteurs  dont  nous  venons  de  parler,  et  s'avan- 
ccrent  jusqu'à  la  porU' de  la  ville;  maih  une   nouveiie  cliarge 
les  rejeta  bientôt  sur  U-  point  d Du  ils  étaient  partis:  et  la  divi- 
sion Bujwnt,  ayant  couronné  le^  luvuteurs  de  Haliea  la  cauche 
de  la  route  de  Leipzig,  se  lia  bientôt  avec  le  général  Drouct, 
déjà  victorieux,  de  son  côté.  Dès  ce  moment,  le  maréchal  prince 
de  Ponte-Ck>rvo  resta  maître  du  champ  de  bataille. 

Le  due  de  Wurtemberg  avait  làit  former  sa  cavalerie  et  ses 
réserves  hors  de  la  portée  du  canon  pour  soutenir  sa  retraite, 
qui  s'effectuait  sor  Zorbig  et  Badegast  ;  mais  le  4*  de  chaaseufs, 
le  96*  de  tt^ie  et  nae  batterie  d'artillerie  Mgère,  que  le  ma- 
réehal  ilt  avaaeer  sur  eetleanrlèie-^rde,  suffirent  pour  féloi- 
gner.  Le  eoloael  Gérard,  premier  aide  de  camp  du  prince  de 
Ponte-Gorvo,  dirigeait  le  détaolment  dont  nous  parlons.  A  la 
téle  dn  4*  aéglaient  de  hussarik»  U  fit  une  charge  des  plus 
brillantes  sur  la  cavalerie  ennemie  en  même  temps  que  le  co- 
loneIPécheu3L%dnQâ%  en  exécutait  une  autre  aveeson  régiment 
sur  l'infanterie. 

Le  maréchal,  ne  voulant  pas  puurbuiMe  plus  loin  le  duc 
de  Wurtemberg  avec  le  gros  de  ses  troupes  ,  lit  prendre  posi- 
tion à  une  tieue  en  avant  de  Halle,  observant  la  route  de 
Magdebui  u.  fendant  la  nuit,  des  partis  de  cavalerie  et  d  in- 
ûmterie  légère  poussèrent  jusqu'aux  premiers  villages  sur  le 

'  U«puiâ  iicutcnant  général,  etc. 
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chemin  dti  Dcssau,  ramassant  un  grand  nombre  de  prisonniers  '. 

Les  résultats  immcdiats  du  combat  de  Halle  furent  très-  ^•*«»»6nc. 
brillants  pour  les  t!  ou|H  sdu  maréchal  prince  de  Pont» -Corvo  et 
pour  It's  ^('lu  rau\  et  te.s  chefs  qui  It» commandaient.  Trente-cinq 
pièces  de  canon,  environ  6,000  prisonniers  et  les  deux  drapeaux 
du  régiment  de  Treskow,  MX  prisonnier  en  totalité  par  la  divi- 
sion Drouet,  étaient  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Aprèsavoir 
liit  l^étage  des  généraux  et  officiers  supérieurs  dont  m  a  vn  les 
nomsda&s  le  récit  du  combat,  et  des  généraux  Léopold  et 
Rouyer»  le  prinoe  de  Ponte-Gorvo  citait  partlcvMèrenient  les 
deux  elBcieis  d*état-B^|or  Berlon  et  Pernet,  pour  leur  con- 
duite à  rattacioe  de  pont  et  de  la  ville  de  Halle. 

Le  18,  le  maréchal  Davoust  entfa  dans  Lelpiig  :  cette  ville 
renfermait  un  grand  dépât  de  mardiandtses  ai^laiaes,  dont  on 
lit  servir  une  partie  èPhabillementet  à  l'équipenMntdes  troupes 
de  l^rmée. 

La  retraite  de  rarmcc  prussienne  sur  Magdeburg  était 
accélérée,  comme  nous  1  avons  déjà  dit,  par  la  vigueur  que 
les  dilTercnb  corps  de  Tarmce  française  mettaient  dans  leur 
poursuite.  Dès  le  19,  le  quartier  général  de  ÎVapoleon  était  à 
Halle,  où  l'on  trouva  des  macrnsins  subsistances  qui  furent 
pendant  longtemps  d'une  grande  ressouree  pour  les  troupes. 
}.v  maréchal  Soult  arriva  presque  en  même  temps  que  le  feld- 
maréchal  Kalkreuth  et  le  quartier  général  royal  devant  la  place, 
où  les  autres  débris  de  Tarmée  ennemie  venaient  chercher  un 
reAige;  et  Bfagdeburg  ayant  été  investi  aussitôt  par  les  Fran- 
çais, une  partie  de  ces  débris  n'eurent  pas  le  temps  d'entrer 
dans  la  ville,  et  se  Jetèrent  dans  une  espèce  de  eamp  retran- 
ché, où  ils  ftirent  presque  aussitôt  attaqués  par  la  division 
Legrand.  Forcés  dans  cet  asile  aprèsdnq  engagements  sucoessUb, 
les  Prussiens  y  perdirent  encore  beaucoup  de  monde  en  tués , 
blessés  ou  prisonniers,  et  ce  qui  leur  restait  d*artillerie  de 
campagne.  Le  roi  de  Prusse,  se  voyant  mmacé  d'un  siège  dans 

*  Un  geDdarme ,  qui  aocooipagoait  un  détacliemcnt  du  4"  liussards  comme 
volontaire  et  en  amateur,  chargea  seul  une  pièce  de  canon  attelée  et  gardée 
|)ar  sept  ou  huit  édaireurs  ennemis;  il  la  prit ,  et  la  ramena  ainsi  que  trois 
prisonnier^t ,  au  canip  français. 
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♦806.  Magdeburg,  ne  songea  plus  qu'à  sortir  de  cette  plan  .  Les 
troupes  qui  racconipaguaieut  firent  une  ij  ouéeà  travers  le  faible 
cordon  que  le  maréchal  avait  d'abord  élabU  autour  de  la  ville. 
Le  monarque  eiiru  ini.  ne  pensant,  dans  sa  fuite,  qu'à  mettre 
l'Elbe  et  1  Oder  (  nti  p  ses  vainqueurs  et  lui ,  négligea  de  prendre 
des  mesures  pour  couvrir  sa  capitale  d'une  invasion  désonnaU 
inévitable. 


11 

Los  ofûciora prussiens ,  si  arrogants  au  oommencement  delà 
campagne  9  avaient  bien  changé  de  contenance  et  de  langage. 
Us  demandaient  la  paix  à  grands  cris.  Ploslears  génénu,  et 
notamment  le  prince  de  Holienlohe,  dirent  an  général  Bellind, 
dans  ose  entrevue  (fue  eelni-ci  eut  avee  le  gonvenienr  de  Blag* 
debvig  :  «  Que  vent  dane  voire  empereur?  Noospoorsoivra^-ll 
toi4o«rs  l'épée  dans  les  veins?  Nous  n'avons  pas  un  moment  de 
repoe  depuis  la  bataille,  n  Ils  avaient  sollicité  une  trêve  de  trois 
jours  pour  enterrer  les  morts.  L'empereur  leur  fit  répondre  : 
«r  Songez  aux  vivants»  et  laisses-noos  le  soin  d'enterrer  les  morts  ; 
il  n'y  a  pas  besoin  de  trêve  pour  cela.  » 

A[iivs  le  combat  de  Halle,  lu  niaréchal  prince  de  Ponte- 
Gorvo  s'était  porté  dans  la  direction  d'Aschersleben  par  les 
rives  de  la  Saaie,  observant  la  route  de  Magdeburj; ,  pendant 
que  le  corps  du  maréchal  Lannes  marchait  sur  Dessau  et 
que  les  premiers  régiments  de  la  jrarde  s'acheminaient  vers 
Leipzig.  L'iiifautd  ie  de  Bemadotte  occupa,  le  20,  Aschersîebcn, 
Galbe  et  Beriibur^'  ;  sa  division  de  cavalerie  légère  poussa 
Jusqu'à  Neugartsleben  ;  le  maréchal  Lannes  prit  position  à 
Dfôsau  et  Âcken  ;  la  garde  et  le  quartier  général  arrivèrent  à 
Leipzig  ;  et  le  maréchal  Bavoust ,  qui  occupait  cette  dernière 
ville  depuis  le  18,  s'avança,  de  concert  avec  une  partie  de  la 
réserve  de  cavalerie  légère,  dans  les  directions  de  Torgau  et 
de  Wittenberg. 

L'empereur  était  presque  certain  de  rimpoesibilité  où  se 
trouvait  le  feld-marécbal  Kalkreotli  de  gagner  à  temps  la  rive 
droite  de  l*Elbe  pour  réunir  ce  <iui  se  trouvait  de  troupes  prus- 
siennes encore  disponibles,  et  les  Joindre  aux  débris  du  corps 
de  réserve  du  duc  Eugène  de  Wûrtemberg ,  qui  paraissait 
s'être  rallié  à  Rossiao  ;  mais ,  voulant  toutefois  prévenir  oetle 
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réunioD,  si  par  liasarilellt'  pou \  ail  encore  s'effectuer,  il  ordonna  imo. 
au  maréchal  prince  de  Poute-Gorvo  de  disposer,  dans  la  nuit 
du  21  au  22  octobre,  de  tous  1^  moyens  en  barques,  bateaux 
et  radeaux  qu'il  pourrait  trouver  sur  la  (Misse  Saale  depuis 
Hernl)ur>:,  et  de  les  faire  conduire  ?ers  rembouchare  de  oetle 
rivière  pour  passer  TEIbe  à  Barby  avec  deux  diYiikMiA  d«  fon 
coipê  d'aimée  et  de  à'artiUeffie.  Le  «M>r^fi  devait  ennilte  se 
porter  sur  Zerbst  et  y  prendre  poaitloii  nir  la  rente  ^  eondnlt 
de  Meedebnrgà  Boiilaii  et  Witteoberg  :  eemonveiiieiit  s'elbe* 
tua  auail  prompteiiMiit  les  loealltéi  le  permettaient.  Anlvé 
le  91  à  Barby  avee  les  deasdlvlileiis  Dronet  et  Dupont,  tandis 
que  la  divisfon  de  eavalerle  dn  général  Tilly ,  portée  en  avant 
d'Atssndorf»  masqnatt  cette  marehe,  le  prince  de  Ponte-Corvo 
fit  passer  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  TElbe ,  et  s'établit  le 
soir  même  à  Zerbst ,  s'édalrant  par  des  partis  de  cavalerie  sur 
son  front  et  sur  sa  droite  vers  Leitzkau  et  Lindau ,  et  sur 
ses  derrière  vers  liosslau.  Le  général  Xilly  avait  reçu  Tordre 
de  se  porter  rapidement  sur  Dessau,  dont  le  maréchal  Lannes 
faisait  n  tablir  le  pont,  brûlé  par  le  duc  de  Wiirtemberg 
dans  sa  retraite.  La  division  Rivaud  était  restée  à  Beriiburg 
et  à  Neusartsleben  pour  continuer  d'observer  la  route  de  Mag- 
deburg  a  Halle. 

Le  rétablissement  du  pont  de  Dessau  fut  aelicve  dans  la 
nuit  du  32 ,  et,  dès  le  lendemain,  le  maréchal  Lannes  établit 
sa  communication  avec  le  prince  de  Pontc-Corvo]  par  Rosslau , 
d'où  le  duc  de  Wurtemberg  étaitdé|fà  parti  pour  se  retirer  dans 
la  directkm  de  Potidam ,  ne  Jugeant  pas  à  propos  de  risquer 
m  engagement  avec  les  troupes  qui  le  menaçaient  sur  son  front 
et  sur  ses  derrières. 

Dès  le  16,  une  suspsnaton  d*amns  avait  été  tadtement 
arrêtée  entre  le  miyor  gài^ral  de  l'armée  française  et  les  gé- 
néraux saxons ,  au  moyen  de  laquelle,  en  renonçant  à  fliire 
cause  commune  avee  les  Prussiens,  les  troupm  de  réieeteur 
Frédérie-Auguste  se  retiraient  sur  Meissen ,  après  avoir  remis 
aux  Français  la  mi^enre  partie  des  chevaux  de  leur  cavalerie. 
Par  cet  arrangement ,  les  États  de  rélecteur  de  Saxe ,  hormis 
la  ligne  par  Leipzig ,  entraient  en  neutralité.  Cette  convention 

fut  ratifiée  par  l'empereur  Napoléon,  qui  se  [K>rta  a  W  itteuberg 
VIII.  se 
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iMMi.    le  9t ,  en  wkm  lenps  que  le  totfa  dv  mréehal  Haventt  et 
AiieiiMsm.  Il  cavaMe  Uf/bn  e^MUiieaieiitew  la  rive  droite  de  reibe  à 
MmelkeBdmf,  Uma  cl  flfljde.  La  réserve  de  grocR  cavalerie 
et  te»  parcs  s'avançaient  vers  Dâben  et  far  la  Mvlda ,  dans  la  di- 
rection de  WittL'uberg. 

Le  corps  du  maréchal  Lanoes  a}  aiit  passé  le  pont  de  Des- 
sau  sur  la  Mulda  et  celai  de  Coswi^  sur  l'Elbe  pour  s'avan- 
cer vers  Bel^ig,  la  division  du  général  Tiliy,  qui  suivit  œ 
mouvement  pour  le  passaîre  de  rFîbe,  vint  s'établir  à  Decht, 
dans  la  direction  deZiesar;  le  prince  de  Pont<»-Corvo  «avoya 
In  division  Drouet  sur  le  même  point  ;  et  le  gênerai  Rivaod  , 
levant  ses  camps  de  Bemburg  et  de  Neugartsleben ,  s'avança 
vers  DeiBaa ,  aûa  de  prendre ,  le  leadenaiaY  24 ,  la  directiaa 
de  29fenr,  et  de  se  mettre  en  ligne  avec  les  aotrea  tMpes  du 
oirps  diumiiée.  Le  maréebal  prinee  de  Pente-Cervo  avait  SMrelké 
wtÊÊ  oe  polot,  poonaiit  aa  caTaiecte  légère  à  fieakeaits  el  à 
^apllte;  et,  le  1^^  Il  etitm à  Brandcolmxg» en lalHMit  eacava* 
Me  1^^  detrière  la  petite  rivière  de  Plane  et  à  Wolwllg, 
poar  obMrrer  la  roote  de  Potadaik  Leaeorpi  des  inaréeliam 
Se«H  et  Ney  étalent  ton^foura  devant  MagMmg. 

Ga  même  Jour,  9$,  le  maréchal  Lannee  prit  potaewlan  de 
Potadam,  sansavoir  éprouvé  la  moindre  résistance  de  la  part  d« 
due  de  Wurtemberg ,  dont  les  hussards  français  purent  à  peine 
apercevoir  l'extrême  an lère-garde  ;  et  le  raartvhal  Davousl, 
précédé  de  la  cavalerie  légère,  qui  cauviait  eu  même  temj« 
sa  droite,  entra  dans  !aca|ùt;ili'  des  États  prussiens  sans  avoir 
rencontré  d'obstneUs  dans  sa  maiebe  par  Jnterliogk,  l>ukeu- 
"Walde  et  Trcbbiii.  Le  corps  du  maréchal  Aui;creau,  que  IVm- 
percdi  avait  appelé  à  la  droite  de  l'armée  apr^  la  tmtaille 
d'Iéna ,  suivit  le  mouvement  des  troupes  du  maréchal  Davoust. 

Napoléon  arriva  également  a  Potsdam  le  35,  dans  l'après- 
midi,  avec  une  partie  de  eea  quartier  général ,  et  fut  visiter 
aussitôt  toutes  lei  positions  qui  environnent  cette  plaee, 
aHifli  quetoehAteMi  ro9«l  de  Sana<^kiaei  *.  La  eo«r  de  PmiBe 

*  En  se'remlant  de  Wlttenberg  k  PtolMtam,  ¥mifmw  êm  PMiifris  M 
Mirpris  parnn  orag»,  et  mit  pied  à  terre  dsnslimaiaBndogfied  iweordt 
k  cmir  de  Sa«e.  VMu,  «nivent  ton  ueag»,  comme  un  simple  ofBcier,  et 
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mit  atadomié  Potedam  d  MIb  avae  tant  de  préeii^ta-  im. 
tloft,  ^  riM  n'amdl  été  enlevé  dans  lea  palais  du  roL  ▲  AUcnimft. 
Petsdanii  remperenr  troiiTa  i'cpée  du  grand  Frédéric^  la 
eeintvre  «pie  ee  prfaœ  avait  portée  dus  la  guerre  de  sept  aoe, 
et  le  grand  cordon  de  ses  ordres.  Il  dit  avec  enthousiasme,  en 
saisissant  (L's  nobles  tiophtes  :  «  J'aime  mieux  cela  que 
'vingt  millions;  je  les  e  a  verrai  a  mes  vieux  soldats  des  cam- 
pagnes delianovre;  j'en  ferai  présent  au  gouverneur  des  Inva- 
lides, qui  les  gardera  comme  un  témoignage  mémorable  des 
victoires  de  la  ij;rancle  armée,  et  delà  vengeance  qu'elle  a  tiréf 
des  désastres  de  Hosbneh.  n  Persoune  assurément,  h  cette 
époque f  n'était  plus  digne  que  [Napoléon  de  mettre  la  main 
sur  l*épée  de  Frédéric  :  il  commençait ,  en  effet ,  à  remplir  avec 
snooès  le  réle  que  le  héros  prussien  avait  envié,  lorsque  celui- 
ci  disait»  dans  des  termes  si  honorables  pow  notre  nation  :  «  SI 
j'avais  rhonnonr  d*étre  de  Franeet  11  ne  se  tirerait  pas , 
en  Eorope,  un  seul  ooap  de  canon  sans  ma  permission.  » 

Après  avo^  visité  avec  nn  religleiix  leapeet  le  eavean  oii  les 
restas  de  Frédéric  le  Grand  étalent  déposés  da^s  on  cercneil 
de  bels  de  cèdre  reeonverten  cotvre,  sansetneaientSt  sans  tio- 
fihées,  sans  aocone  inseriptton  qui  rappelât  les  fldts  qui  Im- 
mortalisent ce  loi  guerrier,  Napoléon  quitta  Potsdam  pour  se 
rendre  à  Berlin,  où  il  fit  son  entrée  solennelle  le  27  octobre. 

La  magnificence  des  abords  de  eette  eapitale  par  l'avenue 
de  Charluttenborg  et  de  l'entrée  de  la  poi  le  Ju  môme  nom 
ajoutait  à  l'éclat  du  trioraplie  du  moii<jrqac  liaiiç<iis.  Le  corps 
de  ville,  présenté  prir  le  général  Hullin,  nommé  commandant 
de  place,  vint  au-devant  de  l'empereur  pour  bu  faire  bornnia'j;o 
des  clefii  de  la  viilc.  Cette  députation,  oompoi»ee  du  prince  de 

coowtdB  la  mliBiiHii  0m,  il  fut  fort  éloiuié  de  **flnteiKlre  nouuner  pir 

UDC  jeune  femme  qui  se  préseota  devant  lui  ':  c'était  une  Égyptienne»  veuve 
<r«in  officier  français.  H  qu'une  suite  (ri'v^n.uih  nts  avait  couduiti*  t-n  S;i\p, 
ou  tiile  était  (leputti  trois  mois,  J.ins  t  elle  rn^m»'  Ttiru^^np  fi<int  propriétaire 
l'avait  accuciUi«  et  traiUk}  bottorableiuunt.  L  t-nijuMcur  iui  a(  (  <»r(ia  sur  le- 
rlump  iiM  piliaB  de  éom9  MOia  francs,  et  ^e  t  hargpa  de  Tciducalion  d*un 
«afiMl  qa^clie  avait  eu  de  ton  neri.  «  Ceat  la  pranièro  fois,  dit  à  ce  fiiû«t 
Mipolioii ,  queje  ntti  pied  à  terre  pour  éviler  un  onge  ;  j'avais  le  presseo- 
liQMBt  «itt'oM  bonne  action  m'appelail  dans  cal  endroit.  •» 

3«L 
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laott.  Hatifeld ,  da  président  de  Kerèheifen ,  de  MM.  Bûsching ,  For- 
AUfliMsm-  Polzig^  Roék,  Siéger,  de  Hermenadorf,  Grote,  de  Vtch- 
nitc  et  d*Ekarl8teiii  >  fut  admlfle  ensuite  à  Tandlenoe  Impé- 
riale ,  à  Texoeption ,  toutefois ,  du  prince  de  Hatzfeld ,  auquel 
Napoléon  fit  dire  de  quitter  Berlin  puui  se  rendre  dans  ses 
terres'. 

'  L'empereur  reganJait  le  prince  d«'  Ilalzfeld  comme  Pun  des  prind- 
ji.ntix  inrifatpurs  delà  guerre.  In  autre  j^onlilhonmic  prus^^ien,  le  comte  de 
Neaiti,  auquel  on  Taisait  le  m^me  reproche ,  ayant  osé  paraitnt  devant  Na- 
poléon,  en  reçut  l'accueil  le  plus  foudroyant  : 

m  Eh  bien  t  monakar,  Ini  À  l'oopereur,  tm  kumm  'vnli  voulu  h  guerre, 
en  Toid  le  césiilM  ;  voos  dévies  nieDx  eootenir  votre  làmiHe.  »  Des  letlres 
de  f^es  nttes  ayaient  été  interrept^^e?;,  et,  dans  une,  ae  troovait  cette  phrase: 
"  NaiM)léon  veut  la  gtierre,  il  faut  la  hii  faire.»  —  «  Non,  ajouta  l'empereur, 
je  ne  veux  pa<!  la  inu^rrr,  non  pitjnt  qtie  je  me  méfie  de  ma  paiï.<anrr, 
comme  vous  pourriez  le  pi  r..>Li ,  mais  parce  que  le  sang  do  mo-s  [K  upits 
m'e^t  clier,  et  que  mon  preiuier  devoir  e^t  de  ne  W  répandre  que  pour  J«ur 
sArelé  el  pour  leur  honneur.  Le  peuple  de  Berlin  est  victime  de  la  guerre, 
tandis  que  ceux  qui  l'ont  attirée  se  sont  sauvés.  Je  reiidraf  ctKe  iioMtsse 
de  cour  sipetitCf  qu'elle  sera  obligée  de  mendier  son  pain.  *>  Napoléon 
avait  (.également  fort  mal  reçu  à  PoLsdam  le  maréchal  du  |>alais  du  duc  de 
BrunH'wtck,  chargé  de  présenter  une  lettre  de  ce  prinr<\  par  laquelle  il  re- 
commandait ses  Étatë  à  la  géuérosilc  impériale.  11  dit  a  cet  envoyé  :  "  Si  je 
faisais  démolir  la  ville  de  Brunswick,  et  si  je  n'y  laibbâis  pas  pierre  &ur 
pierre,  que  dirait  votre  prince  ?  La  loi  du  talion  ne  me  permct-elle  pas  de 
faire  à  BransivSck  eequ^R  voulaH  fateeduisina  eapiCaUP  ABOonoerle  projet  de 
démolir  les  villes,  cda  peut  être  insensé  ;  maie  vouloir  dler  rbonneur  àtovte 
une  armée  de  ttraves  gens,  lui  proposer  de  quitter  TAllemagne  par  jouméen 
dVtape,  à  la  seule  sommation  de  t'arint^e  prussienne,  voilà  ce  que  la  pos- 
térité aura  peine  à  croire.  Leduc  de  Ihimswîck  n'auraiJ  lainrit^  dù  jw- 
mettre  un  tel  oulnt-f  lor^qu'oii  a  hlanchi  sous  les  armes,  on  doit  res- 
pecter rhouneur  mililairc,  et  ce  n'est  pas  d'ailleurs  dans  les  phines  de 
Cliampagne  que  ce  général  a  pu  acquérir  le  droit  de  liaiter  les  ûtÊftmK 
français  avec  un  tel  mépris.  Une  pareille  sommation  ne  déshonorsra  que  le 
militaire  qui  l'a  pu  foire.  Ce  n>st  pas  au  roi  de  Prusae  que  restera  re  dés- 
honneur, e'fôt  au  chef  de  son  conseil  de  guerre,  c^est  au  généialà  qui,  dan» 
ces  circonstances  difficile*,  il  av;<it  remis  le  Roin  de  ses  afTaires  ;  <'<»st  enfin 
le  duc  de  Oninswick  que  la  France  et  la  Prusse  peuvent  accuser  strul  de  la 
guern;.  La  frénésie  dont  ce  vieux,  général  a  donné  l'exemple  a  autorisé  une 
jeunesse  torbukote  et  entraîné  le  roi  contre  sa  propre  pensée  et  son  inlime 
conviclkm.  TouteiMs»  monsienr,  dites  aux  habitants  du  pays  de  Bruns* 
wick  qn*fls  trouveront  dans  h»  Français  des  eunends  généfens  ;  que  Je  dé* 
sire  adoucir  k  leur  égard  les  riipienrs  de  la  guêtre,  et  que  le  mal  que  pour* 
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Les  mfaiiatiies  des  puissanoes  amies  lîirent  égalemeat  admis  im^ 


deux  conftssions  d*Augsburg  et  de  Genève*  La  ?iUe  de  Beriin 
reofermait  an  grand  nombre  dcces  fiunilles  anciennement  fran- 
çaises ,  que  la  révoctition  de  l'édit  de  Nantes  avait  forcées  de 

chercher  un  asile  en  Prusse.  Les  priiKipaiix  d  Liiti  t  les  descen- 
dants de  ces  réfugiés  reçurent  des  témoignages  d'intérêt  et  de 
blenv(  illanci  de  la  part  du  souverain  de  la  France,  qui  les  assura 
de  sa  j)i  ot(  ctidii  pour  le  maintien  de  leurs  privilèges.  Napoléon 
prit  ensuite  des  mesures  si  efûcaces  pour  assurer  la  tranquillité 
publique,  que  les  habitants  de  Berlin  ne  s'aperçurent  point  que 
cette  ville  était  occupée  par  une  armée  victorieuse.  Les  affaires 
reprirent  bientôt  leur  cours  ordinaire;  les  spectacles  furent 
•QYorts  comme  en  pleine  paix;  des  acteurs  français  y  célébrèrent 
iesexploiude  la  grande  armée;  mais,  i»arnne  délicatesse  tonte 

rail  occasionoer  le  passage  des  troupes  serait  coafre  mon  gré.  Dites  au  gé- 
néral ds  Bmnswiek  qu'il  sera  traité  avec^txHis  tes  égards  dos  à  qd  oflicier 
prusaicoy  mafe  que  Je  ae  pois  fsooBDBtin  dans  ui  géoénd  proite 
itia.  S*ll  «rfif«qiie  la  maison  de  Bnuawtcli  perde  la  louveraiaalé  de  sei 

ancêtres,  elle  ne  poom  a*eB  pnodra  qu^à  Tauieur  des  deux  guerres,  qui, 
dans  l'une,  vonhit  napcr  jnsqnedan*  so?  fon<k'fnent8  la  grande  capitale,  qui, 
dans  l'autre,  prétendit  déslionorpr  <\r\}\  cent  mille  braves,  qu'on  parvien- 
drait peut-être  à  vaincre,  maiâ  qu  ou  ne  surprendra  jamais  hors  du  cliemin 
de  ItioBoear  et  de  la  gloire.  Beaucoup  de  sang  a  été  versé  en  peu  de  jours, 
degtaoda  déaaairw  pèent  wr  la  moatrehie  pruiaiBeae  :  qo*il  est  digoe  de 
blâme  oetbomaie  qui,  dVm  mot,  ponfiil  le»  prévenir,  si,  comme  Nestor, 
étofant  la  Tofi  av  mlûeu  des  eooaells,  ii  ivait  dit  : 

«  Jeunesse  inconsidérée,  taisez>vous;  femmes,  tetoume/  à  vos  fns(»anx, 
et  rentrez  dans  l'intérieur  de  vos  mdnages  ;  et  vous,  sire,  croyex>en  le 
eompagaon  du  plus  illustre  de  vos  prédécesseurs  ;  puisque  l  euipereur  Na< 
poléoli  ne  feut  pas  la  pierre,  ne  le  placez  pas  entre  la  guerre  et  le  désliou- 
neor,,ne  TOUS  engnfn  pat  dans  one  lotie  dangereuse  avec  une  armée  qiii 
8*booore  de  qninie  ans  de  travaox  gloricyx,  et  qne  la  victoire  a  aecoutomée 
à  tout  soumettre. 

•<  Au  lieu  de  tenir  ce  langage,  qui  convenait  si  bien  à  la  prudence  de  son 
4ge  et  à  Pe^périen»  c  de  ^a  longue  carrière,  il  a  été  le  premier  à  crier  aux 
armes;  il  a  méconnu  jusqu'aux  liens  du  sant; ,  en  armant  uu  tils  (le  duc 
Eugène  de  Wurtemberg)  contre  son  père  ;  il  a  menace  de  planter  ses  dra* 
peini  ior  le  palala  de  SInttgard,  et,  accompagnant  aea  démireheadlmpt^ 
eitions  coaire  la  France»  U  a*eit  déclaré  reuteur  de  ce  manllésto  inacaaé, 
qu'il  avait  désavoué  pendant  qoatone  aaa,  qoeiqn*ll  n'oefll  pas  nier  de  l'a- 
,voii  rpvétu  de  sa  signature.  • 
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tuy.    natloiiale,  au  Heu  d'htuntitor  l€t  yâÊmem  pu  leteovailr  de 

leurs  récentes  défaites,  on  s'étudia  à tte  rappeler  que  tas  lUti 

qui  étaient  étrangers  à  la  Prusse. 

Nous  avons  dit  que.  reiiipercur,  mécontent  de  la  conduite  du 
prince  de  liatzfeidj  avait  refusé  de  le  recevoir  et  l'avait  exilé 
de  Berlin.  I>es  renseignements  ultérieurs  et  des  papiers  saisis 
aux  avant-postes  apprirent  que  ee  pi  ioee  entretenait  uuc  cor- 
respondance d'espionnage  avec  les  ministres  du  roi  de  Prusse. 
Napoléon  ordonna  qu'une  commission  militaire  serait  assem- 
blée pour  juger  ce  délit,  conformément  aux  lois  de  la  trnerre. 
Déjà  le  procès  s'instruisait  ^  lorsque  l'épouse  du  prévenu  vint 
se  jeter  aux  pieds  de  Tempm^ur  des  Français  :  «  Vous  con- 
naissez récriture  de  voùne  mari ,  lui  dit  NapoléOD,  Je  vais  vous 
faire  Jnge,  9  11  fil  apporter  les  paptan  intereeptés  et  tes  lui 
kremft.  La  prinoeaiada  Hatairid  ,alon  rar  le  petotd'acecwidier, 
8*évanoutosail  à  chaqae  phrase  loi  découvrait  Juqo'à  quel 
point  son  époux  était  eompromis.  Le  speetaclè  d'une  douleur 
auMi  légiliaie  et  d«  angofaws  qu'éprouvait  oette  dame  éanut 
irivement  Tempereur  :  «  Bh  fain  »  Mdlt>il ,  pulique  vu»  temi 
cette  lettre  fàtale,  Jetez^la  au  flen;  une  tdie  plèoe  anéantie, 
on  ne  pourra  plus  oondamner  votre  mari.  »  Cette  scène ,  qui 
Adt  iMMineur  à  la  sensibilité  de  Napoléon,  et  qui  rappelle  la  con- 
duite de  l'empereur  Trajan  dans  une  pareille  circonstance,  se 
passait  aupiei»  de  la  cheminée  du  salon  où  l'empereur  a\  ait  recn 
la  suppliante, qui  ne  se  fit  pas  répéter  deux  fols  l'iiivittilion 
de  livrer  aux  flammes  la  pièce  de  conviction  qu'elle  avait  entre 
les  mains.  L'empereur  ajouta  encore  à  cet  acte  de  clémence,  eu 
ordonnant  au  major  général  Bei  thiei  de  mettre  en  liberté  le 
prince  de  Hatsd'eld:  trois  heures  plus  tard,  il  eût  été  fusillé. 

l  e  lendemain  de  son  entrée  dans  Berlin,  Napoléon  avait  fait 
mettre  à  l'ordre  de  l'armée  la  proclamation  suivante,  destinée 
à  instruire  les  soldats  de  la  prochaine  arrivée  des  Rusmss,  et 
des  mottfii  qui  devaient  les  engager  k  redoubler  d'ardeur  pour 
vaincre  ces  nouveaux  eonemls. 

«  Soldats  I  vous  avez  Justifié  mon  attente  et  répondu  digne- 
ment à  la  eonflance  du  peuple  français.  Vous  avez  supporté  les 
privations  et  les  fattgues  avec  autant  de  courage  que  vous  avez 
montré  d'intrépidité  et  de  sang-frold  au  mflien  des  combats* 
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Vm  éles  tes  dignes  Mtmvm  de  riMiuieiir  de  ma  mroone  imhi. 
et  de  la  gloire  du  grand  peuple;  tant  que  vont  eeres  animés  de 
cet  esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister.  Je  ne  sais  désormais  à 
quelle  arme  Je  dois  donner  la  préfiÊrenoe...  Yoos  êtes  tons  de 
Iwne  soldais.  Voiei  le  résultat  de  nos  travanx. 

«  Une  des  premières  puissances  militaires  de  TEurope,  qui 
osa  naguère  nons  proposer  une  honteuse  capitolatton ,  est 
anéantie.  Les  fiiréts,  les  défilés  de  laFranconle,  laSaaie,  TEIbe, 
que  nos  pères  n'eussent  pas  traversés  en  sept  ans,  nous  les  avons 
traversés  en  sept  jours,  et  ré  dans  rintcrvallc  quatre  cotîibab 
et  une  grande  bataille.  Nous  avons  précédé  à  Potsdam,  à  Ber- 
lin la  renommée  de  nos  vie  toi  nus.  iNous  avons  faK  60,otio  pri- 
sonniers, pris  soixante- cinq  drapeaux,  parmi  lesquels  ceux  des 
gardeii  du  roi  de  Prusse,  six  cents  pièces  de  canon,  trois  forte- 
rfâ[»ses,  plus  de  vingt  pénéraiix  ;  cependant,  plus  de  la  moitié  de 
vous  regrettent  de  n  avoir  pas  tire  un  coup  de  fusil.  Toutes  les 
provinces  de  la  monarebie  proisieime»  jusqu'à  l'Oder,  sont  en 
astre  pouvoir. 

a  Soldats  t  les  Russes  se  vantent  de  venir  à  nous.  Nous  mar- 
cherons à  leur  renoontre;  nens  leur  épargnerons  la  moitié  du 
chemin  ;  ils  retroiiveront  Austerlltz  an  milieu  de  la  Prusse.  Une 
nadon  ^ptf  a  ansslti^t  ouUlé  la  générasiié  dont  i»qus  avons  usé 
envers  elle  après  œtto  èatalUs»  oà  son  «mperenc,  sa  cour,  les 
débris  de  son  armée  n*ont  dû  leur  SBlntqn*à  la  caj^tnlatlon  que 
nous  leur  avons  aeesrdée,  eit  une  nation  qui  ne  saurait  lutter 
avoesueoès  oontrenous, 

a  Cependant,  tmdisye  nous  marchons  a»4evant  des  Busses, 
de  nouvelles  années,  fermées  dans  l'inlérienr  de  Templre, 
viennent  prendre  notre  place,  pour  garder  nos  conquêtes.  Mon 
peuple  toutenftier  s*eit^evé.  Indigné  de  la  honteuse  capitulation 
que  les  ministres  pruislens,  dans  leur  délire,  nous  ont  proposée. 
Nos  routes  et  nos  villes  frontières  suut  remplies  de  conscrit  qui 
brûlent  de  marcher  sur  vos  ti  aces.  Nous  ne  serons  plus,  désor- 
mais, les  jouets  d'une  paix  traîtresse,  et  nous  ne  itoscn us  plus 

armes  ijue  nous  n'avons  (ibiigéles  Anglais,  ces  éternels  en- 
ueniis  de  notre  nation,  i\  renoncer  au  projet  de  troubler  le  con- 
tinent et  à  la  tyrannie  des  mers. 

«  Soldats  1  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  les  sentiments 
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1106.  0"^'  j "éprouve  pour  vous  qu  en  disant  i\uv  je  poïie  daus  ittoii 
AUaoagne.  ^^jur  Tamour  que  vous  nie  montrez  tous  les  jours.  » 

On  sait  que  i'babitude  de  Napoléon  était,  après  une  grande 
bataille»  de  passer  saoeesslTement  en  revue  les  différents  eorps 
de  son  armée  »  à  mesure  qne  la  siite  des  mouTcments  aiMnaft 
ces  troupes  à  portée  du  grand  qmrtier  général.  Ën  psssani  la 
revue  du  corps  du  maréchal  Davoust,  (fut  s*était  si  éminemment 
distingué  dans  la  Journée  du  14»  l'empereur  fit  former  en  esrde 
les  oltlelers  et  sous-ofReiers  du  eorps ,  et  leur  dit  :  «  Vous  vous 
êtes  couverts  de  gloire  à  la  bataille  d'Iéna  ;  J*en  conserverai  un 
étemel  souvenir.  Les  braves  qui  sont  morts  ont  succombé  avec 
gloire  ;  nous  devons  tous  désirer  de  mourir  dans  desdreonstances 
semblables.  »En  voyant  ensuite  défiler  devant  lui  les  13*,  et* 
et  S5*  r^iments  de  ligne,  dont  les  pertes  avaient  été  tes  plus 
fortes,  il  témoigna  ses  regrets  d'être  privé  d'un  si  grand  nombre 
dt  vieux  soldats  dont  il  lonoaissait  la  bravoure  et  le  dévoue- 
ment depuis  quatorze  ans.  Le  corps  du  maréciial  Angerenu  n'a- 
vait pas  beaucoup  souffert  à  la  l>iitaille  d'iéua,  ou  il  Unait 
l'extrême  gauche,  sur  laquelle  l'ennemi  n'aMiit  fait  que  peu 
d'efforts.  Lorsque  ces  troupes  derileient  devant  1  empereur,  il 
panit  étonné  de  leur  nnn^bre,  et  sntisfait  de  la  belle  tenue  des 
régiments  :  o  Votre  corps  seul,  dit-il  au  maréchal,  est  plus  fort 
que  tout  ce  qui  reste  au  roi  de  Prusse  ;  et  cependant  vous  n'êtes 
que  la  dixième  partie  de  mon  armée.  » 

Cependant  les  opérations  continuaient  avec  une  incroyable 
rapidïté.  Nous  avons  dit  que  le  maréehal  prince  de  Ponte-Gorvo 
avait  pénétré  Jusqu'à  Brandenburg,  ancienne  capitale  de  la 
Prusse.  Le  maiéchal  Soult,  laissant  le  corps  du  maréchal  Ney 
en  observation  devant  Magdeburg,  pour  continuer  le  blocus  de 
œtté  pkuse,  avait  traversé  l'Elbe ,  vers  l'embouchure  de  la  ri- 
vière d'Obre,  pour  prévenir  le  passage  vers  *CRngermlînde  d'un 
corps  prussien  aux  ordres  du  duc  de  Weimar,  qui  cberehaf t  à 
gagner  les  rives  de  l'Oder. 

Bès  le  ss,  c'est-à-^ire  le  même  jour  ou  l'empereur  entrait 
dans  Potsdam,  la  place  de  Spandau,  qui  est  à  quatre  lieues  de 
cette  dernière  ville,  et  à  trois  lieues  environ  de  IJerlin,  forte  par 
sa  situation  au  milieu  des  eaux  ,  et  défendue  par  une  garnison 
de  1,200  hommes,  avait  ouvert  ses  ^H>i  les  aux  troupeb  du  ma- 
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féebal  Lannes.  D'après  la  eapitnlatioii,  les  Mdm  aeato  mrant  tm. 
la  fiiettité  de  se  retirer  où  Us  vondraleat;  et  le  général  Vietor,  ^^■■^^ 
ehef  de  rétat-major  général  du  corps  d'armée,  leur  déllm  des 
paase-porlB  à  oet  efitet.  UeBftperear  chargea  le  général  du  génie 
(  Jiasseloup-Laubat  d'améliorer  les  onTiages  de  la  forteresse  de 
Spandau. 

général  Savary,  aide  de  camp  de  Napoléon ,  s  etait  porté 
avec  un  détachement  de  cavalerie  sur  Nenstadt,  par  Bernau , 
pour  cacncr  d«'  vitesse  la  envalerie  ennemie,  vt  lui  couper  b<i 
retraite  sur  l'Oder  qu'elle  l'hcrchait  à  ntteindrc  ainsi  ([ue  les 
autres  débris  de  l'armée,  en  même  temps  que  le  Li  and-duc  de 
Berg,  Murât,  arrivait  dans  le  même  dessein  a  Oranienburg  avec 
la  brigade  de  cavalerie  légère  dn  général  Lasalle  et  les  divisions 
de  dragons  Beanmont  et  Ijroiichy,  et  s'avançait  dans  la  direo* 
.  tlon  de  Zebdenlck.  Ce  mouTement  de  la  caTalerie  française  for- 
çait» eneifet)  legàiéral  Blftcher,  avee  son  corps  de  eavaleiie,  et 
le  prince  de  Hohenloiie ,  avec  nne  colonne  asses  nombreose 
d'Inftoiterte,  à  se  Jeter  ven  le  M eeklenbnrg,  ponr,  de  là,  gagner 
le  bas  Oder,  vers  Slettln,  en  évitant  d'ètn  trop  inqnlétés  et 
luuredés» 

Mais  cette  nouvelle  direction  des  troupes  prussiennes  ne  les 
mettait  point  à  l'abri  de  la  poursuite  opiniâtre  des 'Français. 
Dans  cette  circonstance,  les  généraux  ennemis  manquèrent  de 
cette  résolution  si  essentielle  en  campagne ,  surtout  après  les 
revers  qu'ils  venaient  d  essuyer  ;  puisqu'ils  allaient  être  encore 
dans  la  nécessité  de  combattre,  autant  vaiait-il  tenter  alors  un 
chemin  plus  court  et  plus  diivet. 

L'empereur  avait  donné  l'ordre  au  maréchal  neinadottc,  à 
Brandenburg,  de  se  porter  également  sur  Oranienburg  avec  son 
corps  d'année,  en  prenant  sa  marche  par  Nauen,  pour  appuyer 
le  moQvement  que  la  cavalerie  faisait  sur  le  même  point.  Le  26, 
le  grand-^nc  de  Berg,  à  la  téte  de  la  brigade  de  rinfSatlgable 
général  Lasalle,  atteignit  les  Prussiens  à  Zebdenlck,  vers  trois 
heures  api^  midi,  et  réussit  à  les  contenir  jUBipi'à  Tarrivée  des 
deux  divisions  Giouchy  et  Beanmont.  Bn  ce  moment,  te  général 
Lasalle  chargea  avec  impétuosité  les  troupes  qu'il  avait  devant 
lui  :  c'était  l'arrière-garde  du  prince  de  Hohenlohe.  Malgré  la 
disproportion  énorme  du  nombre ,  la  charge  de  Lasalle  fut  si 


Digitized  by  Google 


.170  LiVRK  (>Ij\T!nKMB. 

tfos.  bniscfue  et  si  impétueuse,  qu  elle  rompit,  culbuta  la  ligne  de 
l'enDemi,  et  rejeta  celui-ei  dans  les  défilés  étroits  qui  se  trouTeat 
à  la  sortie  du  village  de  Zehdenick.  Le  régiment  de  dragont 
prussiens  de  la  reine  Youlut  se  reformer  ;  mais  les  dragoos  dft 
la  division  Grouchy  se  présentèrent,  chargèrent  ce  fégimailcl 
en  firent  une  liorrible  boneherie  De  eea  6,000  limninnida  «a- 
valerie  qni  ftdiaiont  rarrièw  - garée  ipramtemo»  partie  fel  oui- 
butée  dans  les  marais;  soe  taonawt  rertèianl inr  la cbamip é» 
bataiUa;  700  furent  Adia  priaonninra,  el^aimi oeadanlaia le 
eolonel  du  régiment  de  la  reine  et  bon  nombre  d'oifleien.  L'é- 
tendard de  ee  même  régiment,  brodé  des  mains  de lasouve- 
rsine,  tseiba  an  pouvoir  dm  vainqaewi. 

La  97  à  midi,  tmites  les  tniQpesdn  maiédial  prinoe  de  Pan- 
te-Gervo  arrivèrent  à  Oranienburg  ;  le  prince  Mural,  après  le 
beau  combat  de  la  veille ,  s' étant  porté  sur  Templin  et  Prenz- 
lan,  le  maréchal  poussa  jusqWà  Gransee  que  venait  de  quitter 
le  prmee  de  Hobenlohe. 

Dans  sa  marche  de  Templin  à  Prenzlau,  Murât  avait  déta- 
che \v  L^énéral  Milhaud  avec  le  régiment  de  chasseurs  sur 
la  «rauche  vers  lîoil/cnbui'iz ,  tandis  que  le  céneral  Lasallese 
portait  diiTctr ment  sur  Prenziau.  Informe  que  Tennemi  était 
en  force  à  Boitzenburg,  le  grand-duc  de  Beig^  au  Msn  de  saim 
son  avant-garde  (  le  général  Lasaile  marcha  sur  WHiman— ■ 
dorf  :  il  était  à  pdne  «rivé  en  vue  de  ce  village,  qu*il  s*aper^ 
fU^une  brigade  de  catalenie  ennemie  s'était  postée  sur  la  gsnebe 
daosllntenlion  découper  le  1 3^  de  «hassenia.  Marcher  sur  eette 
brlgsde  ci  ta  eulbuter  dans  un  lac  qui  se  Pouvait  à  portée»  tet 
ralftÉred*nn  moimn>  pour  la  dlviiien  de  dragons  du  général 
6mcliy.  Célaltleeorpedes  gndanuesdn  roi,  dont  la  jnetanee 
8*dtait  ptaipartienUferenentiBanilbstée  à  Berlin  lorsqoela guerre 
««attété  réiolne.  Cette  troupe,  réduite  A  se  noyer  dans  le  lac  on 
à  caj^tnler,  implo»  lagénérasUé  de  Murât,  qui  lui  donna  quar- 
tier. 000  hommes  mirent  fled  à  terre  et  remirent  leurs  ^vanx 
entre  les  mains  des  dragons  français.  Les  officiers  obtinrent 
seuls  la  faculté  de  se  retirer,  sur  parole ,  dans  leurs  foyers. 
Quatre  étendards,  ma<2niftquement  biodtb  tii  oi ,  furent  le  tro- 
phée de  ce  combat  ,  qui  n'était  que  le  prélude  de  Taffairc  plus 
sérieuse  qui  allait  avoir  lieu  à  Prenziau. 
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Le  prioeeaelolMiiMe  avait  «pprl»  à  fhvniee  le  résolut  im, 
dn  etMDbftt  dfe  tefadealclL,  et  e*€St ee  ^ttl  Tavalt  Mmainé,  ANcniaiM. 
quittant  oiile  petite  ^He ,  à  prendre  la  dlraetioii  de  Itoten- 
berg  pour  de  là  ettayer  d'atleÉidre  PfeMdav ,  «n  délMyachant 

par  les  défilés  de  Boftsenbarg  ;  mais  la  présence  du  grand-duc 
de  Berg  de  ce  cdté,  et  Tlssue  du  combat  de  WichmannsdQrf,  le 
forcèrent  a  faire  un  di  tour  sur  sa  gauche:  pendant  ce  temps, 
la  cavalerie  française  continuait  à  s^avancer  sur  Preozlau. 

Parvenu  devant  cette  ville,  le  général  Lasalle  la  trouva  déjà 
occupée  en  force  par  l'ennemi ,  qu'il  se  contenta  d'ol^rver  en 
attendant  l'arrivée  des  clivisions  Groucby  et  ikaMMOt,  avec 
lesquelles  marcliail  le  pnuce  Murât. 

Le  28,  à  dix  heures  du  matin,  toute  la  cavalerie  française 
se  trouvant  réunie ,  Murât  donna  Tordre  au  général  Lasalle 
d'attaquer  les  Prussiens  dans  les  fanbourgi  de  Pfwlaa  ,  et  le 
fit  soutenir  par  1rs  deux  divisions  de  dragens  me  dU  pièen 
d*artillerie  légère.  Trois  régiments  de  dragw»  tgaTCHèwwt ,  an 
viHage  de  6«lmlts ,  la  p^te  rivière  d'Ucker,  ^  pane  dans 
PK&ziaiif  et  cbargièNttt  le  flanc  ée  l'ennent,  tandla  qn'mie 
antre  brigade  tonnait  la  ^lle.  OeCtaattai]ne  Ait  Men  teoondée 
par  fartHMe  légère,  dont  lelba  eominenta  par  |etar  Iwnaoonp 
d*lncertttnde  dnak  le  men^eaiert  dia  ttmipm  prniiiennea.  Le 
génMI  Oronéhy  flt  «ne  cbnffeei  MIaaIe  et  et  benieose,  que 
rennemi, eaUmté dans  les Éntonrgs,  se  jetaenMoidiedana 
la  Tille,  MnrA  fit  sofanser  enr-le-eliaeDp,  par  iegéaM  Beltteid, 
le  corps  prussien  de  mettre  bas  les  armes.  petlei  de  Pren» 
/,Iau  t  taieiit  cit  ja  biisccs,  cl  bi  le^  troupes  françaises  n'entrèrent 
piis  daris  la  \ilie  à  la  suite  de  leurs  adversaires,  c'est  que  le 
grand-due  de  Berg  ^  (;ulut  épargner  aux  habitants  les  terribles 
résultats  (I  un  pareil  eri^^ aisément.  Le  prince  de  Hohenlohe,  mû 
par  le  nume  motif,  n  hesitti  point  à  capituler,  et  défila  devant 
la  cavalerie  française  a vexî  16,000  hommes  d'infanterie,  pres- 
que tous  de  la  garde  itiiyale  ou  des  corps  d'élite,  six  régi- 
ments de  cavalerie ,  quarante-cinq  drapeanx  et  étendards  et 
solxadte-^atre  pléoes  d'artHleiie  attelées* 

Ce  combat,  qni  n*est  pas  Ton  des  moins  lemarqnables  de 
cette  campagne,  pirisqoe  le  générai  d*nn  corps  d'armée  nom- 
breux, soutenu  par  une  bonne  cavalerie  et  une  artillerie  fcrml- 
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iKfi.  Uable,  se  crut  cependant  dans  l'obligation  de  mettre  ba»  les 
Allenupia.  ^^1,^5^  jj^^g  rélléchir  qu  a\ec  de  la  resolution  il  lui  était  facile 
de  s'ouvrir  uo  passage  à  travers  la  cavalerie  numéri(]iienient  in- 
férieure qui  l'entou  mit;  ce  cojnbat,  disons- uous  ,  mettait  au 
pouvoir  des  Français  tout  ce  ([ni  avait  échappé  de  la  maison  du 
roi,  à  la  bataille  d'iéna  :  outre  U-  j^rinecde  Hohenlohe  qui  avait 
pris  le  eommaiuleiricnt  in  ciief  après  le  duc  de  Brunswick  et  le 
feld-maréchai  Kaliirt  utii.  il  se  trouvait  nu  nombre  des  prison- 
niers de  marque  un  priacc  de  Meckleoburg-Schwerio  et  plu- 
sieurs aatres  généraux. 

En  apprenant  ce  succès,  Napoléon  écrivit  sul^le-cha]nIK  à 
Mnrat  :  a  II  n*y  a  rim  de  fait  tant  qu'il  reste  à  faire  ;  vous 
avei  débordé  le  corps  de  cavalerie  da  général  Bincher  :  que 
f  apprenne  blent6t  4|ae  ces  IMpes  ont  éprouvé  le  sort  de 
celles  dn  prince  de  Hohenlohe.  »  Mais  oe  soin  était  principe* 
lement  réservé,  comme  on  le  verra  plus  bas»  an  naréchat 
prince  de  Ponte-Corvo. 

Le  lendemain  de  la  capltidatioii  dn  prince  de  Hohcolobe»  le 
général  Mllhaad,  à  la  Iftte  dn  18*  de  chasseurs  et  dn  0*  de  dra- 
gons, fit  mettre  bas  les  armes  à  6,000  hommes  dn  corps  enne- 
mi I  qui  avaient  cherché  à  se  retirer  par  Pasewalk  au-dessos 
de  Prenzlau.  Cet  événement  procura  encore  à  la  cavalerie 
2,000  chevaux  selles  et  bridés,  avec  les  sabres  des  cavrilu  i  s  en- 
nemis. Pendant  ce  temps,  le  général  Lasalle,  (jui  s'était  avancé 
avec  sa  brigade  de  hussards  jusque  sous  les  murs  de  Stet- 
tln,  taisait  capituler  cette  place  sans  éprouver  de  résistance.  Une 
forteresse  en  bon  état ,  bien  armée  et  bien  palissadée ,  cent 
soixante  pièces  de  canon,  ch  s  magasins  considérables,  une  garni- 
son de  6,000  hommes  de  belles  troupes,  prisonnière,  ainsi  que 
plusieurs  généraux  :  tel  fut  le  résultat  de  la  sommation  hardie 
du  général  Lasalle*  La  détermination  prise  par  rennemi  de  se 
rendre  ainsi  sans  coup  férir  ne  peut  s'expliquer,  comme  ledit 
fort  bien  le  bulletin  officiel  c[ui  rend  compte  de  ce  fait  extra- 
ordinaire, que  par  Textrème  découragement  que  produisait  sur 
rOder  et  dans  toot  les  pays  de  la  rive  droite  la  disparition  de 
la  grande  armée  prussienne. 

Sur  ces  entreHrites,  la  colonne  ennemie  à  la  téte  de  laquelle 
se  trouvait  le  duc  de  Saxe-Weimar,  composée  de  toutes  les 
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n  serves  que  ce  prince  avait  pu  réunir,  venait  de  passer  I'EIIkî  isoc. 
au-dessus  do  l'embouchure  de  la  rivière  de  Havel  pour  se  rendre, 
ainsi  que  les  autres  débris  de  l'armée,  au  rendez- vous  général 
sur  les  bords  de  l'Oder.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  maré- 
chal Soult  ,  nprës  avoir  laissé  au  maréchal  Ney  le  soin  de 
continuer  la  bioeiis  dv  MaLdeburj^,  avait  manœuvré  pour  cou- 
per la  retrnitc  a  cette  m(  ith-  colonne.  Soiilt  rencontra  à  Ra- 
thenau  cinq  eicadi  ons  de  cavalerie  saxonne  qui  demandèrent  «i 
capituler  aux  mêmes  couditions  que  celles  qui  avaient  été  accor- 
dées précédemment  aux  autres  troupes  de  lear  natioii;  il  eut  à 
Wustherliausen  un  engagement  ({ui  lui  donna  quelques  priton- 
nieiv  :  toutefois,  le  corps  prussien  put  atteindre  les  frontières 
du  duelié  de  M ecklenburg»  où  la  présence  d*autres  troupes  fran- 
çaises allait  l'exposer  à  de  nouveaux  dangeis. 

Le  général  BlCtcher,  dont  la  eolonne,  forte  de  S  à  6,000 
hommes ,  Inftnterle  et  eavalerle  »  s*étalt  trouvée ,  jusqu*à  l'af- 
faire de  Zéhdeniel:,  en  communieatloD  avee  le  corps  du  prince 
de  Holienlohe ,  avait  alors  marché  de  Gransee  sur  Neustrellts  « 
où  il  arriva  le  30  octobre ,  et  s'était  porté  ensuite  sur  Waren 
dans  Tespoir  de  gagner  le  port  de  Rostoelc  à  rembonchnre  de 
la  rivière  de  Wamow  dans  la  Baltique.  Il  put  faire  sa  jonc- 
tion avec  la  colonne  commandée  par  le  duc  de  W  eimar,  qui 
s'était  n  tirée  de  Neustrelitz  sur  Wittstock,  npns  avoir  appris 
que  la  route  de  Stettin  était  occupée  par  les  troupes  françaises'. 
Ces  restes  de  l'armée  prussienne,  dont  liiueher  prit  le  euminan- 
demcnt  en  chef,  coupes  de  toute  retraite  sur  l'Oder,  cherchaient 
I  sauner  la  Baltique,  qui  pouvait  leur  offrir  la  ressource  d'un 
emharqueim  lit . 

Le  irrand-clue  tle  lîerg,  pour  remplir  les  intentions  de  Tem- 
pereur  qui  l'avait cliargé,  comme  on  l'a  vu,  de  faire  partager 
au  corps  de  Blûcher  le  sort  des  autres  troupes  prussiennes  ^ 
vint  se  Joindre,  après  la  prise  de  Stettin,  avec  partie  de  sa  ca- 
valerie, aux  corps  ({ui  opéraient  déjà  dans  le  Meclilenbarg  pour 
achever  l'anéantissement  de  Tannée  ennemie.  Ces  corps  étaient, 

'  Le  doc  de  Wdnar,  prené  psr  )m  intérêts  de  sa  fiimille  et  do  peuple 
ifuH  gouvernait,  laim  alon  le  eommajideroent  de  sa  division  an  généril 
BIficlier,  et  fit  négocier  auprès  de  Napoléon  son  retour  dans  m»  États. 
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(»oG.    aiml  qte  nous  ravou  dît,  cm  te  muré^UMU  BmoMlt  «t 
Aiicomne  5^  auxqnelfl  tt  fatot  ijovlor  to  aMtriiimwit  de  eiiYaMe  lé- 
gère (i*'  de  hawards  et  7*de  chaaseius),  «le  eoeniMyidilt  l'aide 
de  camp  de  remperear,  Savaiy ,  et  qui  servait  aux  oemmiiai- 
catioiie  des  coipe  entre  eax. 

cavalerie  de  Murât  était  arrivée,  le  SI  oetobie,  &  Fkied- 
land,  eù  le  prince  établit  seo  (fnartier  général.  Ce  mène  |our, 
apprenant  qu'une  colonne  prussienne,  eommaudée  par  le  gé> 
néral  Hiki,  cherchait  a  ^a^iier  Anklam,  ville  de  la  Pomeranie 
priuisienne  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Peeut  ,  Murât  or- 
donna au  général  Becker  de  se  porter  sur  ce  poiut  avi-c  une 
brigade  de  dragons.  La  colomu  ennemie,  composée  d'infanterie 
et  de  cavalerie,  fut  bientôt  atteinte  et  culbutée  dans  iinv  plaine 
en  avant  d'Anklam  :  le  général  Hecker  entra  dans  coUo  vjile 
avec  fuyards,  et  les  força  a  capituler.  4,000  hommes  mirent 
ainsi  bas  les  armes;  les  officiers  furent  renvoyés  sur  paroie, 
mais  les  soldats  durent  être  conduits  en  France  '. 

Le  grand-duc  de  Berg  porta,  le  i'^  novembre,  dans  la  soirée, 
son  quartier  géDéral  à  Demmin,  pour  de  là  s'avancer  sur  Bea- 
tock,  en  poussant  des  partis  vers  Stralenad,et  cooper  In  retreite 
an  général  Blûcher;  mais  eetul-d,  qiai  s^avançalt  par  Gnstrow^ 
se  voyant  prévenu  par  ee  mouvement  d»  la  cavalcEis  finnoise, 
se  jeta  par  la  gsnebe  anr  Sdiwcrin. 

U  a  novembre ,  le  maréchai  prinoe  de  Ponta^Iorvo ,  ayant 
le  gros  de  ses  trovpes  à  Plan  et  k  Laba»  poussa  jusqu'à  Crir 
vitz  avec  sa  cavalerie  légfere.  Le  a,  li  était  devant  Scbvrerin, 
dans  raprèi-nddi  ;  mais  il  y  trouva  le  général  Blûcher,  qui,  dé- 
ployant 1,000  à  1,200  chevaux  avec  de  Partillerie  sur  la  rive 
gauche  de  la  Stôr,  paraissait  résolu  a  défendre  le  pa^sa^c  tïc 
cette  rivière  pai  le  grautl  lac  de  Schwerin.  Le  prince  de  Tonte- 
Corvo  fit  former  sa  cavalerie  pour  la  porter  en  avant  avec  une 
batterie  d'artillerie  légère,  en  riiémc  temps  qu  il  faisait  avancer 
le  27*^  d'infanterie  léi^ère  de  la  division  Drouet,  pour  appuyer 
l'attaque;  mais  ces  dispositions  et  l'escarmouche  qui  s  ensuivit 

■  Pirmi OM priMmiiiers  le  trouvaitie réglomt de»  biuaaids  de  haude 
du  roi  de  Pruftsc,  qui ,  aprtela  gserredêiapt  aa»,  tviM  ra(ii  de  ruaiiéra- 
tricc  (le  Ru$^ie,  Catherine  II,  «n  téwiigaagn  de  m  bdle  condoile»  dw  pe^ 

\iêM%  tto  peau  (le  tigre. 
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n  empêchèrent  poi  lU  le  général  Biueber  de  l'établir  au  déûié  de  ime. 
Fahre  et  à  Schwertn.  Aliema^ 

Il  étail  à  présumer  cependant  que  eette  démonatntlOD  àn  géaé* 
rai  prussien  n'avait  pour  but  que  dt  mirrlr  sa  retraite  sur 
beck»  Sehwarin  ne  lui  foumiiiaDt  pas  «b  potaitde  éétaieeim- 
▼enable  pour  icftuder  les  progrtiéM  troupei  ftwiçatMS,  d'ai^ 
leurs  assez  Bomkvaees  pour  snrounter  oet  elMtade  ;  el  l'on  ne 
pouvait  pas  sopposer  q«e  le  pnjel  de  Blôite  lil  de  8*enbar- 
^pier  c&saHeà  Wisnar ,  port  peu  éMgaé  de  Sohweriii  à  la  vé- 
rité, mais  oùBlMter  ne  potvalt  pas  meontrarles  moyens 
d*embarqiienient  néeessata»  en  admettant  même  que  la  cava- 
lerie lu!  eti  laissé  ftifr©  tranquillement  cette  opération  ;  mw 
autre  considération  venait  encore  a  l'appui  de  cette  opinion  , 
c'était  la  présence  du  duc  de  Meckleaburg  dans  Schw  (  liîi,  qui 
est  la  capitale  d«  États  de  ce  prince  :  on  devait  croiK  (jue  le 
général  prussien  ne  voudrait  pas  attirer  sur  cette  vilir  ks  enln- 
mités  qui  suivent  une  attaque  de  vive  force.  Cependant  le  ma- 
récbal  Bernadotte^alin  de  ménager  lui-même  cette  ville  dans 
le  cas  où,  contre  son  attente,  Prussiens  s'ot^tineratent  à  s'y 
défendre,  fit,  dans  la  nuit  du  a  an  4,  des  dispositions  penr  ré- 
viser sa  droite,  et  se  nit,  parsa  ganohe,  à  obeval  eor  la  roole 
de  LAbeekt  en  toamant  Sehwerin  et  s'étendent  vert  Wismar. 
Mais,  le  4  an  matin,  le  marédMil  apprit  l'éfaenallon  dn  poêle 
de  Fahre,  et  n*eut  plus  de  dente  eor  la  direction  que  prenait  le 
corps  prassien.  Il  fit,  en  eoneéqnenoe,  passer  la  SUk  k  ses 
troupes  légères ,  pour  hareeler  l'ennemi  sur  Gadebnseh  sans 
traverser  Scliwerin.  Genonvement  Ait  snivl  par  le  grw  des 
troupes  et  l'artillerie  du  eorps  d*armée;  le  maréchal  entra  avec 
quelques  hussards  d'escorte  dans  la  ville,  où  il  apprit  que  le  gé- 
néral Bliicher  avait  fait  filer  de  la  cavalerie  et  quelque  infanterie 
sur  \\  isniar,  tant  pour  couvrir  sou  mouvement  que  pouj  ra)- 
lit'i  quchjiies  détachements  prussiens  et  suédois,  qui  se  trou- 
vaient eiK'oïc  CM  ))!  i  sence  de  la  cavalerie  du  grand-duc  de  Bcrp;. 
Le  général  prussien  avait  aussi  pour  but,  en  envoyant  quelques 
troupes  sur  Wismar,  de  favoriser  l'embarquement  de  la  gar- 
nison suédoise  qui  s*y  trouvait ,  et  de  tout  le  matériel  qu'on 
pourrait  placer  sur  les  bâtiments.  Dans  le  même  tempe,  le  dé- 
tachement de  cavalerie  commandé  par  le  général  Savaiy,  ve- 
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liM.  aant  de  Gnf  trow^  t*avaiiçail  égalanent  bw  Witmir .  Un  oombat 
s'eng^sn, CD  avant  de  oette  YiUe ,  entre  lea  deux  troopea;  lea 
PniMtens  fimat  coUratés,  nijetéa  dans  Winar  cl  pomatria 
Jusqu'à  nne  Heoe  an  delà,  anr  le  ehemlik  de  Gravenôlilen.  Pen- 
dant eetenpgcDMiit,  lee  Mtimenti  chaigéa  de  tmpetaoédoiica 
et  d*efRrta  de  gnerve,  qui  étaient  dans  le  Walflseh ,  gagnèrent 
le  large  avant  que  les  Français  pussent  les  atteindre  ^ 

Le  général  Blucber,  informé  de  l'échec  éprouvé  par  son  dé- 
tachement de  cavalerie  a  Wismar,  sentit  combien  sa  position 
était  critique ,  d'autaut  mieux  qu  il  savait  aussi  que  le  eorps 
(lu  maréchal  Soult,  marchant  à  la  poursuite  du  due  de  Weimar, 
deset  iidait  l'Elbe  dans  la  direction  du  canal  de  Stecknitz;  il 
avait  tt)iit  lieu  de  craindre  qn'il  ne  fût  lui-même  devance  &ur 
Liibeck  s  il  tardait  à  se  retirer  sur  cette  viiie,  ou  il  espérait,  à 
tout  événement ,  tt  ini  nssez  longtemps,  en  se  forfifiant,  pour 
pouvoir  négocier  une  capitulation  houorable,  si  des  moyens  sur 
lesifods  il  comptait  ne  lui  arrivaient  pas  assez  opportunément 
pour  qu*il  fût  permis  de  s'emtiarquer  à  Travemûnde,  en  abon* 
donnant  même  les  chevaux  de  sa  cavalerie. 

Dans  cette  situation,  et  pour  ne  pas  être  trop  pressé  sur 
Sehànbeiig,  par  otiiU  se  retirait  dans  des  chemins  marécageux 
et  difflcUeSy  BIfteher  fit  un  aeoond  détachement  de  cavalerie 
sur  Grawesmâhlcn ,  destiné  à  soutenir  le  premier^  qui  se  reti- 
rslt  de  Wismar  dans  cette  même  direction.  La  nouvelle  colonne 
arriva  à  Grrewesaulhlen;  celle  qui  venait  de  Wismar  était  aux 
prises  avee  la  cavalerie  française ,  qui  Tavalt  poursuivie  ;  mais 
ce  raifort  permit  aux  Prussiens ,  après  un  engagement  de  deux 
ou  trois  heures  ,  de  se  replier  en  assez  bon  ordre  sur  Schou- 
herii ,  en  détruisant  le  pont  de  Bui  zow  sur  la  Stepenitz. 

<^aii\ rarit  ainsi  sa  retraite,  le  générai  Blùcher  se  hàla  û  wi- 
eu^HT  lAibeik,  dans  la  journée  du  5  novembre,  avec  son  In- 
fanterie %  et  de  placer,  sur  les  bastions  qui  défendent  les  portes 

'  Ce»  ttoapes»  au  nombre  de  1«200  liommeft,  étoieot  celles  qui  avaient  oc- 
cupé le  Laueobnrg,  et  qu»  cherditienr  à  icgaRner  la  PoiiiiéraBle«iédûiae ,  on 
même  la  Suèdo  proprantiit  dite. 

>  On  sait  qo*tpfès  la  capitulation  de  Prentzlaii ,  te  «énér»!  Biilcli«;r,  qui 
tut? ait  le  ni(Mi?emenl  du  prince  ilolienlolie,  ajant  changé  de  dinsclioBt  t*C- 
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dite» de  Ratzebiirg(lllûhl-Thor)  et  de  Travemùnde  (Burg-Thor),  <80f,. 
une  partie  dem  artiuérie  :  réiola,  dès  Ion,  à  w  défendie  et  à  A*'«<*»8»e- 
ne  capitoicr  qa*à  la  demière  extrémité. 

Lobeck ,  dtaé  sur  la  rive  droite  de  la  Trave  »  an  mllieii  d*ime 
plainejnaréeageafle,  avait  ea  aatrefoli  une  enceinte  bastionnée 
et  eonaervait  encore  les  terre^pleins  des  remparts  et  les  fossés 
profonds  dans  lesquels  coulent  la  Trave  et  la  Waeknits.  Le  front 
de  la  Burg-ThorofliraitanisénéralBKIcher  les  melUeurs  moyens 
de  défense,  cette  partie  étant  presque  Isolée,  par  le  confluent  des 
deux  rivières ,  et  le  bastion  de  gauche  séparé  de  la  courtine  par 
la  Trave  ;  rartillerie  dont  la  courtine  et  les  fat  e  s  cU  s  bastions 
furent  garnies  enfilait  la  route  de  Schwerin ,  par  où  devait 
coniniciîcpr  l'attaque,  etprenaiul'échnrpc  celle  dt'  I  l  aN  (  imiudo. 
On  a\;ut  »  onstruit,  à  la  placede  la  demi-lune  qui  était  détruite, 
un  tanibnir  en  pnlissades  espacées,  placées  sur  un  mur  d'appui, 
cl  fermées  par  une  barrière.  De  semblables  dispositions  furent 
faites  à  la  Muhl-Thor.  L  ue  piirtie  des  Iroupes  fut  pincée  sur  les 
remparts,  et  l'autre  dans  l'intérieur  de  la  ville,  en  réserve. 
duc  de  Brunswick-Oels  commandait  à  la  Burg-Thor ,  le  général 
Littow  à  la  MùhUTbor,  et  le  général  Nataemer  était  comman- 
dant de  la  ville. 

En  occupant  ainsi Lûbeek  militairement,  Blucher  ne  fut  pas 
arrêté  un  moment  par  la  considération  des  maux  qu'il  allait 
attirer  sur  cette  ville  neutre*  Il  ne  s'attendait  peut-être  point  à 
voir  ses  retranchements  aussi  promptement  attaqués  et  aussi  aïK 
dadeusement  forcés  qu'ils  le  forent  par  les  troupesdu  maréchal 
Bemadotte,  et  il  espérait,  ainsi  que  nous  Tavonsdéjà  dit»  pou- 
voir obtenir  une  capitulation,  qui,  en  sauvant  son  honneur» 
{garantirait  Lûbcck  des  suites  d*une  résistance  à  laquelle  ses 
habitants  n'auraient  point  pris  part. 

Dans  la  soirée  du  même  Jour,  5  novembre ,  Tavant^garde 
et  la  première  division  du  corps  du  prince  de  Ponte-Corvo  oc- 
cupèrent Schônberg ,  serrant  de  près  l  arriere-parde  prussienne, 
qui,  ne  voulant  point  risquer  un  eniiapement,  se  lui  la  de  joindre 
le  gros  des  troupes  dans  I.ubock.  Dans  la  nuit  du  i>  au  6,  un 


tait  r^^iini  a  la  colonne  {)nt<^^ipnnc  aux  ordres  du  priooe  Unioswick-Oelft, 
(lis  du  vicii\  dur  <lo  HniriHwit  k. 

fin.  S7 
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im  officier  d'éUit- major,  envoyé  par  le  marchai  Soiilft,  arriva  au 
Aiirmwgne.  qoaitler  général  du  prince  de  Poote-Gonro,  povr  avoir  dca 
DouvelleB  de  la  poiitioii  de  œ  eorpe  d'armée.  Le  maréehal ,  qui 
était  à  Batieliurg,  n*avait  pas  Jogé  convenable  depoMer  pins 
loin  avant  d*avolr  counataance  de  ce  qui  se  passait  à  Sohwe- 
rto;  niais,  la  lenteur  que  rofflder  dont  nous  parlons  mit 
dans  son  retour  ftit  cause  que  les  troupes  de  Soult  ne  purent 
arriver  devant  Lùbeek  que  quelque  temps  après  celles  du 
prince  de  Ponte-Corvo,  qui  n'avaient  pins  d'ailleurs  que  deux 
lieues  à  franchir  pour  arriver  à  cette  destination ,  tandis  que 
les  premières  en  avaient  plus  de  six. 

Les  colonnes  du  prince  de  Ponte-Corvo  se  mirent  en  marche 
le  G  ,  avant  le  jour,  et  se  dirigèrent  sur  Lùbeek  par  Selmsdorf 
et  Schiutiip.  prince,  ayant  appris  par  des  déserteurs  les  dis- 
positions faites  par  "Bliiclier  pour  la  défense  di-  Lùbeek  ,  crut 
un  moment  que  legcnt'ral  prussien  ne  si'df'ddnît  à  tt  iiii-  dans 
cette  ville  qu*en  raison  de  la  faculté  qu'il  avait  pu  obtenir  des 
autorités  danoises  de  se  réAigier  sur  leur  territoire  ' ,  et  pour 
donner  aux  troupes  suédoises ,  qui  étaient  aussi  dans  LulMCk» 
le  temps  de  gagner  Travemûnde  et  de  s*y  embarquer,  comme 
avaient  fait  celles  qui  se  trouvaient  à  Wismar  ;  il  résolut  en 
conséquence  de  former  une  double  attaque  à  LAbeek  et  sur 
la  Trave ,  aunlessns  de  cette  ville ,  afin  d'être  naître  des  deux 
rives.  La  division  Drouet,  formant  tête  de  colonne,  s'a- 
vança par  la  grande  route  de  Schênberg  k  Sehwerin ,  et,  après 
avoir  coupé  à  Selmsdorf  une  colonne  d'équipages  venant  de 
Wismar^  escortée  par  J  ,000  hommes  dlnfluiterle  et  deux  esca- 
drons de  hussards  qui  fùrent  tous  ftilts  prisonniers,  elle  arriva 
vis-à-vis  deSchlutup,  au  moment  oà  les  hfttiments  qui  trans- 
portaient les  Suédois  parurent.  Lei  Prussiens  qui  occupaient  la 
rive  gauche  de  la  Trave  ,  pour  protéger  le  passage  des  Suédois, 
avaient  engagé  une  vive  fusillnde  d'une  rive  à  l'autre.  Lp  ma- 
réchal Bemadotte  ilt  établir  dans  une  anse  quelques  pièces  d'ar- 

*  An  contniK  on  corps  de  trotipet  danoiieB,  eomoitadé  par  le  gcnArai 

Ewahl,  «'(ait  arrivi^  sur  la  frontière,  pour  faire  respecter  la  neutralité  du  Da- 
iiofiiatk.  Lu  corps  Suédoia  a'ëtail  retiré  de  Lauenboi^  pour  s'cmliorqiicr  a 
Lulierk. 
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tillei  ic,  dont  le  feu  prolongeant  les  bâtiments  de  l'avant  àTar-  lagg. 
riére  gênait  et  ne  pouvait  manquer  d'arrêter  leur  navigation. 
11  continua  sa  marche  sur  Lubeck,  laissaDt  au  général  Rou- 
gère ,  avec  une  demi-brigade  ,  le  soin  de  continuer  cette  atta- 
que, de  ramasser  les  baleanx  sur  la  basse  Trave,  d'entourer, 
d'abordc  I  Ips  bâtiments  ,  f  t  de  forcer  les  Suédois  à  se  rendre. 
Cette  opération ,  bien  conduite,  eut  un  plein  succès.  Le  général 
Bougère  prit  environ  1  ,âoo  hommes  dont  se  eompoMit  oe  con- 
voi. On  a  dit  depuis  que  le  traitement  génércnz  qo^^fraiiTèrent 
les  Suédoit  dans  oetia  eiroonstance»  de  la  part  da  maréchal 
Bemadotte,  contrUraa  dans  la  snlti  à  lui  ooiiicUier  la  eoufla^oe 
et  les  safliragw  qai  Télevèreiit  tout  à  coup  des  iioblet  rangi 
4es  soldats  ftançals  an  tr6ne  det  GostaTe. 

Le  4<*iégtaiMnty  arrivé  à  HecrenMiie  pendant  que  le  8*  at- 
taquait les^embaieatloos  snédoises ,  passa  la  rivière  et  s^établlt 
sur  la  rive  gauehe.  Mettre  de  la  roote  de  Trmvemftnée,  le  général 
Blvaod  détacha  sor  ce  port  quelques  compagnies  de  voltigeurs, 
qui  forcèrent  le  peu  de  Suédois  qui  s'y  trouvaient  à  se  jeter 
dans  les  premiers  bâtiments  venus  et  à  gagner  le  large.  Ain^i 
le  maréchal  Bernadette  avait  complètement  réussi  dans  une 
partie  de  son  plan  ;  mais  l'attaque  sur  Lubeck  allait  présenter 
plus  de  (litTieultes  et  exiger  de  plus  grands  efforts. 

Pendant  ([ue  le  I*''"  corps,  qui  devait  attaquer  le  front  de  la 
iiurg-Tlior,  marchait  entre  la  Wacknitz  et  la  basse  Travc  ,  It^ 
4c  QQfp^  ordres  du  maréciial  Soult  et  la  réserve  du  grand- 
duc  deBerg,  qui  devaientattaquer  la  Mûhl-ThoTf  marchaient  de 
l'autre  coté,  entre  la  Wacknitz  et  la  haute  Xrave.  Entre  sept 
et  boit  henies  d9  matlii,  les  av^iit-postes  pros^ens  Airent  atta* 
qaésenmème  tempe  sor  les dsnx prindpa^i  direetloBS.  io 
prineede  Ponto-Gorvo,  apeèsavoir  fseonnu  la  peeilta  entra 
lesdeox  mÊm  de  Sehdnberg  et  de  Ttevenrande  qnl  se  Jpi- 
gnentà  la  Barg-Thor,  fil  établir  par  le  général  ÉMé  «n  iran4 
fBod*arlillefieeiireetteporle,àla  fttvenr dnQDelll  Itiplacser 
la  division  Dnniet  derrière  les  maisons  et  les  Jardins  et  hors  de 
la  portée  da  eanon:  le  97'  léger,  en  colonne  par  demi-bataillon , 
tarait  la  droite;  le  94*  et  Ie95*de  ligne,  en  colonne  par  batuiLloD, 
tenaient  le  centre  et  la  gauche.  T.a  division  Rivaud  et  la  plus 

grande  partie  de  celle  de  Dupont  étaient  établies  en  masse  sur 

37. 
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lioc.  le  coteau,  à  cheval  sur  la  route  deSchônberg,  la  cavalerie  sur 
AUemagne.  ^  ^j|çg  arriére.  prince  Ht  ensuite  attaquer  la  porte  par 
les  deux  iuul€S.  Pend ;i lit  que  le  2 7*^  léger,  conduit  par  le  gé- 
néral Werléct  par  le  coluiie!  Charnottet ,  longeait  le  bois  qui  se 
trouve  entre  les  deux  routis  et  travcrsaitles  marais  pourgagner 
celle  de  Travemiinde,  le  gênerai  Drouet,  avec  les  94*  et  95' 
régiments,  suivait  la  route  de  SciiOnberg. 

Les  compagnies  de  Yoltigeurs  engagèrent  le  comliat  en  ti- 
railleurs. Le  terrain  compris  entre  la  Trave  et  la  Wacknitz ,  à 
l'extrémité  diMinel  se  trouve  la  presqu*ile  de  Lubeck»  est  iné- 
gal ,  marécageux  et  coupé  de  fossés ,  ce  q«i  dérangea  on  pea 
l'ensemble  de  la  maithe  et  la  ralentit  Les  postes  prussiens  ti- 
rèrent sur  le  premier  peloton  qnlls  aperçurent;  mais  ils  fiirent 
bient6t  repoussés ,  ainsi  que  qpnelqaes  pièoes  mises  en  batterie 
sur  an  mamelon ,  à  mie  demi>lieoe  de  la  ville.  L*ennemi  se  re- 
plia sur  la  Burg-Thor;  celle-ci  ne  Ait  emportée  qQ*à  la  suite 
d'une  action  vive  et  meurtrière  ;  elle  fermait  la  langue  de  terre 
très-étroite  qui  Joint  Lûbeck  au  reste  de  la  presquile.  A  gauche 
et  en  avant  était  le  retranchement  ou  estacade,  oonsoUdé  par  des 
piliers  en  pierre.  L'entrée  principale  aboutissait  à  la  route  de 
Travemunde.  L'espace  intérieur  était  rétréci  par  un  corps  de 
garde  et  l'octroi.  Dix  bouches  h  feu  et  un  bataillon  étaient 
destinés  à  défendre  cette  portion  de  terrain.  Plus  tard  on  y 
ajouta  encore  un  bataillon.  Ce  poste  était  protégé  par  six  pièces 
et  un  bataillon  placés  dans  le  bastion  de  Bellevue,  de  l'autre 
c6té  dp  laTrm  e.  Le  terrain  s'élargit  en  avant,  mais  il  est  borne 
à  Toucst  par  le  eouisdc  la  Trave,  au  uoid  par  un  bois  qui  tra- 
verse un  beau  chemin  qui  va  deLùbeck  au  ^  il  lape  d'Jsraelsdorf 
La  partie  comprise  entre  cette  route  et  la  Trave  est  une  pe- 
tite plaine  fort  unie.  Trois  bataiUons  ennemis  s*y  trouvaient 
rangés  en  bataille  avec  lenncamons,  ayant  la  porte  de  Burgà 
leur  droite,  la  Trave  à  leur  gauche  ;  à  l'est  du  chemin  d'Israél^ 
dorf^  le  terrain  par  lequel  arrivait  la  division  Drouet  est  resnrré 
au  nord  perdes  bols  maréeagwx,  au  sud  par  la  Wacknitx,  qui 
coule  dans  les  fossés  de  Lûbeck.  Tout  ce  terrain  était  sous  les 
fbux  croisés  de  Tennemi. 

Le  97*  léger  s'avança,  à  la  laveur  des  bols,  jusqu'à  Ventrée 
de  la  petite  plaine ,  entre  l'ailée  d*Israelsdorr  et  la  Trave  ;  mais 
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là  U  lot  foidivyé  et  anélé  qb  momenl  pw  la  mitnilledes  sU  im 
pièM  dn  iMMtton  ae  la  Trave  et  les  ftax  da  Tlntaleite  placée  ^•>«»- 
à  gauche  de  la  porte.  Le  chef  de  bataHloo  d^Herbea-lAteor^ 
les  ofBders  de  la  compagnie  des  carabliilen  du  parailer  baUdlleB 
et  toatela  tAle  de  la  eotoniie  qui  dâioooliBil  do  bois,  furent 
fcnvenés  et  mto  bon  de  eonriMit.  Le  37'  fut  obligé  de  se  replier 
et  d^appuyer  un  peu  à  droite.  Les  trois  compagnies  de  \()\ti- 
geors  du  94*,  qui  marciiaieiit  a  sa  hauteur  sur  la  tïauche,  s'a- 
vancèrent stuis  Urer,  partie  en  traversant  les  marais  et  les  jar- 
dins, partie  en  suivant  la  route  qui  longe  la  Wacknitz,  sous  le 
feu  le  plus  vif  de  mitralHe  et  de  mousqueterie  ,  jusqu'à  l'allée 
d'Israelsdorf ;  là,  les  voiLigeurs  comraeticcient  leur  ftu  et  se 
rassemblèrent  à  moins  de  quarante  pas  de  l  ennerai  ;  bien  qu(; 
les  arbrts  les  couvrissent  un  peu,  ils  furent,  en  un  moment, 
cribles  de  boulets  et  de  mitraille.  Cependant,  malgré  le  mou- 
vement rétrograde  du  27'  et  ces  décharges  meartrières ,  les 
braves  voltigeurs  da  94*  se  maintfnfeot  dan»  Tallée  d'Israels- 
dorf.  Le  capitafaM  Cabaret,  de  la  1*  eoaipagBie  «  Hiarehalt  à  la 
tète  de  sa  tnmpe  :  U  reçoit  deux  blaealeDaqiii  lot  DraeiiMit  la 
main  droite  et  Jettent  son  sabre  à  dixpas  en  arrltve^  il  sora> 
tobme  pour  le  ramasser,  charge  sur  les  pièces  oimemisa  avec 
•et  ▼oMigenrSf  et  les  tbieeà  reenler. 

Dès  que  le  M'  Ait  arrivé  sar  le  terrain la  pins  grande 
partie  des  tm  d«  basHon  Ait  dirigée  sur  ses  eolonnas  ;  mais  le 
régiment  oontlBoa  d'avancer  malgré  rfaiégaUté  dn  terrain  et  la 
mort  que  le  canon  ennemi  semait  dans  les  rangs.  Les  marais  ^ 
les  fossés  sont  frantihls  sons  le  Isa  le  plus  terribloi  Les  voltl-* 
^l'uis,  ranimés  par  ce  renfort ,  s'élancent  de  nouveau  sur  les 
trois  pièces  de  cauuu  en  batterie  devant  la  porte  de  Burg.  Le 
27'^  revient  lui-même  à  la  charge  et  tombe  sur  la  gauche  des  ba- 
taillons prussiens.  Le  94"  poursuit  son  attac^ue  ;  la  troupe  en- 
nemie est  taillée  en  pièces,  la  porte  est  abaiulonnce;  le  pre- 
mier bataillon  du  94*  s'y  pnk'ipil'e  et  brise  la  barrière  du  tam- 
bour palissade;  le  lieutenant  de  voltigeurs  Janin  franchit  le 
premier  cet  obstacle.  Tout  ce  qui  se  présente  poui  défendre 
l'entrée  de  la  Tille  est  tué.  Les  pièces  de  canon  sont  prises.  Les 
divisions  Drouet  et  Eivaod  pénètrent  en  même  temps  dans  la 
ville  ;  mais  il  fiant  encote  passer  la  Trave  ponr  arriver  an  bas- 
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iRM.    tl«D  fui  Mnie  le  défilé  el  où  t'était  réhigiée  rinlSuitorie  qui 
▲ti«MSM*  «vaH  aéfMtt  raHrée  de  te  Bwg-Thor;  il  fldiait  oocoper  te 
pMia  iiqpriét  Hohlelii-llMr ,  ««  «1  te  pMt  ^ 
iilMilM  de  te  Ttete  ddm  te  BolMi. 

XMtei  les  mes  deLAbedLétaieDtganiiee  de  peteteBS  ehne- 
BÉb,  ifoe  reafiH  obHgéd'etteqMr  et  d'égorger  Vuû  efirèe  rée- 
lle, lie  eoeM  dm  eteri  ptae  de  Me  heerai  deae  te  vllte, 
Jii8qu*i  œ  fioe  te  téte  de  te  dhrUea  DfMHk  penrlBl  à  te  porte 
de  ied ,  aiiÎMlée  llttt*Ther|  celle  porte  ee  eenpœe  de  deoK 
tours,  Feue  intérieore  et  Taelre  extérieure.  Dans  Tépaissear  de 
la  première,  qui  est  carrée,  est  un  portail  fermé  par  «ne  porte 
ferrée  et  a  guichet;  au  delà  se  trouve  une  avenue  d'ciiviix» 
cent  pas,  qui  se  prolonge  par  uo  poDt  sur  le  canal  ;  le  c6té 
gauche  de  cette  chaussée  est  couvert  par  un  mur,  et  a  sou 
extrémité  par  un  eorps  de  garde.  Après  eelei-ci  se  trouve  la 
seconde  toor,  à  eheval  sur  la  courtine  de  deux  bastions  qui  font 
la  principale  défense  extérieure  de  cette  porte;  elle  est  perrée 
d*un  portail  comme  la  précédente,  et  au-dessus  de  feaélres,  de 
créneaux  et  de  meurtrier t s  qui  donnent  dans  un  autre  corps 
de  garde,  dont  rentrée  est  sur  le  rempart  ;  on  y  monte  à  droite 
elà  gauche per  deux  gesaegM  étroits;  enfin,  au  delà  de  eette 
eeoonde  toer  est  encore  un  pont,  une  petite  place  d'emes,  un 
eifpe  de  gerde  :  le  tout  enfermé  par  des  palissades,  ea  pietôl 
per  M  grHteeft  terie  eonuse  à  te  perte  de  fiwg. 

Le  |éM6fai  BMier,  eetendant  te  redeobtemeiit  des  knx  de 
«■MB»  te  ftisiltede  datas  IM  roee ,  et  tes  erte  veMBt  du  eMé  de 
toBerg-llior,  eempril  qee  te  deager  devenait  teMstont;  tes 
iVeagate  e*av«neiciit  el  tepideiMnt  per  te  rae  eppolée  BÎwg" 
eireaae,^'tl  eut  à  pctee  te  eeoi^^  de  sortir  deeen  tefeaasat  «eee 
eeli  fleet  «I  oflteteri  leel  te  feste  de  se»  étel-ms^or  lut  pris 
WÊ  BiéeM  iasiawt»  BMciier  fit  ceeere  mi  dernier  cfbrtv  etee  mit 
teiHMêmeàtelétedes  troupes  qoll  put  rallier;  il  fit  venir  dn 
ddiors  de  la  ville,  où  se  trouvait  sa  cavalerie,  deu\  t^drons 
avec  lesquels  il  chargea  dans  la  Konigstrasst  ;  mais  cette  cava- 
lerie fut  repousser  et  trei^-rnaiti  Mitec  [mv  le  feu  de  quelques  pe- 
lotons d'infanterie  :  enfin  il  fut  force  de  sortir  de  la  ville.  Deja 
le  pont  de  la  Trave  el  la  porte  dn  Holstein  étaient  vivement 
attSf ués  par  le  général  Drouet  ;  ses  tirailleurs,  postés  dans  lia 
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nudsoDS  voiiigMi  dtt  pottt  elivr  les  remparts,  lîisiiifticnfc  tout  œ  imi. 
qui  passait  j  etcomn»  le  senichcmto  par  lequel  le  petit  nombre 
de  PnusIeDS  qui  avalent  passé  te  pont  piusent  se  retirer  longeait 
le  glads»  Us  ewcnt  beanoonp  à  sooffHr  dn<  fea  des  Fran^'^s  qui 
eonimuaient  les  lemparts.  Le  général  Werlé,  à  la  téte  d'an  ba- 
taillon da  S7*  léger,  afalt  filé  le  loog  du  rempart  et  gagné  le 
formidabU  bubUoii  de  la  rive  de  la  Trave  et  en  avait  Cait  cesser 
le  feu  meurtrier. 

Pendant  ce  teinp:^,  quelques  pelotuii s  de  \  oltigeurs  du  94^ 
avalent  poursuivi  les  Prussiens  jusque  dmh  l  intervalle  des  deux 
tours;  mais  le  capitaine Razout,  frère  du  colonel  du  94''de  ligne, 
et  le  lieutenant  Jauio,  ne  se  trouvant  point  assez  en  force  pour 
se  mninfcmir  contre  leon  adversaires,  jugèrent  convenable  de 
ramener  leurs  soldats  dans  l'intérieur  en  prenant  laprécantionde 
faire  garder  le  paasage  de  lapisnyère  toor  par  quelques  hommes. 
Dans  06  mouvement  rétiogoide,  ayant  rencontré  one  colonno 
de  la  ^vision  Bivand,  oonunandée  par  le  général  Pacthod».  les 
voltigenri  do  94*  revinrent  avec  eette  troape  pour  tenter  on 
denier  ellbrt  oontre  les  Prussiens  qnl  tenaient  eneore  à  la 
perle  de  Mûhl  on  de  Batiebafg. 

La  oslenne  française  ftit  reçue  eo  cet  endroit  par  un  fea  très- 
nourrt  d*«fttllerle  et  de  nonsqneterie,  tant  sur  son  liane  drottt 
qui  était  découvert,  queser  son  front,  par  les  fenêtres,  les  cré- 
neaux et  les  meurtrières  du  carps  de  aarde;  elle  perdit  beau- 
coup de  monde  sans  cependant  ralentir  sa  marche,  et  s'avança 
jusqu'au  pied  du  rempart  ;  mais  tout  ce  qui  se  préseulait  a 
rentrée  des  deux  passages  était  mis  hors  de  combat.  Le  ca- 
pitaijie  Unzout  s'elanea  un  des  premiers  dans  celui  de  gauche 
et  fut  frappé  d  un  coup  mortel.  Le  général  Paethod  faisait  des 
efforts  incroyables  pour  emporter  ce  poite  meurtrier,  et  avait 
déjà  vu  une  partie  de  sa  troupe  bors  de  oombat,  lorsque  le  feu 
de  renncmi  se  ralentit  tout  à  eoop;  im  eoiq^  de  canoui  suivi  de 
plusieurs  autiest  fit  connaître  que  la  porte  de  Batzeburg  était 
en  ee  OMHMnt  attaquée  à  l'eilérleHr  ;  le  courage  de  la  eolonne 
françatae  se  ranima;  elle  firanchlt  enfin  les  deux  passages,  et 
fimdit  sur  les  Prussiens  à  la  baïonnette  ;  les  premiers  qui  ta* 
reat  atteints  perdirent  la  vie;  les  autres  mirent  bas  les  armes 
au  nombre  de  s^ooo.  Peu  d'inetants  après,  le  prinee  Muratet  le 
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tM6w  maréchal  Soalt  se  présentèrent  à  la  porte,  à  la  Cèle  do  6*  léger, 
et  entrèrent  dans  la  vUle,  an  moment  où  le  général  Paethod  dé- 
iHracliaft. 

Ainsi  se  termina  le  combat  dans  la  ville  de  Lubeck  ;  mais 
a loi-s  commencèrent  les  scènes  de  désordre  qui  sont  la  suite 
presque  inévitable  d'une  prise  d'assaut,  et  que  les  officiers  gé- 
néraux et  autres  ne  purent  parvenir  à  réprimer  qu'avec  les 
plus  grandes  difficultés,  au  bout  d'un  espace  de  temps  mal- 
heureusement trop  lonjz;.  Qu'on  se  figure  une  ville  envahie  h  la 
foispnr  trois  corps  d  armée  différents  ,  car  ravant-L\Ti  de  du 
prince  Murât  était  arrivée  presque  en  même  temps  que  celle  du 
maréchal  Soult,  le  tout  formant  une  masse  de  30,000  hommes, 
auxquels  il  fiiot  joindre  près  de  10,000 prisonniers  pmsslens^qtd, 
négligés  an  milieu  de  cette  bagarre  par  les  vainqueurs ,  se  joi- 
gnaient &  eux  pour  piller  les  maisons  etsellmrà  tons  lesexeès*. 

n  élait  dnq  heures  du  soir  lorsque  les  Français  se  tronvèrent 
maîtres  de  Lâbeek  :  à  ee  moment  de  la  Journée,  foule  Tin- 
flinterle  prussienne,  à  Texoeptlon  de  quelques  compagnies  de 
tirailleurs  détachées  sur  la  rive  gauche  de  la  TTave,  entre  la 
ville  et  le  village  de  HenenObre,  était  prisonnière  de  guerre  ; 
toute  l'artillerie,  moins  une  batterie  légère  que  le  général  BlA- 
cher  avait  gardée  avec  lui ,  était  au  pouvoir  du  vainqueur;  U 
ne  restait  plus  à  combattre  que  la  cavalerie.  Gelle-ci  n'était 
point  entrée  dans  Lubeck;  et  Blucher  l'avait  disposée,  pendant 
le  combat  ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Trave,  \  ers  Sehwartau, 
sur  la  route  de  Neustadt  et  d'Oldenburir,  attendant  1  issue  de 
l'att^ique  des  Français,  et  comptant  beaucoup  sur  ia  résistance 
des  1 0,000  hommes  de  vieille  infanterie  auxquels  il  avait 
commis  la  dt'fense  de  la  ville.  Tî(ijn|)é  dans  son  attente,  le  né- 
néral  prussien  se  hâta  de  chercher  un  asUe,  avec  la  troupe  qui 
lui  restait,  sur  le  territoire  de  Danemark. 

Les  maréchaux  Soult,  Bemadotte  et  Murât  se  concertèrent, 
pendant  la  nuit  du  6,  pour  marcher  le  lendemain  sur  ce  der> 
nier  débris  de  l'armée  prussienne.  On  pouvait  croire  ^e  le 

■  Le  caplUine  Oary ,  aide  de  camp  du  priaoe  de  VvaMJorfo^  eal  1^ 
paule  traversée  pai  une  balle  en  voulaol  Tllablir  l*onlie  dan  la  nanoa 
qui  hii  avait  été  aaaigpiée  pour  iofeoiMit. 
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général  Blûcber  n*avait  point  attendu  le  consentement  du  gou- 
vernement  danois  pour  se  retirer  sur  son  territoire  ;  et,  dans  AUeuMsne. 
œtte  hypothèse,  eomme  dans  le  cas  contraire,  les  chefs  de 
rarroée  française  ne  se  firent  point  sempule  de  violer  on  asile 
accordé  ou  furls  contre  les  lois  de  la  neutralité* 

Le  7  novembre,  la  division  Drouet  se  mit  en  mouvement , 
à  la  pointe  du  Jtaur,  se  dirigeant  sur  Schwartau  ;  elle  était  sui- 
vie par  la  division  Dupont  ;  et  le  prince  Murât,  avee  la  brigade 
légère  du  général  Lasalle  et  la  divIsloD  de  cuirassiers  du  général 
d'Hautpoul,  manoeuvrait  à  droite  de  la  route  de  Neustadt  et 
d'Oldenburg.  Le  27^  régiment  d'infanterie  légère,  qui  marchait 
en  tète  des  troupes  du  général  Drouet,  ne  Uirda  pas  à  rencon- 
trer les  arrière-postes  prussiens  placés  sur  cette  route,  à  demi- 
lieue  de  Ltibeck.  Environ  4  a  V.ono  hommes  dMnfanterie  prus- 
sienne attaqués  à  l'improviste  dans  Schwartau  furent  forcés 
de  mettre  bas  les  urmes  ainsi  qu'un  détachement-établi  à  Krcm- 
persdorf  en  amont  de  ia  Trave.  Le  lendemain  la  màjewee  partie 
des  troupes  françaises  marchèrent  à  Ratkau,  où  Blâcher  s'était 
retiré  avee  sa  cavalerie.  Menacé  d'une  attaque  qu*ii  était  liors 
d'état  de  soutenir,  ce  général  se  décida  enfin  à  capituler*  Il  en* 
voya  un  pariementalreaux  généraux  fiançais,  pourfidre  eesser 
le  feu;  et,  en  présence  du  prince  Guillaume  deBrunswiek- 
CEls  et  de  plusieurs  autres  généraux,  Il  conclut  avec  le  prince 
Murât  une  capitulation,  par  laquelle  II  se  rendait  prisonnier 
avec  tout  ce  qui  lui  restait  de  troupes  et  de  matériel. 

La  prise  de  Lùbeck  et  la  capitolatloii  de  Ratkau  valurent 
aux  Français  i  .*,ooo  prisonniers  environ,  dont  4,000  de  ca- 
valerie, un  grand  nombre  de  drapeaux  et  d'étendards,  et  le 
reste  de  l'artlIU  i  ii  lU  T  armée  prussienne ,  au  total  de  (juarante 
piècesattch  (  S,  avt  c  Irurs  cais.sojisct  tout  l'attirail  de  campagne. 

«Ainsi,  dit  le  lUilletin  officiel,  ers  ^<  lu  raux  prussiens,  qui, 
dans  le  délire  de  leur  vanité,  s'étaient  permis  tant  de  sarcasmes 
contre  les  généraux  autrichiens,  avaient  renouvelé,  quatre  fois 
dans  l'espace  de  trois  semaines,  la  catastrophe  d'Ulm  :  la  pre- 
mière, prir  la  capitulation  d'Erfurt;  la  seconde ,  par  celle  du 
prince  de  Hohenlohe;  la  troisième,  par  la  reddition  de  Stettin  ; 
la  quatrième,  par  la  capitulation  de  Ratkau.  » 
Le  général  Savaiy  avait  marché,  pendant  les  mouvements 
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,^k;  dont  nous  WMNis  de  rendre  compte^  am  sa  brigade  de  Cftva- 
AïkuMiiio  iefj0  légère,  ven  la  firootière  de  la  Poméranie  suédoiae,  pour 
rejeter  toreetteprovlnee  tous  lesdàtaeheMeots  toédeis  qui  peu- 
vident «MerateiÉr la  oaakpAgMdbuw  tonofdàa  Ifeeklenborg. 
Le  seul  engagement  qa*U  eut  Ait  à  Iloatnek,  où  11  s'empara  de 
dn^mitebâtUncnl»  appartenant  à  la  Suède.  Apneeetta  cxpé* 
dMon ,  Satary,  rappeléaaqoarliflr  géttéralimpéflal,  Aitenvvqrê 
par  Napoléon  en  Hanom  pour  Uin  le  alége  de  la  fortereew 
de  Hamein,  ala  tète  d*iin  nonveaneocpa  de  tnmpea.  11  fut  rem- 
placé dans  le  commandement  de  aa  brigade  légère  par  le  général 
Reille,  gendre  de  Vf  asséna. 

Reddition  de  Castrifiy  de  Magdehurg ;  opérations  du  ma- 
réchal Moriiêr  dans  la  Hesse  el  d<iné  le  Hanovre,  annisliee ac- 
cordé à  fnrmpp  prussienne  ;  décret  rendu  a  Berlin  par  Napo- 
léon qui  déclare  toutes  les  iUs  Britanniques  ^'H  clatdeblovus. — 
Pendant  ces  opérations  d'une  partie  de  Tarraee  française  daris  le 
Mecklenburg ,  le  maréchal  Davoust  avait  passé  l'Oder  a  f  Vauc- 
Ibrt,  et  s'était  emparé  de  Custrin.  Cette  place,  défendue  par  une 
garnison  de  4,eao  hommes  et  qaatre-viBgtHilx  pièces  cai  bat- 
terie sur  les  remparti»  Ait  rendue,  sans  coup  fédr,  à  la  divlikia 
6ndin qol y  entra  le  1** novembre;  elle  était  enanmibon  état 
que  Scettin.  Située  an  miUea  d'un  vaste  marais,  dont  les  eaux 
prémtttt  de  tooftes  parts  un  sjitème  dinondation  anqnel  l'art 
n*a  4onlé  que  pan  de  choses»  la  Mereme  de  Gostrin  n'est 
abordable  que  par  une  langue  de  terre  on  cfaaosaée  qui  y  eon- 
dnlt  :  onae  ponvait  donc  attribnern  reddition  qu'à  cette  ter- 
reur générale  qui  avait  glacé  les  troupes  prassiennes.  Indépen- 
damment de  tooa  les  avantagm  matériels  qol  résultaient  de 
cette  conquête,  elle  achevait  de  rendre  les  Français  entièrement 
maîtres  du  cours  de  l'Odor;  elle  augmentait  le  nombre  des 
places  d'armes  qui  s'établissaient  sur  ce  ileuve,  l4  facilitait 
d'autant  l'expédition  que  l'empereur  venait  de  coniiir  a  son 
jeune  frère  Jérôme,  àéjn  parti  de  Dresde  vers  la  fin  d'oetubre 
à  la  tête  des  troupes  alliées  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg, 
pour  s'emparer  de  Breslau  et  de^  autres  places  de  la  Silésie. 

Les  premiers  jours  de  novembre  furent  également  signalés 
par  la  reddition  de  l'importante  forteresse  de  Magdeburg.  Le 
maréchal  Ney,  chargé  do  btocos  de  cette  place  ^  l'avait  telle- 


Digitized  by  Google 


QUATBIEMË  COALiliO.N.  fi87 

ment  rasserrée,  qu'au  l**^  novembre  la  garnison  et  ks  habitants  im& 
commençaient  à  éprouver  les  effets  de  la  privation  de  toute 
eommunicatioiu  Le  maréchal,  que  son  impatience  et  la  fougue 
naturelle  de  son  caractère  ne  disposaient  point  à  aapporler  les 
lenteors  d'an  liége  régulier,  foulât  en  aeoiMrMr  TiMe  par  an 
bomboidMMt,  Gemosiea  léonlt  an  gré  de  eelol  qiden  iinlon- 
naît  rettpM.  Lei  obna  et  ta  hmhm  aTant  inendlé  quel- 
que» nudiou,  ta  faabttants  e'faneatèrenti  cl  »  Éeeondé»  par 
la  lerrear  dont  kt  $UBÊaim  était  cHe-mêne  ftappée ,  ils  for- 
cèrent le  goQvenenr  général  eemle  de  Kleict  à  dwnander 
one  capItnIatloB  :  «Ile  fat  accordée  par  le  maré^al  et  signée 
le  8  novembre.  Le  lendemain,  les  principales  portes  furent  re- 
mises aux  tioupe^  fiaiiçaises,  et,  le  1 1 ,  la  iiarnison  déâla  de- 
vant Se  corps  d'armée  dont  elle  égalait  presque  les  forces.  Elle 
pressentait  en  effet  un  total  de  22,000  hommes,  parmi  l^uels 
viii<j,t  généraux,  huitctnits  ofûciers  et  deux  mille  artilleurs.  Ces 
trou  jx'S  à  l'ex (option  des  généraux  et  officiers,  restèrent  prisonniè- 
res. La  conquête  de  Magdeburg  donnait  en  outre  aux  Français 
cinqaaateH|«alre  drapeanz,  cinq  étendards ,  près  de  liuit  cents 
plèeeadecanon,  nn  approvisionnement  considérable  eu  poudre 
et  en  boulets,  un  anperbe équipage  de  pont  et  m  nutérlel  ifll- 
même  d'arUUcHe. 

Nens  aimas  dK  ptas  bavt  qn^in  «mTeat  corpa  d'aimée  com- 
poié  de  tranpei  Ihmçdses  «tboilandalaeaavait  été  raeiemblé  en 
Hollande  et  se  troaTait  prêt  à  entrer  en  campagne  dana  ta 
premiera  Jours  d*oclobre« 

LamarMÉl  Mortitr,  auquel  rsmpaworniralt  eooÉé  lecoai- 
mandcuutttde  ce  corps,  a'àvnnfa  Ucaldt  vers  ta  flrantlères  de 
réiectorait  de  Hmse-Gaael^Aontle  sontemta  s*étaH  nnl^  comme 
on  sait ,  an  roi  de  Prusse,  tandis  que  son  envoyé,  à  Paris , 
cbcrciiait  encore  à  tromper  le  cabinet  de  Saint-Clond  sur  les 
intentions  de  son  maître.  Le  moment  était  venu  de  tirer  ven- 
geance de  cette  conduite,  i  t  lorsque  les  débris  de  l'armée  prus- 
sienne, complt  tcment  battue au\  champs d'Iéna  etd*Aucretâdt, 
fuyaient  devant  les  corps  de  l'armer  française,  il  eût  été  im- 
pinident  de  laisser  sur  les  derrières  des  troupes  encore  intactes 
et  prêtes  à  se  jeter  sur  ta  vainqueurs  dans  lo  cas  où  ceux-ci 
éprouveraient  qudqae  édiec.  Cette  cooaldénitlsn  avait  déter- 
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ifoft.    miné  rempaneur  à  flUre  marcher  pitHaptement  des  troupes 
Aiiflmisne.  pogibieg  pour  8*eiDparer  de  la  Heew. 

Mortier  avait  aon  quartier  généial  aux  portée  de  la  ville 
de  GaanI  le  l*'  novembre  :  voulant  éviter  A  eette  capitale  lee 
suites  d*UBe  oecopation  de  vive  forée ,  fl  la  fit  sommer  de  veee- 
voirsans  r^istance  les  troupes  gallo-bataves.  La  régence  s^em* 
pressa  d  oht(  mp(Ter  à  cette  sommation,  et  à  midi  le  maréchal 
entra  dans  Gaî>âel  qu'il  lit  occuper  en  force.  Le  lendemain ,  il 
fit  conuaitre  aux  habitants  l'objet  de  sa  mission  par  une  pro- 
clamation, dans  laquelle  il  déclarait  qu  il  prenait  possession 
-  de  la  Hesse  électorale  au  nom  de  reraperear  Napoléon  ,  et  or- 
donnait aux  troupes  hessoises  de  déposer  les  armes,  comme 
prisonnières  de  guerre,  laissant  toutefois  aux  soldats  la  la- 
eulté  de  ne  point  quitter  l'Allemagne  sMls  voulaient  prendre 
du  eervice  dans  les  rangs  de  l^armée  française.  Un  grand  nomtiie 
accepttrent  cette  proposition^  et  plniieïirs  officiers  mène  ne 
iialaneèrent  point  à  lUre  partie  d'une  armée  où  ils  étaient  aa- 
sorés  de  trouver  un  avanoement  rapide  et  de  la  gloiie.  L'empe- 
reur nomma  le  général  dedivialon  Joseph  iagrange  gpuver* 
neur  du  pays  de  Hease-Camei,  et  chargea  le  général  de  division 
TMébantt  du  commandement  de  Tévèehé  de  Fulde« 

Aprèsavoir  ainsi  soumis  la  Hesse  sans  oombal,  Taimée  gallo- 
hatave ,  qui  avait  pris  le  nom  de  8*  corps  de  la  grande  armée, 
marcha  sur  le  Hanovre  et  sur  flassburg  pour  fermer  VElbe  el 
le  Weser. 

Le  Hanovre  recelait  encoîe  tiuclquus  troupei»  prussiennes 
qui  s'étaient  reafeunees  dans  le^  places  de  Hameln  et  de  ^ien- 
burg  lorsque  les  premiers  échecs  avaient  forcé  l^  roi  Frédério- 
Guillaume  d'appeler  à  lui  le  corps  du  général  Rûchel .  qu'il 
avait  d'abord  dirige  sur  la  Westphalie.  D'autres  débris,  qui  n'a- 
vaient pas  pu  réussir  i\  imsser  l'Elbe  aprt^s  la  bataille  d'îéna, 
s'étaleot  aussi  retirés  de  ce  côté,  et  une  partie  avait  L'ij;alemeiit 
cherché  un  refuge  dans  oeUe  de  ces  deux  places  qui  se  trouvait 

le  plus  à  sa  portée. 

La  marche  du  8*=  corps  d  armée  dans  l.i  direction  indiquée 

plus  haut  concourait,  avec  celle  des  autres  corps  qui  se  lap- 
prœtoaient  de  la  Westphalie,  à  cerner  tous  ces  fuyards  ,  dont 
un  grand  nombre  couraient  à  la  débandade,  et  d*autre8«  réu* 
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nuit  flous  les  ordras  du  gé&énl  Leeooq,  formaient  eaooK  qd 
corps  de  9  &  lo^ooo  hooimes  NiifiBnilés  dans  Hsmoln.  Lems-  AUenugne. 
léchai  Morte  avatt  ea  ordre  de  Itfra  oocoper  RInteIn  et  Min* 
den,  afin  de  eontenir  les  ganlsoiis  des  piaees  de  Hameln  et  de 
NieniNirg,  et  de  malnteiiir  la  oomimnieatlon  entre  les  deux 
rives dn  Weser.Deox  eelonnes  parties  de  Warimig  et  de  Pader- 
iiom,  sons  les  ordres  des  généianz  Midunid  el  Oobert ,  se  po^ 
tèrent  vers  Hameln  :  la  première,  en  se  dirigeant  par  Htater 
et  Pyrmont,  suivit  le  cours  du  Weser;  la  seconde  s'avança  par 
Dryburg,  Horn  et  Alverdissen.  Ces  troupes  firent  des  marches 
forcées ,  afin  d'être  pluii  promptement  à  portée  de  contenir  le 
caiijp  retranché  que  l'ennemi  occupait  sous  Hameln.  Avant  d'ar- 
river a  Artzen,  le  roi  de  Hollande,  qui  se  trouvait  avec  cette 
partie  du  coips  d'nnnu  ,  avait  formé  une  avant-garde ,  cofiiin>- 
sée  do  22**  regijiRiit  de  ligne  français,  d'un  détachement  de  lu 
garde  i-oyale  à  cheval ,  du  2'  régiment  de  hussards  hollandais 
et  de  deux  pii  ces  d'artillerie  lécere  ,  le  tout  sous  les  ordres  du 
general-ma jor  au  service  de  Hollande,  Debroc. 

Cette  troupe  rencontra,  au  village  de  Gross-Barckel,  un  fort 
détachement  ennemi ,  composé  des  dragons  de  Brunswick  et 
d'un  escadron  des  hossards  de  Bliicber.  Le  générai  Deitroc  les 
lit  oiiarger  par  les  hussards  hollandais,  qui  forent  ramenés; 
mnis  les  voltigeurs  dn  93*  régiment  d*infiuiterie  et  la  cavalerie 
de  la  garde  s'élant  avancés  an  soutien  de  ces  iinssards,  le  dé* 
tacbeoMnt  ennemLftit  lilentôl  rompa  et  cnlbnté,  quoique  deux 
bataillons  d*fnfonterie  ftissent  aeeooms  pour  le  secourir.  Les 
Prussiens  fturent  poursuivis  Jusque  sous  les  giads.  Le  colonel 
irançals  Lojer,  adyudant  du  palais  du  roi  de  Hollande ,  périt 
dans  cette  rencontre. 

Napoléon,  connaissant  l'importance  de  Hànelnet  ses  moyens 
de  défense,  s'attendait  à  une  rérirtance  prolongée  ;  et  c'est  dans 
cette  persuasion  qu'il  avait  fait  partir,  comme  on  l'a  yu  ,  son 
aide  de  camp  Savarj',  pour  presser  avec  vigueur  le  siège  de 
cette  plaee.  Savary  arriva  ,  le  19  novembre,  à  Ehersdorf,  et  le 
lendemain  il  eut  une  conférence  avec  le  général  T^'cocq  et  les 
autres  généraux  prussiens,  que  l'issue  du  eoml^at  ilc  Gross-liar- 
ckei  avait  déjà  découragés.  Le  gênerai  trançai**  réussit  à  leur 
persuader  qu'il  était  urgent  pour  eux  de  capituler >  malgré  i'cx* 
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igM.  tii'me  disproportion  qui  existait  entre  les  troupes  assiégées  et 
AlImBM.  forces  assiégeantes  (  ces  dernières  comptaient  à  \mnv  i,iiuo 
hommes).  d,000  prisonniers^  paiiui  Iti^quelssix  généraux;  àes 
approvisionnements  pour  nourrir  10,000  hommes  pendant  six 
mois;  des  munitions  de  toute  espèce  dans  In  même  propoitiou, 
une  compagnie  entière  d'artilierie  et  âoo  chevaux,  de  cavaierie  : 
Ainot  les  aftalaisai  d'une  eapitulation  qui  donnait  an  outre 
aux  Français  la  poiMftlon  d*uM  pAaue  inparlanle,  puMlanMol 
armée  et  dane  le  UMiUlettr  état. 

Le  général  Savaiyie  rendtt  «MuifcB  devaot  la  place  de  Mien- 
burg  »  qui  était  di^sl  étroitmeot  blofiée  que  let  postai  et  la 
dUigenees  a*y  entraient  pin»  dcpule  le  l*'  novembie.  Une  gup- 
nlaon  de  S^eoe  honuMe  la  défendait,  et,  eennne  elle  maoqnalt 
'  de  eeiemataBi  en  avait  prie  la  préeantien  de  pratiquer  des  een- 
terraina  blindéi,  à  Tépieuve  de  la  bombe,  llalgré  tona  ces  pré- 
paratift  de  défense  et  un  bon  approYislonnement  en  vivres  et  en 
munitions,  Menburg  capitula  le  25  novembre.  La  garnison  vint 
♦  encore  augmenter  le  nombre  des  pi  isoiiniers  que  eettc  cam- 
pagne avait  fait  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs,  et  la  prise 
de  cette  place  compléta  l'occupation  du  Hanovre. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  maréchal  Mortier  avait  continué  à 
s'avancer  sur  iiamburg  avec  une  pnrtie  des  troupes  du  8*"  corps. 
11  occupa  cette  ville  et  celle  de  liremen.  Los  Français  se  U*ou- 
vèrent  ainsi  maitres  de  toutes  les  villes  anséatiqucs,  des  côtes 
de  la  mer  du  Nord  et  de  la  fialUque  qui  les  avoialnent,  et  de 
tontes  les  rivières  qui  affluent  dans  ces  deux  mers.  Due  cette 
position,  Ils  IntcK^ptaient  le  commerae  de  i'AnislelBm  sur  tons 
les  points  qui  lui  eervalent  d*entfepdt,  et  commençaient  ataai 
rexécution  du  projet  que  Napoléon  se  disposai!  bientât  è  mettre 
au  Jour  de  la  manière  la  plus  eoiennelle,  projet  qui  detaitavoir 
tant  d*bifluence  sur  les  événemenli  poetérieu»  et  sur  k  for- 
tune môme  de  Tbomme  qui  Tavait  conçu  ! 

La  guerre  de  Prusse  était  pour  ainsi  dire  terminée.  Des 
150,000  hommes  qui  avaient  forme  la  gronde  armée  ennemie, 
Itssept  luiilitiues  a\aicnt  été  tués,  blessés  ou  faits  prisonnier, 
il  ne  ri-sUiit  plus  au  roi  Frederic-Guiiiaume  que  20,000  iiommes 
environ,  iolanterie  et  cavalerie,  renfermés  dans Glogau,  Brcsiau, 
Brieg ,  Koenigsherg  et  quelques  autres  places  de  la  Siiésifi  et  du 


Digitized  by  Google 


QOATBlàMB  COALITION.  691 

dnehé  deVanovIe»  Le  rot,  la  Tekm^  lesohaneellefiflB  etquel* 
qaes  géBéranx  avalent  été  cbercher  va  asile  dans  KeeDlga- 
bcrg,  capitale  de  la  Pratse  orienlale.  Il  iemblalt  doM  que, 
dans  Doe  ettaatlon  aasal  déplorahie,  le  roi  de  PnitM  n'avait 

plus  d*aatre  parti  à  prendre  que  dMmplorer  la  générosité  du 
vainqueur,  eo  lui  demandant  la  paix. 

Bien  qae  ce  prince  conservât  encore  l'espoir  de  voir  enfin 
arriver  sur  ït&  irontières  de  ses  États  presque  entièrement  en-  % 
valiis  l'année  de  son  allié  l'enîpereur  Alexandre,  Texemple  de 
l'Autriehe,  sacrifiée  dans  !a  campatine  prt  cedente,  devait  faire 
considérerle  secours  tardif  de  la  Russie  comme  impuissant  contre 
la  redoutable  armée  française.  Aussi  le  monarque  prussien,  se 
dérobant  cette  fois  à  l'influence  de  sa  cour,  jogea-trii  conve- 
nable d'entamer  des  négoclatioiia  eana  attendra  qpa  la  présence 
de  rarmée  ni»e  rendit  les  conditions  d'un  arrangement  plus 
onéreiiflespour  lui.  LegrandmaréehaldapalaliimpéflalyDuroc, 
le  marquia  de  LooeheBliil  et  le  général  de  Zaïlirow»  envoyés  da 
roi ,  8*aboiiolièrent  à  eet  effisl  à  Chariottenbwg.  Le  fésoltat  de 
leurs  conférences  fiit  la  slgnataro  d'un  traité  d'armistice»  pué» 
lude  indispensable  d*nn  acte  plus  poritif  que  le  gonvernement 
prassien  semblait  solliciter  de  Iwmie  fol  y  mi^  que  la  Russie  ne 
IttI  permit  pas  de  conclure,  en  raison  de  la  dépendance  absolve 
dans  laquelle  il  s'était  placé  vis-à-vis  de  cette  puissance ,  sou- 
mise elle-même  à  toute  1  iiilluence  tyrannlque  de  l'Angleterre. 

Par  l'armistice  signé  le  !  6  novembre,  le  roi  de  Prusse  s'en- 
gageait à  remettre  entre  les  malus  du  vainqueur  A  peu  près 
toutes  les  places  qui  lui  restaient,  et  cette  clause  n'avait  pas  peu 
contribué  h  accélérer  la  reddition  des  places  de  Hamein  et  de 
^ienhur<i,  parce  que  le  généra!  Savary,  parti  de  Potsdam  le 
même  jour  de  la  convention  arrêtée  entre  \es  plénipotentiaires 
français  et  prussiens»  m  avait  informé  les  gonvemeors  de  ces 
deux  places. 

Le  i«,  la  petite  placedeGaenstoohao»^  l'extrémité  de  laPo» 
logne  prussienne»  avait  ouvert  ses  portes  à  160  ebasseors  à 
cbevàl  do  s*  léglmant,  réunis  à  $00  Polonais  conlédérés.  Elle 
renfermait  des  magasins  oonsldérsbles^  dont  on  s'empara;  et  la 
garniean ,  forte  de  800  hommes^  msta  prlsomUèru  de  guem« 

C'est  en  attendant  la  ratification  de  cette  convention  d*ar- 
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mistiee  \):n-  le  roi  de  Prusse  que  INapoléou  rendit,  dans  son 
Aitciita^ic.  palais  à  Bt  i  lin,  la  fameux  dt  cret  qui  devait  servir  de  base  au 
système  continental  projeté  par  lui  pour  arriver  au  grand  but 
de  l'humiliation  de  l'Angleterre  ,  de  cette  puissance  colossale 
qui  seule,  en  Europe,  s'était  jouée  jusqa'akkra  de  tontes  les 
tentatives  qu'il  avait  dirigées  contre  elle. 

Voici  quelle  était  la  teneur  de  cet  acte,  si  diversement  jugé 
depuis,  par  leqnel  le  chef  du  gouveroemenl  flraneais  se  flaltail 
d'obliger  la  Grande-Bretagne  à  renoncer  aux  prétentions  in* 
justes  et  tyranniques  consacrées  dans  sa  législation  maritime  : 

Napoléon,  empereur  des  Français roi  d'Italie»  considé- 
rant, 

I*  Que  rAngleterre  n'admet  point  le  droit  des  gens  suivi 
universellement  par  tous  les  peuples  policés; 

20  Qu'elle  réputé  ennemi  tout  indMdn  appartnumt  A  TÉtat 

ennemi,  et  fait  en  conséquence  prisonniers  de  guerre,  non- 
seulement  les  équipages  des  vaisseaux  armés  en  gut  i  l  e  et  les 
navires  marchands  et  mOme.  \qs,  facteurs  de  commerce ,  mais 
encore  les  équipa  li  s  (  tes  vaisseau  x  tic  commerce  et  les  négo- 
ciants qui  voyagent  pour  les  affaires  de  leur  négoce  ; 

a**  Qu'elle  étend  aux  bâtiments  et  marchandises  du  com- 
merce (  t  aux  pi  opi  ]t  ti's  des  particulière  le  droit  de  conquiHe, 
qui  ne  peut  s  appliquer  qu'à  ce  qui  appartient  a  l'État  ennemi; 

4"  Qu'elle  étend  aux  villes  et  ports  de  commerce  non  forti- 
fiés, aux  havres  et  embouchures  des  rivières,  le  droit  de  blo- 
cus, qui ,  d'après  la  raison  et  l'usage  de  tous  les  peuples  poiicéf, 
n'est  applicable  qu'aux  places  fortes  ; 

Qu'elle  déclare  bloquées  des  places  devant  lesquelles  elle 
n*a  pas  même  de  bâtiment  de  guerre ,  quoiqu'une  place  ne  soit 
bloquée  que  quand  elle  est  tellement  investie  qu'on  ne  puisse 
tenter  de  s'en  approcher  sans  un  danger  inmiineiit  ; 

Qu'elle  déclare  même  en  état  de  blocns  des  lieux  que  toutes 
ses  forces  réunies  seraient  incapables  de  bloquer,  des  c6tes  en* 
ti^*e8  et  tout  un  empire  ; 

50  Que  cet  abus  monstrueux  du  dvoïi  de  blocus  n'a  d'autre 
but  que  d'empci  lier  les  commiiniciitions  entre  les  jx'uples  ,  et 
d'élever  le  conuatrcc  et  l'iii  lusti  ie  de  l'Angleterre  sur  la  ruine 
de  l'industrie  et  du  commerce  du  continent  ; 
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6» Que,  tel  (tant le  but  évident  de  l'Angleterre,  quiconque  •««. 
ftill  sur  le  conliuent  le  eoiniutice  dt^i  rnaichaudià^is  auglaises 
favorise  pnr  là  ses  desseins  et  s'en  rend  complice; 

70  Que  cette  conduite  di  l'Angleterre,  digne  eu  tout  des  pre* 
mien  ftges  de  la  barbarie ,  a  proâté  à  cette  paktanee  au  détri- 
ment de  toutes  les  autres  ; 

8»  Qu'il  «il  de  droit  naturel  d'opposer  à  renuemi  les  armes 
dantU  se  sert,  et  de  le  eombaUre  de  la  même  manière  qa*ll 
combat,  lonqo*il  méDoonalt  «ratas  les  idées  de  justieeet  tous 
les  sentiments  Hbéramc  »  résultat  de  la  dtUisation  parmi  les 
hommes  : 

Noos  aTonsiésoliid'applkiQer  àrAngMerre  les  osages  qu'elle 
a  eoQsaerés  dans  sa  législation  maritime. 

tes  dispositions  do  présent  déeret  seront  constamment  oon- 
sidérées  comme  principe  fbndamd&tal  de  l'empire  «  Jusqu'à  ce 
que  r Angleterre  ait  reconnu  que  le  droit  delà  gonrre  eslUD» 
et  le  même  sur  terre  que  sur  mer;  qu'il  ne  peut  s'étendre  ni 
aux  propriétés  privées,  quelles  qu'elles  soient,  ni  a  la  personne 
des  individus  etranfiers  à  la  profession  des  armes  ,  et  que  le 
droit  de  blocus  doit  c  tre  rt^tn  int  aux  places  fortes  réellement 
investies  par  des  forées  suftîsanles. 

Nous  avons  en  conséquence  dôerété  et  décrétons  ce  qui 
soit  : 

Art.  I".  tes  Iles  Britanniques  sont  déclarées  en  état  de  blocus. 

2.  Tout  commerce  et  toute  oonrespondanœ  avec  les  lies  Bri- 
tanniques sont  interdits. 

En  eoMéqnenee,  les  lettres  et  paquets  adressés  en  Angle- 
terre on  à  un  Anglais ,  ou  écrits  en  langue  anglaise  «  n'auront 
pas  cours  aux  postes  et  seront  ssisis. 

s.  Tont  individu  s^|et  de  rAngletenre ,  de  quelque  état  et 
conditiOQ  qu'il  soit ,  qui  sera  trouvé  dans  les  pays  occupés  par 
nos  troupes ,  ou  par  celles  de  nos  alliés,  sera  ùâ%  prisonnier 
de  guerre* 

4.  Tout  magasin,  toute  marchandise  ,  toute  propriété  ,  de 
quelque  nalurc  qu'elle  puisse  être  ,  appartenant  à  un  sujet  de 
l'Angleterre,  sera  déclarée  de  bonne  prise. 

5.  Le  commerce  des  marchandises  anglaises  est  défendu  ,  et 
tonte  marchandise  appartenant  à  l'Angleterre ,  ou  provenant 

Klll.  w 
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mu;,  de  ses  fabriques  ou  de  ses  colonies,  est  déclarée  de  bonne  prise, 
ningiic.  moitié  des  produits  de  la  confitoatian  dee  mafcban- 

dises  et  propriélés  déclarées  de  bonne  prise  par  les  articles  pié- 
oédents  sera  employée  à  Indemniser  les  négoelanls  des  pertes 
qu'ils  ont  éprouvées  par  la  prise  des  bâtiments  de  commeroe 
qai  ont  été  enlevés  par  les  croiseurs  anglais. 

7.  Anenn  bâtiment  venant  directement  d* Angleterre  ondes 
colonies  anglaises,  ou  y  ayant  été  depuis  la  publication  dn  pré- 
sent décret ,  ne  sera  reçu  dans  aucun  port. 

ë.  Tout  bâtiment  qui ,  au  moyen  d'une  ibusse  déclaration , 
contreviendra  à  la  disposition  ci-dessus ,  sera  saisi ,  et  le  na- 
vire et  ta  cargaison  seront  confisqués  comme  s'ils  étaient  pro- 
priété anglaise. 

y.  Notre  tribunal  des  prises  a  l'aris  est  char cé  du  jugement 
définitif  de  toutes  les  oontestations  qui  pourront  survenir  dans 
notre empiiT  ou  dans  Ils  s  occupés  par  l'armée  française  : 
relativement  à  l'extH'ution  du  prissent  décret ,  noire  tribunal 
des  prises  de  Milan  sera  chargé  du  jugement  defmitif  desdites 
contestations  qui  pourront  survenir  dans  rétendoe  de  notre 
royaume  d'Italie. 

10.  Communication  du  présent  décret  sera  donnée  par  notre 
ministre  des  relations  extérieures  aux  rois  d*fispagne ,  de  Na- 
pies ,  de  Hollande  et  d'Étrurle ,  et  à  nos  autres  alliés  dont  les 
sujets  sont  victimes  comme  les  nétres  de  l'Injustice  et  de  la 
barbarie  de  la  législation  maritime  anglaise. 

1 1 .  Nos  ministres  des  relations  extérieures ,  de  te  guerre ,  de 
la  marine,  des  flnances ,  de  la  police,  et  nos  dbrecteurs  géné- 
raux des  postes,  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  ooneerne, 
de  l'exécution  du  présent  décret. 

Cette  mesure,  provoqui'^î  par  les  abus  et  lu  t^raunie  de  la 
législation  iiiiiritime  de  la  Grande-Bretagne,  ne  devait  et  ne 
pouvait  être  considérée  que  comme  une  représai Ile  exercée  par 
un  peuple  dont  U  s  Ani^lais  avalent  à  la  fin  lasse  ta  patieru  c  *  t 
In  L'énérosité.  Si  elle  peut  parnitn-,  n\\  prt  mier  coup  d'œil ,  *  ii 
opposition  avec  les  idées  reçues,  il  faut  remarquer  que  le  cotle 
maritime  des  Anglais  est  lui-même  opposé  au  droit  des  gens, 
contraire  «i  l'humanité ,  entièrement  étranger  n  In  civilisation 
actuelle  de  l'Europe,  Les  guerres  continentales  n'étaient-eiics 


Digitized  by  Google 


QiràmàMt  GOAiAtoii.  fidA 

pas ,  en  effet ,  dans  renftuMe  deiflodélés,  ee  qneiMit  aujour-  itaiL 

d'hui  les  guerres  maritime?  Dans  les  luttes  barbares,  les  pro- 
priétés  particulières  a'uUiient  pas  distinguées  de  la  propriété 
publique  :  tout  passait  au  vainqueur.  Dans  la  situation  présentii 
de  la  civilisation ,  sur  terre ,  le  droit  de  conquête  ne  s'étend 
plus  sur  1  habit^mt  paisible  et  sur  sa  propriété  :  vainemeut  la 
France  a-t-ellc  proposé ,  a  plusieurs  époques,  en  temps  de  paix , 
d'abolir  l'usage  de  la  course  maritime:  l'Aui^U  tirre ,  seule  des 
puissances  civilisées,  s'y  est  toujours  opposée;  elle  a  voulu 
maintenir  sur  meç  ces  coutumes  sauvages.  D'après  son  code  , 
les  propriétés  particulières  sont  pillées  impacémeott  les  io~ 
dividos  noo  armés  traînés  en  esclavage  comme  ceux  qui  poi^ 
teat  les  armes,  les  neutres  même,  sous  mille  prétextes ,  ne 
soDt  pas  respectés  ;  la  législattoo  maritime  des  Anglais ,  en  un 
mot  y  est  eocore  celle  des  pirates  et  des  peaples-bariiares.  Bile 
s'est  lUl  sur  ee  point  une  morale  exclusive  ^  des  lob  qui  ne- 
sont  que  pour  elle ,  et  le  droit  monstmeux  de  bloens  n*est  pas 
une  des  moins  iniques  et  des  moins,  dérisoires.  «  Contre  une. 
puissanee  qui  méconnaît  àce  point  toutes  les  Idées  de  Justice , 
disait  M.  As  Talleyraod  dans  le  rapport  qu'il  adressa  à  Napo- 
léon relativement  an  blocus  des  Iles  Britanniques,  que  peutponi 
fidfe ,  sfam  de  les  oublier  soi-même  un  instant ,  pour  la  con- 
traindre à  ne  les  plus  violer?  Le  droit  de  la  défense  naturelle* 
perniL  t  d'opposeï  a  sou  ennemi  des  armes  dont  il  se  sert  ,  et  de 
faire  réagir  contre  lui  ses  propres  fureure.  » 

Ce  décret  fut  envoyé  au  sénat  avec  un  message  ,  dîins  lequel 
l'empereur  s'efforçait  de  démontrer  que  le  système  pro[)()br  était 
nécessite  par  les  circoubtaiu  rs  Nous  avons  pris  pour  prin- 
cipe invariable  de  notre  coikIhiIl'.  disait-il,  de  ne  point  évacuei' 
m  iierliii,  ni  Varsovie,  iii  les  pr<t\inces  que  la  lorce  di  s  armes  a 
fait  tomber  entre  nos  mains,  avant  que  la  paix  générale  ne  soit 
conclue  ;  que  les  colonies  espaguoles^  hollandaises  et  françaises  ne 
soient  rendues;  que  les  fondements  de  sa  puissance  ne  soi^t  af- 
fermis, et  riodépendanoe  absolue  de  ce  vaste  empirOi  premier 
intérêt  de  notre  peuple,  irrévocablement  consacrée  

w  Nous  avens  mb  les  lies  Britanniques  en  état  de  blocus,  et 
nous  avons  ordonné  contre  elles  des  dlqwsitions  qui  répugnaient 
à  notre  cœur.  Il  nous  en  a  coûté  de  Aibre  dépendre  les  intérêts 
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fftofi.  des  particuliers  de  la  querelle  des  roîs,  et  de  rcveuir,  après  toal 
AikHMsue.  ^'noDées  de  civilisation»  aux  principes  qui  earaolérifent  la  liar- 
barte  dm  premiers  âges  dMMitfoiia.  Hait  aona  avona  élé  eon- 
'  Iraiat,  pour  lelilao  éê  noa  peapka  et  de  iioa  aillée,  à  oppoacr  à 
reoMBi  oomfluin  les  ménei  armée  dont  11  ae  aervait  centra 
aous.  CSea  déteratiiiationei  eenuBundéee  pat  m  Josle  aentfaMttt 
da  réelprodié,  ne  n'ont  é|6  liiepliteiBl  par  la  pëialon  ni  par  la 
halDe.  Ce  que  aona  avona  otBart  apvèa  anir  dMpé  lee  troie  eeeii- 
tlona  qui  avaleat  tant  oontrlbaé  à  la  gloire  ée  non  peuple,  nona 
Toffrons  encore  aujourd'hui  que  nos  armes  oftt  obtenu  de  noa» 
veaux  triomphes.  >ious  samn^es  [)rèls  à  faire  la  paix  avec  l*An- 
gleterre,  noiii»  somiius  prùU  a  la  faire  avec  la  Hus&ie,  avec  la 
Prusse;  mais  elle  ne  peut  être  conclue  que  sur  des  bases  teffes, 
qu  elle  ne  permette  à  qui  que  ce  soit  de  s'arroger  aucun  droil 
de  suprématie  à  notre  rpnrd;  qu'elle  rurule  les  colonies  à  leur 
métropole,  et  qu'elle  garantisse  n  notre  commerce  et  a  notre  in- 
dustrie la  prospérité  à  laquelle  ils  doivent  atteindre...  Et  si 
reneemble  de  ces  dispositions  éloigne  de  quelque  temps  te  réta- 
blissement de  la  paix  génémle,  quelque  oonrt  que  soit  ee  retard, 
Il  paraîtra  loag  i  notre  eonir.  Mais  noua  aanaMi  oertalDS  qae 
nœ  peuplée  apprécieront  la  lageiae  de  aoa  notift  pottUfaca; 
qa'lla Jngeront  avec  noua  qa*one  pota  paitlalle  n*eat  qa'anetréve 
qui  non»  fait  perdre  tona  noa  ai^tagea  aoqala,  pour  doDocr  Ifea 
à  nne  nouvelle  goerre,  et  qa*enfiD  oe  n*est  qoo  dans  one  paix 
générale  que  la  France  peut  trouver  son  bonheur,  m 

Le  léuat  français  ne  manqua  point  d*appiaudir  an  ayasage 
et  au  décret  qui  en  était  robjet.  Il  montra  la  mène  eondeaoen* 
danee  à  Tégard  de  la  demande  que  faisait  Tempereur  d'une  levée 
de  80,000  hommes  sur  lu  eoiibcription  de  1807.  Le  sénatus- 
consulte  qui  ordonnait  cette  levée  fut  rendu  sans  aucune  oppo- 
sition. Ainsi,  dans  la  même  année,  deux  couscn plions,  celles 
de  iSdG  et  I  S()7,  étaient  mises  a  la  disposition  du  chef  du  gou- 
vernement. G  était  un  premier  exemple  de  ces  anticipations  qui 
sont  depuis  devenues  si  fréquentes  et  si  désastreuses  ;  mais  cette 
fois  du  moins  enoore  les  Jeunes  Françaia  se  levaient  pour  une 
guerre  juste  et  légitime  :  la  Russie ,  accourant  de  nouveau  sur 
le  champ  de  bataille,  venait  de  faire  évanouir  leseapénnoes  de 
paix  que  Ton  avait  conçues. 
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